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DISCOURS     PRÉLIMINAIRE; 

'     '      •  '.Par   M,  DH  LA    MéTHÏRlB. 

x\  La  fiA'âe  h  fàïfoh  Aa  travail-,  l'agricaltear  contemple  avec 
fathfa^iôti  lei'ébdntkntes lécoltes qiK  lui  ont  YendtncXes  diverfes  pro- 
priétés: àltittèlnt  l'ami  de  la  vérité  twtSk  «teC  une  douce  émotion 
les  élâih'éBfte'i  âéeèiirertes  qu'ont  faittfi 'dans  Je  courent  de  l'BOuée  ces 
fcrutatems  in&tigables  de  la  nature.  Quel  plaifîr  plus  par  que  celui  de 
voir  s^écVTtâtë'  «6is  ■  eonnoifiàncet  l'L'ânkfrs  Vaggeamiiâàtit  a  nds  ^iSux  , 
notre  e«i(lenc«  paroît  prenne  les  ntéltfés'accroinnneiis.Celui  qui  borne 
l'es  jouiflànceé  i  ceHes  que  lâî  f^ocutoit  6s  fen&,'^aa«e  bi«ntôt^t 
'terrible  fentiMéttt-dè  iàtiété  qui  §Ut  kitoarmcat  8c  ils.  msUteni  de  ceux 
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^iiî  croient  y  trouver  uokjuement  le  bonheur.  Mais  lame  honncfe  if 
le|)(îblç  qui  cultive  la  philofophie  naturelle  fe  prépare  des  plaifirs  inépirr* 
fables,  plus  on  fait,  plus  on  voit  qu'on  a  à  apprendre:  pkis-  on  avance 
dans  la  carrière  ,  plus  te  terme  s'éloigne  à  la  vue  ,  &  laiflB  à  deûrer. 

Le  grand  Frédéric  employant  à  l'étude  tous  les  momens  qui  n'étoieirt 
pas  d<;ftinés  \\x  bonheur  de  h%  concitoyens ,  &  à  radminiftration  de  kr 
chofe  publique,  étoit  cent  'fois ,  mille  fois  plus  heureux  que  cet  autre 
monarque ,  qui  dans  .un  défœuvrement  continuel  couroit  toujours  de 
plailîrs  en  ptaifirs  fans  le  trouver  nulle  part.  Il  $'étotirdiflR>it ,  mais  il  ne 
jouifToit  pas.  Ses  fens  étblént  encore  ébranlés  ;  mais  fon  anie  n'éroit  plu* 
sfFeâée.  .  .  • 

Mortels  1  dont  la  fenfîbilité  e(l  C\  exaltée  par  la  cîvili&tfon  ^  îc 
qui  n'êtes  pas  commandés  par  im  travail-journalier  qui  occupe  tous  vos 
înftans,  jerrez-vous  4ans  le  fein  delà  philofophie  naturelle,  cette  douce 
compagne  de  Thommedans  letat  defbcîété.  Elle  feule  peut  vous  faire 
lutter  avec  quelqu'avantage  contre  les  advexftcés  dont  voue  exiftence  eft 
parfemée.^£n  liÇint  le  précis  des  principales  découvertes  qur  ont  été  faites 
cette  année  9  vous  fentirez  encore  mieux  cette  vérité* 

^  Aftronômie.  M.  Herfchel ,  aiidî  infatigable  dans  fes  travaux  qu^éclairé 
dans  (es  recherches,  continue  toujours  lès  belles  obfervations.  Il  a  va 
encore  plufieurs  fois  les  vplcans  qu'il  avoir  apperçus-dans  la  lune.  On  fera 
peut-être  bien  aife  de  (avoir  comment  la  découverre  en  a  été  fiiite» 
M.  Herfchel  e(l  (i  complaifant  pour  la  multitude  d'étrangers  qui  vont 
Tadmirer  dans  fa  campagne  à  Slao,  auprès  de  V^indfor,  qu'il  aocorde4e 
plaidr  de  regarder  les  aures  avec  fes  béaut  télefcopes*  IVi.  &  Madame 
Lind  y  regardoient  la  lune  au  moment  qu'une  étoile  paffoit  derrière  cette 
planette.  -Madame  Lind  avoir  l'oeil  à  Finftrtmient ,  &  dit  quVHe  voyoîc 
l'étoile  paflèr  fur  la  lune  :  on  s'empreffa  de  lui  prouver  l'impodibilité  de 
la  chofe.  Elle  répondit  qu'elle  croy oit  plus  à  fes  yeux  qu^aux  raifbtiM- 
mens.  M.  Herfchel  regarda  pour  lors ,  &  vit  eflFeâivemept  fur  le  difque 
de  k  lune  un  point  lumineux  qui  ne  pouvant  être,  u^è  'Àdlej  fiic 
feconnu  pour  être  un  volcan. 

M.  Herfchel  a  entrepris  un  grand  travail  (yr  cettf  planette,  &  il  m'a 
dit  y  avoir  déjà  obfe'rvé  près  de  quatre  cens  moniagnes  dont  il  cherche  à 
déterminer  la  hauteur.  Mats  le  miroir  de  fon  granJ  téiefcope  ^de  qua* 
lante  pieds  n'étant  ras  encore  achevé»  il  ne  peut  faire  rout  ce  qu'il 
fe  promet  avec  ce  bel  înftrument.  Il  fe  (èrt  ordinairement  de  télefcopets 
de  7  pieds,  de  lO  pieds  Se  de  20  pieds.  It  continue  auifi  U^n  trav^y  fut 
les  étoiles. 

M.  Bernard  »  dont  nous  avons  déjà  annoncé  Tobfervation  flir  U$ 
làtellites  de  Jupiter  qu'on  n'avoie  pu  obfèrver  depuis fbixante-dix  ans,  a 
seconnu  qise  le  premier  de  ces  fatellites  étoit  en  retard  d'environ  12  deerés 
fur  its  cables  de  Caffitii  »  le  fécond  avançoit  de  23  degtés  »  le  tKoiijeiae 
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avançoirde  6  kj  degrés»  le  quatrième  recardoic  depuis  i  jufqu'à  ^degrés, 
&  le  cinquième  rerardoic  de  8  degrés.  , 

M«  Scroeter  a  f^it  des  recherches  intéreflantes  fur  la  rotation  de  Jupiter. 

M.  l'Abbé  Rochon  a  achevé  fon  beau  télefcope  grégorien.  Le  miroir 
a  22  pouces  de  diamètre,  &  fon  foyer  eft  de  22  pieds  &  demi.  La  matière 
dont  il  e(l  compofé  eft  de  l6  parties  de  cuivre4ur  environ  6  d'érain.  C  efl: 
le  plus  grand  télefcopç  connu  »  après  celui  de  quarante  pieds  de  M.  Her(- 
chel ,  mais  donc  le  miroir. n'ed  pas  encore  achevé  |  ainfi  que  nous  Tavoos 
dit. 

Le  miroir  de  platine  d*un  autre  télefcope  de  M.  TAbbé  Rochon ,  donc 
nous  avons  déjà  parlé,  a  8  pouces  9  %nes  de  diamètre.  11  eft  d  une  grande 
perfedion  &  fait  un  très-grand  eStt. 

M.Ramfden  C\  connu  par  la  précifion  qu'il  a  portée  dans  l'exécution  des 
inftrumens  d'aftronomie  &  de  phyfique,  &  encore  plus  par  fon  génie  pour 
en  inventer  &  les  perfeâionner,  fait  aduellement  pour  M.  TAbbé  Piazzi» 
profeflfeur  d'Afttonomie  à  Palerme  «  un  cercle  entier  de  cinq  pieds  de 
diamèrre.  Ce  célèbre  artide  prétend  qu'il  faut  renoncer  au  quart  de  cercle 

Sour  arriver  aU  dernier  degré  de  préciiion ,  &  y  fubftituer  le  cercle  entier, 
ai  vu  ce  nouvel  inftrument  qui  eO  déjà  très-avancé.  Un  de  fes  grands 
avantages  eft  q^ue  la  dilatation  du  métal  étant  légulière,  n'y  peut  produire 
aucune  erreur.  D'ailleurs,  on  peut  le  vériBer  tous  les  jours  avec  la  plus 
grande  facilité.  Il  n'y  a  qu'à  regarder  (i  deux  points  diamétralement 
oppofés  paflent  par  le  centre  de  1  inftrument.  M.  Ramfden  doit  encore 
faire  deux  de  ces  inftrumeiis,  un  pou^  Pasts  &  Lautre  pour  Dublin» 

M.  Meflîer  a  découvert  «ne  nouvelle  comète  le  26  novembre.  Elle 
paioiflbit  dans  la  conftellatîon  de  la  grande  ourfe ,  près  l'étoile  Pfi.  Ceft 
la  foixante-quatorzième  dont  on  ait  calculé  l'orbite. 

Zoologie.  L'hiftoif^4«5  animaux  eft  fans  idoute  la  plus  intéreflànre 
pour  l'homme  &  en  mème-tem$ia  plm  içfVu^bf)^  Elle  nous  fait  voir  la 
naijure  vivaiite  &  animée.  -^"^o  si  .j^'I^  .,.>.    *  :, 

Quadrupèdes.  Cette  clafTe  eft  la  première  de  tous  les  êtres  vîvans  fur 
l^gk>b6^  &  Thommeen  doit  être  regardé  conmie  le  ^premier  ou  le  chef. 
En  vain  dificrens  favans  ont-ils  tâché  d'en. faire  une  daflë  à  part* 
M.d'Aubenton  a  trouvé,  par  exemple,  que  le  trou  occipital  chez  l'homme 
eft  beaucoup  plus  rapproché  '  de  la  baie  du  crâne  que  chez  le  Cnge  \ 
M*  Camper  a  aufti  obfervé  quelques  différences  dans  lorgantiàtion 
intérieure  de  l'organe  de  la  voi^;  mais'ces  nuances  fontibien  légères, 
ainli  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  pied..  Cerrainemcnt  il  y  a  plus  de 
différence  entre  tel  fînge  &  tel  autre,  par  exemple,  entre  le  îoko'&  le 
doue,  qu'il  n'y  en  a  entre  ce  jocko  &  l'homme. 

M.  Zinimerman  nous  a  donné  une  nouvelle  claftification  desmnimanr 
par  climats. 

M.  PaUas  avoic  £ût  connoître  que  la  clavicule  ft  ^letxouvoitchez  qnolfiies 
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quadrupèdes.  M.  Vicq*d'Azyr  Ta  aufli  obfervé  dans  le  lièvre ,  le  lapin  ^  le 
chat ,  le  cochon-d'Indc ,  la  belette  ,  la  fouine.  Ce  même  favant  continue 
fon  grand  travail  anatomique* 

J'ai  décric  une  nouvelle  eipôce  de  {mntkère  notre  qui  eft  à  la  Tour  de 
Londres. 

M.  Screiber  continue  (on  hifloire  des  quadrupèdes  ou  Mammulia^ 
qu'il  îbSz  graver  &  enlummer  à  Erhingue. 

M.  Gmelin  notu  a  donné  le  premier  volume  ^une  nouvelle  édition  du 
Sjyflema  Naturœ  de  Linné.  11  y  décrit  quatre  cens  trente-neuf  efpèces  de 
x]iuidr4ipéde$.  .Aihfi  l'on  voie  quel  progrès  f^ait  la  fcicnce,  puifque 
M.£rxleben  n'en  avoit  décric  que  trois  cens  quarante- deux  efpèces.  Il 
feroit  bien  à  foubai ter ,  comme  je  Pavois  dit  1  année  dernière ,  qu'on  fît 
pour  toutes  les  autres  parties  ce  que  vient  de  faire  M.  Gmelin  pour  les 
Mammalia ,  &  qu  on  donnât  une  nouvelle  édition  complett^  du 
Syftema  Naturœ, 

Quadrupèdes  ovipares.  M.  le  Comte  de  la  Cépèdc  rtous  a  fait  connoîtrc 
Ain  grand  nombre  de  quadrupèdes  ovipares  ^  ainli  que  nous  l'avons  dit.  11 
va  nous  donner  inceflamment  Thiftoire  des  ferpens ,  où  il  décrira  égale- 
ment plufieurs  nouvelles  efpèces.  Linné  na  parlé  que  de  cent  trente- 
ileux  9  M.  de  la  Cépède  en  décrira  environ  cent  foixante. 

Omuologie.  M.  Sparman  continue  la  defcription  ^^es  oifèaux  qu*il  a 
apportés  de  lès  voyages  ^  &  deceox  qui  fe  aouventclans  la  coUeâion  du 
chevalier  CarKcron. 

M.  Geôffroi  fils  en  a  apporté  quatre  ^(pèces  nouvelles  du  Sénégal, 
•dont  un  formera  an  genre  nouveau. 

ISiolo^.  M«  Bloch  a  achevé  ce  qu'il  s'étoic propofé  de. donner fiit 
les  poifFons. 

M.  Sybtorb  en  a  beaucoup  apporté  de  Panciemie  Grèce. 

Cruftacés.  M.  ^  Badier  a  réuni  environ  trois  cens  cinquante  efpèceis 
de  cruftacé^.  Ceft  la  coUeâion  la  plus  complerre  en  ce  genre  ;  le  public 
en  iouioa  hieiiltôt. 

Entomologie.  ïja  famille  des  infeâes  eft  fi  étendue  qu'elle  préfente 
(kn^  ceife  ms  objets  nouveaux.  Audi  nulle  partie  ne  fait  des  progrès 
au/fi  rapides. 

M.  de  la  IBillaoIière  en  a  apporté  deux  à  trois  cens  nouvelles  efpèces 
de  foti  vo^ge  au  Levant. 

M.  fiadiar  nous  a  appofté  de  la  Guadeloupe  plufieurs  efpèces  in- 
i:onnues>  Ac  en  a  an  bien  plus  grand  nombre  dans  fà  colleâfon  à  ia 
Guadeloupe* 

M.  d'Orcy  &  Çts  coopévateurs  conetnuent  de  nous  taire  connoftre  le^ 
papiUbm^^orope  dans  fo»  i>el  Ouvrage ,  qui  réuni  aux  papillons  de 
Crammer ,  nous  donnera  une  belle  fuite  de  ce  eenre  brillant. 
c  .>:|C;)Qtiv|^  va  'tmtniller  à  la  famille  des  colloptères  pour  &ite  fuite 
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aux  papilbns  d'Europe,  M.  d'Qrcy  concourra'éjjalement  à  cent  entre- 
prife*  Nous  renvoyons  au  Projpeàu^  de  ce  bel  ouvrage  inféré  dans  le 
cahier  précédent  ,  &  nous  invitons  Its  amateurs  à  &vori(èr  cette 
entrq)ri(e4 

Le  même  M«.OJivfer  nous,  a  donné  nit  très^beau  Mémoire  fur  let 
parties  de  la  bouche  des  infèâes. 

M.  Sroll-,  qui  nous  a  dé^à  donné  une  bonnetielcrtprion  des  punaifès  , 
vient  d'annoncer  un  nouvel  ouvrage ,  tncimié  t  Rq^réftnuition^exaSe' 
ment  colorée  iC après  nature  dtsfpeârts  ,  des  mantes  ,  des  fautertUes  ^ 
4es  grillons ,  des  criquets  ^  &  des  b  loues ,  qui  fi  trouvent  dans  Us  quatre 
^parties  du  monde.  Tout  cet  ouvrage  conuftera  en  74  ou  80  planches, 
dont  on  diftribuera  5^4  fafcicuies  dans  Tannée.  Le  fafcicule  fera  de 
6  planches  ,  en  (brte  que  tout  l'ouvrage  &ra  fini  en  moins  de  quatre 
ans.  Les  defcriptions  feront  mu  françots&en  bollandots»  Le  prix  de 
chaque  fiifcicule  (ènrde  4  florins,  de  Hollande» 

V'ers.  Cette  partie  »  qui  comprend  cous  les  coquillages  »  n  a  pas  encore 
été  traitée  dans  fon  enfembie  avec  retendue  qu  exigent  nos  connoiflance» 
aâuelles..M;.  Bruyère  travaille  à  ce  grand  ouvrage,  &  vu  (on' zèle  &  fes 
lumières^  il  n'eft  pas  douteux  qu^l  étendra  beaucoup  nos  connoiflances* 

M.  Dicquemare  continue  à  nous  faire  connoStre  les  animaux  marins. 

M«  Fabricius  vient  de  nous  dooner  Touvrage  de  MuMer  furies  animaux 
id'infitfionK  U  l'a  enrichi  de  (es  prx)pres  obfervations.  U  y  a  trois  cena 
quatre-vingt-dix  efpèces  de  décrites, 

Mk  Martins à  Londres  adonaé  quelquesxoquiUes  gravées  fle enluminées 
'd*tme  manière  élégante» 

On  voit  avec  f^aifir  nos  richedës  s^accfoitre  d  une  manière  (i^iinante. 
Les  belles  gravures*  en  afiTârent  la  poflèffion»  Si  tous,  les  amateurs  riches 
vouloient  Tavorilèr  ces  belles- enneprifes  »  nous  jouirions  encore  plu»^ 
premptement. 

Botenique.  Cette  fcience  (ait  des  progrès  fi  rapides  que  btent&t  elle 
ne  connoîtra  plus  d'autres Jûnitet  que  celles  que  la  nacore  y<  a  mifes.  Car 
desbotaniftes  inBitigables  parcourent  toutes  les  parties  du'gk>be&  en 
rapportent  journellement  de  riches  coUeâions* 

M;  Sybiorb ,  aujourd'hui  profelfeur  de  Botanique  à  Oxford^  a  apporté 
de  Tancienne  Grèce  un  grand  nombre  de  plantes  ,  d'oilêaux ,  de 
poifTons ,  &c«  U  tfàmt  à  plus, de  trois  â  ouatre  cens  les  efpècesnouvelles 
de  plantes  qu'îl  a.  Mais  ce  qui  intéreflera  peut-être  encore  plus  les 
làvatiS)  c'eft  que  fes  profendes  connoi(rances  des  Auteurs  anciens  Tout 
mis  ii  mteie  de  comparer  leurs -defcriptions ,  te  de  reconnoit1neà-pel^>près' 
toutes  leurs  plantes ,  leurs  poi(rons ,  leurs  oifeaux.  Je  crois ,  me  dif<m*il  à= 
Oxford  )  que  {e  puis<k>nner  toutes  leurs  fynonimies.  J^aî  été  aidé  dans 
XBon  travail  par  les  habitans  eux-mêmes  de  ces  belles  montrées  qot  ont 
confervé  une  grande  pactie  des  àoms  anciens  que  nous  retrouvons  dane 


8        OBSERVATIONS  SU  A  LA  PHYSIQUE, 

Théophrafts^  Ariftote^  &c.  Pour  faire  jouir  plutôt  le  public ,  il  nous 
donnera  un  prodrome ,  en  attendant  (on  grand  ouvrage  qui  fera  orné  des 
plus  belles  planches. 

L'herbier  de  Tourneforc  contient  un  grand  nombre  de  plantes  de 
ces  contrées  décrites  dans  les  corollaires  de  ion  ouvrage  d  une  manière  à 
ne  les  pas  toujours  bien  faire  connoître.  (l  feroit  à  defirer  que  M«  Sybtojrb^ 
pût  parcourir  cet  herbier  pour  la  concordance  de  la  iynontmie* 

M.  de  la  Billardière  arrive  d'un  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Syrie ,  au' 
,Mont- Liban ,  dans  la  Judée ,  &c.il  eff  revenu  par  Chypre ,  Candie  5  la. 
Sardaigne ,  Corfe,  &c.  Il  nous  a  enrichi  d'un  grand  nombre  de  plantes  » 
d'infcâês ,  &c. 

M.  S'vartz  qui  a  paiTé  plufieurs  années  dans  différentes  parties  de 
rAmérique,en  a  rapporté  une  riche  coileâion  de  plantes»  il  nous  a 
donné  le  podrome  des  plantes  nouvelles  de  fk  colleiftion. 

M.'  Richard ,  qui  a  parcouru  toutes  les  Antilles ,  en  efl  attendu  incel* 
fiunment  avec  june  des  plus  riches  colledions. 

M.  de  Badier  nous  a  auSi  apporté  des  plantes  de  la  Guadeloupe. 

M.  André  continue  de  nous  envc^er  de  Bofton  des  plantes  de  l'Ame- 
tique  feptentrionaie  &  beaucoup  de  graines.  Sa  coUeâion  efl  auâî  très-, 
riche. 

M.  de  Beauvoir ,  après  avoir  parcotiru  les  Royactmes  d'Overe^  de 
Sjeoin  ^.:&c.  devoir  paiTer  .en  Amérique  où  il    enrichira  «ncore  ià» 
colledion.  .  «  . 

'  M.  Wlliemet  61$ ,  qui  fuit  l'exemple  d'un  père  célèbre  dans  la  fdenc^  , 
,eft  paiTé  dans  l'Inde  comme  Médecin  de  TippoSaïb.  Ses  connoiflànces  , , 
fon  zèle ,  nous  promettent  une  ample  récolte  dans  un  pays  aufll  riche.  Il 
fera  fécondé  par  M.  Baraud  fbn  ami ,  &  qui  eft  paUé  avec  lui  comqie 
Cbicurgien  du  même  Empereur.  Des  Jardiniers  Ebnpés  par  MM.Thouin^ 
Se  qui  vont  cultiver  les  jardins  de  ce  Prince  »  nous  enrichiront,  également. 

Nos  célèbres  amis  qui  voyagent  avec  M.  de  la  Peyroufi:  »  fie  que  nous 
attendons  dans  quelques  mois ,  nous  apportent  les  plus  ricbts  coUeâions 
des  différentes  parrics  du  globe. 

MM.  Hippolite  Rios,  Jofifcph  Dabon  &  Isidore  Galvcs,  arrivent  du 
Pérou  où  ils  étoient  paffés  depuis  1777  avec  M.  Dombey.  Ils  apportent 
des  collerons  iipoienfesde  tous  les  objets  d'Hiftoire-Naturelle.  Malgré  • 
des  pertes  confidér^bles  xfi'iU  ont  faites  par  le  naufrage  du  navire  le 
SaJnt-Fierre-d'Alcanrara ,  Q^  d'autres  caiiTes  égarées, jls  ont  encore  un 
grand  nombre  de  plantes ,  j&  ^a  defcription  de  deux  mille  dont  uoe  - 
ucs-grande  partie  n'écoit  pas  cQnnue. jQefont  les  mêmes  à-peu-près  qua 
apportées  M.  Pombey.  Ils  ont  d'aiUeurs  foixante-dix  arbuftes  «n  pleine 
végétation.  On  a  fait  un  jardin  de  botanique  auprès  de  Cadix ,  deux  lieues 
mi  nord  9  au  Port  de  Sainte-Marie  ^  pour  toutes  cos  plantes  des  pays  . 
ckW^s  ^  ne  ppiirroieut  s'jaçclin^ater  à  Ma<ind^  .  ,      . 

Nous 
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Nous  avons  aufli  tous  les  ans  à  Paris  un  certain  nombre  de  plantes 
.nouvelles  provenues  de  graines  qu'on  envoie  de  toutes  les  parties  du 
inonde  à  MM.  Thouin. 

Tant  de  richefTes  font  dépcfées  dans  différens  ouvrages. 

La  Flore  Danoifê  commencée  par  M.  Oeder  a  été  continuée  enfuite 
par  Muiler  y  &  maintenant  pat  M.  Valh  qui  vient  de  donner  le  feizième 
farcicule. 

M.  Jacqujn  continue  fon  bel  ouvrage. 

M.  Willedenow  nous  a  donné  quelques  farcicules  de  la  Flore  de  Berlin, 

M.  de  la  PeyroUfcjde  l'Académie  de  Touloufe ,  dont  nous  avons 
annoncé  la  Flore  des  Pyrénées ,  la  continue.  J'ai  vu  une  des  plantes 
gravées  &  enluminées.  L'exécution  due  â  M.  Jahiner, auteur  du  Mémorial 
hiftorique  de  France ,  m'a  paru  très^eile  y  &  approche  beaucoup  de  ta 
narure. 

L'Académie  de  Lyon  ayant  propofê  nn  prix  fur  les  lichens,  nous  avons 
eu  quatre  Mémoires  imprrmés  dont  nous  avons  rendu  compte. 

M.  Gaeftner  nous  a  donné  une  carpotogie ,  c'eft'à-<lice  »  un  ouvrage 
fur  les  (eraences ,  qui  fait  connoître  les  plantes  fous  un  nouveau  point 
,  de  vue.  &  des  plus  intéreflans. 

MM.  Aiten  &  Dryander  publient  le  catalogue  du  beau  jardin  de  Kffw. 

M.  Curtis  publie  une  Flore  de  Lonàrts^ia-foL  qui  ne  le  cède  en  rien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  Botanique. 

M.  Bancks  continue  à  faire  graver  les  plantes  qu'il  a  rapportées  de  fon 
voyage» 

M.  l'Héritier  nous  a  donné  le  cinquième  fafcicule  de  ces  Stirpts ,  un 
des  plus  beaux  ouvrages  en  Botanique.  Il  vient  encore  de  publier  un 
recueil  des  plantes  les  plus  rares  qu'il  a  vues  dans  |es  jardins  d'Angleterre, 
fous  le  nom  de  Serptum  Anglicum. 

M.  TÀbbé  Cavanilles  a  publié  cette  année  fa  cinquième  &  (ixième 
Diilèrtation  ;  que  nous  avons  fait  connoitre.  Il  continue  cet  ouvrage  fi 
întéreflanr. 

M.  BuUiard  continue  fon  ouvrage. 

M.  Bergeret  donne  aufli  un  ouVragQ  fort  intéreiTant  fut  la  Botanique. 

M.  le  Chevalier  de  la  Marck  a  déjà  donné  la  defcription  de  fit  à  fept 
mille  plantes  dans  fon  Diâionnaire  de  Botanique  fai(ànt  partie  de 
TEncyclopédie.  Il  croit  que  la  totalité  de  fon  ouvrage  contiendra  la 
defcription  d'environ  dix-huit  mille  plantes,  &  il  ne  parle  que  des  plantes 
décrites  par  les  plus  célèbres  auteurs,  fur  lefquels  on  peut  compter,  &  de 
celles  qu'il  a  vues  dans  les  herbiers  &  les  jardins  de  cette  Capitales 
encore  y  a*t-il  quelques  herbiers  dont  il  n'a.  pu  parler ,  parce  qu  on  en 
doit  donner  des  defcriptions  particulières,  tels  que  celui  dé  M.  Dombey , 
celui  de  M.  Desfontaines ,  celui  de  M.  André  ,  &c,  &c. 

Ceci  doit  nous  donner  une  idée  de  nos  richeflès  en  Botanique.  Car  (i 

Tome  XXXir,  Part.  I,  i^i^.JANFIER.  B 
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M.  de  la  Mark  edime  \  environ  dix-huic  mille  les  pfances  qu'il  a  defTeiir 
de  décrire  ,  combien  n'en  contiennent  pas  encore  les  herbiers  dont  il  n  a 
^pas  communication,  tels  que  ceux  de  MM.  Domhey,  Desfontaines, 
André  ,  la  Billardière ,  Shybtorb ,  Banks ,  Svartz  y  Richard  ,  Tumbcrg> 
Jacquin ,  &c.  &c. 

Nous  avons  encore  d'autres  ouvrages  de  Botanique ,  tek  que  celui  de 
M,  Villars  fur  les  plantes  du  Dauphiné  ;  celui  de  M,  Gilibert,  &c. 

M.  Desfontaines  nous  a  donné  des  Mémoires  intéreflàns  fur  le  lotus  ^ 
cet  arbre  aflez  célèbre  pour  donner  fon  nom  à  coût  un  peuple,  &  fur  la 
culture  &  les  ufages  économiques  du  dattier. 

M.  Smith  nous  en  a  donné  un  fur  rirritabilité  des  végétaux. 

M.  Brouflbnet  a  ajouté  des 'notes  à  la  iradudion  qu'a  faite  M.Smîth 
de  la  diflertation  de  Linné  fur  le  fexe  d**s  plantes.  C'a  été  pour  répondre 
aux  expériences  de  MM.  Spallanzani  t<  Reynier  qui  paroifloient  contre* 
dire  ce  point  de  la  dodrine  de  Linné. 

M.  Thiery  de  Menonville  a  donné  un  Traité  de  la  culture  du  Kopat 
&  de  l  Education  de  la  Cochenille  dans  les  Colonies  Françoijes  de 
t  Amérique.  Il  a  fait  voir  que  la  belle  cochenille  fe  trouve  à  Guaxaca  au 
Mexique.  Il  l'avoir  apportée  de  Saint-Domingue  où  il  en  a  élevé.  Mais  la 
mort  ayant  enlevé  ce  citoyen  utile,  on  a  laiflë  périr  fes. cochenilles.  Il  fe 
trouve  à  Saint-Domingue  uîfe  autre  efpèce  de  cochenille  qu'on  appelle 
fylveftreou  fauvage,  que  M.  Thiery  confeillé  de  multiplier. 

M.  Poivre  avoit  apporté  de  la  même  manière  aux  Ifles  de  France  le 
mufcadier,  le  canellier ,  le  poivrier  j  &  plus  heureux  que  M.  Thierry,  ih 
s*y  cultivent  avec    fuccès.   Ils  font  confiés   aujourd'hui  aux  foins  de- 
M.  de  Ceré ,  qui  les  a  fingulièrcment  multipliés. 

Minéralogie.  L^analyfe  des  fubftances  minérales  qui  jufqu'ici  a  été  fî 
peu  avancée  ,  fe  perfeâionne  chaque  jour. 

Spaih  pefant  aéré.  Nous  ne  connoiflîons  qu'une  efpèce  de  fpath 
pefant ,  qui  étoit  un  vitriol  de  terre  pefanre,  ou  la  terre  pefanre  unie  à 
l'acide  virriolique.  Mais  M.  Boulton  en  a  découvert  un  d'une  autre  efpèce. 

11  rencontra  dans  le  Cumberland^une  pierre  pefanre,  pré(ëntant  dans  fa 
cafTure  des  efptcesde  fibrts  ,  à  demi-rranfparentes,  un  peu  jaunâtre  ,  ôrc. 
N'ayant  pas  le  tems  d'en  taire  l'analyfe ,  il  en  chargea  (on  ami  M.  le 
dodeur  Wîthering.  Ce  célèbre  chimifte  trouva  que  cette  fubftance  étoit 
de  la  terre  pefante  unie  à  l'air  fixe.  Ain(i  nous  l'appellerons  (p«th  pefanc 
aéré  ;  ^  l'autre  fpath  pefant  vîtriolique. 

Spath  adamantin.  J'ajourerai  ce  que  nous  avons  dit  l'année  dernière 
M.  Pelletier  &  moi  fur  cette  fubflance ,  qu'elle  reçoit  un  aflez  besKi  poji  > 
&  préfente  le  chatoyant  du  feld-fpath,  que  M.  d'Arcet  en  avoit  reçu 
dep'iis  plufieurs  années  de  la  Chine  ,  comme  entrant  quelquefois  dans 
la  composition  de  la  porcelaine,  ce  qui  rapproche  encore  cette  fubilaiict 
du  feld-fpath ,  comme  le  foupçonne  M.  de  Bournon. 
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Spath  boraciqiie.  M.  Laflîus,  officier  des  mines,  trouva  à  Lunebourg, 
près  le  Hartz ,  une  criftallifacion  pierreufe  qui  lui  préfenta  des  caradlèrcs 
particuliers,,  &  lui  parut  criftallifée  en  cubes  :  il  l'appela  quartz  cubique; 
mais  jufqu'icl  le  quartz  ne  paroîr  point  pouvoir. affeder  cette  forme  fuîvant 
les  règles  connues  delacriftallographie^La  nouvelle  fubftance  de  M*  Laflîus 
eft  fouvent  tranfparente ,  quelquefois  cependant  légèrement  opaque.  Sa 
dureté  cft  moyenne,  &  elle  fait  feu  légèrement  avec  le  briquer.  Nous 
Ignorons  encore  fa  gravité  Spécifique.  On  ne  l^a  encore  trouvée  qu'en 
très-petits    criftaujf. 

M.  Forfter,  dont  toute  rEurope  connoîr  la  belle  colleftion  ,  vient  de 
recevoir  quelques-uns  de  ces  criltauY  ,  qu'il  a  eu  la  complaifance  de  me 
faire  voir.  Ils  font  efFedivement  la  plupart  tranfparens^  quelques-uns 
légèrement  opaques*,  ils  font  engagés  dans  une  gangue  gypfeufe,  leur 
dureté  paroît  aflez grande  Un  feul  eft  un  cube  patfait.  Les  autres  font  des 
cubes  tronqués  fur  les  angles  des  faces ,  &  à  langle folide du  cube.  Cette 
dernière  troncature  à  1  angle  folide  elt  quelquefois  légère,  &  par  conféquent 
triangulaire-, d'autres  fois  plus  profonde,  &devient  pour  lors  hexaèdre.  Enfin^ 
il  y  a  un  de  ces  criftaux  à  quatorze  facettes ,  fix  petits  plans  quarrés,&  huic 
hexaèdres.  On  voit  que  toutes  :es  formes  font  des  modifications  de  cube. 

Les  Chimiftes  allemands  fe  font  emprefles  d'analyfer  cette  fubftance» 
M.  Weftrumb ,  qui  a  fait  le  premier  cette  analyfe,  a  retiré  de  lOO  grains, 
terre  calcaire  lO  grains,  magnéfie  lO  grains,  argile  y  grains,  terre fîliceufe 
y  grains,  fer  8  grains,  &  62  grains  d'acide  de  borax,  M.  Klaproth  ayant 
répété  cette  analyfe,  y  a  trouvé  le  même  acide  boracique,  C'eft  pour- 
quoi je  l'ai  appelé  fpath  boracique.  On  a  voqIu  l'appeler  borax  cal- 
caire. Mais  ce  nom  ne  me  paroît  pas  lui  convenir,  puifqu  il  ne  contient 
pas  feulement  de  la  terre  calcaire. 

L'acide  du  borax  a  éré  auflî  trouvé  dans  une  efpcce  d'huile  de  pétrole 
en  Hongrie ,  par  M.  NVintler. 

Voilà  donc  l'acide  boracique  combiné  avec  différentes  fubftances 
minérales,  &  fans  doute  on  le  trouvera  dans  bien  d autres. 

Mais  nos  connoiffances  for  le  borax  font  encore  peu  avancées.  Il  paroît 
qu*on  le  trouve  dans  des  lacs  ou  au  bord  de  (îes  lacs  au  nord  de  l'Inde,  du 
côté  du  Tibet.  Il  y  en  a  auflî  au  Pérou.  On  a  encore  retiré  Kacide  du  borax 
de  certains  lacs  d'Italie.  Ainfî  il  paroît  qu'on  trouveroit  en  faiLnt  des 
recherches ,  cet  acide  combiné  avec  diflfércntes  fubilances  minérales, 

M.  Prouft  a  d'un  autre  côté  trouvé  l'acide  phofphorique  combiné  en 
très*grande  quantité  dans  des  pierres  calcaires  en  Andaloufie.  Nous 
favions  déjà  qu'il  exiftoît  dans  un  grand  nombre  de  mines  métalliques. 
M.  Gahn  l'avoir  reconnu, dans  les  mines  de  plomb  ,  &  comme  il  reftoit 
encore  quelques  doures ,  je  rendis  la  chofe  évidente  en  en  faifant  du 
phofphore.  M.  Mcyer  a  prouvé  que  la  fidérite  eftdu  fer  combiné  à  l'acide 
phofphorique. 
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M.  Klaproth  a  reriré  le  même  acide  pbofphorique  de  l'appatit  de 
M.  Verner,  efpèce  de  béril. 

L'air  acide  ou  air  fixe  fe  trouve  dans  toutes  les  terres  &  pierres 
calcaires ,  les  marbres ,  les  fpaths ,  &c.  dans  le  fpach  péfanc  aéré  »  &  enfin 
dans  un  grand  nombre  de  mines  métalliques^  celles  font  coures  les  mines 
fpathiques  &  terreufes  ou  à  l*écac  de  chaux. 

L'acide  vicriolique  eft  auflî  combiné  avec  un  grand  nombre  de 
fubdances  minérales.  Il  fe  trouve  dans  le  plâtre ,  dans  le  fpath  pefànc 
vitrîolique ,  dans  le  vitriol  de  plomb  »  celui  de  zinc ,  &c.  enfin  ,  il  miné- 
ralifè  fous  forme  de  (bufre  la  plupart  des  mines.  M.  Rafpe  m'a  donné 
à  Londres  un  échantillon  de  mines  d'étain  de  Cornouailles ,  qu'il  croie 
minéralifé  pat  le  foufre  ;  mais  ce  morceau  paroîc  contenir  des  pyrites. 
Ainfi  il  fe  pourroit  que  le  foufre  c^u'on  en  retire  ne  fût  pas  combiné 
avec  Técain  :  cependant  comme  il  m*a  die  avoir  reciré  le  loufre  d'un 
morceau  qui  ne  contenoit  que  de  réta:n,on  doit  s'en  rapporter  au 
témoignage  dé  (fe  favant  minéralogide. 

L'acide  marin  fe  trouve  dans  les  mines  d'argent  &  de  mercure  cornés  » 
dans  les  mines  de  cuivre  verte ,  comme  l'a  prouvé  M.  Werner ,  &  dans  la 
ferpentine,  fuivant  M.  Bayen.  M.  Hieim  a  trouve  la  manganèfe  unie  à 
l'acide  marin  dans  ^es  eaux  minérales  en  Suède. 

L'acide  arfenical  fe  rencontre  dans  plufieurs  mines. 

Enfin  Tacide  fiuorique  eft  dans  le  fpath-fiuor  ,  &  fuivant  M.  Rinman 
dans  le  lapis  lazuli. 

Il  n'y  a  doQc  que  l'acide  nitreux  que  nous  n'ayons  pas  encore  trouvé 
combiné  dans  les  minéraux.  C  eft  dautan't  plus  furprenant  qu'aujourd'hui 
il  eft  très-abondant  à  l^^furfacedp  la  terré:  il  doit  par  conféquent  Lut 
entraîné  par  les  eaux  &  fe  combiner  a/ec  les  fubftances  minérales  qui  fe 
forment  dans  leur  fein  ;  mais  comme  il  fe  décompofe  avec  une  fi  grande 
facilité  i  fans  doute  il  l'eft  avant  que  de  pouvoir  fe  combiner.  Il  (è 
pourroit  cependant  qu'il  exiftât  réellement  dans  des  minéraux  (ans 
qu'on  l'eût  encore  découvert,  parce  qu'il  auroit  été  décompofe  pat 
i'adion  du  feu>  &  des  autres  agens  dont  on  eft  obligé  de  fe  fervir  pour  ces 
fortes  d'anaJyfes. 

On  fait  cependant  qu'on  retire  du  nitre  de  certaines  terres.  M.  le  Duc 
de  la  Rochetbucault  en  a  trouvé  dans  des  craies ,  auptès  de  la  Roche* 
Guy  on  y  M,  l'Abbé  Seftini  dans  des  terres  dans  la  Fouille^  &c.  mais  cet 
acide  paroit  fe  former-là  comme  dans  les  nirrières,  &  ne  paroît  pas  être 
une  combinaifon  ancienne. 

Toutes  ces  fubftances  minérales  dont  nous  venons  de  parler  nous 
préfement  des  analyfes,  finon  complétées  ,  au  moins  commencées^ 
mais  il  en  eft  un  grand  nombre  d'autres  dont  l'aualyfe  eft  peu 
avancée. 

Le  diamant  9  par  exemple ,  qui  brûle  tout  entier  »  eft  une  fubftance  (jyt~ 
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nous  eft  tout-à-fait  inconnue.  Le  réHcIu  de  fa  combuftion  ^  H  on  pouvoic 
le  recueillir ,  donneroit  peuc^ccre  un  acide  particulier. 

Le  (}uartz  ne  paioîc  contenir  que  de  la  terre  (ïlicée,  peut-être  a^ec  un» 
très-petite  portion  de  fer.  C'eft  au  moins  ce  qu'on  paroît  pouvoir  con- 
clure de  l'expérience  de  M.  de  Lamanon  qui  en  frottant  vivement  deux 
criltaux  de  roche  obtint  des  globules  noirâtres.  Mais  il  eft  vraifemblabl» 
que  ce  quartz  ne  criftallife  que  par  un  acide  qui  nous  eft  inconnu* 
Lorfqu'on  fond  le  quartz  avec  les  aikalis  il  v  a  une  efTèrvefcence  très- 
vive  au  moment  de  la  fufion.  Ce  dégagement  Je  fluide  aéri  for  me  ne  parole 
pas  pouvoir  venir  uniquement  de  i'alkali  qui  à  ce  degré  de  feu  a  dû 
perdre  une  grande  partie  de  fon  air  fixe. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  (bus  un  (eul  Tableau  les  analyfes^ 
que  nous  avons  des  différentes  pierres.  Nous  allons  donner  celles  qu'a 
faites  M.  Bergman. 

Argile.     Terre  Jiliceufc      Calcaire.     Fer. 

Emëraude  orientale 6o 2,^ «S   «  .  .  •  •    6 

Saphir  oriental ^....yS »3|' ; a 

Topafe  de  Saxe ^6 39 .8 6 

Hyacinthe  orientale 40 2J 20 15 

Rubis  oriental .40.  •  •  •  •  •  30. p 20 

Grenat x x x x 

M.  Bergman  ne  détermine  point  dans  quelle  proportion  fe  trouvent 
ces  terres  dans  le  grenat.  Il  y  a  auflî  trouvé  quelquefois  de  Técain  &  du 
plomb. 
Calcédoine 16 83 jc 

Toutes  les  agathes  y  \e$  opales  ,  donnent  des  produits  analogues. 

Schorl •  .  .  .  .40 48 s ^ 

Tourmaline  de  Ceyian  •  .  .  •  .  39 37 ly 9 

Schorl  violet,  fuivant 

M.  Klaproth .".2/ SS 9 9 

Zéolite .9,J.  ....  80 6,y 4 

Pechftein .  .  .  .  • x x 

M. Bayen  a  analyfê  des  porphires ,  lophite  ancien  ,  des  granits ,  du 
jafpe ,  &  il  en  a  retiré  beaucoup  de  terre  filiceufe ,  de  la  terre  calcaire , 
delamagnéfie  &du  fer.  Le feld-fpath  lui  adonné  les  nicmes  produits 
à-peu-prés. 

his  ferpcntines ,  ftéatites ,  pierres  oUaires  »  contiennent  environ  0,40 
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terre  filiceufe,  0,33  de  magnéfie,  0,10  d'argile,  0,05  de  fer, 0,12  d eau 
qui  dans  la  ferpentine  du  Limoufin  contçnoit  une  portion  d  acide  marin. 

Les  amiantes,  afbeftes  ont  à-peu-près  les  mêmes  principes:  l'afbefte  , 
fuivant  M.  Bergman ,  contient  0,73  terre  filiceufe ,  0,28  argileufe, 
0,07  calcaire ,  0,o5  argile ,  0,06  fer. 

Le  mica  e(t  compofé  de  0^38  terre  filîceufe ,  0^28  argileufe ,  0,20 
magnéfie,  0,14.  fer. 

L'ardoife  ,  fuivant  M.  Kirvan  ,  eft  compofée  de  0,4.6  terre  filiceufe  , 
0,26  argileufe,  0,08  magnéfie,  0,04.  calcaire,  0,14.  de  fer. 

La  pierre  de  corne  eft  compofée,  fuivant  M.  de  Sauffure  ,  0,yi  terre 
(]liceule,o,i6  argileufe,  o,Oj  magnéfie,  0,08  terre  calcaire, 0,12  fer, 
eau ,  air,  &  perte  cx>,9. 
'  Le  trapp  donne  des  produits  approchan? ,  ainfi  que  le  bafalte. 

La  chrifoprafe ,  fuivant  M.  Klaproth,  eft  colorée  par  le  nickel  &  le 
cuivre.  M.  Bergman  avoir  déjà  trouvé  le  njckel  dans  des  argiles  vertes. 
M.  Sage  a  aurfî  trouvé  le  nickel  dans  la  chrifoprafe. 

Les  principes  terreux  qui  fe  retrouvent  dans  toutes  ces  fubftances,  (è 
rapportent  donc  aux  cinq  terres  principales,  calcaire ,  magnéfie ,  pefante , 
argileufe  &  filiceufe.  Elles  font  enfuite  colorées  principalement  par  les 
fubftances  métalliques ,  telles  que  le  fer ,  le  cuivre  ,  le  nickel ,  &c.  Celles 
qui  font  colorées  parles  matières  bitumineufes  feblanchiftent  au  feu. 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  toutes  ces  analyfès 
font  bien  éloignées  de  leur  perfection.  Bergman  s  eft  fervi  de  la  voie 
feche.  Il  a  fait  fondre  avec  le  natron  les  piertes  qu'il  vouloit  analyfer ,  & 
enfuite  les  a  traitées  par  les  acides.  Mais  on  (ent  que  le  creufet  a  éré 
attaqué  &  a  fourni  de  l'argile,  de  la  terre  calcaire,  de  la  magnéfie 5 
il  faudroit  donc  fe  fervir  de  creufets  de  fer,  ou  encore  mieux,  de  pla- 
tine.  Ainfi  on  ne  peut  regarder  ces  analyfès  que  comme  des  à-peu-près. 
Celles  de  M.  Bayen  ont  été  faîtes  par  I»  voie  humide ,  c'eft-à-dire ,  par 
lacide  vitriolique -,  auflî  elles  n'ont  pas  le  même  inconvénient.  D'ail- 
leurs, excepté  les  criftaux  purs,  toutes  les  autres  pierres  font  plus  ou 
moins  mélangées  &:  comppfées. 

Il  y  a  encore  une  autre  obfervation  .1  faire  :  il  fe  peut  que  ces  terres 
foient  dénaturées  dans  l'opération.  M.  Gérard  pre'tend  que  toutes  les 
terres  peuvent  changer  de  nature.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fon  opinion , 
tout  nous  porte  à  croire  que  la  terre  calcaire  S:  la  magnéfie  ne  font  que 
des  modifications  Tune  de  l'autre,  comme  je  l'ai  dit. 

Mais  ce  qui  rend  ces  analyfès  encore  plus  imparfaites,  eft  que  nous 
n'avons  pu  retirer  que  d'un  très-petit  nombre  les  acides  qui  font  criftal- 
lifer  toutes  les  terres.  Cependant  il  paroît  que  toutes  ces  fubftances  ne 
peuvent  criftallifer  que  par  un  acide  pur  quelconque;  c'eft  donc  a  quoi 
doivent  tendre  maintenant  les  nouveaux  travaux. 

Nous  venons  de  voir  que  tous  les  acides  fe  retrouvent  combinés 
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dans  les  minéraux.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  alkalis»  On  ren* 
contre  à  la  véricé^le  nation  en  beaucoup  d'endroits,  par  exemple, 
dans  des  eaux  minérales  ;  mais  on  ne  Ta  pas  trouvé  combiné. 

On  a  aufli  obtenu  de  Talkali  ammoniacal  &  du  fel  ammoniac,  des 
matières  volcaniques;  Mais  il  eft  le  poduic  du  feu  ,  vraiferablablehienc 
il  provient  d\me  demi-combuftion  du  charbon  de  terre  &  des  matières 
bitumineufes^  qui  donnent  beaucoup  àt  cet  alkali« 

Nous  a*avons,  je  crois,  qu'une  (eulc  obfervarion  d*avoir  rencontré 
lalkali  de  tartre  ou  potafTe  en  Italie  ;  mais  il  paroît  également  être  le 
produit  du  feu«  ^ 

I/analyfe  des  métaux  e(l  encore  peu  avancée.  Un  grand  nombre  de 
Chymiftes  les  (uppoCe  des  êtres  fimples  \  mais  ce  fentiment  paroît  peu 
probable/Il  y  a  plus  de  vraifemblance  que  ce  font  des  eCpèccs  de  foufre 
ou  des  acides  combinés  avec  le  principe  inflammable,  comme  l'ont  drc 
ScopoH ,  SchéeJe ,  &c.  &c.  Or  comme  nous  voyons  fe  produire  journel- 
lement les  autres  acides  dans  les  nitricres  &  ailleurs  ,  je  crois  que  ceux-ci 
fe  produifent  également  chaque  jour. 

Nous  avons  eu  ,  cette  année ,  pluiieuts  bons  ouvrages  de  minéralogie; 
M.  Patrin  a  donné  dans  ce  Journal  un  très-bon  Mémoire  fur  Us  mines 
de  Sibérie;  M.  Monnet  a  ikrr  connoître  une  partie  de. la  ^minéralogie 
d'Auvergne  s  M.  Baubaroux,  les  volcans  d'OUiootes  ,  &  M.  Jonvilte  , 
ceux  de  la  Trevareffe.  M.  de  Dolomieu  a  donné  une  très- bonne  def- 
cription  des  ides  Ponces  ôô^^e  l*Etna,  &  M.  Faujas  une  diflertation 
intérefTante  fur  les  Trapps. 

I.a  pierre  meulière,  connue  vulgairement  fous  le  nom  de  quartz  carié, 
Quans^um  variis  foraminibus  inordinated'tftinâum y  ff^aUeru,nc,p9roit 
point  être  un  quartz.  En  l'examinant  attentivement ,  on  reconnoît  la 
vérité  de  l'opinion  de  M.  Guertard ,  qui  a  dit  qu'elle  éiôit  du  genre  des 
JtUx^  &  ne  d'ifferou  des  autres  fitex  ,  que  par  les  eaviiés  plus  ou  mains 
grandes  dont  elle  était  remplie  (  Mémoire  de  l'Académie  175-8),  Efiècs- 
tivement  le  vrai  quartz  ne  (e  rencontre  jamais  dans  les  pays  calcaires, 
tandis  que  les  filex  s*y  trouvent  toujours  ;  de  toutes  nos  pierres  meulières 
des  environs  de  Paris,  celles  de  la  Ferré,  d'où  on  tire  hs  meilleures 
meules  ,  &c.  font  toutes  dans  les  pays.calcaires.  »Ufifft  cependant  fingu-, 
lier  que  le  filex-feît  en  fî  grande  mafle^  Mîtfîs'  il  eu  fi  abondant  dans 
toutes  les  craies  8c  p^ys  à  craie ,  qu'on  en  retrouve  lesbancs'  prolongés 
à  des  didances  immenfeS.Xa  théorie  de  fa  formation  eft  encore  abfo- 
lumènft  inconnue. 

M .  d^SaufTure  nous  a  donné  des  obièrvations  précieufes  faites  au  Col 
du  Géant. 

Criflallograpkie.  Les  belles  expériences  de  M.  le  Blanc  fur  la  trif^ 
tatlifatrbri  de  l'affun  ôc  des  autres  fris,  vont  nous  éclairer  fur  plufieurs 
phénomènes  dont  nous  ignorions  la  Caufe.  Nous  favions  qqe  l'alun  ordi- 
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na\te  où  il  y  a  «xcès  d'acide  criftallifoic  en  oâaèdres,  &  que  celui  oà 
l'acide  n'étoic  pas  en  excès ,  criilallifoic  en  cubes.  Mais  fouvent  nous 
avions  des  cubes  tronqués  qui  pafTbienc  à  1  o<^aèdre,  ou  des  oâaèdres  qui 
pafibienc  au  cube.  Nous  ignorions  précifëment  à  quoi  tenoic  ce  phé- 
nomène. U  paroîc  par  les  expérieuces  de  M.  le  Blanc  que  &  on  mec  un 
cube  d'alun  dans  une  diflblucion  d'alun  propre  à  donner  l'oâaèdre  ^  ou 
il  on  mec  un  odaèdre  d'alun  dans  une  didblution  d'alun  propre  à  donner 
le  cube  »  on  obtienc  des  criftaux  qui  paflènc  du  cube  à  1  octaèdre  ^  &  de 
l'pâaèdre  au  cube. 

L'uniformité  de  la  nature  dans  toutes  fes  opérarions  doic  donc  nous 
faire  foupçonner  que  c'eft  là  la  véritable  caufe  de  toutes  les  modifica- 
tions que  nous  obfervons  dans  les  difiërenres  criftallifations.  Ainfi^  pat 
exemple»  h  galène  criftallifè  fouvent  en  cubes ,  d'autres  (oisjen  odaè- 
dres ,  mais  le  plus  fouvent  en  cubes  tronqués  ou  o<5laèdres  tronqués. 
Nous  pouvons  donc  fuppofer  que  ces  différentes  formes  font  dues  à  des 
combinaifons  diiFérentes  du  foufre  &  du  plomb.  Ainfi  fuppolbns  que 
lOOOO  parties  de  foufre  &  loooo  de  plomb  donnent  le  cube;  peut-être 
1  lOOO  de  plomb  &  pOOO  de  foufre  donneront  l'oiShièdre,  &  les  propor- 
tions' intermédiaires  fourniront  les  paflages  du  cube  à  l'oâaècfre. 

Il  en  fera  de  même  pour  toutes  les  autres  criftallifations  minérales* 
Ainfi  fuppofbns  qp'une  portion  d'air  fixe  &  une  de  terre  calcaire ,  ou 
10,000  d  air  fixe&  lO^OOO  déterre  calcaire^  donnent  par  cridallifation 
le  criftal  d'Iflande ,  &  que  le  criftal  dit  fpacfa  calcaire  muriatique,  con- 
tienne une  plus  grande  proportion  de  terre  ou  d'air  fixe,  par  exemple  , 
Sooo-d'air  fixe,  &  io,O0O  de  terre  calcaire.  Les  proportions  intermé- 
diaires entre  8ooo  &  I0,000  nous  donneront  toutes  les  variétés  de  for^ 
mes  du  fpath  calcaire,  les  têtes  de  clous  »  le  prifme  hexaèdre  droit, 
la  dent  de  cochon,  Sec.  &c. 

Difons-en  autant  des  criftaux  de  félénite  ou  g?pfe ,  de  cçux  de  fpath 
pefar^t ,  de  fpath  fluor ,  de  fpath  boracique ,  de  feld-fpath  ,  de  criftal  de 
i:oche ,  des  pierres  précieufes ,  â<c.  des  çriflaux  de  mines  niçtailiques, 
de  métaux ,   &c. 

Quel  champ  vafte  cette  idée  nouvelle  n'ouvre-t-elle  pas  aux  travaux 
des  Chimides  qui ,  aujourd'hui ,  fe  piquent  d'une  fi  grande  eicaétitqde  ! 

Peut-être  nétne  cela  nous  conduira-t-il  à  une  vr^ie  théorie  de  la  ftruç- 
ture  des  cridaux. 

M.  Rome  de  Lille,  pour  expliquer  les  modifications 4e  la  ftrud^rç 
des  cridaux,  s'efl  toujours  fervi  du  mot  troncature  ^  mais  il  conviens 
bien  que  ce  terme  eft  impropre  ^  rend  mal  fon  idée^  parce  que  certai- 
nement la  nature  ne  va  pas  retrancher  fur  un  aibe  pour  en.  faire  ya 
odaèdre,:  quoiqu'il  paroiffe,  par  les  expériences  de  M.  le  Blanc» que 
cela  arrive  quelquefois  pour  les  fubdances  falines*  Mais,  cçl^i  nç  paroîc  pas 
uouYoir  être. pour  le$  lubduncçs  n)inéraU$« 

Bergman; 
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Bergman  ,  au  contraire ,  avoir  cherché  à  expliquer  les  différentes 
formes  d  un  même  crilUl^  par  exemple,  du  fparh  calcaire,  en  ruppo- 
(ant  que  cVtoit  toujours  un  rhombe  du  criftal  d'Iflande  qui  s'accroiubic 
fur  les  feces  d  une  manière  inégale.  Il  conçoit  que  ces  diflërens  crilbux 
font  formés  par  des  plans  rancôt  conftans  &  tantôt  décroiflans ,  qui 
s*accurriulenc  lur  les  faces  du  rhombe  primitif  qui  fert  de  noyau,  &  cft 
cenfé  être  le  centre  de  ces  nouveaux  criftaux*  M,  TAbbé  Haiiy  a  donné 
une  grande  extenfion  à  ce  fydême  qu'il  a  appliqué  à  un  grand  nombre 
tlecriftaux.  Il  a  fait  voir  que  dans  plufîeurs  crillaux  on  pouvoir  retrouver 
le  noyau  primitif  en  fuivant  les  joinfs  des  lames  que  fournit  la  nature. 
Aînfi  les  cubes  du  fpath  fluor ,  de  la  blende  peuvent  être  ramenés  à 
1  odlaèdre  par  des  fedions  faites  fur  les  angles  du  cube ,  parce  qu'on  j 
retrouve  des  plans  naturels.  Enfin  par  une  applicatioa  fin^ante  du  calcul^ 
îl  a  étendu  fes  principes  à  la  plupart  des  cïiftaux. 

Mais  Cl  ces  différentes  formes  dépendent  de  l'inégale  proportion  de 
la  bafe  &  de  l'acide»  peut-on  dire  que  les  différens  crillaux  aient  le 
même  noyau  f  par  exemple,  peut-on  dire  que  les  molécules  primitives 
intégrantes  de  l'alun  cubique  6c  de  l'alun  o(5laèdre  ont  la  même  forme? 
Dès  que  les  proportions  de  la  terre  alumineufe  &  de  l'acide  vitriolique 
font  différentes,  &  qu'ils  donnent  conftamment  des  formes  différentes»  n« 
peut*on  pas  foupçonner  oue  leurs  molécules  intégrantes  ont  audi  la 
même  diverfité  de  formes  f  Ainfi  le  plus  petit  criftal  poifible  du  premiec 
fera  toujours  cubique ,  de  même  que  le  plus  petit  du  fécond  lèra  toujours 
oâaèdre.  Si  c'étoit  la  marche  de  la  nature ,  U  nous  refteroit  maintenant 
à  expliquer  comment  des  oâaèdres  rapgés  fur  un  cube  primitif  peuvent 
former  le  folide  compofé  de  (ixquarrés  fiir  les  côtés  du  cube»  &  de 
liuit  triangles  ou  hexaèdres ,  à  mefure  que  par  l'addition  de  iK>uvelles 
molécules  ce  cube  pailè  à  l'oâaèdre  :  &  réciproquement  commenic 
l'oâaèdre  peut  paffer  au  cube  par  l'addirion  de  petits  cubes  qui  formeroivp 
d'abord  le  même  folide  i  quatorze  facettes  »  favoic  huit  triangulaires  on 
liexaèdres  ,  ^  fix  quarrés. 

C'eft  un  nouveau  champ  ouvert  aux  travaux  des  Çbimiftes  6c  dts 
Géomètres;  &  M.  le  Blanc,  en rontinuant  fes  expériences^  peut  fans 
doute  beaucoup  augmenter  nos  connoiflànces  i  cet  égard. 

Pkyfique.  Cette  fcience  eft  traitée  aujourd'hui  d'une  manière  bien 
différetite  de  ce  qu'elle  Ta  été  autrefois.  On  a  abandonné  tous  les  (y  fier 
int&  vagues  qui  nous  ont  égarés  fi  fouvent,  &  iln'eftplus  permis  i 
«m  Auteur  d^en  avancer  que  lorfqolls  font  £;>ndés  fur  de  nouvelles 
expériences^ 

La  Phyfique  eft  divifée  ,  pour  ainfi  dire^y  en  deux  erandes  parties  » 
l'une  qui  9  partant  de  quelques  faits  bien  connus  »  les  ioumet  enfuiteà 
fanalyfe  6c  au  calcuL  M.  de  la  Grange  nous  a  donné  cette  année  un 
i>el  ouvrage  de  tett^  nature  dont  nous  avons  parlé.  U  ^c  Vjoir  qpecputè 
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la  mécanique  peut  fe  ramener  à  l'équilibre  des  forces.  M.  l'Abbé  Bof> 
fuec  a  donné  une  nouvelle  édition  de  Ton  ouvrage  fur  \ts  loix  des 
fluides.  On  fait  que  cet  ouvrage  eft  daflîque. 

L'autre  partie  de  la  Phy(ique  eft  dite  expérimentale  »  parce  qu^elle 
eft  uniquement  fondée  fur  1  expérience  comme  la  première;  mais  Us 
conféquences  qu  on  déduit  de  ces  expériences  ne  font  point  aflTez  évi- 
dentes pour  donner  la  certitude  phynque  &  y  appliquer  le  calcul. 

On  avoir  cru,  par  exemple,  que  l'éleâricité  de  ratmofbhère  agiflbic 
fur  \ts  végétaux  &  en  accéleroit  la  végétation.  M*  TAbbé  Bertholon 
avoir  fait  beaucoup  d  cxpériences^avec  Téleâricité  artificielle  pour  éta- 
blir cette  opinion*  M.  Ingen*Houfz  répéta  les  mêmes  expériences  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  il  a  cru  avoir  apperçu  un  réfulrat  différent. 
1V1«  Carmoy  a  traité  de  nouveau  la  queftion ,  &  Çt%  expériences  ont 
confirmé  celles  de  M.  Bertholon.  Il  penfe  que  Télcâricicé  négative 
particulièrement  accélère  beaucoup  la  végétation. 

M.  Hubert  a  trouvé  dans  les  cavités  du  oambou  beaucoup  d'air  ^u'il 
croit  être  de  Tair  fixe. 

Mademoifelle  Linné  avoir  obfervé  que  les  Heurs  de  capucine  don- 
noient  des  ajgrettes  lumineufes.  M*  Haggren  a  répété  \t%  mêmes  ob(er<« 
varions  fur  d'autres  fleurs. 

M,  Damic,  par  une  obfervation  précieufe  ,  nous  a  donné  la  vraie 
explication  des  inégalités  qu'offre  la  furface  de  la  grêle.  Il  a  fait  .voir 
que  cette  grêle  criftallifoit  en  oâaèdres,  &que  ce  font  les  angles  de 
ces  oclëèdres  grouppés  qui  font  ces  afpérités. 

L'Hygromètre  a  occupé  des  Phyficiens  célèbres.  M  de  Sauffure  em- 
ploie un  cheveu  bien  dégraiffé.  M.  de  Luc  a  cru  obferver  des  anomalies  ' 
6c  des  irrégularités  dans  la  marche  de  ce  cheveu  ;  &  y  a  fubftitué  une 
bande  légère  de  baleine  coupée  dans  le  fens  tranfverfat  des  fibres.  M.  de 
Sauflure  a  foutenu  que  le  cheveu  étoit  bien  préférable  i  cette  lame  de 
baleine* 

M.  Riche  a  conflruit  un  nouvel  hygromètre  d'après  la  méthode  de  - 
M*  de  Sauflure.  Il  emploie  huit  cheveux  au  lieu  d'un.  Il  croit  que  leurs 
anomalies  mutuelles  ie  corrigeront  &  deviendropr  nulles. 

M.  Valette  «  donné  une  nouvelle  divifion  de  Taréomctre  ou  pèle- 
liqueur»  prétendant  que  la  divifion  ordinaire  en  parties  égales  eft  inexaâe» 
&  que  les  degrés  de  TinArument  doivent  être  de  plus  en  plus  petits  à 
melure  que  la  liqueur  fe  concenrre. 

MM.  Dumoutîer  nous  ont  fait  connoitre  une  partiç  du  procédé  de 
M.  Diller  pour  les  feux  d*air  inflammable  colorés  &  qui  ne  détonnent 
point.  Il  fumt  de  faire  pafler  de  l'air  atmofnhérique  à  travers  une  éponge 
ou  tout  autre  corps  imbibé  d'éther ,  &  a'expoler  le  jet  à  une  bougie 
allumée. 

M.  de  Monrpetft  nous  a  donné  le  projet  d'un  pont  de  fett 
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Nous  avons  un  grand  nombre  d'autres  mémoires  fur  la  Phyfique.^ 
Mais  Titus  y  renvoyons  parce  qu'ils  traitent  plus  fpécialement  des  points 
de  théorie,  tels  que  les  ouvrages  de  M.  le  Baron  de  Marivets,  là  dif- 
cuffîon  avec  M.  Rome  de  Lifle  fur  la  matière  de  la  chaleur  ;  un  Mémoire 
du  même  M.  Rome  de  Lifle  ^  fur  les  cridauz  d'étain  ,  &c.  &c. 

Chimie.  Les  belles  analyfes  des  fubflances  minérales  dont  nous  venons 
de  parler ,  ne  font  pas  les  feuU  progrès  que  la  Chimie  ait  faits  cette 
année. 

M.  Berthollet  a  découvert  une  chaux  d'argent  qui  fulmine  avec  la 
plus  grande  ^cilité*  Je  Tai  vu  fulminer  par  rartouchement  le  plus  léger. 
On  fe  rapoelle fon  procédé.  Il  précipite  par  leau  de  chaux  la  diflblution 
nitreufe  d  argent.  Le  précipité  defTéché  »  il  verfe  defTus  de  l'alkali  volatil 
cauftique  »  &  laifle  évaporer  lentement.  Le  réfidu  eft  cette  chaux  fulmi- 
nante. Après  la  fiilminacion  ,  l'argent  eft  revivifié. 

h  n'eu  pas  facile  de  trouver  la  théorie  de  cette  flngulicre  expé-* 
rience.  Il  paroît  bien  que  lair  pur  qui  fe  trouve  dans  la  chaux  d  argent , 
&  Tair  inflammable  de  l'alkali  ammoniacal  en  fontk  caufe.  Mais  qu'eft-» 
ce  qui  les  enflamme  f  Dans  leur  état  aériforme  y  ils  ne  s'enflamment  qu'i 
.  un  degré  de  chaleur  aflez  confîdérable.  L'or  fulminant  ne  détonne  é^rle- 
fnent  qu'à  un  certain  degré  de  chaleur.  Ici.^  au  contraire,  le  moindre 
attouchement  procure  la  déronnation.  Je  penfe  que  le  principe  qui  fè 
trouve  dans  la  chaut  vive  employée  &  dans  l'alkali  volatil  cauflique  en 
efl  la  caufe.  Ce  principe ,  quel  qu'il  (bit,  contient  beaucoup  de  matière 
du  feu  ;  &  c'eft  cette  matière  qui ,  dans  cette  cièconfl:ance  »  concourt 
à  l'inflammation  des  deux  airs,  {àp&qUe  nous  puiflions  bien  dire  encore 
la  manière  dont  les  chofes  fe  paHènr, 

Nous  avons  parlé  d'un  fel  muriatique  oxîeéné,  c'eft*i-dire,  d'un  fel 
marin  de  potafle  avec  excès  d'air  pur ,  que  M.  Berthollet  étoit  parvenu 
à  faire.  Ce  célèbre  ChimiiU  ayant  obfèrvé  que  le  nouveau  fel  jerté  fur 
les  charbons  ardens,  détonnoic  avec  beaucoup  de  force,  dit  qu'on 
'pourroit  le  fubftituer  au  nître  pour  faire  de  la  poudre.  On  eft  effeâive* 
ment  parvenu  à  en  faire  qui  paroît  beaucoup  plus  forte  que  celle  où 
entre  le  nitre  :  mais  fa  fabrication  «  qui  eft  à-*peu*près  la  même  que  celle 
de  la  poudre  ordinaire,  paroît  plus  daneereufe »  comme  ne  le  prouve 
que  trop  le  terrible  accident  arrivé  \  Euone* 

Nous  favions  déjà  que  l'acide  marin  déphlogiftiqué ,  ou  avec  excès  d'air 

jtar^  exerce  une  aâion  très-vive  fur  les  corps  combuftibleir.  Bergman 

<  avoir  dit  qu'il  attaquoit  le  pbofphore ,  aeidum  muria  dephlogtflicatum 

-phofphomm  in  album  fumuM  ex  tempore  mutât.  M.  Pelletier  a  obfervé 

la  même  chofç.  «  Si  on  fait  pafler  (  dit-il  dans   ce  Journal ,  Juillet 

r»  178^9  page  31)  tin  petit  bâton  de  plibfpbore  dans  du  gaz  acide 

i3>  marin  déphlogiftiqué,  fur  le  champ  le  phofphore  eft  comme  diflbua 

»  par  le  gaz ,  &  on  voit  une  lumière  très-fenfible.  Le  vaifleau  fe  remplie 
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»  de  vapeurs  blanches  ».  M.  Pelletier  a  encore  obfcrvé  que  le  fel  marftv 
avec  excès  daîr  uur  projette  dans  de  l'acide  vitriolique  échauffé,  pro- 
duit une  petite  détonnation.  L*airiologie  de  ces  expériences  n'efl  pas 
encore  bien  connue,  car  le  phofphore  mis  danslair  pur  ne  brûle  qu'à 
un  degré  de  chaleur  aifez  considérable. 

Pour  faire  ce  nouveau  (èl  en  grand ,  on  prend ,  par  exemple ,  A\x 
livres  de  fel  marin ,  qu'on  mêle  avec  trois  à  quatre  livres  de  manganèfe^ 
on  verfe  delfus  dix  livres  d'acide  vitriolique,  &  on  dîftille  à  Pappareil 
de  M*  Woulfe.  On  fait  pafler  l'acide  qui  fe  dégage  à  travers  une  diflb- 
iution  d'alkali  fixe  végétal  caudique  ou  non  cauftique.  L'acide  s'unit  à 
cet  alkali ,  &  en  <légage  Faîr  fixe  fi  Talkali  eft  aëré-  On  obtient  uh 
peu  plus  de  dix  onces  du  nouveau  fel  marin  avec  excès  d'air  pur, 
&  beaucoup  de  fel  de  Silvius  ou  fel  marin  de  potafTe,  On  met  à  criftal- 
lifer  la  liqueur.  Le  fel  avec  txch  d*air  pur  criftallife  le  premier ,  &  oji 
le  fépare  entièrement  de  l'autre  en  répétant  les  criftallifations. 

M.  "Woulfè  a  trouvé  un  procédé  pour  retirer  des  gommes  par  la  di^ 
tillation,une  quantité  d'huile  plus  confidérable  qu'on  ne  faifoit.  Il  \t^ 
diftille  fur  lalkali  fixe  qui  retient  Pacide »  &  l'huile  monte  en  abondance*^ 
Ce  célèbre  Chimifte  eft  auffi  parvenu  à  avoir  une  meilleure  liqueur  ^ 
chargée  du  Drincfpe  colorant  du  bleu  de  Prufle ,  en  fe  (ervant  d'une* 
diflblution  de  cuivre. 

M«  Barca  nous  a  appris  que  ces  liqueurs  chargées  du  principe  du  blen^ 
(de  Prufle  fe  décompofent  à  la  lumière^  qui  en  fdk  précipiter  une  pot^ 
tion  de  bleu  de  Prufle» 

M.  Hauffman  a  donné  ttn  beau  mémoire  fur  f  iii<iigo  de  fes  diflbi- 
Tans,  auxquels  nous  renvoyons» 

M.  Alchorne  a  fait  voir  que  Tétain  dut  allié  avec  Tor ,  né  rendoîr 
point  aigre  ce  dernier  métal  ;&  que  lorfqu'il  produit  cet  eflèt^  c'eft^à 
saifon  d  une  portion  d'arfenic  qui  lui  eft  le  plus  (buvenc  unie.^ 

M.  Blagden  a  rendu  un  srand  (ervice  en  apprenant  le  moyen  de 
^ire  reparoître  les  écritures  blanchies  par  vétufté»  Il  emploie  la  liqueur 
teignante  qu'il  paflê  (ùr  Técriture. 

M.  Pa|or  des  Charmes  a  oblbrvé  dans  le  verre  àss  criffallifiitions  qu^ 
font  fort  intéreflàntes. 

L^amalgamation ,  ou  te  moyen  de  traiter  par  le  mercure  U%  miner 
tenant  or  &  argent ,  inventée  par  Alqnzo  Barba ,  &  perfeâronnée  par 
Kl.  de  Born,  s*étend  journellement.  M.  Ferber  m'a  dit  qu'il  va  l'employer 
dans  les  mines  appartenantes  au  Roi  de  Prufle.  Peut-être  devroit^on  éga- 
lement s'en  fervir  en  France  dans  l'exploitation  des  mines  de  Baigor* 
xi ,  &c.  6cc. 

M.  Tingry ,  pour  abfbrbet  1  acide  fulfureux  qui  (e  trouve  toujours  dans 
Pétber  vitriolique ,  a  propofé  d'employet  Talkali  volatil  aulieu  de  ralkalî 
fixe»     . 


SUR  VmST  NATURELLE   ET  LES  ARTS.        21 

M.  Pdtetkt  laifle  (ligërer  Ton  étber  fur  de  la  mangancfe.  Uacide 
fi^lflireux  attaque  la  manganèfe ,  laquelle  en  lui  fourniflanc  de  1  air  pur  l 
change  en.  acide  vitriolique  ,  qui  forme  un  vitrk)l  de  mangauèfe  \  mai*- 
comme  il  fe  pourroit  qu'une  partie  de  ce  vitriol  rcftac  diflbute  dan  • 
.  Tétlier ,  il  n  ofe  remployer  pour  la  médecine ,  mais  il  le  réièrve  poCi. 
les  arts* 

.-  L*acide  phofpborîque  qu'on  avoic  cru  lors  de  fa  découverxe  n'être 
contenu  que  dans  les  fels  neutres  retirés  de  Turine ,  que  MargraiF  fit 
cnfuite  voir  fe.trouver  dans  le  iïnapi  &  les  plantes  crucifères ,  que  Scbéele 
.  jdéniontfa  dans  les  os,  que  M.  Van-Bochaure  a  retiré  de  la.  partie 
glutineufe  du  froment  Se  de  tous  les  végétaux  ,  d'où  il  eft  porté  dans 
{économie  animale  ,  que  M.  Berthotec^a  enfuite  foupçonné  fe  trouver 
pur  dans  Turine  6w  UUieur,M«  Macquart  vient  de  prouver  qu'il  eiifte 
touf  formé  dans  le  fuc  gaftrique.  M.  Stiuve  l'a  au(Ii  obfervé  dans  le 
même  fuc  gadrique ,  comme  on  le  voie  par  la  Lettre  de  M.  de  Reyniert 

M.  Pearlbn  a  fait  en  grand  le  fel  pholphorique  de  natron  qui  devient 
en  purgatif  très-employé  à  Londses,  cooime  étant  tics-^doux.  Se  poinc 
défagiéable  au  goùu 

Mr  le  Comte  de  Saluces  8c  M.  le  Comte  de  Morozzo  nous  ont  donné 
.  de  belles  expériences  fur  Tabforption  ;de  l'air  &  des  différens  fluides 
aériformes  par  le  charbon* 

M.  Lovitz ,  qui  iu>us  avoir  déjà  appris  qu'on  pouvoit  employer  le 
charbon  en  poudre  pour  obtenir  de  la  crème  de  tarere  très- blanche,  vient 
de  donner  une  fuite  des  plus  intéreflfantes  à  fès  expériences ,  &  dont 
M.  Couret  nous  a  donné  la  traduâion  (i^.  M.  Lo^z  a  fait  Voir  qu'en 
traitant  le  miel,  les  mélafTes,  &c.  avec  la  poudre  de  charbon»  on  en 
pouvoir  retirer  un  très- beau  fucre ,  &c. 

Ces  expériences  fùrprenantes^  &  dont  IVittoIogie  npd  pas  encore  bien 
claire ,  pourront  jeter  du  jour  fur  les  phénomènes  du  raffinage  du  fucre  8c 
de  ùt  ciiftallifation ,  ob^s  dont  MM,  Prozet  &  Boucherie  fe  fontr 
-occupés» 

M.  Exchaquet  a  décrit  un  no'uveaa  procédé^  pour  eflayer  les  mines  de 
cuivre  par  le  moyen  du  nitre> lequel  paioît.bien  fupérieur  à  ceux  qu'on; 
cmployoit  auparavant. 

Dans  la  découverte  des  moyens  de  convertir  le  fuc  de  la  canne  a  fucre 
en  une  liqueur  vineufe  analogue  au  cidre  ou  au  vin ,  M.  Dutrône  ajoute 
infiniment  à  l'importance  de  la  culrore  de  cette  pfence  déjà  très-précieufe 
par  It  fucre  qu'elle  fournit^  On  avoit  au  les  climats  chauds  privés  de  firuitf 

(i)  M.Couret,  élève  &  neveu  de  MM.  Brun  &  Duçiat ,  Membres  dn  Collège *r 
!Pharmacre  de  Paris  , apr^  avoir  reçu  les  premiers  prâici|>es  de  Mefllieurs  Tes  oncles,  a 
été  palier  plufieurs  années  en  Allemagne  chez  des  chimiftes  dî(Hngûés.  Il  vent  bien 
«ntichircé  Jourasdde  traduâions  des  Mémoires  intéreflraas  des  favans  d'AUemagner 
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Î>ropres  affaire  une  liqueur  vineufe  abcmclance  &  agréable.  M.  Dunône 
eut  ofFre  maintenant  dans  la  canne  une  boiflbn  lalutaire.  Se  dont  la 
fource  eft  inépuifable.  On  en  pourroit  par  la  même  raifbn  tirer  une  plus 
grande  quantité  d*eau-de-vie.  Mais  ajoutons  que  toutes  ces  productions  fi 
eftimables  en  elle$*mêmes,  font  empoifbnnées  aux  yeux  de  l'humanité  par 
les  tourmens  afFireux  qu  elles  coûtent  aux  habitans  de  TÂfrique  y  &  les 
crimes  plus  monftrueux  encore  qu'elles  font  commettre  à  ceux  d'Europe. 
O  Anglois  !  rendez  encore  ce  fervice  au  genre-humain  de  faire  abolir  taûc 
d'horreurs. 

Ce  grand  nombre  d'expériences  nouvelles^  &  beaucoup  d'autres 
auxquelles  nous  renvoyons ,  n'ont  point  encore  décidé  la  queftion  qui 
partage  les  chimiftes  fur  la  doâirine  du  phlogiftique  ou  du  principe 
inflammable.  On  apporte  des  expériences  de  part  &  d'autre  dont  on 
fournit  des  explications  diffêrentes.  Pour  donner  une  idée  très-précifè  de 
*  cette  difcuflfion ,  je  crois  qu'on  peut  la  rapporter  à  quatre  points 
principaux. 

On  favoit  depuis  long-tems  que  les  métaux ,  le  plomb  i  par  exemple  , 
acquéroient  du  poids  par  la  calcination  ;  que  l'air  étoit  néceffaire  à  cette 
opération,  qu'il  étoit  ab(orbé,  &  que  dans  leur  feviviflcation,  telle  que 
celle  du  minium ,  il  fe  dégageoit  de  l'air.  Jean  Rey ,  Boyle ,  Haies ,  &c« 
l'avoient  obfètvé.  Voici  comme  sVxprime  Haies  dans  (à  Statique  des 
Végétaux ,  cap.  VI ,  exper.  cxix  ,  ouvrage  qui  eft  entre  les  mainS  de 
tout  le  monde%  ce  II  eft  encore  évident  que  les  parties  aériennes  &  fui- 
»  fureufcs  pénètrent  &  fe  logent  dans  plufieurs  corps  ^  par  exemple, 
9  dans  \t  minium  ou  plomb  rougé,  qui  augmente  en  pefànteur  d'environ 
»  une*  vingtième  partie  par  Paâion  du  feu.  La  rougeur  qu'il  acquiert 
»  indique  l'aâion  d'un  grande  quantité  de  foufre  (i);car  le  foufre 
a»  agîflant  très-vivement  fijr  la  lumière,  eft  par  conféquént  très^propre  à 
»  réfléchir  les  rayons  les  plus  forts  qui  font  les  rayons  rouges.  Mais 
»  outre  ce  foufre  le  plomb  rouge  s* approprie  encore  une  bonne  quantité 
»  if  air  qui  s*incorpore  avec  lui ,  &  contribue  à  f  augmentation  de  fon 
»  poids  ;  car  j'ai  trouvé  qu'en  diftillant  Ip22  grains  de  plomb ,  qu'il 
9>  n'en  fortoit  que  7  pouces  .cubiques  d'air ,  au  lieu  que  de  1922  grains 
»  de  plomb  rouge,  il  en  fortit  dans  le  même  efpace  de  tems  j^  pouces 
m  cubiques  (tair  ». 

Haies  avoit  auflî  vu  que  dans  la  combuftion  du  foufre, du  phof- 
phore ,  &c.  il  y  avoit  ablorptîon  d'air  ,  production  d'acide  &  augmen- 
tation de  poids.  «  Deux  grains  de  ^phofphore  approchés  liu  feu 
9  s'enflammèrent  &  remplirent  la  retorte  de  vapeurs  blanches ,  &  ils 
9  abforbèrent  trois  pouces  cubiques  d'air.  Une  pareille  quantité  de 

(i)  On  (ait  <|ae  les  anciens  entendoient  par  foufre  des  corps  ce.  que  Scahl  a 
en(ùite  appelé  prindpe  inflammable.  Maïs  ici  Haies  appelle  foufre  ce  que  Meyer  l 
câhiîie  nommé  caufticon ,  8c Schéele  matiire  delà  chaleur. 
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»  phofphore  enflammée  dans  un  grand  récipient  s'étendic  dans  un  efpace 
a»  égal  à  60  pouces  cubiques  &  àDforba  28  pouces  cubiques  d'ain  Deux 
3)  crains  de  phofphore  après  qu'ils  eurent  été  enflammés  avoient  augmenté 
»  d  un  grain,  cap,  VI ,  exper,  Liv. 

^  De  grandes  mèches,  faites  de  charpie  de  vieux  jinge  trempées  dans 
»  du  fou(re  fondu  &  étant  enflammée^,  la  quantité  d'air  abforbée  fut  de 
9  198  pouces  cubiques  4  cVfl-àdire^  un  dixième  de  tout  l'air  contenu 
»  dans  les  vaifTeaux. 

»  Je  fis  la  même  expérience  dans  un  petit  vaiileau ,  qui  ne  conrenoit 
j>  que  ^94  pouces  cuoiques.  Il  y  en  eut  iyo  dabforbés^c'eft-à-dire, 
».  un  bon  quart  du  tout,  exper.  cm  ».  Haies  a  eu  ici  les  mêmes  réfultars 
que  nous  avons  aujourd'hui ,  puifque  nous  favons  qu'il  y  a  environ  un 
quart  d'air  pur  dans-lair  atmofphérique. 

Le  même  auteur  a  vu  qu'une  chandelle  allumée  fous  une  cloche 
abforbe  l'air  &  s'éteint  enfuite ,  que  cet  air  reftant  e(l  ihfedlé ,  &  ne  peut 
plus  entretenir  la  combuflion.  «  Je  ne  pus  parvenir  à  rallumer  la  chan- 
9  délie  dans  cet  air  infedlé .  avec  un  verre  brûlant ,  iiid.  exper.  cvi  n» 
Il  avoir  également  obfervé,  ainH  que  pluHeurs  autres  phyficiens ,  qu'il  y 
avoir  abforption  d^air  daiis  la  refpiracion. 

Ces  expériences  étoif  nt  connues  de  touff  les  Phyficiens  ,  &  voici 
comment  M.  Lavoifier  s'expliqpc  à  cet  égard ,  Opufciiles  Phyjiquts  fy 
Chimiques ,  page  24.  «  Halcs/  a  avancé  que  Pair  contribuoit  à  la  calci- 
m  nation  des  métaux,  &  que  c'étoit  en  pjartie  à  lui  (\ViUtoii due Vaugmei> 
»  tation.  Je  poids  des  chaux  métalliques»  •  •  .11  a  encore  remarqué  que 
9  le  phofphore  ou  plutôt  le  pirophore  de  M.  Homberg  diminuoit  le 
9>  volume  de  l'air  dans  lequel  on  le  brûloit*  •  •  .11  termine  forî  (Ixième 
a»  chapirre  de  la  Sratique  des  Végétaux  en  concluant  QueTair  de  l'atmof- 
»  phère>  le  même  que  celui  que  nous  refpirons»  entre  dans  la  compoArloo 
3»  de  la  plupart  des  corps,  qu'il  y  exitle  fous  forme  folfde, dépouillé  de 
9BI  fon  élafticité  &  de  la  plupart  des  propriétés  que  nous  lui  connoiflbns  ; 
s»  que  cet  air  ed  en  quelque  façon  le  lien  univertèl  de  la  nature,  qu'il  eft 
9  le  ciment  des  corps  ^  que  c'eft  à  lui  qu'eft  due  la  grande  dureté  de  ' 
9>  quelques-uns ,  une  grande  partie  de  la  pefànteur  des  autres  >9, 

Sralil  qui  ignoroit  Iti  esçpériencês  de  Haies  ou  quMes  négligeoit ,  ne 

Earla  point  de  l'a^on  de  l'air  dans  les  phénomènes  que  lui  préfentèrenc 
»  opérations  de  la  chimie ,  &  il  chercha  à  lt$  tous  expliquer  par  foo 
principe  inflammable  ou  phlogijion. 

.  Telétoit  l'étaf  où  fe  trouvait  la  fcience  lorfque  MM.  VepeU  Black, 
Cavendish,  Prieflley  ,  &c.  reprirent  les  expériences  des  Vanhelmont,  des 
Rey,  des  Bdyle  5  des  Haies  ^  &c.  &  firent  voir  que  tous  les  corps  conte- 
noient  une  très^grande  quantité  d'air,  &  que  l'air  atmofphérique  avoic 
la  plus  grande  influence  dans  les  opérations  de  la  nature,  , 
On  c&rcfaa  pour  lors  à  concilier  cette  nouvelle  doârine  avec  cellf  <1| 
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Srahl ,  &-on  difoit  que  dans  la  calcinarion  des  méraux,  la  combuftîon 
du  foufre ,  du  phofphore ,  &c,  il  y  avoit  dégagement  du  prin<:ipe  inflam- 
mable &  combinaifon  de  lair. 

Mais  M.  Bayen  (en  1774,  Avril,  Journal  de  Phyfi<^ue)  ,  ayant 
traité  la  chaux  de  mercure  feule  &  fans  charbon ,  la  revivîfaa ,  &  il  le 
dégagea  beaucoup  d  air ,  que  M.  Prieftley  reconnut  peu  de  temps  après 
être  1  air  pur.  Un€  once  de  précipité  rouge  donna ,  dans  différentes  expé- 
riences, à  M.  Bayen  un  volume  de  fluide  élaftique  égal  à  environ  4P 
onces  d*eau ,  c*eft-à-dir€  ,  environ  60  pouces  cubiques  a  air.  ce  Ces  expé- 
'»  riences  ,  dit-il  page  a8&,  vont  nous  détromper.  Je  ne  tiendrai  plus 
»  le  langage  des  diCciples  de  Stahl ,  qui  feront  forcés  de  reftreindre  la 
^  dodrine  fur  le  phlogiftique ,  ou  d'avouer  que  les  précipités  mercurîels 
3j  dont  je  parle,  ne  font  pas  Ât%  chaux  métalliques ,  ou  enfin  qu'il  y  a 
»  des  chairx  qui  peuvent  fe  réduire  fans  le  concours  du  phlogiftique  3>; 
&  en  finiflfant  (on  Mémoire,  page  295*,  il  ajoute,»  Les  expériences 
»  que  j'ai  faites  me  forcent  de  conclure  que  dans  la  chaux  mercuriellç 
»  dont  je  parle ,  fe  mercure  doit  fon  écat  calcaire  ^  non  à  la  perte  du 
^  phlogiftique  qu'il  n'a  pas  eiTuyée,  mais  à  fa  combinaifon  intime 
9»  avec  le  fluide  élaftique,  dont  le  poids,  ajouté  à  celui  du  mercure» 
a»  eft  la  féconde  caufe  de  l'augmentation  de  pefanteur  qu'on  obferve 
»•  dans  les  précipités  que  j'ai  fournis  à  l'examen   a>^ 

C*eft  cette  fameufe  expérience  qui,  quoiqu'on  n'ait  pas  cité  fon 
auteur,  a  fervi  de  bafe  à  toute  la  nouvelle  dodrine.  On  a  étendu  à 
tous  les  métaux ,  au  foufre ,  au  phofphore ,  au  charbon ,  &o  ce  que 
M,  Bayen  avoit  dit  du  mercure ,  «  que  leur  état  caUairfi,  ou  combuC» 
»  tion ,  n'étoit  point  du  à  la  perte  du  phlogiftique  qu'ils  n'avoienc 
y»  point  eftuyée,  maii  à  leur  combinaifon  intime  av6c  le  fluide  élaf* 
»  tique  (  ou  air  pur  que  M.  Prjëftley  avoit  fait  voir  pouvoir  entretenir 
9>  feul  la  combuftién  )  dont  le  poids  ajouté  au  leur  étoit  la  caufe  de 
0»  l'augmentation  de  pe(ànteur,  que  Haies  &  d'autres  Phydciensavoienc 
»  obfervé  dans  les  chaux  métalliques  ,  les  produits  de  la  combuftion 
»  du  phofphore,  ou  acide phofphorique,  &c,  »  Auflî  on  pourroit  prêt» 
que  appeler  cette  doârine ,  le  (yftême  de  M.  Bayen*  ^ 

On  ne  pouvoir  cependant  expliquer  dans  cette  hypothèfe  d'où  Benoit 
l'air  inflammable  qu^oR  retiroit  d^un  grand  nombre  de  corps  ccmibuP* 
tibles  \  par  exemple ,  ^u  fer ,  du  zinc  ,  6Cc.  (bit  en  les  drifolvant  dans 
les  acides ,  foit  en  les  expofant  au  feu  dans  des  canons  de  fiifii  ou  autres 
vaiflèaux  5  foit  en  les  tenant  feulement  dans  l'eau  y  &c»  On  eut  recours 
i  une  autre  expérié&cef 

M.  Macquer  ayant  brûlé  de  l'air  inflammable  contre  une  Ibucoupe 
de  porcelaine ,  en  obtint  b«iucoup  d'eau*  Je' répétai  la  même  expérience 
avec  de  Tair  inflammable  retiré  de  limaille  d  acier  bien  defl!ëchée,  6e 
expofée  i  un  graïid  feu  dans  un  petit  matras*  J  obtins  «uIE  beaucoup 
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d*eau  (Journal  de  Phyfiqoe,  Janvier ^  page  tô^l'jSi):  j'en  conclus 
que  cecce  eau  étoic  contenue  dans  1  air.  M*  Cavendish  rira  de  la  même 
expérience  une  confëquence  oppofëe  à  la  mienne.  Il  crut  que  Teau 
obtenue  étoit  un  produit  de  la  combuftion  de  l'air  inflammable  &  de 
l'air  pur,  &  qu'en  général  l'eau  étoit  comppfée  de  ces  deux  airs. 

Des -lors  les  partifans  de  la  nouvelle  dodlrine ,  adoptant  cette  bypo- 
tbèfe ,  expliquèrent ,  par  la  décompàfition  de  feau ,  l'origine  de  tout  1  air 
inflammable,  qu'on  retiroit'des  métaux,  du  charbon  ,&c,  ;  ils  profitèrent 
encore  d  une  expérience  de  M.  Watt ,  qui  avoît  dit  que  Teau  pou- 
voit  être  décompofée  par  le  fer.  En  confëquence  ils  firent  paflèr  de  l'eau 
t}ans  un  tube  de  fer  incandefcent ,  &  l'air  inflammable  aulls  obtinrent 
étoit  dû ,  fuiVant  eux,  â  la  décompofition  de  Teaii ,  dont  1  air  pur"  s'tiniP- 
lànt  au  métal,  le  calcinoit.  L'air  inflammable  qui  fe  dégage  dans  la 
diflblution  des  métaux  par  les  acides ,  vient  aaflî ,  dans  cette  docbrinfr'^ 
de  la  déconipofif ion  defeau,  &c.  &c.  ;\ 

Oeft  ainu  que  Thypothèfe  de  M.  Cavendish  fur  lesprincîpei  cdnfit- 
tuans  de  l'air  vint  i  l'appui  de  Téxpérience  de  M.  Bayen  ^  pour  fonder 
une  nouvelle  dodrine. 

Néanmoins  il  refloit  encore  une  diflîculté  aflez  confldérab|e.  Cac 
quoique  les  métaux ,  le  foufire»  le  phoffihore,  le  charbon ,  &c.  abfbr^ 
bent  de  1  air  pur  dans  leur  combuftion  &  caldnation ,  cela  ne  difoit 
point  que  le.  principe  que!  quil  fut,  qui  produilbit  la  flamme  St  1^ 
chaleur;  tie Te  trouvât  pas  d^nscei  fubftâhces.  Âinfi  quand  mêmeellet 
n'aurbïent  point  contetiu'-d^ait  inflammable ,  elles  (iôuvoienc  avoir  ûtt 
aiitre  principe  quelconque  qui  fïit  le  principe  de  rinflammabllité.  Oq 
tépondit  à  cette  difficulté  par  une  autre  expérience. 

M.  Black ,  dès  Tannée  175-7 ,  avoir  dit  que  tçus  les  corps  n*avo!ent 
tjoîht  la  même  chaleur  fpécifîque.  M.  Wijjce,  M,  Watt,  &c.  foutenoient 
la  môftje  doéèrine.  Enfin  M.  Cra'Vibrd  fit  des  expériences  fort  défrcatcé 
pour  déterminer  la  chaleuir  fpécifique  de  di^rens  corps.  On  ^n  donna 
d^s  '^ableis  oui  ft  trouvent  dans  ce  Journal  en  1781.  On  y  voit  qùeParif 
pur  eft  (felui  dé  tous  lés  corps  qu'on  avoît  eflàyés  i  qui  a  la  plus  grande 
chafeur  fpécifique,  puif^u^le  eft  de  67,00a,  tandis  que  celle  de  l'èaii 
eft  de'  icoo.  *  .  "      ■  *  ,    ;  '  *■'•*.  ^    '    ' 

L^i^'tiéfenfeur^^delâ^çdihréHe  docShrîne  p*dlfitèrttn  Ide  ces  expériences  i 
S^  dirent  qùé  1a^  chaleur  Ôc  la  flamme  què'dènnettt  iei  diftifffens  corps 
comb^ufti|;)lf^,  ne  yenoient  point  de  ces  corps,  qui  n  avojent  qu'utfe  pente 

3'uantît&  He  cfiàlêu):  fpécifique  bu  laèerfte,  mais  étdîent  dues  a  l'air  pur , 
ont  la  irKaleurij^ifiqàeétoh  fl  cbfifidtS/able.  Un  cor^  né  l)rÂle  qu'en 
fe  conibînant  ilvec  fait  pur.  Cet  air  enflant  d'êtrç  à  Tétat  aëriformc . 
abdndoîitie  Icette  grande  quantité  de  chaleur  on'il  cohtteiit  |  laquelle 
devenue  libre ,  proAiît  de  la  chaleur***  de  la  flamme.    ^^    >  '^  .'^ 
Tome  XJCXtr,  Part.  I,i1if.JAiir  1ER.  D 
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On  voit  donc  que  xowxfi  \^  nouvelle  théorie  n*e(l  (qu'une  induction 
tirée  de  quatre  expériences  principales. 

l^*  L'ab(brption  de  l'air  dans  la  combudîon  des  corps .  la  çalci nation 
des  métaux  »  la  refpiration  ^  &c«  abforption  obfervée  par  Jean  Rey , 
Boyie,  Haies,  &c, 

2^  La  revivifîcation  des  chaux  de  mercure  »  (ans  addition  de  fubf^ 
jtances  qui  contiennent  de  principe  inflammable ,  &  en  mème-tempf 
.dégag^ent  d*iair ,  fuivanc  1  expérience  de  M.  Bayen. 
\,  3*^.  La  cbaleut  (pécifique  deTair  pur-,  affignée  par  M.  CravforJ» 

é^.  La  compo(ition  de  1  eau ,  fuivant  M.  Cavendish. 

Toutes  les  autres  expériences  qu'on  a  apportées  en  faveur  de  ce  fyftcme, 
reviennent  à  ces  quatre  fondamentales,  AinH  loffqu'on  verfe  de  Tacide 
.nitreux  fur  du  foufre,  &  qu'on  di(litle  à  un  feu  doux,  Tacide  ai;reux 
eftdécompofé  en  parHe^  ain/i  que  le  Toufre^  &  on  obtient  de  l'acide 
vitriolîque ,  comme  l'a  fait  voir  Mane  de  la  Faveur  il  y  a  plus  d'up 
fi^cle.  C'eft ,  dit-on^  Tair  pur  de  Taçide  nitreux  qui  fe  combine  avec  le 
foufre,  Ôc  le  change  en  acide  vicriolique,  tandis  que  l'autre  principe  de 
Tacide  nitreux  ,  l'air  nitreux,  fe  dégage,  &c.  &c.  &c.  ,     , 

Pour  mettre  nos  Ledcurs^  à- même  de  pron9neer  fur  ce  grand. procès, 
nous  allons  leur  expo£;r.dans  le  même. ordre  les  taifbns  qu'oppofenr 
À  leurs  adyerfair^s  ceux  qgi  foutjennent  la  dQârrine  du  DJuLogidique. 

;  L  La  combijiajfon  de  l'air  pur  daqs  la  çorqbijftion  aes. métaux,  du 
{oufre«  di|  pKQ(phore,<$^c.  i)!excl)LÎt  pojnt  uq  prjndpe  inflammab})e,danp 
ces  corpts  V  car  dans,  la  nouvelle  tbéprie,  j^  y  a, ùp  principe  ,jnflamroablç 
bu  de  1  air  inflammable  dans  tes  huiles  ^  l^eJprit-de-vin  »  &c.  ;  or  1^  pom* 
Dudion  de  ct%  fubdances  eft  également  açcornpagnée  de  rabforptioç 
de  l'air-^Dur^  Qn  admet  aufli  du  charbon,  dans  lapoitrine  des  animaufx^ 
lequel  charbon  fe  combinant  avec  l'air  pur  da'^^s  i  ade  de  la  refpiraiion^ 
produit  de  Tair  fixe,  &c.  Il  ny  a  donc  point  dediflScuhé  furcerxe  pr^ 
mière  queflion  \  il  s*agit  feulement  de  favoir  ce  qpe  devient  Tajr  pur 
dans  les  différentes  ^x^rieoces  où  il  eft  abfprbé*  Dans  la  combuflion 
de  i'buile^  on  dit  que  (on  air  inflammable  &  l'air  pur  font  changés  en 
eau;  ce  qui  fuppofe  que  leau  eft  conipofêe  -de  pes  deux  airs.  Dams  la 
refpiration  ,  ce  même  air  pur ,  fe  combinant  avec  le  charbon  »  forme  de 
l'air  fixe»  Ce  même  air. pur. pourroic  donc  éofdemenr  fiibir  de: pareilles 
combinaifons^ou  d'an^lpguesydaos  lÂ  combuflion  du.  fou^e^^des  mé- 
uux»  &Ct  &c.  \  •  .      ;' 

.IL  ILa  compoâtion  ^  dé(^on^f]pon  àft  Feau  efl  bien  éio|gn^  [^is 
preuves  futiSf^nte^^pour  ia  faire  admettre*  AufH  ne  l'eft-elle  q«e  ^r  uh 
très  petit  nombrç  ae  (àvaDs^^  Eifeâivçment  la  combuflion  des  deux. airs  , 
fair  in£amipab]j?  &  Tair  pur ,  ne  donne  jamais  en  eau*  uo  poids  égal  a 
celui 'des  deux  airir;,^%  cette  eau  n*c(l  jamais  p^fc,         .,.  .,j* 

M.  Cavendisb  a  WVJfJiwp  obteiju,4ans'cottç'^expérien/ce  une  gctfte 
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pôrdon  d  acide  nicreuxt  M.Prieftley  m'a  fait  voir  plufieurs  onces  cFeau 
qu'il  avoir  retirées  de  la  combuilioa  des  deux  airs  dans  des  tubes  de 
cuivre.  Cette  eau  étbit  bleue ,  &  en  ^  ajoutant  de  l'alkali  du,  tartre ,  oa 
précipitoit  le  cuivre ,  &  f^àr  la.  criftalliiation  otL  obtenoit  un  vrai  nitre. 
M.  le  "Febvre  a  auflî  eu  de  Tacîde  nîtreux.  M.  Cavendish  attribue  cet 
acide  à  une  pottioo  d*air  phlogiftiqué  ;  mais  il  paroît  plutôt  dû  à  Taie 
înflammable/que  je' regarde  comme  un  principe  de  cet  acide. 
'    Enfin  il  refte  une  portion  cbnlMérable'd'air  impufr,  ou  {^blogifHqué. 

On  voit  donc  que  la  compofeion  de  l'eau  neft  rien  moins  que  prou- 
vée. Voici  l'explication  que  |e  crois  qu'on  peut  donner  de  ces  faits , 
fans  fuppofer  que  1  eau  fbit  compofée  d'air  pur  &  d'atr  inflammable  (i). 
r  ce  Lorfqu  on  brûle  ces  demc  airs  »  ils  abandonnent  la  matière  de  la 
»  chaleur  qui  les  tenoit  à  Tétat  dériformé^  &  fe  diflipent  ï  travers  les 
»  vailTeaux. 

33  Par  conféquent  îU  ne  peuvent  plus  tenir  en    diflblutîon  cette 
*5  grande  quantité  d'eau  qui  ië  précipite  auflî-tôt. 
*    »  Cette  eau  va  reprendre  toute  la  pefanteur  premiè^e^,  dont  une 
>»  partie  étoit  détruite  par  Tadiôndé  la  matière  de  la  chaleur. 

9  Lts  airs  pur  &  inflammable,  ainfl  dépouillés  de  leur  chaleur  qui 
»  les  réduifoiti  1  état  acrtforme,  &  d'e  l'eau  qu'ils  tenoient  en  difToJu- 
»  tion ,  font  rendus  à  leur  état  premier ,  deviennent,  concrets  ;  leurs 
à»  molécules  jpour  lors  font  afTez  ténues  pour  t^averfèr  lès  vailïèaux  8k 
»  s'échapper  en  partie.  Une  féconde  portion  formé  les  acides  qu'on 
3>  obtient;  enfin  ,. peut -être  dans  là  combuftîon  une  troifième  partie 
»  confèrvcra-t-elle  Tétât  acriforrtie  pour  former  l'air  impur  qui  re(l|B 
»  toujours?  Peut-  être  cet  aif  étôitril  contenu  dans  l'air  pur  &  l'ait 
y>  inflammable  ?  Mais  faimeroîs  niieux  m'arrêter  à  la  première  opinion  , 
*3  parce  que  dans  la  combinaifon  *de  Pair  pur  &  de  l'air  nicreux,  il  y  a 
»  également  piodiK^ton  d'air  imjjur;  enfin,  je  crois  aujourd'hui  qu'une 
»  partie  de  cet  air  phlogtftiqué  vient  d'une  portion  de  facide  nîtreux 
^  produit  qui  eft  décompôfé  dans  la  cbmbuftion  des-airs ,  à  mefure  qu'il 
à  fe  Forme.  :,,-.. 

»  On  dira  peut  être  que  je  fuppoTe  gratuitement  que  l'air  ceflànt  d'être 
^9  à  l'état  de  vapeurs,  véficulaires  puiHe  traverfer  les.  vaifleaux ....  Mais 
»  \ts  expériences  que  j'ai  rapportées  de  Tablbirption  confidérable  des  diflfë- 
w  rentes  efpèces  d'air  par  l'eau^  dans  des  vaiflèaux  fermés ,  démontrent 
a»  que  réellement  ces  aiirs  fe  font  échappés  i  travers  fes  vaifleaùx  »•  * 


(ij  Eflaî  fur  TAîr  pur  ,  tome  II ,  page  m,7.  Je  renvoyé  à  .cet  ouvrage 
qui  defireront  de  plus  grands  détails  fur  ces  objets.    - 

Tome  XXXir,  Part.  /,  178^.  JANVIER.  D  2 
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Les  preuves  qu'on  apporte  pour  ëtabUc  la  décompofition  de  l'eau  nr 
fçnt  pas  plus  concluantes,  a  Du  fer,  du  zinc,  du  charbon»  expofës»  dir-oa» 
a»  à  la  vapeur  de  l'eau  dans  à^s  vaiflès^ux  incandi^fcens ,  fpnt  biûlés^ 
s>  calcinés ,  &  il  fe  dégage  beaucoup  d*air  inflammable  »« 

Mais  ces  expériences  ne  font  point  fiins  réplique  Nousfavons,  i*.que 
pluHeurs  corps  ne  font  point  dégagés  de  leurs  cpmbinaifons  fans  un 
intermède.  Âin/i  l'huile  eifentielle  ne  monte  point  à  la  chakur  de  l'eau 
bouillante  que  par  le  mojren  de  l'efprit  reâeur.  L Vr  fix«  de  plufieurs 
fubftancies  ne  fe  dégage  en  entier  que  par  Je  concours  de  Teau.  Il  e(l  donc 
très-vraiferoblable  auil  en  eft  de  même  de  l'air  rnâammable  des  métaux.» 
à\x  cliarbon,  &c.  2  «Plusieurs  métaux  peuvent  perdre  uoe  partie  de  leurs 

{propriétés  en  fe  combinant  avec  d'autres  fubjlapces  que  1  air  pur  j  aind 
e  ter  peut  fe  combiner  avec  le  foufre  »  l'arfemc»  le  phofphore  ,  &c.  & 
former  des  pyrites  fulfureufes ,  arfènicales ,  phoA>horiques  (i)  qui  fonc 
àt%  combinaifons  toutes  différentes  de  celles  du  ter  avec  l'air  pur.  Or ,  le 
fer  fournis  à  la  vapeur  de  l'eau  dans  les  vaidêaux  incândefcens  e(l  ab(b- 
lument  diffèrent  du  fer  brûlé  dans  l'air  pur.  Ce  dernier  eft  noir^  grès- 
attirable,  &c.  L'autce  e(l;beaucôup  moins  attirable  ^  eft  cafTanc,  a  acquis 
fduvolume^  a  des  facettes  cridallifées  ^  &c.  Son  altération  pénètre  Fort 
avant  daa<;  la  maffe.  La  portion  de  canon  de  fufil  &  le  fil  de  fer  qui  m  ont 
fervi  dans  l'expérience  que  j  ai  rapportée  dans  ce  Journal,  novembre  178^^ 
page 397^  (ont  alrérés  a  plus  d'iine  ligne»  tandis  que  le  ht  brûlé  dans  l'air 

ur  n'efl  altéré  cjxCï  (à  fiitface.  Aiufi  tout  prouve  q^ue  l'aâion  de  l'eau  fur 

e  fer  eft  bien  différente  de  celte  de  l'ahr  pur. 

Enfin  quand  même  la  compo/itioi;i  &  décompofîtion  de  Tëau  feroit 
établie ,  elle  ne  pourroic  expliquer  tous  ces  phénomènes» 

Lorfqu'bn  diflout  les  métaux  dans  de  Tacide  vitrioiique  Concentré  ^ 
en  a  de  l'acide  fulfureux  &  du  foufre,  &  peu  ou  point  d*air  inflarnmable^  . 
Si  au  contraire  l'acide  eft  étendu  d'eau  »  ona  beaucoup  d^air  inflammable 
qui  vient  »  dit-on ,  de  ladécompofitioù  de  l'eau.  Mais  cette  hypothcfe  ne 
peut  fe  Ibutenir.  J'ai  fait  voir  que  dans  ce  dernier  cas  Tacide  étoir 
décompofé  comme  dans  le  premier:  ayant'  mis  dans  deux  vafes  deux 
parties  égales  d'un  acide  vitrioiique  foible ,  je  jetai  dans   Tun  de  la 
Lmaille  de  fer.  Lorfque  la  diïïbliitton  fut  achevée  ^  je  pris  deux  parties 
égales  d'alkall  &  je  (àturai  les  deux  acides  y  il  en*  &llut  prefque  moitié 
moins  pour  faturer  celui  qui  avoir  diilbus  le  fer  que  pour  faturer  l'autre. 
Donc  une  portion  de  cet  acide  avûit  été  décompofée.  Efifeâivement.^ 


(1)  Je  crois  qu'on  doîl  appeler  pyrites  pho/phariques  la  combîoaîfon  dû  fer  a^  de 
fous  Tes  métaux  avec  le  piiofphorc.  Nul  motne  convient  mieux  à  ces  combînat(ôns^ 
^  font  très-combuftibles*. 
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qu'eft-ce  qui  ici  poutroic  décompofer  leau  ?  J'ai  prouvé  que  leau  pi^ife 
bien  bouillie  n  agit  pas  d'une  manière  fenHble  fur  le  fer» 

L'air  pur  &  1  air  inflammable  ne  donnent  de  l'eau  que  dans  leur 
combuftion*  Cependant  on  e(l  obligé  de  fuppofer  pour  l'explication  d'un 
grand,  nombre -de  phénomènei^  que  leur  (impie  mélange  produit  de 
feau];  par  exemple ,  en  m&lant  i'alkali  volatil  ou  ammoniacal  avec  l'acide 
marin  déphlogidiqué  ,  &c»  cette  fuppofition  n'eft  donc  point  appuyée 
fur  des  raits.fuffifans* 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  ces  faits ,  &  d'un  grand  nombre 
d'autres^que  nous  ne  faurions  rapporter  ici^  V,  qu'il  n'eu  point  prouvé 
que  leau  foit  compofée  d'air  pur  &  d'air  inflammable ,  oi  qu'elle  puiile 
fe  décomposer  en  ces  deux  airs  ;  2^  que  quand  même  cela  feroit  prouvé , 
on  ne  pourroit  encore  en  tirer  l'explication  de  tous  ces  phénomènes. 

II  )'•  La  troidème  bafe  de  la  nouvelle  théorie  efl  la  chaleur  fpécifîque  de 
Fair  pur  aflignée  nar  M.  Crawford  »  laquelle  dans  ce  fydème  eft  la  feule 
caufe  de  la  combudion* 

La  combufiion  .eft  aujourd'hui  une  des  plus  grandes  queflions  de  la 
Chimie  3  &  on  peut  même  dite  que  c'eft  de  la  folution  que  dépend 
celle  des  problêmes  qui  nous  occupent.  Mais  elle  ne  me  paroît  pas 
pouvoir  s'expliquer  par  le  fëul  dégagement  de  la  chaleur  fpécifîque  de  1  air 
pur  qui  fè  combine. 

Si  cette  chaleur  fpécifîque  que  contient  Fait  pur  à  Pétac  aériforn^e 
étoit  capable  de  produire  delà  fîamme  &de  la  lumière ,  nous  aurionsr 
donc  y  comme  je  l'ai  dit,  fîamme  &  lumière  toutes  les  fois  que  cet  air  Osr 
combine  &  cefTe  d'être  à  l'état  aériforme.  Or,  c*eft  ce  qui  n'eflf  past 
dans  le  mélange  de  l'air  pur  ôc  de  Fair  nitreux  l'abforption  eft  prefqu'aufîr 
prompte  que  dans  la  combuftion  du  même  air  pur  Se  de  Faîr  inflam- 
mable. Or, dans  k  première  expérience  nous  n  avons  qu'une,  très-petite 
chaleur  fans  flamme  ai  lumière,  &  dans  la  féconde  nous  avons  flamme ,^ 
lumière  de  chaleur  confîdérable  ;  d'où  j'ai  conclu  que  cette  flamme  Se 
lumière  venoit  plutôt  de  l'air  inflammable  que  de  l'air  pur,  fans  nîer^ 
cependant  que  la  chaleur  de  J^arr  pur  n'y  contribuât  pour  quelque  chofe. 

On  m'a  objeâé  que  dans  la  combinaîfon  de  Fair  pur  Se  de  l'air  niti'eux, 
la  matière  de  la  chaleur  fe  recombine  auflî-tôt  dans  Fâcide  qui  eft  formé. 
C'eft  pourquoi  il  n'y  a  ni  lumière  ni  flamme  :  &  la  preuve  que  cet  acide 
contient  beaucoup  de  chaleur  fè  tire  de  (on  aâioa  fur  les  huiles ,  les^ 
métaux  y  Sec.  mais  les  autres  acides ,  tel  que  le  vitrrolique ,  mêles  avec 
ces  mêmes  fubftances,  produifent  une  chaleur  égale  v&  cependant  dans  la 
combuftion  du  foufre  on  a  chaleur  &  lumière.  Cette  réponfè  eft  donc 
iofuflifanter 

Toute  l'explication  que  donne  Ta  nouvelle  théorie  de  là  combuftion 
eft  fondée  fur  l'expérience  de  M.  Cra^ford  qui  a  trouvé  une  Ci  grande' 
quantité  de  chaleur  fpécifîque  dans  l'air  pur*  Mais  j'ai  fait  voir»,  il  y  » 
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long-rems  (l),  que  la  grande  légèreté  de  l'air  inflammable  proùvçit  qOe 
cet  air  conrenoic  ane  beaucoup  plus  grande  quantiré  de  matière  du  feu  bu 
de  la  lumière  que  tout  autre  air.  M.  Crawford  ^ent  d'en  convenir 
dans  la  nouvelle  édition  de  (on  Ouvrage.  Il  fuppofela  chaleur  de  Tait 
pur  4,7490,  &  celle  de  Tair  inflammable  2 1,400a,  celle  de  Teau  étant 
1,0000.  J'avoue  qu'ayant  voulu  fouvent  eflTayer  de  répéter  les  expériences 
'de  M.Cravford  avec  des  thermomètres  aflfct  îenflbles,  je  n'ai  jamais  pu 
avoir  Ats  réfultat^  dont  j'aie  été  làtisfair.  Ainfi  fans  nier  fes  expériences  ^  je 
m'en  riens  à  mes  premières  obfervations. 

Je  ne  fdUrois  donc  admettre  ce  qu'on  a  dit ,  ce  que  quand  même  il 

^  »  feroit  prouvé  que  tous  les  corps  cpmbuflibles  contiennent  de  Tair 
>)' inflammable,  ils  ne  brûleroient  toujours  que  par  la  matière  de  la 
»  chaleur  contenue  dans  l'air  pur  >>•  Car  H  1  air  inflammable  contient 
plus  de  lumière  &  plus  de  chaleur  que  l'air  pur  ,Ja  lumière  qu'il  donne 
dans  fa  combudion  viendra  principalement  de  lui  ;  &  fl  la  lumière  &  la 
flamme  de  la  combuftion  tle  lair  inflammable  font  dues  à  cet  air  ,  il  eft 
très-vritifemblable  qu'il  en  eft  de  même  de  tous  les  corps  combuftibles , 
&  qu'ils  contiennent* tou$  de  l'air  inflammable. 

Je  ne  fais  fi  d'ailleurs  toutes  ces  idées  qu'on  a  fur  la  chaleur  fpécifique 
des  corps  relativement  à  la  combuftion  font  fondées-,  car  des  fluideis 
réduits  à  Téc^t  aériforme  par  le  plus  grand  degré  de  chaleur  ne  donnent 
point  de  flamme  en  fe  côndenfant.  L'eau ,  par  exemple,  paflTant  ï  travers 
des  rubes  incandefcens ,  ou  verfée  fur  des  corps  incandefcens ,  &  con- 
denfée  aufli-tot  en  paiTant  à  travers  d'autres  tubes  plongés  dans  Teâa 
froide 9  ne  donne  jamais  de  lumière  ni  de  flamme,  quoiqu'elle  produife 
une  grande  chaleur.  Cependant  cette  eau  échauffée  ainfi  &  réduire  à 
l'état  aérifornie  doit  contenir  beaucoup  plus  de  chaleur  que  n'en  a  l'air 
pur.  Ce  Ile  peut  donc  nullement  être  la  chaleur  fpédfique  de  l'air  put 

'  qui  donne  de  la  flamme  loffqu'il  ceflè  d'cne  àTétat  aériforme.  Enfin , 
liair  pur  à  Tétat  concret  combiné  avec  les  corpç  combuftibles ,  produit 
également  une  vive  inflammation  comme  dans  la  détonation  du  nitre 
ammoniacal ,  des  chaux  d*or  &  d'argent  fulminantes ,  &c. 

Nous  ne  favons  point  encore  en  quoi  confifte  la  flamme  •,  mais  je 

**fuppoferois  plutôt  qu'elle  eflr  due  au  dégagement  de  la  matière  du  feu  ou 
de  la  lumière  combiné  d'une  manière  quelconque.  Il  eft  reconnu  que  la 
chaux  vive  humedée  à  robfcurité  donne  de  la  lumière  fans  quil  y  aie 
abforption  d'air ,  ni  qu'on  puillè  fuppofer  une  décompofition  quelconque 
de  l'eau  ;  &  cependant  la  chaleur  fpécifique  de  la  chaux  n'cfl ,  fuivant  les 
Tables ,  qu'environ  un  cinquième  ne  celle  de  l'eau.  Cette  lumière  ne  peut 
venir  de  Teau  qui  n'eft  jamais  lumineufe. 

Taimeroîs  àonc  mieux  croire  que  l'air  inflammable,  ainfi  que  la  chaut 

^(1)  Premiof^iédît^n  de  mon  Eflài  âir  l'Air,  &  <fans,  ce  Journal ,  Difcouf4' 
préliminaire,  1786. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        3.1 

vive,  contient  une  très-grande  quantité  de  matière  du  feu  combinée^  & 
que  cette  matière  du  feu  fe  dégage  lorfque  cet  air  perd  Ton  écac  aériforme 
en  fe  combinant  avec  l'air  pur. 

La  matière  du  feu  au  contraire  ne  peut  être  dite  vraiment  combinée 
dans  Its  corps  qui  font  à  l'état  aériforme  :  de  même  que  l'air  y  par . 
exemple  y  ne  peut  être  dit  vraiment  combiné  dans  les  véHcules  faites  avec 
Teau  de  favon.  C'eft  k  quoi  on  ne  fauroit  faire  trop  'attention^  Dans  ces 
véûcules  aériennes  &  celles  de  favon  ^  l'air  &  la  matière  de  la  cbalei^ne 
font ,  pour  ainfi  dire,  qu*enveloppé$  par  d'autres  corps. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  ces  explications ,  je.ptiis  conclure  »  i^.  que 
celle  que  donnent  les  parritàns  de  la  nouvelle  doârine  .e(ï  abfolunient 
hypothétique,  puifqu'ils  fe  fondenr  fur  ce  que  M.  Cravfbrd  avoir  dit  que 
Tair  pur  étoit  le  Corps  qui  concenoit  le  plus  de  chaleur  (pécifique,,& 
qu'aujourd'hui  il.  convient ,  comme  je  Tavois  d,it ,  que  Tair  inflan^mablê 
en  contient  beaucoup  davantage;  2^.  ils  font  obligés  de  (butenir  que  le 
(bufre,  le  phofphore  ,  les  métaux,  le  charbon,  &c.  font  des  êtres 
fimples*,  ce  que  j'ai  démontré  abfblument  f#ux.  Nous  les  voyons  fe 
former  &  fedécompofer  à  chaque  inftant.  .  •  .11  eft  donc  très-vraifem- 
blabJe  qa'un  des  principes  de  ces  corps  e(l  le  principe  inflammable  quel 
qu'il  foit ,  &  qu'ileftconiinuaà  tousle$  corps  combuftibles.  Je  poîsque 
ce  principe  eft  1-air  inflammable  concret  ou  combiné.  Je  l'ai  dit  dans  ce 
Journal  (août  ij8l}(Sç  M.  Kirvandaos  Ces  TratifaclionsPhiIofophi,que5 
en  1782.  :  "m 

.  EnEn  ,  dans  U  çombuftion  du  foufre  »  du  phofphore  ^  jdu  char- 
bon ,  &C.  on  a  toujours  de  l'eau  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  c6mi)u(Uon 
de  l'air  inflammable  qui  efl  , contenu  dans  ces  corps*' 

Mais  que  ce  foit  Tair  inflammable  ou  toute  autre  fubftance  qui  exifle_ 
dans  les  corps  comb^ibks ,  on  ne  peut  ni^r  Qu'ils  n'f n  contiennent 
une.  Cette  lubltapce  ne  pourra  fe  aégager  ordinairement  que  par.  le 
concours  de  i*air  pur  ;  car  oo^peut  tenir  le  charbon ,  les  métaux,  &c.  au 
plus  grand  feu  ians  qu'il  y  ait  combuflion.  Mais  lorfqu'il  y  aura  coma(^ 
de  l'air  pur ,  ce  principe,  inflammable  fe  combine  avec  cet  air  ;  la 
matière  ae  la  chaleur  s'en  dégage,  &  il  y  a  flaihme,  lumière  8; 
chaleur.  C'eft  ce  qu'on  appelle  dans  le  jangage  ordinaire  combujîion  dt^ 
corps.      /  •  .    .     .^    •'■     :  .      /      . 

PoiC'-oii.  donner  à  re  moi  combufiion ^xo\xtç  l'étendue  que  propofé 
M*  Arejula  dans  fon  beau  M^n^ioire  inifér^  <}ans  le  ixioi^  J'ocSlobre  de 
cette  année?  &  appeler,  par  exemple,  combujiion  la  combinaifon  de 
l'air  pur  &  de  Tair  nitreux ,  ou  comme  oq  avojtd^  dit,  la  combinaifon 
de  1  ait  pur  dans  Taâe  de  la  refpiration ,  &ç.  Je  ne  le  crois  pas.  Ce 
feroic  éloig^isr  le  mot  combujiion  de  fon  acception  ordinaire.  Toutes 
les  çpmbin«^ifons .  de  l'air  pur  ne  faurore|)t  è^re  regardées,  comme  des 
comA0/?ii7/ixi.par.exemp^  9  le  çl^arboa  éu^x^  danf  le.  mercure  «  bi;:^ 
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xtftohVi  y  3c  enfttite  introduit  dans  1  air  pur ,  en  abforbe  une  très-grande 
quaniifé  ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  combuftion  ,  &c.  &c.. 

I V,  Refte  donc  la  grande  expérience  de  M.  Bayen.  Il  a  revivifié  I« 
chaux  de  mercure  (èules  &  fans  addition  de  fub/lances  qui  continfTent 
le  principe  inflammable.  Il  s'en  eft  dégagé  beaucoup  d'air  que 
M.  Prieflley  a  reconnu  être  l'air  pur,  le  même  qui  avoir  été  abforbé 
pendant  la  calcination. 

Les  partifans  du  pblogiftique  ne  nient  point  la  force  de  cette 
expérience  ,&  ie  conviens  que  c'cft  même  la  feule  qui  préfente  une 
dinîculré  véritable.  Cependant  je  crois  qu'on  peut  y  répondre, 

D  abord  l'abforption  de  l'air  pur  dans  h  calcination  des  métaux  ne 
prouve  pas  plus  ici  que  dans  les  autres  tombuftions  ^  parce  que  l'air  pur 
abforbé  fe  combine  a*unt  manière  quelconque  dans  la  chaux  métallique , 
&  enreffort  enfdite  lors  de  la  revivification ,  en  brifant  la  combinaifon 
qu'il  avoit  contradée. 

Le  plus  grand  nombre  des  défenfeurs  de  cette  dotflrine  difent  que  dans 
cette  opération,  Tair  pur  fè  combinant  avec  le  phlogiftique  eft  changé  en 
air  fixe  ou  air  acide ,  &  que  torfque  le  métal  eft  revivifié ,  cet  air  acide  eft 
décompofé.  Il  rend  le  pfalogiftiaue  à  k  chauxTTiétallique;  &  l'air  pur  (è 
dégage  le  même  que  lorfc^u  il  s  étoit  combiné.  ' 

On  fént  que  cette  explication  répond  à  tout.  Le  principe  mflammable 
ou  phlo'giftique  ne  s^eft  point  perdu  dans  l'opération  ^ .  mais  en  aban* 
donnant.le  métal  «  il  s*eft. combiné  avec  l'air  pur,  &  a  formé  de  l'air 
acide.  Lé  poids  du  métal  &  de  Tair  pur  abforbé  doit  donc  fe  trouver 
tout  entrer  dans  la  chaux  métallique.  De  même  dans  la  revivificatbn 
de  cette  chaux,  on  doit  retirer  coût  Tair  pur  qui  a  été  ablbrbé,  &  avoir 
le  même  poids  du  métal. 

«c  Ert*  vain  objeAéroit-on  que. dans  la  revivification  des  chaux  mé-^  ' 
ai  talliques  très-pures  on  ne  peut  point  obtenir  d'air  fixe  ou  acide.  Par 
»*exemple  ;  en  prenant  du  bon  précipité  rouge  ou  précipité per fe  ,  &  Je 
iif^diftiilahr,  on  a  dans  le  commencement  de  1  opération  une  pé'tite 
%  quantité  M'ait  fixé  ou  acide  du  à  des  caufes  accidentellies.  Mais  eit 
9  changeant  les  vaiflèaux,  on  n'obtient  enfaiteque  deTair  très-pur  9. 
Cela  doit  être  dans  ces  principes ,  puifque  le  métal  ne  peut  fe  revivi^ 


puilTept 

voir.  /    '  '  \   ' 

Ils  pourront  peut-être  dire  que  Tâir ,  dans  \t%  chaux  métalliques,  j 
eft  fous  forme  d'air  pur  >  &  non  fous  celle  d'air  fixe.  Mais  rien  ne  (auroic 
le  prouver  d'une  manière  évidente;  nous  le  voyons,  à  la  vérité,  fe  conh* 
biner  à  Tétac  d'air  pur ,  &  reflortir  comme  air  purj  néanmoins  cela  ne 
dit  point  qu'il  y  foh  comme  ait  pur.  Oa  veut  bien  que  Teàu  fe  àitom^ 

ppfe 
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polê  dans  une  mulritudé  d  occafions.  On  ne  pounoic  nier  qu*il  en  peut 
arriver  autant  à  Tair  fixe. 

^  Néanmoins  je  ne  crois  point  que  laîr  fixe foit  une  combinailbn  <fi 
l'air  pur  0c  du  pblogiftique»  &  ce  fentiment,  quoiqu  adopté  pat  le  plus 
grand  nombre  des  partifans  du  phlogiftique,  ne  me  paroît  pas  fatis- 
faire  aux  phénomènes  que  préfentent  les  chaux  métalliques. 

Ces  chaux  métalliques  font  (blubles  dans  leau  ;  car  ayant  agité  long- 
temps dans  leau  diftillée  de  la  chaux  de  zinc  ,  puis  filtré ,  &  y  ayant 
fait  pafler  de  Tair  hépatique ,  ou  air  inflammable  fulfureux ,  leau  eft 
devenue  noirâtre,  &  a  fait  un  dépôt  delà  même  couleur.  Ce  dépôt  étoit 
la  chaux  de  zinc,  colorée  par  Fair  inflammable  fulfureux.  (Éj/ai  fur 
TAlr^  tome  II,  page  38^.) 

Une  de  leurs  principales  propriétés  eft  la  caufticîté.  La  chaux  d'arftnîc 
eft  un  des  poifons  \t%  plus  vifs ,  &  toutes  les  autres  font  plus  ou  moins 
cauftique^.  Il  eft  d  ailleurs  reconnu  que  toutes  les  chaux  produifent  fut 
1  air  pur  le  même  eflî^t  que  la  chaux  calcaire.  Du  minium  récent,  pac 
exemple,  ne  donne  point  â  la  diftillation  d'air  acide,  mais  fi  on  le 
laiflè  expofé  à  lair  &  qu'on  le  diftilleenfuite,  on  en  retirera  de  Tait 
acide.  Les  chaux  métalliques  triturées  avec  le  fel  ammoniac ,  le  décom<* 
pofent  comme  la  chaux  vive.. .  .Tous  ct%  faits, &  un  grand  nombre 
d'autres ,  me  font  croire  que  \t%  chaux  métalliques  contiennent  le  même 
principe  que  celle-ci,  une  matière  du  feu  combinée^  comme  l'avoient 
dit  prefque  tous  les  anciens  Chimiftes,  &  qu'on  appellera  matière  du  feu 
avec  Lemery  ,  caujlicon  avec  Meyer ,  principe  de  la  chaleur  avec 
Schéele,  &c.  Jepénfe  donc  que  le  métal,  dans  (à  calcination,  perd  foo 
principe  inflammable  &  fe  combine  avec  le  feu  •  &  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'air  pur. 

ce  Mais,  dic-on,  que  devient  Tair  inflammable  du  métal  dans  cette 
a»  calcination  ?  Comment  les  chaux  d'or ,  d'argent ,  de  mercure ,  de  pla^ 
»  tine ,  fe  revivifient-elles  (èules  &  (ans  addition ,  &  en  même-temps 
>>  s'en  dégage-t  il  de  l'air  pur?  Le  métal 3  dans  fa  calcination ,  acquiert 
r»  un  poids  égal  à  celui  de  l'air  qu'il  ablbrbe^  &  après  (à  revivification  , 
»  on  retrouve  la  même  quantité  d'air  pur  ». 

Je  réponds,  I^  qu'on  n'a  jamais  obtenu  dans  ces  expériences  cette 
exaâitude  qu'on  annonce;  car  on  ne  fe  ferc  que  des  chaux  métalliques , 
de  celle  de  mercure  principalement ,  faites  par  le  moyen  des  acides.  Oc 
il  eft  prouvé  que  dans  la  diflblution  de  tous  les  métaux  ,  il  y  a  toujours 
ui>e  petite  portion  du  métal  volatilise  :  première  perte*  Une  autre  partie 
demeure  dans  les  lavages ,  filtration ,  &c.  féconde  peru.  On  ne  peut 
être  aflSiré  d'une  parfaite  deflication  ^  troifième  fource  d^erreur^  ni  de  lu 
portion  d'acide  décompofée  :  quatrième  fource  d'erreur*  Enfin  une  cin- 
quième (burce  dlnexaâitude  eft  que  dans  la  revivification  il  paflTe  des 

Jomc  XXXir.Part.  /,  178^1  JANVIER.  E 


34        OBSERFATtONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

parcelles  du  mdtal  avec  Tair ,  &  une  partie  de  la  chaux  eft  fublimée  au 
col  des  vallfeaux. 

2**.  Toutes  les  chaux  métalliques  ne  fe  revivifient  pas  par  la  perte 
de  Talr  pur.  La  chaux  de  manganèfe  diftillée  feule,  donne'beaucoup 
d'air  pur,  &  n'cft  pas  revivifiée;  elle  ne  peut  ictre  que  par  le  moyen 
du  charbon. 

3^  Toutes  ces  chaux,  telles  que  celles  d  or,  d'argent,  de  mercure, 
de  platine,  ne  font  jamais  revivifiées  fans  le  concours  de  la  chaleur  ou 
de  la  lumière  :  or  je  penfe  que  cette  lumière  ou  cette  chaleur  fe  com- 
binant avec  une  portion  d'air  pur,  forme  l'air  inflammable  néceffaire  à 
cette  revivificatidn. 

Un  grand  nombre  d'expériences  me  paroît  prouver  cette  produdlion 
de  l'air  inflammable ,  par  l'air  pur  &  la  lumière  combinés.  L'acide 
nirreux,  expofé  à  la  lumière  ou  à  la  chaleur  dans  des  vaifiTeaux  à  moitié 
pleins  &  fcellés  hermétiquement ,  devient  rutilant;  or  Schéele  a  prouvé 
que  dans  ce  cas  il  fe  dégage  une  petite  portion  d'^ir  pur  :  cet  air  ne  peut 
ici  s'échapper  ;  je  pen(e  donc  qu'il  s'unit  avec  une  portion  de  la  ma- 
tière de  la  lumière  ou  de  la  chaleur ,  &  qu'il  forme  de  l'air  inflammable. 
Cet  air  fe  combinant  avec  l'acide  nitreux  ,  le  fait  paflèr  à  l'état  d'acide 
nitreux  rutilant.  La  chaux  blanche  d'argent,  expofée  à  la  lumière, 
devient  noire  comme  lorfqu'elle  eft  expofée  à  1  air  inflammable.  Or  cette 
chaux,  à  la  lumière,  donne  aufli  une  petite  portion  d'air  pur;  il  eft 
donc  viaifemblable  que  cet  air  pur  fe  combinant  avec  la  lumière  ,  pro- 
duit de  l'air  inflammable.  L'acide  fulftireux  &  l'acide  j)hofphorique  en- 
fermés par  M.  PrieftK  y  dans  des  tubes  à  moitié  pleins  d'air  &r  expofés  à 
la  chaleur  pendant  plufieurs  jours,  ont  été  changés  en  foufre  &  en 
phofphore.  L'air  inflammable  eft  produit  journellement  chez  les  végé- 
taux &  les  animaux.  Enfin  l'air  inflammable  que  j'ai  tçnu  long- temps 
fur  l'eau  dans  des  vaifleaux  fermés ,  eft  diminué  confidérablement,  perd 
(on  inflammabiliré,  &  approche  de  l'air  pur  au  point  de  pouvoir 
entretenir  la  combuftion. 

On  ne  peut  donc  nier,  I^  que  Tait  inflammable  ne  contienne  une 
portion  d'air  pur  ;  2*.  que  cet  air  n*y  (bit  combiné  avec  un  autre  prin* 
cipe  aflez  fubtil  pour  fe  difliper  à  travers  \ts  vaifleaux  ;  3**.  enfin  les 
propriétés  de  cet  air  de  donner  de  la  flamme  &  de  la  lumière,  fa  légè- 
reté, &c.  &c.  confirment  qu'il  contient  réellement  la  matière  du  feu 
Ou  de  la  lumière. 

Or  ces  principes  ft  retrouvent  dans  la  revtvîficarion  des  chaux  métal- 
liques *,  elles  fburnifïènt  Pair  pur ,  qui  s'unit  auflii-tôt  avec  la  matière  du 
feu  ou  de  la  lumière.  Plufieurs  aurres  faits  confirment  cette  hypothèfe» 
Les  chaux  de  bifmuth  préfentent  les  marnes  phénomènes  que  la  chaux 
cTargent ,  dont  nous  avons  parlé.  Enfin  en  précipitant  Its  diflbiutîons 
nitreufes  d'argent,  de  mercure»  &c  par  la  chaux  ^  les  alkalis  fixes  ou 
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volatils  çaufticjues  9  on  a  encore  des  précipités  noirârres.  La  iumière, 
la  chaleur  9  la  chaux  produifenc  donc  ici  les  mêmes  effets  que  lair  in- 
flammable. N'eft-il  pas  vraifemblable  que  cette  lumière ,  cette  chaleur 
fe  combinant  avec  une  portion  d'air  pur  qui  efl  toujours  dégagé  dans 
ces  opérations^  produit  de  lair  inflammable^  ou  au  moins  le  principe 
qui  e(l  dans  la  chaux  &  les  alkalis  çaufliques ,  &  lequel  approche  beau- 
coup de  la  natnre  de  l'air  inflammable. 

' Lorfqu 'on •  foumcr  ces  chaux  d or  ,  d'argent,  de  mercure,  à  un  feu 
plus  confidérable ,  il  fe  forme  une  plus  grande  quantité  d  air  inflam- 
mable. Se  elles  font  enrièretnent  revivifiées.  Mais  en  me  ne  fen>ps  Taie 
pur  qui  n'a  pas  été  employé  à  la  reviviflcarion  ou  à  la  formation  de  Tair 
inflammable,  fe  dégage  fous  fa  forme  d'air  pur.  C'efl  pourquoi  tous 
les  métaux  dits  parfaus  ne  peuvent  c:r^  calcinés  au  feu,  parce  qu'ils 
font  réduits  à  mefure  t:^uils  fe  calcinent ,  &  on  ne  peut  calgrier  le  mer- 
cure dans  la  prépararion  du  précifiié f^r  Je ,  qu'à  ua  degré  de  chaleur 
trop  foible  pour  le  revivifier. 

La  chaux  métallique  (ert  ici  de  bafe  à  la  combînaifon  de  l'aîr  put 
&  de  la  lumière  pour  produire  J'air  inflammable,  de  même  que  la  rerre 
calcaire  dans  les  nitrières ,  eft  la  bafe  néccliaire  pour  la  formation  des 
acides  nitreux  &  marin,  &  des  alkalis.  Mais  fans  doute  les  chaux  des 
«utres  métaux  ne  peuvent  favorifer  cette  même  produdion  d'air,  vu 
qu'il  leur  en  faut  davantage. 

On  a  dit  que  fl  les  chaux  métalliques  précipitées  par  l'alkali  volatil 
cauftique,  font  en  partie  revivifiées,  cett  que  cet  alkali  eft  décompofé; 
(on  air  inflammable  s'unit  à  Tair  pur  contenu  dans  la  chaux  ^  &  forme 
.de  leau ,  tandis  que  le  métal  reprend  fes  premières  qualités ,  &  que 
l'autre  principe  de  Talkali,  l'air  phlogiftiqué^  fe  dégage. 
.  Je  réponds  qu'il  eft  démontré  que  cette  explication  eft  abfblument 
hypothétique ,  comme  le  prouvent  les  faits  fuivans.  i**.  J'ai  précipité  une 
/liflolution  nitreuf^  d'argent  par  Talkali  ammoniacal  cauftique  à  l'ap- 
pareil prcumato-chimique.  Il  n'y  a  point  eu  d'air  phloj;iftiqué  dégagé. 
La  même  chofe  a  lieu  avec  une  diublution  de  fer.  a?.  Les  précipités 
lavés,  la  liqueur  évaporée  m'a  donné  du  nitre  ammoniacal.  3°.  Les 
alkalis  fixes  cauftiques  Se  l'eau  de  chaux  produifentàpeu-près  les  mê- 
mes effets  que  Talkali  ammoniacal.  Car  M.  d'Arcet  a  fait  voir  qu'en 
^précipitant  le  vitriol  de  fer  par  la  pierre  à  cautère,  on  a  un  précipité 
noirâtre  &attirable,  comme  Ic^u'on  précipite  par  l'alkali  volatil  cauf- 
tique. Ce  n'eft  point  lair  infl^mable  qu'on  ne  retrouve  ni  dans  la 
chaux  vive,  ni  dans  l'alkali  fixe  cauftique^  qui  produit  ces  effets,  mais 
le  principe  particulier  qui  eft  daris  la  chaux. 

On  demandera  encore  ce  que  devient ,  fuivant  moi ,  dans  la  calcîna- 
tion  des  métaux,  cet  air* inflammable  que  j'^admets.  En  partant  des 
faits  connus  ,  je  dirai  que  cet  air  inflammable  &  une  portion  d'air  pur. 
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brûlant  enfemble',  laifTent  dégager  leur  eau  ;  que  cette  eau  ou  (e  voIa« 
tilife  »  ou  fe  combine  avec  l'autre  portion  d'air  pilr  qui  s'unitl  la  chaux. 
Nos  adverfaires  font  obligés  •  4  admettre  cette  combinaîfon  de  i'eaa 
dansjes  chaux  métalliques,  car  ils  avouent  que  lair  pur  contient  tou« 
jours  une  aflèz  grande  quantité  d'eau.  Or  puif qu'ils  difènt  retreuvec 
précifément  \t^  mêmes  poids  ,  il  faut  bien  qu'ils  reconnoiflènt  que  cette 
eau  eft  reftée  dans  la  chaux  métallique» 

Au  rede  quand  même  j'accorderai  que  Tair  inflammable  n*exifte  pas 
en  nature  dans  les  métaux  parce  que  l'eau  paroît  eilèntielle  à  cet  air , 
&  qu'il  n'y  a  peut-être  point  d'eau  dans  ces  fubftances,  mais  qu'il  ne 
s'y  trouve  que  le  principe  qui,  joint  à  Teau ,  forme  cet  air,  on  ne  ferorc 
pas  moins  obligé  de  reconnoitre  que  ce  principe  ne  peut  être  la  ma* 
cière  de  la  chaleur  :  car  l'eau  réduite  en  vapeurs ,  efl  de  l'eau  unie  à  la 
matière  de^la  chaleur,  &  ne  conftirue  cependant  pas  de  l'air  inflam- 
mable. En  un  mot ,  tout  air  inflammable  contient  de  l'air  puf ,  puifquè 
décompofé  par  fon  féjour  fur  l'eau ,  on  a  toujours  un  réflau  d'air  pur. 
Cet  air  pur  efl  la  bafe  de  l'air  in^^mmable ,  &  fe  trouve  combiné 
avec  une  autre  fubftancc  qui  lui  donne  la  légèreté,  l'inflammabilité,  &C. 
&  par  conféquent  ne  peut  être  que  la  matière  du  feu  fous  une  forme 
quelconque. 

Mais  cette  fubftance^  quelle  qu'ellefott ,  qui ,  um'e  avec  l'air  pur  ^  forme 
l'air  inflammable ,  ne  me  paroit  point  être  celle  qui ,  combinée  avec 
l'air  pur,  forme  l'air  fixe  ou  aif  acide  :  &  c'efl  en  quoi  ma  manière  de 
.voir  diffère  de  celle  des  autres  défenfeurs  du  principe  inflammable* 
Ceci  nous  conduit  à  la  recherche  de  la  nature  de  cet  air. 

Air  fixe  ou  air  acide.  «  On  peut  regarder,  dit-on ,  comme  démon* 
90  tré  que  l'air  flxe  efl  un  compofè  de  charbon  &  d'air  pur,  parce  qu'en 
»  brûlant  du  charbon  dans  l'air  pur,  on  a  à-peu-près  les  mêmes  quan*' 
>  tités  en  poids  d'air  6xe  ,  que  de  charbon  &  d'air  pur  abfbrbés  j>. 

Je  penfe  ,  au  contraire,  qu'il  eft  de  la  plus  grande  probabilité ,  x^,  que 
le  charbon  n'entre  point  comme  charbon  dans  l'air  fixe;  2^  que  ce 
même  air  fixe  n*bft  point  l'air  pur  combiné  avec  le  phlogiftique.  C'eft 
ce  que  me  paroiflènt  prouver  les  faits  fuivans* 

l^.  J'ai  éteint  un  charbon  ardent  dans  le  mercure,  &  étant  encore 
aune  chaleur  de  plus  de  yo  degrés,  je  l'ai  introduit  dans  une  cloche 
pleine  d'air  pur.  .11  en  aabibrbé  une  grande  quantité.  Introduit  enfuite 
fous  une  cloche  pleine  d'eau  de  cHv,  une  partie  de  cet  air  s'eft 
dégagée ,  &  n'a  point  précipité  cette  eau.  Il  n'y  a  donc  point  eu  d'ak 
fixe  de  produit.  Le  charbon ^  à  une  chaleur  de  plus  de  jo  degrés,  ne 
change  donc  point  l'air  pur  en  air  fixe*  Il  ne  produit  cet  effet  qu'en 
brûlant.  ^^ 

2^  L'air  pur  8<  l'air  mnammable  mis  dans  une  cornue  &  tenus  longs 
temps  dans  un  bain  d'eau  â  jo  degrés,  ne  m'ont  point  donné  d'aiip  fixe^ 
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3\  Ces  deux  airs,  dans  leur  combudion,  ne  donne  que  peu  & 
fouvenr  point  d*air  fixe ,  mais  toujours  de  Tacide  nltreux* 

4^  L'air  pur  peut  être  changé  en  air  fixe  dans  l'a^jg^é  la  refpiration^ 
à.  une  chaleur  de  32  degrés. 

Il  exide  donc  dans  la  poitrine  des  animaux  un  ÉÉ|cipe  quelconque 
qui ,  à  une  chaleur  de  32  degrés ,  change  l'air  pur  a|pir  fixe.  Ce  prin- 
cipe ne  peut  donc  être  ni  le  charbon  ,  ni  Tair  inflammciblei  ni  le  phlo* 
glftique^  que  tous  les  parrilans  du  phlogidique  admettent  dans  le  char- 
bon. Ce  principe  ne  paroit  point  ecre  dans  l'air  inflammable  ;  mais  il 
(e  trouve  combiné  dans  le  charbon. 

Je  dirai  donc  que  lors  delà  combullion  da  charbon  dans  l'air  pur , 
I^  tout  cet  air  n^eft  point  changé  en  air  fixe.  J'ai  fait  voir  qu'il  y  a 
toujours  une  portion  d'air  phlogiftique  ou  impur  dans  le  rendu.  Nos 
adverfaires  n'ont  point  obfervé  ce  dernier  air,  parce  qu'ils  n'ont  peine 
éprouvé  à.reudiomètre  l'air  rèftant.  Et  d'ailleurs  dans  les  expériences  eu- 
diométriques  ,  ils  ne  prennent  que  deux  parties  d'air  nitreux  contre  une 
d'air  pur;  ce  qui  eft  abfolumenc  inCuffifant ,  ic  rend  faux  tous  les  calculs 
qu'ils  ont  faits  fur  l'acide  &  l'air  nitreux.  J'ai  démontré  qu'il  falloit  au 
moins  trois  parties  d'air  nitreux  contre  une  d'air  pur.  2^  Dans  l'inflanc 
de  la  combuftion  du  charbon  dans  l'air  pur ,  la  cloche  efl  remplie  d'un 
nuage,  ce  qui' y  annonce  la  préfence  de  l'eau.  3^  Le  charbon  ne  peut 
être  dit  une  Jhbftance  Jimple  ;  il  eft  compofé  de  diffërens  principes 
fixes ,  terre ,  alkali ,  fer,  manganèfe,  &c.  combinés  avec  de  l'eau  ,  de 
l'air  inflammable  y*  de  Tair  fixe,  de  Tair  phlogidiqué,  &  le  principe 
qui  fe  trouve  dans  la  poitrine  des  animaux.  Lorfqu'on  brûle  le  char- 
bon ,  ces  différens  ptincipes  fixes  relient  (bus  forme  de  cendres.  L'eau  eft 
volatilifée  avec  les  airs»  L'air  fi xe.&  l'ait  phlogifliqué  ou  impur  fe 
dégagent  avec  l'air  inflammable.  Ce  dernier  &  une  portion  d'air  pur 
brûlent  enfemble ,  &  laiflent  dégager  leur  eau  ;  ce  qui  contribue  au 
nuage  épais  qu\>n  ap(>erçoit  pendant  cette  combuflion.  Le  ré/idu  de  la 
combuftion  de  ces  deux  airs  donne  une  portion  d'air  impur  ou  phlo« 
giûiqué.  Enfin  la  portion  reftante  d^air  pur,  fè  combinant  avec  le  même 
principe  qui  (|«  trouve  dans  la  poitrine  des  animaux,  forme  une  autre 
portion  d  air  fixe.  Ce  dernier  principe  eft  engagé  dans  le  charbon  avec 
les  airs ,  l'eau  &  les  autres  fubftances  qui  s'y  trckivent  *,  peut-être  y 
eft-il  combiné  d'une  façon  quelconque  ^  ce  qui  Tempèche  de  jouir  de 
Tes  propriétés ,  &  de  pouvoir  convertir  l'air  pur  en  air  fixe  dans  Tétat 
ordinaire  du  charbon.  Il  ne  pourra  produire  cet  effet  que  lorfqu'il  fera 
dégagé  &  qu'il  fera  libre. 

On  objeâera  peut-être  que  ce  principe^  que  je  dis  être  le  même 
que  celui  qui  fe  trouve  dans  la  poitrine  des  animaux ,  eft  celui  que 
loa  appelle  le  >  charbon  pur  ou  carbone  ,  puifque  je  conviens  qu'uni 
à  Tair  pur,  il  le  change  en  air  fixe ,  &  que  la  difficulté  propofée  que 
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Je  cbarbon  à  une  chaleur  de  52^  ne  change  point  lair  pur  en  air -fixe; 
comme  le  fait  le  principe  qui  e(l  dans  la  poitrine  des  animaux  y  eft 
la  même  dans  rmu)  fydême*  On  pourroit  encore  ajouter  que  le  char- 
bon pur  eft  toujours  engagé  avec  d'autres  principes,  &  ne  jouic  de 
{q^  propriérés  qu^tprf^u'il  en  eft  dégagé. 

Si  on  falloir  Jp  pareils  aveux ,  comme  je  ne  doute  pas  qu^on  ne 
foie  obligé  de  le  faire,  nous  ferions  bientôt  d'accord  :  dès-lors  on  feroic 
forcé  de  convenir,  i®.  que  le  charbon  n  eft  pas  un  être  fimple  \  2**.  que  le 
charbon  ,  fous  fa  forme  de  charbon  ,  «eft  jamais  ce  carbone  pur  donc 
on  parle.  Mais  ce  carbone  ne  feroic  qu'un  des^  principes  fubtils  du 
charbon.  Or  nous  concevrions  pour  lors  que  ce  principe  fubcil  peuc 
fe  trouver  dans  le  fang,  Se  travcrlër  les  tuniques  des  bronches  pour 
venir  s'unir  à  Tair  pur  dans  les  ranhifications  delà  crachée-artères  ce 
qu'il  eft  abfolument  impodible  de  fuppofer  du  charbon  fous  fa  forme 
de^charbon.  Mais  quelle  eft  ta  nature  de  ce  principe  fubcil  ? 

Quelque  nom  qu'on  lui  donne,  celui  da  pfincipe  de  la  chaleur^ 
celui  de  cauflicon ,  celui  de  carbone ,  ou  tout  autre  ,  je  penfè  que  c'çft 
celui  qui  fe  trouve  dans  le  fang  dans  toute  l'économie  animale  •  ainfi 
que  dans  la  chaux  calcaire,  &  dans  la  chaux  métallique*  Ces  fubftan- 
ces  expofées  à  l'air^  atmofphérique  (bnc  bientôt  combinées  avec  de  l'air 
fixe,  quoiqu'il  n'en  exifte  pas  une  quantité  fenftble  dans  l'air  atmos- 
phérique ,  ce  qui  me  fait  croire  que  celui-ci  eft  un  produit  nouveau. 

On  m'a  objedé  qu'il  peut  y  avoir  dans  l'air  atmofphérique  une 
quantité  tl'air  fixe  allez  confidérable ,  par  exemple >  un  quarantième, 
fans  qu'il  troi^ble  l'eau  de  chaux.  J'ai  donc  répété  l'expérience,  &  je 
puis  aiïurer  qu'ayant  introduit  un  cinquantième  d'air  fixe  dans  une 
mafle  d'air  à  l'appareil  au  mercure ,  &  l'ayant  faic  pafter  dans  Teau  de 
chaux ,  elle  a  été  troublée ,  mais  la  difficulté  fuivante  eft  plus  embar- 
ralTante. 

«c  Si  la  chaux  vive,  dit<on,  ou  les  chaux  métalliques  en  fe  combi- 
>3  nanc  avec  l'air  pur,  le  changeoit  en  air  fixe,  on  devroirdonc  en  en- 
»  fermant  de  l'air  pur  fous  une  cloche  avec  ces  chaux,  le  tout  changer 
«»  en  air  fixe  ou  acide  •  ce  qui  n'cft  pas  ». 

Voici  la  manière  dont  j'ai  tâché  de  répondre  à  çecte  expérience  : 
a  L'air  fixe  ou  acide  verfé  dans  1  atmofpbère  par  un  grand  nombre 
»  de  caufes,  s'y  décompofe  peu  à  peu;  cet  air,  en  partie décompofé,  " 
>9  ne  jouit  plus  d'aucune  de  (es  qualités,  mais  il  contient  encore  une 
»  portion  du  principe  avec  lequel  il  étoit  combiné^  pour  lors  il  peuc 
)>  en  prendre  une  autre  portion  à  la  chaux,  &  cette  féconde  porrioa 
a»  fuffiva  pour  rendre  à  cet  air  fixe  toutes  fes  premières  qualités  j  au  lieu 
3»  que  l'air  -pur  ne  peut  enlever  à  la  chaux  une  quantité  fufB(ance'de 
11%  ce  principe  pour  paiïer  à  l'état  d'air  fixe  ou  acide  ». 

Mais  quel  que  foie  le  principe,  qui,  combiné  avec  Tair  pur^  pro« 
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dult  Tair  fixe ,  il  cft  certain ,  i^  <^u'il  fe  trx>uve  dans  la  poitrine  deif 
animaux  j  2**.  qu'à  une  chaleur  de  32°  il  change  l'air  pur  en  air  fixe  ; 
3^  que  par  conféquenr  ce  ne  peut  erre  le  charbon  en  nature  ;  4**.  que 
ce  principe  n*tft  point  dans  Tair  inflamfnable,  car  cet  air,  tenu  avec 
l'air  pur,  à  une  chaleur  fupérieure  à  32**  j  ne  produit  point  d'air  fixe, 
&  ipême  dans  fa  combutlion  avec  lair  pur  5  il  donne  peu  ou  point 
d'air  fixe,  mais  de  l'eau  chargée  dair  nicreux. 

Il  exifte  donc  dans  Tair  inflammable  une  fubftance  quelconque 
différente,  i^  du  charbon;  2**.  du  principe,  qui,  dans  la  poitrine  des 
aVsimaux,  change  lair  pur  en  air  fixe;  3°  cette  fubftance  eft  crès- 
fubtile ,  &  peut  fe  difliper  à  travers  les  vaiffeaux  lorfque  cet  air  eft 
décompofé  par  fon  féjour  fur  Teau, 

Voilà  donc  deux  principes  particuliers  dont  l'exiftence  paroît  afTeï 
bien  établie-,  Tun  qui ,  combiné  avec  lair  pur ,  forme  Tair  fixe  ou  aCide; 
Se  Tautre,  qui ,  combiné  avec  ce  même  air  pur ,  forme  Tair  infiam-* 
niable.  Ils  diffèrent  de  la  chaleur  ordinairt  qui  n'altère  pas  Tair  pur. 

Le  principe  qui  fe  trouve  dans  le  foufre  ,  le  phofphore,  les  métaux, 
&  conftitue  le  vrai  phlogiftîque,  eft-il  celui  qui,  uni  à  l'air  pur,  forme 
lair  fixe, ou  telui  qui  forme  lair  inflammable,  ou  enfin  Tair  inflam- 
mable lui-même?  On  fent  combien  la  philofophie  eft  embaralîée  en 
traitant  du  feu  &  de  fes  combinaifons,  parce  que  nous  ne  pouvons 
tàifir  cette  matière  que  par  la  vue  de  f efprir. 

Il  paroît  certain  ,  néanmoins,  i^.  que  le  principe  qui,  uni  a  Taif 
pur,  forme  Pair  fixe,  eft  une  modification  de  la  matière  du  feu,  ou 
de  la  chaleur  que  nous  appercevons  dans  la  chaux;  2^.  que  celui  qui, 
uni  à  Tair  pur,  forme  l'air  inflammable,  eft  encore  une  modification 
du  feu  ,  dans  laquelle  le  feu  eft  beaucoup  plus  abondant ,  &  eft  uni  à  de 
l'eau-,  3^.  que  ces  deux  principes  ont  beaucoup  d'analogie,  puifqu*ils 
agiflent  de  même  fur  les  chaux  métalliques ,  noiciffenr  les  chaux  d'ar- 

§ent ,  de  me.rcure ,  rendent  attirables  celles  de  fiîr ,  icc.  4*^.  que  cepen- 
ant  ils  font  réellement  diftinds ,  comme  nous  venons  de  le  prouver  j 
^*'.  que  le  phlogift4que  du  foufre,  des  métaux,  Sec,  eft  le  principe  de  lair 
inflammable,  ou  cet  air  inflammable  lui-même ,  puifque  ces  fubftances 
donnent  de  la  flamme,  ce  que  ne  fait  point  le  principe  qui  forme 
l'air  fixe;  6^  que  quelqyes  métaux,  ou  peut-être  tous,  contiennent 
néanmoins  sHifld  le  principe  qui ,  uni  à  l'air  pur,  forme  lair  fixe,  puif^ 
que  j'ai  fait  voir  que  dans  leur  détonation  avec  le  nitre  il  y  a  une  por- 
tion dair  fixe  produite. 

Mais  eft-ce  l'air  inflammable  lui-même  à  l'état  conaet ,  ou  feule- 
ment (on  principe,  qui,  uni  à  l'air  pur,  forme  cet  air  qui  fe 'trouve 
dans  les  métaux',  le  fotrfire ,  &c.  &  conftitue  lie  phlogiftique  ?  J'aime  mieux 
croire  que  c'eft  lair  inflammable   concret  qui  fe  trouve  ici  comme 
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dans  les  huileis^,  refpric-de-via  ^  Sec.  Je  renvoie  aine  preuve  que  j'en  . 
ai  données  ailleurs. 

On  voit  en  quoi  ma  manière  de  penfèr  diflf^re  de  celle  des  autres 
phyficiens  qui  foutiennent  comme  moi  la  dodrine  du  phlogiftique: 
l^.  ils  croyenc  que  le  phlogiQique  uni  à  l'air  pur  forme  î*air  fixe ,  ce 
que  je  ne  penfe  pas;  2^.  ils  dilencque  Tair  pur  uni  aux  chaux  m4ral« 
'  liques  y  eft  Tous  forme  d'air  fixe  ou  acide^  &  rien  ne  me  paroîc  prou* 
ver  qu'il  y  foit  fous  cette  forme  plutôt  que  fous  celle  d  air  pur  -,  3**.  ils 
ne  parlent  point  de  l'eau  ,  qui  ^  dans  rouff  les  fyftêmes ,  doit  fe  trouver 
dans  toutes  les  combuftions ,  puiri]u'il  eft  avoué  que  l'air  pur  en  con- 
tient beaucoup,  &  qu'il  eft  abforbé;  4^  je  penfe  que  ces  chaux  font 
encore  combinées  avec  une  matière  du  feu  quelconque  qu'on  appel- 
lera caujlicon^  ou  de  quelqu'autre  nom  que  l'on  voudra;  5*^  enfin  je  crois 
que  l'air  inflammable  fe  trouve  dans  le  foufre ,  les  métaux ,  &  forme  le 
vrai  principe  inflammable  ou  phlogidique.  * 

Au  lefte  ,  qu'on  s'eti  tienite  à  la  doâdne  commune  des  pattifans 
du  phlogiftique ,  que  l'air  pur  eft  changé  en  air  fixe  clans  toutes  ces 
opérations,  ou  qu'on  fbutienne  mon  opinion,  il  n'eft  pas  moins  vrai 

J|ue  les  réponfes  que  nous  faifpns  aux  anti-phlogifticiens  dotinenc  une 
olution  fatisfalfante  des  expériences  qu'ils  nous  oppo&nt. 

J'obferverai  encore  que  je  n'ai  pas  vu  fans  furprife  que  M.  Bertho- 
let  appelé  l'acide  marin  ordinaire  tafe  acidifiable  (  pag,  223 ,  Septembre 
1780  de  ce  Journal);  dans  ce  fyftéme,  les  bafes  acidifiables  font  le 
foufre,  le  phofphore  »  &c.  qui  ne  font  nullement  acides,  &  ne  le  devien-- 
nent  que  par  leur  combinaifon  avec  l'air  pur.  Néanmoins  Taclde  marin 
•rdinaire  eft  un  des  acides  les  plus  puiflans  qui  exifte,  fur-tout  lorfqu'il 
eft  concentré. 

Telles  font  les  railbns  qu'on  apporte  de  part  &  d'autre  pour  C)utenir 
les  deux  doârines  »  c'eft  au  leâeur  à  \t$  pefer ,  &  à  prononcer  s'il  trouve 
la  queftion  affez  éclaircie  îfinon  il  fufpendra  fon  jugement  ^  &  attendra 
des  expériences  ultérieures.  • 

Quant  à  la  nouvelle  nomenclature  1  je  renvoie  à  ce  qui  en  a  été 
dit  dans  les  derniers  cahiers. 

Cherchant  ï  rendre  ce  Journal  le  dépôt  des  pièces  concernant  ce 
grand  procès  qui  intéreffe  fi  fort  la  fcience,  je  continuerai  d'y  inférer 
avec  la  même  impartialité  tout  ce  qu'on  écrira  pour  &  contre  ^  en  ne 
me  permettant  aucune  note. 

Des  Ans.  Quoiqu'on  ne  puîfle  difconvenir  que  les  arts  utils  ne  font 
ordinairement  dus  qu'à  des  génies  inventifs ,  mais  le  plus  fouvent  fans 
culture^  qui  n'ont  cherché  qu'à  fatisfaire  des  befoins  preflfans;  que  les 
arjrs  agréables  n'ont  été  imaginés  que  pour  remédier  à  loiAveté»  à 
lennui >  au  luxe  j  H  autres  vices  de  Tétat  focial ;  il n eo  eA pas  moins 

vrai 
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vrai  que  ces  arts  ne  font  arrivés  à  leur  perfeâion  que  lotfqails  onc 
été  fournis  aux  lumières  des  favans.  L'Angleterre  eft  plus  avancée  dans 
cette  partie  que  les  autres  nations  »  prce  que  depuis,  long-temps  let 
favans  ont  pénétré  dans  les  arceliers  des  artiftes,  &  en  ont  perfedionné 
les  procédés ,  ou  que  les  artilles  eux«mômes  ont  cultivé  les  fciences. 
.Au(Ii  ne  peut-on  voir  Qinsla.plus  vive  admiration  les  grandes  mamir 
faâures  angloifeSy  chaque  ville,  chaque  cantoli  en  a  de  particulières. 
Ce  qui  donne  une  grande  fupériorité  à  ces  manufadures,  eft  Tarten* 
'tîon  qu'on  a  d'y  épargner  la  main-d'œuvre,  &  d'y  fqpplcer  par  des  ma- 
chines ingenieufes;  oh  laiflè  faire.le  moins  pofllble  à  l'ouvrier,  il  n'a, 
.le  plus  fouvent,  d'autre  foin  que  de  diriger    les  machines   qui  font 
toMt.  AinH  Mancefter  eft  toute  occupée  à  la  filature  des  cotons&  à  les 
ouvrer»  CVft  là  où  font  ces  belles  machines  qui  font  aller  des  milliers 
.de  bobines*,  la  machine  carde  le  coton  ,  le  met  d'abord  en  gros  cordons^ 
&  enfuire  en  fils  de  la  plus  grande  finefle ,.  &p. 

Birmingham  eft  occupée  aux  ouvrages  de  clincailleries  :  on  y  fait 
des  plateaux  en  tôle^  en  carton  ^   &c.  des  boutons ,  dès  ouvrages  de 
cuivre  argenté .,  d'autres  d  acier  ,  &c.  des  machines   font  également 
la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage î  c'eft-ià  où  MM.  Boulton  &  \^atC. 
ont  établi  les  premières  pompes  à  feu  de  la  nouvelle  invention. 

Il  y  a  aux  environs  de  Birmingham  d'excellentes  mjnes  de  fer  qui 
fourniffent  aux  belles  forges  de  M.  w  ilkinibn  :  cet  artifte  célèbre ,  beau- 
frère  du.  doâeur  Prieftley ,  travaille  la  fonte  avec  tout  l'art  poftible  ; 
c'eft  lui  qui  fond  tous  les  grands  cylindres  Se  conduits  néceffaires  pour 
les  pompes  à  feu  de  MM.  Watt  &  Boulton.  Toutes  fes  ufines  font 
niues  par  le  moyen  de  ces  mêmes  pompes  à  feu ,  qui ,  fuppléant  aux 
foufflets,  fournilTent  un  courtine  d'air  néceflaire  à  entretenir  le  feu. 
(Voyez  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  forges  du  Creufot  près^ 
de  Montcénis  ^  établies  diaprés  ces  principes ,  par  M.  \^ilkin(bn  ,  frère 
de  celui  dont  nous  parlotes ,  Cahier  de  Janvier  1 707  ). 

On  n'emploie  ici,  conyne  dans  tout  le  refte'de  l'Angleterre  que 
le  charbon  de  terre»  foit  pour  fondre  la  mine,  foit;  pour  travailler 
la  tbnre  &  la  convertir  en  fer.  Ce  charbon  eft  réduit  en  coak.  Mais 
ici  on  fuit  le  beau  procédé  de  Milord  Dundonas,  &  on  conferve  tous 
les  produits  que  donne  cette  demi-combuftion  du  charbon« 

Vingt  fourneaux  bâtis  en  brique,  placés  fur  une  même  Iigne«  à  en* 
viron  4  à  y  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  /ont  employés  à  cette 
ppératioo.  Chaque  fourneau  eft  conftriiit  à-peu-près  comme  les  four- 
Yieauxde  chimie  à  réverbère;  ils  font  cylindriques,  ayant  environ  quatre 
à  cinq  pieds  de  diamètre  à  l'intérieur ,  &  un  pied  d'épaiflèur  \  leur  hau- 
teur totale  eft.de  8  i  10  pieds»  ils  fe  terminent  en  £Ônes  tronqués ^ 
l'extrémité  du  cône  eft  fermée  par  une  plaque  de  fontet  On  a  pratiqua 
Tomt.  XXXIF,  Pan.  L  iq%^.  /ANf^lÊRr  F 
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marin;  mais  en  fuppofànt^ue  cela  foic^  nous  ignorons  la  manière  dont 
la  nature  opère  cette  décompofîcion  ^  &  tous  les  chimiftes  qui  cherchent 
depuis  long-temps  à  décompofer  ce  fel,  n'ont  pu  encore  y  parvenif 
par  ce  procédé. 

L'immortel  Schéete  ayant  mis  du  fer  dans  de  l'eau  oà  il  y  avoir  da 
fel  marin  en  difiblution,  obferva  que  le  fer  étoit  attaqué  par  l'acide 
marine  &  ayant  examinera  diflblution,  il  y  trouva  du  natron  libr^« 
Mais  je  né  crois  pas  qu  ou  ait  fuivi  ce  procédé  en  grand  ;  eâfèdlivement 
il  feroit  dii&cite  d'avoir  du  natron  qui  ne  fût  fouillé  par  le  ^er,  ce  qui 
empecheroit  qu'on  ne  put  s!en  fervix  dans  les  arts. 

On  a  eilayé  de  faire  cette  décompo/îtion  par  les  chs^u^  de  p^mb  ; 
pour  cela  on  met  dans  de  grandes  cuves  de  plomb  on  de  bois  une 
certaine  quantité  de  fel  marin  &  de  litbarge  qu'on  humeâe  légèrement, 
on  agite  ce  mélange  avec  de  erandes  fpatules  de  bois  pendant  pliiHeurs 
heures»  on  ajoute  peu  à  peu  de  l'eau-»  enfin  on  Vc^it  le  plomb  acquérir 
une  belle  couleur  blanche^  c'ed  du  fel  marin  de  plomb»  oiT'plomb  coroé) 
c'e(l-à-dire  le  plomb  uni  à  Tacide  rnarin  ;  &  le  natron  devenu  libre  Ce 
dilTout  dans  l'eau.  On  verfe  beaucoup  d'eau  pour  laver  ce  fel  marin  de 
plomb  &  emporter  tout  l'alkali.  Cetre  eatl  fe  fend  dans  des  cuvai  où 
on  la  fait  évaporer,  &   on  obtient  Talkali  ou  natron  criftallifé.        , 

Le  ièl  marin  de  plo^tib  eft  mis  en  petits  pains  &  deflfécbé  dans  des 
ëtuves^  on  le  fond  dans  des  creufets,  il  donne  une  made  d'un  beaa 
jaune ^  qui,  à  la  firaâure  eft  aiguillée  ^  c'eft  une  efpèce  de  mafllicoe 
dont  la  couleur  eft  fort  belle  dans  la  peinture.  Peut-être  cette  maile 
xetient-elie  une  petite  quantité  dV.i4f .  inarin. 

C'eft, à-pcu-près  par  ce  procédé^qtie  M.  Turner,à  Londres^ décom« 
pofe  le  fel  marins  mak  c'eft  un  peu  difpendieux. 

On  a  auftj  eïTayé  d'opérer  cetre  décompodtîon  par  la  chaux  vive  r 
M.  Achard  a  fait  beaucoup  d'expériences  pour  y  parvenir  ians  réuftir  ^ 
cependant  il  paroît  que  d'autres  ont  été  plus  heureux ,  mais  ce  procédé 
n'cft  pas  conftu. 

Il  y  a  une  manière  de  faire  cette  décompofition  qui  feroit  très^fûre  » 
mais  elle  feroit  peut-être  trop  chère.  Ce  feroit  dans  des  appareils  con- 
vénablei  de  verfer  de  l'acide  vitriolique  fur  le  (et  marin  ;  l'acide  ma- 
rin fe  dégageroit  &  pafferoit  dans  les  ballons,  &  le  réâdu  feroit  du 
vitriol  de  natron,  ou  fel  de  glauber.  O^  décompoferoit  enfuite  ce  vi-* 
rriol  de  natron  en  Jexalcjnant  avec  du  charbon.  L'acide  vitrioHque  Ce 
dégageroit  fous  forme  d'acide  fulflireux ,  &  le  natron  demeureroit  pur* 
On  le  diflbudroit  dans  l'eau,  filtrerolt  &1broit  criftaliifer.  Mais  il  y  au^ 
roit  plufieur!^  opérations  à  faite,  le  fel  marin  i  l'acide  vitriolique  &  le 
charbon  à  acheter^  Il  eft  vrai  qu'en  s'^tabliftant  fur  les  bords  delà  mer,  le 
fel  ne  coûterok  prefque  tien.  Qi\  pourroit  d'un  autre  côté  ne  pas  perdre 
JTacide  fulfureux  ppur  le  reconvertir  <u  acide  vitriûlique«  Ce  feroit  ea 
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chauffant  le  vitriol  de  natroa  &  le  charbon  dans  des  vaiflèaux  fermés ,  par 
exemple  ^  dans  des  cornues  donc  le  fol  abo^'rirojt  dans  de^  grandes  ' 
chambres  fembiables  à  cifUes  où  on  brûle  lefoufre.  Au  refle  le  foufre  eft  à 
£  bon  marché  que  l'acide  virriolique  fait  en  grand  fur  les  lieux  mêmes 
feroit  une  petite  dépcnfe.  On  auroitde  cette  manière  l'acide  marin  pur,  en 
grande  quantité  ^  &  on  pourroit  en  faire  en  grand  du  Tel  ammdntac  en 
f«tirant  Talkali  volatil  foit  des  charbons,  comme  Milord  Dundonas,(bic 
de  la  combnftion  des  matières  animales  ^  comme  lefatfoit  M.  Baume  dans 
fa  manufaâure  de  fel  ammoniacal  auprès  de  Paris.  Ce  célèbre  chimide 
brûloir  dans  des  vaifTeaux  préparés  les  chiiibns  des  matières  animale^  , 
comme  étoffes  de  laine ,  de  foie ,  de  poils ,  &c. 

On  pourroit  décompofer  de  la  même  manière  le  vitriol  de  natron  qui  (ê 
trouve  fouvent  dans  les  fontaines  falées ,  cofiime  en  Lorraine. 

Peut-être  Tacide  vitriolique  ne  feroit-il  pas  tout  changé  en  acide 
fulfureux,  &  qu'une  portion  le  feroit  en  foufre ,  ce  qui  formeroit  un  hépar. 
Cet  hépar  pôurroit'à  la  vérité  être  décompofé  par  l'acide  acéteux  ou  tout 
autre  acide  végétal ,  &  on  obtiendroit  un  fel  acéteux  de  natron  :  &  comme 
cet  acide  fc  décompofé  très-facilement  par  le  feu,  en  chauffant  ce  fel 
acéteux  on  obtiendroit  Talkati  pur  ;  mais  ces  acides  végétaux  feroienc 
(li^ndieux. 

Telles  font  nos  connoifTances  aâuelles  fur  la  décômpofition  du  fel 
marin*  Son  utilité  mulriplie  les  recherches,  &  il  n'efl  pas  douteux  que 
dans  peu  de  temps  on  l'obtiendra  en  grand ,  &  que  le  procédé  feva 
public. 

D'ailleurs  on  aura  un  motif  nouveau 9  car  Tacide  marin  ,  dont  jufques 
ici  les  arts  fe  fervoient  peu  ,  va  auffi  bientôt  devenir  d'un  grand  ufage« 
Schécle  ,  dont  les  travaux  fe  retrouvent  par-tour ,  avoir  obfervé  que. 
Pacide  marin  déphlogiftiquédétruifoit  les  couleurs.  M.  Bèrthollet  ayant 
répété  cette  expérience  en  grand ,  propofa  de  l'appliquer  au  blanchi- 
ment des  toiles, &c« 

On  a  fait  des  effais  qui  ont  parfaitement  réufli  »  ic  on  l'a  déjà  em-' 
ployé  dans  quelques  manufactures  en  France.  M.  Valette  vient  de  palfec 
en  Angleterre^  ou  \\  a  fait  fur  cet  objet  un  établinemenr  en  grand  i 
Liverpool. 

On  prend  une  partie  d'acide  marin  déphlogiftiqué  qui  donne  P4  ou 
py  à  Taréomètre  de  M.  Baume,  divifé  en  lOO  parties.  On  y  ajoure 
4  ou  y  ^  ou  6  parties  d  eau.  On  y  plonge  les  toiles,  qu^dh  y  laiffe  feule- 
ment quelques  minutes.  On  les  fort  promprement ,  &  on  les  lave  dans 
des  courans  d'eau  \  on  les  fait  fëcher,  &  elles  font  blanches. 

Je  demandai  (1  cette  opération  n'en  al^roit  pas  le  nerf.  On  m'a 
'îépondu  que  lorfque  l'opération  e(l  bien  faite ,  la  toile  n'en  eft  nullement 
a£R>iblie,  tandis  que  par  le  blanchiflfage  ordinaire,  elle  perd  un  tiers 
de  (à  foicet  Efièdivement  l'acide  marin  déphlogiftiqué  n'a  nulle  acidité 


r- 
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6c  nod  qu Verbes  mais  lorfqu'il  a  enlevé  à  la  toile  fa  parue  colorante  > 
il  repaffe  à  l'écat  d'acide  marin  iDrdinaire;  Se  c'eft  pour  lors  qu'il  peut 
brûler  la  toile  fi  on  ne  la  redre  pas  promptement  &  qu'on  ne  la  piong« 
pas  auflî-Tot  dans  Keau  (i). 

Mais  revenons  aux  manufaâures  qui  font  auprès  de  Birminghaqi» 
M.  Koir  en  a  de  très-belles  à  quelques  miljUs  de  cette  ville ,  &  il  a  bien 
voulu  que  je  Ty  accompagnade.  Ce  célèbre  Cbimifte  y.  convertit  de  la 
litbarge  ^n  minium.  On  uit  que  c'eft  en  fai&nt  réverbérer  la  fiamme 
fur  la  Ucharge  par  un  grand  courant  d'air ,  dont  une  partie  fè  combina 
pour  former  le  minium.  Il  y  décompoiè  aujQl  difierens  féls  neutres  dont 
il  fait  du  favon.  Les  huiles  étant  rares  en  At^leterre,  on  fé  fert  fouvent^ 
pour,  Iq  (i^von  y  d'huiles  animales»  &  on  1^  coloxeavec  une  huile  jaune 
végétale.  ,  î 

D'un  autre  côté  fout  les  belles  manufaâaies  de  poterie  de  M.  NTe* 
dyevood.  On  m'a  dit  que  cet  Artifte  fe  feri  d'une  belle  argîlle,  iHa 
colore  en  noir  brun  avec  des  fcories  de  fer  6c  de  la  manganèfe,  q^u'il  fait 
bien  broyer  dans  des  moulins.  l>s  bleus  font  faits  avec  les  chaux  de 
cobalt.  Quant  aux  belles  formes  eju'il  fai^  donner  à  tous  fed  ouvrages  y 
elles  font  copiées  ùit  les  (îiperbes  vafes  étrufques  dépofés  au  mutëa 
britannique  h  Londres ,  &  que  la  nation  doit  au  patriotifnte  de  M.  Iki 
Chevalin  Kamilton.  Ces  formes  fotit  infiniment  plus  agréables  que 
x:elies  qai  font  en  ufs^  dan$  nos  manuâtâures  &  dans  les  autres  oianu** 
{kâ!uies  de  TEurope*  Je  ne  Gms  pourquoi  nous  ne.  les  imitons  pas  ,  pui& 

Sue  ces  vafes  étrinques  font  tous  gravés.  MM.  de  TAbbaye  qe  Sainte** 
^nevieve^  à  Paris,  en  ont  aufii  quelques-uns  daSi  leur  cabinet, 
^  MM.  Watt  ôc  Boulcon  ont  déployé  toutes  les  reflburces  du  génie 
dans  la.  conftruâlon  des  nouvelles  pompes  à  feu.  Daris  les  anciennes 
la  vapeur  de  l'eaa  faifbit  remonter  le  pifton»  qui  enfuite  redefcendoit 
par  la  feule  preffion  de  l'atnEiofphère.  M.  \^att  imagina  d'empbyer  la 
même  vapeur  à  faire  defcendre  le  pifton,  ce  qui  ^multiplie  infiniment 
l'eâèc  de  la  machiiie»  ' 


(i)  Cette  branche  âA  très-întéreflante  pour  une  petite  province,  le  Beaujolols  , 
volfîne  de  mon  pays  (la  Qayette  en  lÙaconnois)  ,.od  on  fabricjue  une  grande 
quantité,  de  to»lcs.  Le  blanchifl&ge  des  toiles  efl  très-difpendîeux  ;  &  les  blanchiflc rios 
epuilent  les  l»ois ,  très-rares  dans  cette  province»  D'aiUeurs  y  le  tem»  que  dure  ce. 
blanchîfl^e  nuit  beaucoup  mt  commerce*  Il  faodroh  donc  tâcher  d*y  établir  ce 

Îirocédéy  S  il  (erolt  facile»  Tous  les  matériaux  y  font  ou  aux  environs.  On  é'j^bJîroît 
esatteiiers  auprès  de  Roanne  fur  le  territoire  d'Auvergne  où  le  fel  xn.uin  eu  i  ^rCs-bas 
prix.  On  tlrerolt  le  (bufre  des  mines  de  cuivre  de  Saint-Bel  8c  de  Sel.:'  ;  il  y  a  une 
belle  mine  de  manganèft  i  Rt>manèche ,  auprès  de  Mâcon ,  qnî  n*e{l  pas^  fort 
éiol^é  de  Roanne.  On  volt  qu^  ftroit  ftcîle  de  faire  cet  ét^bHflenwiw  utile.  Ce  ^ 
pro;ec  ferott  c^e  d'occuper  l'admtnlAcadoti  provincâle  de  ccnar  pcovîhce  3( 
l'Afiadémie  de  £yon  ou  de  Vflfefrancbe, 
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Ces  deux  favans  font  pairvetivs  à  appliquer  cerre  macfajtie  à  tdut.  Nou^ 
avons  déjà  va  mentis  les  -forges  it  dQt>s  teures  les  ufines ,  elle  ftpplëe 
eux  .coorans  d  eau  qu'on  croyoit  autrefois  rndifpenfables  aux  fou6- 
ifets ,  Àc.  &c 

M«is  c'eft  fur^out  ddiis  Albion  milU  ou  mOulin  d*Albion  â  Londres .^ 
qu'il  faut  en  voir  les  effets  prodigieux.  Ce  moulifi  eft  bâti  fur  4es  bords 
xte  la  Tamf (« ,  qof ,  ps»r  un  petit  canal ,  arrive  au  milieu  du  bâtimtfnr» 
Une  feule  pompe  fait  mouvoir  vingt  meules  aux  difFérefns  "érages  db 
'batimer/t  ;  elle  élevé  les  fats  de  gram  depuis  le  bateau  qui  les  ap- 
porta y  )ufqu  aux  plus  hauts  étages ,  &c.  La  chaudière  qui  entrerient  la 
machine,  échau^  deséruves  où  on  defRche  les  grains,  &c.  Enfin  une 
^le  machine  peut  moudxt  jufqu'à  y^  feptiers  dans  les  vingt*quatre 
heures. 

Ces  mêmes  favans  ont  trouvé  le  moyen  d'évirer  c^ttt  fumée  épaiflè 
que  donne  la  grande  quantité  de  charbon  nécedaire  à  échauffer  la 
'<haudièr».  C*eft  en  la  faifànt  toute  confumer  par  dts  courans  d'aîc 
^ménagés.  Ils  épargnent  ainfi  le  combuftible,  &  évitent  cette  fumée  fi 
défagréable^  fur-rout  dans  une  gMnde  ville.  M.  Boulton  a  conftruft 
dans  fa  charmante  campagne  à  Soho ,  où  j'ai  paflë  des  Ynomens  fl 
agréables  >  tm  petit  bâtj|9enè  de  50  pieds  environ  de  longueur  fut  20 
eu  ay  de  largeur,  &  à  un  fèul  ^taget  pour  frapper  tes  mOnnoies  de 
cuivre  d* Angleterre  par  le  moyen  dune  pompe  a  feu,  comme  il  s'en 
fervoit  déjà  dans  (à  belle  manufaâure  de  oouMns  pour  couper  la  lame 
de  Cuivre  qui  forme  le  bouron.  «  Je  vôodrois»,  mt  difoit-il ,  fufHre  à 
to  frtipper,  chaque  «n  née,  dans  mon  petit  bâtiment ,  la  motmofe  qu'on 
m  frappe  dans  toute  l'Europe*  Il  y  a  cependanrt  bien  de  la  différence 
»  de  cet  édifice  à  Celui  de  l'hôtel  des  moDnoie^  à  Paris.  Voil^  ce  qui 
'm  vous  ruine' en  France,  c'eft  le  luxe  que  vous  mettes  par-tout,  avec 
»  beaucoup  vous  faites  peb  ,  &  nous  avec  peu  nous  faitons  beaucoup. 
.  »  Cet  hôtel  eft  immenfè,  &  eft  tout  rempli.  .  »&  vous  avez  encore 
»  dans  plufieurs  autres  villes  d'autres*  hôtels  de  monnoies  3>. 

M.  Franklin  écrit  ï  M.  Ingén-Hoûrs  qu'on  vient  de  placer  des 
pompes  à  feu  fut  des  bateaux  pour  remonter  les  rivières  :  ce  qui  a 
très-bien  rétfilî. 

Plufieurs  parricoKers^  ont  cofiftroit  des  Canaux  ttès-lcmgs  &  très-dîP- 
*pendieux.  Par  exemple,  Milord^dudley  en  a  fait  an  d^s  ces  cantons  pour 
apporter  des  charbons  de  terre  à  Birmingham.  Mfls  ce%  canaux  font 
(ans  luxe  y  &  reinpIifTent  feulement  leur  objet.  Les  porres  des  éclufes 
n^ont  quefepr  pieds  de  laf getrt ,  par  conféquent  les  bàreaut  dont  on  fe 
fert  n'ont  que  la  même  diiHenfion  ,  fur  une  longtteut  de  to  à  70  pieds. 
Les  biefs  font  auffi  très-étroits  &  fuflSfent  feulement  au  ()afrage  de  deux 
bateaux.  Tl  fuit  de  cette  économie  que  cts  canaux  (j^nt  faîts  prompte- 
Vnént.  .  .  .En  France,  avec  notre  magtnâcence  délacée,  nous  nous 
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f  uinpns  :  Tien  ne  fe  finit  ;  voHà  les  canaux  de  Picardie  >  de  Provins ,  de        \ 
Bourgogne,  du  Çharolois>  &c.  qui  ne  fe  finiront  peut-être  pas  de 
plufieurs  années  y  &  qui  ruinent  les  provinces  qui  en  font  les  frais.  .  • 

O  peuple  fagc  &  heureux!  vous  n^avez  ni  ^cole,  ni  ProfêlTeurs, 
payés  par  la  nation  ,  pour  les  ^rrs,  pour  la  danfes  pour  la  déclama- 
tion. •  «Mais  tous  vos  citoyens  ont  un  abondant  néCeflaire. 

C'eft  ce  patriotifme  qui  m  établi  à  Londres  la  Société  des  Arts.  Plu- 
fieurs bons  citoyens  de  toute  condition  fe  (ont  réunis  »&  diftribuent 
chaque  année  des  prix  à  ceux  qui  ont  fait  des  découvertes  utiles.  Ils 
publient  enfuire  ces  découvertes.  Cette  fociété  eft  bien  éloignée  ïe 
follicirec  fans  ceiTe  l'argent  de  la  nation.  En  France ,  on  a  avili  les 
am(és  par  fargent  du  tréfor  public;  chacun  croit  avoitxlroit  d'y  ïblli- 
citer.  En  Angleterre,  l'honneur  de  faire  le  bien  fuffit.  Tout  ce  quela 
Dation  accorde  ,  c'eft  le  privilège,  qui^  coûte  environ  70  guînées,  de 
jouir  exckifiven^nt  pendant  un  certain  nombre  d'années,  quatorze  ordi- 
nairement^ du  fruit  de  fa  découverte.  Âinfi  un  Artifie  qui  perfedionne 
3uelque  chofe  d'utile ,  a  le  privilège  exclufif  de  faire  feul  cet  objet  pen^ 
ant  quatorze  ans  -y  ipais  on  n'interdit  pas  la  faculté  à  un  autre  d'ajouter 
encore  à  cet  objet.       / 

Tous  les  arts  font  tellement  perfeélionnés  {n  Angleterre,  que  celui 
du  Êraffeur,  toutfimple  qu'il  paroit»  eft  un  trav4il  particulier.  Ilsonc 
des  cuves  immenfes  de  plufieurs  centaines  de  muids,  où  ils  font  ces 
bierrçs  fi  efiimées^  le  l^ter  &  le  aily  que  dans  les  pays  du  nord  ,  ces 
bierres  font  fouvent  préférées  à  nos  vins  de  France.  Mais  ils  en  tien- 
nent les  procédas  fecrets.  Ils  ont  également  des  appareils  immenfes 
pour  la  diftillacion  des  eaux-de-vie  de  grains ,  &c.  dcc»  en  un  mot  » 
tous  jes  arts  utiles  y  font  portés- au  plus  haut  point  de  perfeâion. 

La  confidération  publique  dont  cette  pation  jouit  dans  toute  l'Europe 
&  dans  1  univers  entier ,  ic  qu'elle  mérite  à  tant  de  titres ,  a  mis  à  la 
mode  tout  ce  qui  fort  de  chez  elle;  en  (brre  que  par-tout  on  veut  avoir 
ce  qui  vient  d'Angleterre,  com#e  autrefois  toute  l'Europe  vouloit  êtr^ 
à*  la  françoife.  Nos  malheurs  publics  nous  ont  fait  perdra  cette  préé- 
minence ^  &  achèvent  aufll  de  ruiner  le  refte  de  nos  belles  manufac^ 
tures.  Nos  ouvriers  n'ayant  plus  d'occupation  chez  nous ,  vont  enrichie 
nos  voifins.  Car  c'éft  une  obfervation  qu'on  a  Biite  mente  «n  Angleterre* 
La  plus  grande  partie  des  manufaâures  étrangères  9  été  établie  par  des^ 
François  •  foit  }os  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  foit  podér 
rieuremenr» 

'  tieS'  fciences,  chez  une  nation  qui  a  un  fi  grand  caraâère»  doivent 
être  cultivées  avec  la  même  fuperiorité.  Auui  nul  pays  nWil   plus 
contribué,  &  ne  contribue-t*il  plus  tous  les  jours,  à  l'avancement  des  . 
Connoîfiànces  humaines.  C*eft  la  patrie  des  Bacon ,  des  Neuton  ^   des  \ 

Locke* .  •  •ôccf  8cç.  O^s  lç3  aucr^  pays  4e  rEuropei  on  ne  cultive 

les 
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les  arts  qtfe  pour  amufer  Toîfivecé  qm  dédaigne  s'occuper  de  chofes 
utiles^  relies  que  le  commerce,  lagriculcure,  &c/  des  vues  flir  la 
choie  publique  (ont  prefque  interdires  par-rout  aux  ciroyens;il  netefte 
donc  que  les  fciences  &  \t&  arrs  frivoles  dont  on  veuille  s'occuper.  Mais 
U$  gens  riches  n'y  cherchent  qu'un  amufèmenc  paHàger,  8c  ïe:^  autres 
des  penfions.  Je  parle  en  général. 

En  Angleterre  tons  les  regards  font  tournés  vers  la  chofe  publique , 
qui  fait  la  grande  occupation.  Après  \ts  difcufllions  parlemeocaires  ». 
viennent  les  arts  utiles  »  l'agriculture ,  les  manufaâures ,  le  commerce  ^  Sec* 
Il  n'entre  donc  dans  la  carrière  des  fciences  que  les  génies  privilégiés 
qui  fpnt  faits  pour  les  cultiver ,  &  ils  y  portent  iè  même  efprit  qui  anime 
le  refte  de  la  nation.  On  ne  les  voit  ni  à  la  cour  »  ni  chez  les  grands 
fblliciter  des  pensions.  Leurs  aiïbciations  font  libres ,  &  ils  en  fuppor- 
tcnt  eux-mêmes  les  frais.  Lorfque  quelqu'un  fè  préfente  pour  en  devenit 
membre,  il  ne  faut  pas  qu'il  (e  dégrade  par  mille  démarches.  •  .fon 
nom  eft  infcrit  fur  le  tableau  pendant  un  certain  irmps  ^  &  s'il  agrée  i 
toute  la  fociétéyil  eft  reçu.  •  .Mais, dit- on  ,  l'homme âT  talens  qui  na 
pas  de  fortune ,  doit  bien  follicirer  les  faveurs  de  la  nation  à  qui  il  con- 
facre  fes  travaux.  On  voiis  répond  en  Angleterre  :  Exerce:^  vos  talèns 
fur  des  objets^  qui  puiffent  fournir  à  vos  befoins.  Au  refte  J.  Jt  Rouf» 
(eau  n'étoit  pas  riche.  Corneille  ne  l'étoit  pas  plus  que  Racine  &  De(^ 
préaux.  Ces  vils  &  éternels  adulateurs  payoient  leurs  penHons  pp  des 
vers  :  aufli  leur  mufe,  n'a  jamais  pu  s'élever  à  ïà  hauteur  de  Rodrigue  Sc 
de  Horace.  Vamour  de  Vargent  ne  latjja  fubfi/ler  aucune  élévation 
dans  tes  ornes  ^  dit  l'Abbé  oe  Mably  en  parlant  de  Richelieu  qui  cor-*- 
rompit  tout  pour  l'argent. 

Quant  à  la  fcience  de|  la  légiflation  &  à  la  haute  morale,  l'Angleterre 
a  précédé  de  loin  les  autres  nation^;.  Depuis  un  (îècle  fon  gouverne  mène 
eft  le  plus  beau  qu'aient  jamais  eu  lés  hommes. 'La  force  publique  y  eft 
fondée  fur  la  sûreté  &  la  richeilè  dés  citoyens  «  c'ett  toujours  la  loi  qui 
agit ^&  jamais  fes  Miniftres.  L'afTembléenarionale,  toujours  fubdlUnte, 
fiirvdlle  fans  ceffe l'adminiftrac^n .  •  .ce  qui  établit  entre  rous  les  ordres 
de  lafbciété  une  bienveillance  adti^.  Il  n'y  a  que  dans  ce  pays  où  on 
fâche  faire  d'auftt  grands  facrifices  pour  l'humanité  foufFrante.  Ailleurs 
routes  les  loix  font  faites  à  l'avantage  des  riches  \  ici  elles  favorifent  routei 
la  claflè  la  moins  aifée ,  parce  qu'on  fait  que  le  riche  faura  bien  tou- 
jours faire  entendre  fa  voix  s'il  eft  léfé.  Une  des  taxes  les  plus  confidé* 
râbles^  eft  celle  des  pauvres;  fouvent  elle  furpafte  celle  pour  la  chofè 
publique,  &  malgré  cela  les  contributions  volontaires. font  immen(]^s. 
>Iulle  part  les  maifons  de  charité  font  plus  multipliées  ,  &  la  plupart 
(ont  entretenues  pat  des  contributions  volontaires.  Soins ,  nourriture , 
propreté.  .  .tout  y  eft  prodigué  à  celui  qui  eft  dans  le  befoin. 

De  t agriculture.  Les  manufaâures  ne  font  point  négliger  l'agriculture 
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en  Angleterre.  On  fait  que  c'eft  un  des  pays  les  mieux  cultivés  de  TEu- 
rope,  quoique  je- pe  penfe  pas  que  Tagricuhare  y  foie  portée  à  un  plus^ 
haut  point  que  dans  nos  riches  provinces  de  France. 

Mais  la  partie  dans  laquelle  les  Anglois  furpaflent  les  autres  peuples, 
eft  l'éducation  des  animaux  domeftiques.  Ils  y  donnent  un  foin  touc 
particulier  :  auflî  ont-ils  de  très-belles  races. 

Leurs  laines,  quoique  pas  auflî  fines  que  celles  d'Efpagne ,  font  plus 
Içngues^,  &  leur  fervent  à  faire  de  belles  &  forties  éroffes  ,  cependant  un 
-peu  dures.  Les  moutons  font  toujours  parqués  ou  dans  les  prairies  i  ce 
qui  donne  delà  beauté  à  la  laine,  &  rend  l'animal  plus  vigoureux. 

Leurs  chevaux  font  renommés  par  leurs  forces  &  leur   agiliré.  On 

fait  que,  pour  avoir  la  race  de  coureurs  ils  ont  eu  des  étalons  arabes  dont 

quelques-uns  ont  été  achetés  en  France.  Ils  ont  enfuire  croifé  ces  races 

^avec  des  efpèces  plus  fortes;  &  ils  ont  eu  lefpèce  de  chajjeurs  qui  onc 

1>lus  de  corp^  que  les  coureurs ,  mais  font  un  peu  moins  légers.  Enfin 
es  chevaiuc  pour  les  groflès  voitures  ont  beaucoup  de  corps ,  font  grands 
&  un  peu  allongés. 

Les  chevaux  de  chafTe  étant  très-mulripliés,  on  les  emploie  aujourd'hui 
aux 'carofles  de  particuliers  &ç  aux  voitures  publiques.  Celles-ci  ne  font 
plus  ces  énormes  mafTes,  mais  de  très-agréables  carrolles  qui  vont  dans 
tout  le  royaume  avec  une  très-grande  vûefTe,  &  elles  ne  font  pas  plu?' 
chères  que  nos  groflts  &  vilaines  diligences  de  France,  qui  écrafent  les 
roure^.  Sans  doute  les  Etats-Généraux  les  réLormeront  pour  adopter  la 
manière  angloile. 

.  Cat  les  chemins  font  une  des  chofes  intéreffanfes  de  la  chofe  publi- 
que. Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre,  ils  font  entretenus  aux 
frais  du  voyageur.  Il  y  a  des  barrières  de  diftanceen  diftance,  où  on 
lève,  par  ordre  du  Parlement,  un  droit  léger  pour  chaque  voyageur^ 
mais  qui  eft  fuffifant  pour  l'entretien  des  routes.  On  a  un  grand  foin  , 
il  ett  vrai ,  des  chemins.  Le  poids  des  voitures  tû  fixé ,  Se  plus  la  charge 
eft  confidérable  ,  plus  les  jantes  des  roues  doivent  être  larges  ,  en  forte 

3ue  la  roue,  au  lieu  de  couper  la  route,  ne  fait  que  l'atfermir.  J'ai  vu 
es  jantes  de  roue  de  plus  de.quatotze  pouces  de  largeur  &  revêtues  de 
quatre  larges  bandes  de  fer.  Je  crois  qu'il  fubfifte  chez  nous  une  pareille 
ordonnance  ,  mais  qui  ne  s'exécute  pas  ou  s'exécute  mal. 

C*eft  par  cette  grande  aâivité  &  ces  foins  continuels  que  TAngleterr/f 
eft  parvenue  à  ce  haut  point  de  puiffànce,  quoique  fon  fol  lui  refufe 
un  grand  nombre  des  chofes  que  le  luxe  a  rendues  de  premièie  néceflîté, 
tels  que  le  vin,  la  (bie,  l'huile  d'olives,  1*  beau  lin,  &c. 

La  France  eft  bien  éloignée  de  ce  degré  d*adHviré,  quoique  fotï 
(bl,  jrjche  &  varié,  lui  peut  fournir  tout  en  abondance.  Ëile  a  toutes, 
fortes  de  grains  &  de  plantes  potagères,  &  une  quantité  immenfe  d  ar- 
bres qui  lui  fourniiïent  les  meilleurs  fruits.  Ses  chanvres  &  fcs  lins  fout 
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de  la  première  qualité  (voyez  fur  cet  objet  le  beau  Mémoire  ck* 
M.  l'Abbé  Rozier,  couronné  à  Lyon),  &  la  culture  pckirroîc  en  être 
beaucoup  augfiienréei  Nul  pays  n Vit  auffi  favorifé  pour  la  vigne,  donc 
nous  avons-  de  routes  les  efpèces.  Avouons  cependant  que  cent  culture 
eft  très-négligée  5  car  les  vins  de  plufieurs  de  nos  provinces  font  d'une 
qualité  très-inférieure.  Ne  pourroir-on  pas  cependant  les  améliorer 
comme  on  a  fait  en  Champagne  ?  On  fera  fans  doute  furpris  qu'avec 
cette  fi  grande  quantité  de  vins  nous  foyons  obligés  d'acheter  des  eaux- 
de-vie.  CVftque  nous  ne  diftillons  point  en  grand  ni  avec  affez  d*éco. 
nomie,  comme  on  le  fait  en  Angleterre,  où  on  a  des  alembics  im- 
nienfes  qu'on  chauffe  avec  le  chaçbon  de  terre*  Le  mûrier  eft  accli- 
maté dans  la  plus  grande  partie  du  royaume  :  nos  foies  font  fortes.  Par 
quelle  fatalité  eft-on  contraint  d'en  faire  venir  de  l'étranger  pour  des 
lommes  îmmenfes? 

L'olivier  e(l  auflî  très-àbondant  dans  nos  provinces  méridionales  ,  & 
pourroit  fui!ire  à  fournir  de  l'huile  pour  notre  confommation  >  nos 
fabriques  de  favon ,  &c. 

Enfin  nos  belles  forées  de  chênes ,  de  hcrres ,  de  pins ,  de  fapîns ,  &c. 
fi  elles  étoient  bien  exploitées/^  fufHroient  à  nos^  condruûions  civiles 
ic  navales,  ôc  à  nos  autres  befoins. 

Nous  nefommes  pas  moins.bi^n  fitués  pour  l'éducation  des  animaux 
domeftiques.  Le  Roullîllon  &  les  provinces  voifines  nous  fourniffent 
des  laines  qui  ne  le  cèdent  en  lineife  qu'aux  premières  qualités  d'EP> 
pagne.  Et  dans  les  provinces  du  nord  ,  nous  pourrions  en  avoir  d'auflS 
Délies  au  moins  que  celles  d'Angleterre. 

.   M.  le  Préfident  de  la  Tour  d'Aiguës  a  élevé  des  chèvres  d'Angora 
dans  fes  terres  en  Provence ,  &  oij  pourroit  les  multiplier. 

Nous  avons  de  belles  efpèces  de  bœufs ,  qu'on  pourroit  améliorer 
encore  en  mettant  du  choix  dans  les  taureaux,  Se  croifant  les  races. 

Nous  pourrions  ayoir,  dans  les  provinces  méridionales^  les  racer  de 
chevaux  arabes  »  barbes  &  efpagnols  ;  &  dans  les  provinces  feptentrio- 
nales,  les  racçs  les  plus  f:>rtes.  Croifant, enfuite  ces  races  avec  foin, 
nous  aurions,  de  plus  belles  variétés  que  les  Anglois. 

Nos  mulets  de  Provence  &  du  Poitou  font  très-beaux  ;  ces  efpèces 
utiles  pourroient  également  être  améliorées  par  le  choix  des  étalons. 
Se  en  croifant  les  races  ^  on  pourroit  les  multipliée  dans  les  autres  pro- 
vinces. 
Nous  avons  de  belles  efpèces  de  porcs  dans  toutes  les  provinces. 
Quoique  nos  mines  ne  paroiflent  oas  bien  riches ,  elles  le  font  peut- 
être  aflez  pour  fournir  à  nos  befoins  fi  elles  étoient  bien  exploitées.  Mais 
l'Ecole  des  mines  devroit  erre  dans  les  mines  mêmes. 

Celles  de  charbon  font  fort  abondantes  dans  la  plupart  des  provin- 
ces ,  mais  allez  mal  exploitées  ;  ce  charbon  réduit  en  coak ,  alimen- 
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tcroic  nos  udnes»  nos  verreries^  ferviroit  à  nous  cbaufièr,  &  on  mé- 
nageroic  ainfi  les  forées. 

Toutes  nos  provinces  contiennent  des  mitlf  s  de  fer ,  &  nous  en  avons 
de  bonnes  efpèce^  y  telles  que  des  mines  fphatiqaes  dans  le  Roufliilon  » 
dans  le  Dauphiné  y  &c.  qui  font  de  même  qualité  que  celles  de  Stirie, 
ic  pourroient  taire  d'auffi  bon  fer  &  du/ bon  acier  de  cémentation  3 
car  il  eft  bien  furpr^nant  qu*avec  la  maflTe  de  connoifTance  qu'il  y  a 
en  France  nous  foyons  obligés  de  tirer  nos  aciers  fins  de  Térrang^r.  Maïs 
en  général  nos  mines  de  fer  font  mal  exploitées*,  comment  y  ayant  une 
école  de  mines,  celles  de  fer  ne  font-elles  pas  fous  fon  inîpeciion  ? 

Nos  mines  de  cuivre  bien  exploitées»  fufEroient  peut-être  à  norre 
con(bmma*fon.  , 

Nous  avons  auflfi  des  mines  de  plomb  tenant  argent  y  des  mines  d'anti- 
moine^ &c. 

Enfin  les  mers  d'un  côté,  &  de  l'autre  plufieors  fi>ntaines  falées  nous 
fburniflent  des  fels  en  abondance  ^  combien  de  chofes  à  dire  &  ï  faire 
fur  cei  objet  !  Pourquoi  plufieurs  de  nos  fels  ne  fouriennent-ils  plus 
la  concurrence  de  ceux  de  Portugal  ? 

Tous  cts  objets  font  nos  vraies  richdBès  nationales,  &  auxquelles  les 
vrais  -patriotes  doivent  donner  tous  leurs  foins.  Car  quoique  je  fois  bien 
éloigné  de  blâmer  \ts  efforts  que  l'on  fait  pour  acclimater  chez  nous 
de. nouvelles  plantes  ufuelles  qui  viennent  oe  l'étranger^  je  foutiendrai 
toujours  qu'il  ne  faut  regarder  ces  effais  que  comme  cbofe  de  fécond^ 
néceflité;  notre  richefTe  fera  dans  nos  grains  de  toute  efpèce,  dans  nos 
vins ,^ dans  nos  huiles  ,  dans  nos  foies,  dans  nos  chanvres  &  nos  lins, 
dans  nos  arbres  fruitiers,  dans  nos  forêts,  dans  nos  laines,  dans  nos 
-  chevaiht,  nos  mulets,  nos  beftiaux,  &c.  Que  tousxles  travaux  de  nos  agri- 
culteurs^ fe  tournent  vers  ces  objets.  Ce  ne  fera  que  lorfque  nous  \t%  au^ 
îons  amenés  au  d«gré  de  perfeâion  oà  il  eft  poflible  d'atteitidre,  & 
dont  nous  fbmmes  fi  éloignés  ^  que  je  confeillerai  de  s'adonner  férieu* 
lement  à  la  culture  des  plantes  étrangères  pour  y  chercher  de  nouvelles 
fources  de  jouilTance^  &  de  richeffes,  mais  qui,  dans  cemomcnt,  nous 
détourneroient  des  chofes  dont  l'utilité  efl  bien  connue. 

Ce  font  ces  objets  qui  doivent  occuper  fpécialement  la  fociété  rovale 
d'agrkulture.  On  y  a  fait  reconnohre  au  Roi  une  grande  vérité  :  Qut 
les  cultivateurs  étaient  la  pretniere  claffe  de  la  fociété.  Vérité  que  je 
ne  ceiTe  d'annoncer  :  mais  il  ne  faut  pas  que  cet  aveu  foit  flérile  ; 
on  doit  donc  trairer  cet  homme  précieux  comme  réellement  le  premier 
homme  dé  f  Etat.  Il  né  faut  pas  faire  retomber  fur  lui  toutes  les  char^ 
ges  publiques.  On  doit  empêcher  que  le  fruit  de  fes  travaux  ne  paflç 
\out  entier  en  des  ma^ns  étrangères.  Car  peut-on  voir  fans  la  plus  vive 
émotion  cet  homme  de*peines  &  de  fatigues  confumet  tous  fes  in(^ 
tans  aux  travaux  les  plus  durs  &    manquer  fouvent  da    néceflaire^ 
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On   doit  engager  les  propipiéraires  à  lui  faire  des  conditions  moin^ 
dures  •  •  •  •  - 

Les  récorapenfes  que  la  Société  d'agriculture  a  diftribuées  peuvent 
contribuer  à  acquérir  Ja  confidération  due  à  Tagricuiture  »  ayant  été 
partagées  entre  des  cultivateurs ,  des  niagiftràts  Se  des  évcques.  Aufli 
le  public  qui  comnience  à  être  bien  convaincu  que  les  clafles  élevées  de 
la  (bciété  n'en  font  que  les  opprelTeiirs^  a-t-il  témoigné  toute  fa  fatif» 
fadion.  L'accueil  que  reçoit  ce  même  cuitivateut  aux  comices  agri- 
coles concourra  au  même  but. 

Un  des  réglemens  les  plus'utiles  pour  Tagriculture  feroit  de  faire 
prolonger  la  durée  des  baux  à  ferme  ,  fans  nuire  cependant  à  la 
liberté  du  propriétaire;  parce  qu'ainfi  que  jeTai  dit  {Difcvurs  prélimi* 
naire  de  ce  Journal ^  1788,  page  il),  nos  baux  ï  ferme  font  beau- 
coup  trop  courts ,  au  lieu  que  lorfque  ces  baux  font  longs ,  le  cultiva- 
teur afTuré  d'une  longue  JGuifTance  regarde  fa  ferme  comme  une  At 
fes  propriétés,  &  y  fait  des  améliorations  dont  il  e(l  fur  de  jouir. 

irfaut  du  temps  pour  améliorer  une  métairie,  y  faire  «les  avances 
confidérables  ;  &  on  jouit  tard;  car  tout  l'art  de  l'agriculture  confifFc 
a  augmenter  l'étendue  des  prairies,  foit  naturelles,  foit  anificielles  ,  & 
à  Us  bien  entrttentr  pour  pouvoir  nourrir  une  plus  grande  quantité 
de  beftiaux,  &  ï  donner  des  labours  fréquens  aux  terres  en  culture. 
Il  faut  que  ces  labours  foierit  i  une  certaine  profondeur  ;  en  gêné* 
rai  ils  font  trop  fuperficiels.  Les  entrais  doivent  être  auffi  abondans 
que  ron^j)eut;  &  plus  on  aura  de  beftîaux,  plus  ils  le  feront.' Mais 
le  cultivateur  attentif  ne  fe  contéhtte  pas  du  fumier  de  fês  beftiaux , 
il  a  foin  de  ramafTer  dans  fes  champs  toutes  les  plantes  inutiles,  comme 
fougère ,  genêts ,  feurlles  mortes  ,  &c.  qu*il  fait  putréfier  dans 
des  fodes  ou  ailleurs  î  il  tranfporte  des  terreaux  dans  it$  parties  les 
plus  arides ,  principalement  dans  les  prties  les  plus  élevées  de.  fet 
champs;  car  les  eaux.&  le  verfement  de  la  charue  entraînent  toUjour); 
en  bas  les  parties  les  meilleures  de  la  terre  végétale,  fur-tout  dans  les 
pays  montueux-,  c'ed  pourquoi  à  la  Chine»  où  l'agriculture  efl  portée 
au  plus  haut  degré  de  perfe<%on ,  on  coupe  par  tétrades  de  diftance 
en  diflance  les  champs  qui  ont  beaucoup  de  pente.  Je  l'ai  fait  praci- 

Îuer  avec  te  même  fuccès.  Il  fâudroit  dans  ces  terreins  une  charrue  dont 
oreille  verfât  en  haut  au  lieu  de  verferen  bas.  On  a  propofé  de  labeur 
xer  du  haut  en  bas ,  mais  indépendamment  que  cela  fatigue  beaucoup 
les  bêtes  de  trait,  les  grandes  averfes  d'eau  qu'amènent  les  orages, 
fuivant  les  filions  de  la  charrue  font  des  ravins  &  des  dégâts  très-* 
préjudiciables.  Dans  les  terreins  dont  la  pente  n'efî  pas  trop  confldé*^ 
xable  on  laboure  en  fuivant  une  diagonale.  * 

Enfin  le  laboureur  doit  enfemencer  des  meilleures  efpèces  de  grains 
^ui  font  propres  à  fon  terrein  ;  il  doit  auflî  faire  des  effais  pour  mul* 
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tiplîer  les  efpcces  qu'on  culcive  daos  les   provinces  voUînes,   donc  le 
fol  e(l  analogue  au  Hen. 

Un  des  produits  \ts  plus  précieux  d'une  ferme  eft  Téducation  des 
animaux  domeftigues,  qui ,  fouvenr  y  rend  autant  &  plus  que  les*  grains  ; 
tels  font  Us  bêtes  à  cornes  ,  les  chevaux  ,  hs  mulets ,  les  moutons ,  les 
porcs  ,  les  différentes  efpèces  de  volailles  «  &c.  Un  fermier  &  une  fermière 
intelHgens  trouvent  le  moyen  d'en  vendre  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité qu'ils  remplacent  par  ceux  qu'ils  élèvent.  Ce  font  eux  qui  peuvent 
perfectionner  nos  races  d'animaux  domeftiques,  comme  nous  avons 
vu  qu'on  le  fait  en  Angleterre  ;  parce  que  ce  n'eft  que  dans  les  fer- 
mes &  métairies  qu'on  peur  élever  une  grande  quantité  de  ces  animaux. 
Les  haras  &  autres  érabliffemens  de  ce  genre  qu'ont  les  riches  font 
plus  onéreux  que  lucratifs. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  tous  ces  objets.  Le  véritable 
agriculteur  les  connoît(&  je  n'écris  pas  pour  ceux  q«  font  de  Tagri' 
culture  dans  les  villes  &  dans  leurs  cabinets).  Mais  en  général  notre 
cultivateur  eft  trop  pauvre  pour  faire  des  effais,  qui,  s'ils  ne  lui  réuP 
fifloient  pas  une  première  année,  pourroient  le  priver  du  néceiïaire; 
&  les  gens  riches  dédaignent  ces  occupations  fi  utiles ,  &  qui  r^uni(- 
fent  tant  dagrémens.  Il  faut  e(pérer  que  les  progrès  que  font  chez 
nous  la  raifon  &  la  philofophie  éclaireront  la  nation ,  &  réformeront 
fon  opinion  à  cet  égard  ;  &  fi  on  parvient  à  anoblir  la  charrue  dans 
1  opinion,  c'eft-àdîre,  à  lui  rendre  juftice»  tout  le  refte  nous  fera  fa- 
cile. \ 

En  un  mot ,  que  les  riches  propriétaires ,  de  quelque  rang  qu'ils 
foient,  fe  perfuadent  bien  qu'ils  ne  feront  point  déshonorés  en  culti- 
vant leurs  champs  &  élevant  des  oianufaâures.  L'induftrie  &  Tadivitë 
de  la  nation  feront  le  refte.  Toutes  les  nations  de  l'Europe,  je  cliraî 
plutôt  de  l'univers,  doivent  à  cet  égard  profiter  de  l'exemple  que  nous 
donnent  nos  fages  voifins ,  les  Anglois. 

Je  terminerai  cet  article  en  répétant  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  les  con- 
noiflances  qu'il  faudroit  donnet  à  l'agriculteur  :  dans  les  jours  qui  font 
confacrés  à  fon  repos,  on  de/roit  travailler  à  fon  inftrudlion.  Quelques 
connoifTances  minéralogiques ,  telles  que  celles  des  terres,  fur- tout 
celles  des  lieux  qu'il  habite  ,  lui  feroient  de  la  plus  grande  uti- 
lité î  on  lui  apprendroit  à  les  mêler  pour  les  rendre  plus  fertiles.  On 
.  pourroit  lui  faire  des  extraies  à  fa  portée,  des  meilleurs  ouvrages  d'a- 
griculture, &  on  choifiroit  toujours  ce  qui  conviendroir  le  plus  aux 
cultivateurs  à  qui  on  s'adrefTe;  ainfi  on  parlçroit  aux*  vignerons  des 
différentes  manières  de  cultiver  la  vigne,  de  faire  le  vin,  &c.  On 
lui  donneroit  en  mê.'Vie  temps  quelques  notions  des  grands  phénomènes 
de  la  nature;  en -lui  expliquant  la  pelanteur  de  l'air  atmofphérique , 
pn  lui  feroit  connoîcre  le  baromècre,  &  k%  ufages;  il  devroit  y  avoir 
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au  moins  un  ou  deux  de  ces  inftrunnens  dans  chaque  paroifTe,  à  l'églife 
ou  dans  un  autre  lieu  public,  ainfi  qu'un  ihermomècreî  une  petite  ma* 
chine  éledrique  lui  feroic  concevoir  ce  qu'cft  ce  tonnerre  qui  lui  donne 
de  (i  grandes  frayeurs.  •  •  •  Par  ces  moyens  (\  faciles,  leurs  pafteùrs 
rendroient  les  plus  grands  fervices  à  leurs  concitoyens.  Leur  éducation 
fe  perfedionneroit;  la  fuperftition  ne  les  rendroit  pas  &  malheureux  & 
batbares  ;  enfin  leurs  travaux  feroient  mieux  raifonnés  ,  plus  utiles  & 
moins  fatigans.  .  .  .Efpérons  tous  des  grands  progrès  que  la  philofo- 
pbie  a  fait  faire  depuis  peu  à  la  raifon  ,  &  qui  feroienf  bien  plus 
prompts  &c  plus  étendus  H  on  réfbrmoic  notre  éducation  publique  Ci 
vicieufe,(&'  qu'on  adopjât  le  plan  que  j'ai  propofé  dans  ce  Journal ,  Sep- 
tembre 1788. 


LETTRE 

D  E    M.    D  E    B  A  D  LE  R, 
A     M.    DE    LA     M  É  T  H  E  R  I  E  ; 

Sur  LB  SC0L0FEJSlDRE'P0LYFà{l). 

h  la  Baflfe-Terrc,  le  %6  juillet  iiZ\. 

JVlQNSIEUR, 

On  a  feiné  devant  le  Gouvernement ,  j'ai  fait  prendre  le  varec  ou 
raifin  du  Tropique  qui  étoit  dans  le  filet,  je  l'ai  fait  mettre  dans  des 
jarres  de  verre  remplies  d'eau  de  la  mer,  afin  d'obferver  les  divers  infeâes 
c^ui  fe  trouvent  avec  ces  plantes;,  j^ai  mis  dans  un  vafe  un  polype  pouc 
le  deflîner  &  rexaminer:  il  fe  tenoit  tantôt  au  fond  du  vafe  &  tantôt  fur 
lés  côtés.  Il  eft  long  de  treize  lignes ,  &  d'une  demi- ligne  de  diamètre  ;  fa 
bouche  ou  tête  ell  comppfée  de  vingt  bras  ou  filets  de  différencies 
longueurs ,  depuis  une  demi-ligne  à  trois  lignes.  Ih  font  barbçs  de 
cïiaque  côté  comme  une  plume.  Il  eft  d'un  jaune-rougeârre  coraipje  la 
chair  de  melon  ,  &  eft  .compofé  cie  foixante-douze  anneaux, avec  à^vçs... 

*-rrrrî •  ■  .         '   >'j.  ».: ^- .u.^  -: .-\i?.!h'f  J)  ,. 

j  (  0  La  pjoG^on  de  mon  babitadon  fur  le  bord  de  la  iper,  mfli  faeilue  •%  n^9yA^  ; 
â:o\)(^r  varies'  divers  oolffons  &  produdîons  n\arînes^que  U  s  pccfif  ut$|piennct3t^^ans 
leurs  filets.*  Le  zé  Juillet  i78^r,)'aî  fait  prefidre  le  varec  qui  ctoît  dans  lia  foncière 
8'une  fcine ,  )e  Taî  fait  mettre  dans  des  jarres  de  verre  remplies  d'eau  d^  la  ipcr,  afi» 
d'obfcrvfer  Ms  diters  înftâes  qui  y  Coku  .'.      '  .  ' 
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points  roux  fur  chaque  /  un  de  chaque  coté  ,  placé  comme  fes 
ftigmates  des  chenilles  «  \  coté  de  ces  points  font  les  jambes  charnues 
&  blanches,  en  forme  de  pinceaux  »  groflfes  à  leur  naiffance  &  aiguës  à 
Tex'trémitéj  ce  qui  fait  cent  quarante-quatre  jambes:  c'efl  pourquoi  je 
l'ai  nommé  fcolopendre-polype.  La  bbuchç  de  ce  polype  relfemble  beau- 
coup à  la  couronne  frangée  de  la  grenadille  ;  elle  a  \in  cercle  violet-rouge 
à  fa  naiiTànce ,  &  des  points  de  même  fur  difFérens  endroits  des  (îlets.  ÏÀ 
matin  du  28  le  fcolopendre-polype  s'eft  renfermé  fous,  une  efpèce  de 
pellicule  tranfparente  au*il  a  faite  lui-mcme  fur  le  diamètre  &  la  longueur 
de  fon  corps  y  ce  qui  forme  un  ruyau  três-tranfparent'plus  losig  que  ion 
corps  fou^  lequel  il  avancée  recule.  A  la  vue  fimple  on  voit  les  cotés  da 
tuyau  comme  deux  filets  très-déliés.  Il  paroit.être  fait  d'une  liqueur  qui 
fuinte  de  fon  corps.  Sur  les  quatre  heures  après  midi  je  le  trouvai  divifé 
en  quatre  ;  chaque  morceau  «voit  un  mouvement  particulier  en  avant  & 
en  arrière,  fans  qu'ils  reçulTent  ce  mouvement  du  corps  où  la  tête  adhéroir* 
Ces  quatre  morceaux  étoient  retenus  par  le  tuyau  y  lequel  étoit  placé 
horifonralement  fur  le  côté  da  vafe  ;  aux  trois  quarts  de  (a  longueur  & 
fur  le  côté  fupérieur  étoit  un  trou  par  lequel  il  faifoit  fortir  fa  tête  lorfqu'ii 
voulut  épanouir  fes  filets  ou  bras.  Le  premier  morceau  où  étoit  la  tête 
avoir  vingt-quatre  anneaux ,  le  fécond  onze  y  le  troifième  dix ,  &  le  qua« 
uième,  qui  étoit  la  partie  podérleure,  paroiflbit  avec  Ja  loupe  en  avoir 
vingt- fept.  Planche  J/,  fig.  z.  Lé  ap  ait  matin  les  extrémités 
tronquées  du  fcolopendre-polype  commencent  à  s'arrondir,  l'après-midi 
le  premier  morceau  auquel  adhère  la  tète,  a  un  petit  bouton  faillant  à  fon 
extrémité  inférieure.  Le  fécond  &  le  troifième  un  à  chaque  bout,  le 
quatrième  au  bout  antérieur  *,  l'extrémité  poftérieure  n  ayant  pas  étédivifée. 
Le  30  au  marin  j'ai  changé  d'eau  de  mer  mes  jarres  9c  vafes ,  ain(î  que  je 
fais  tous  les  jours ^  le  fcolopendre-polype  qui  a  la  tête,  a  quitté  le  tuyau 
dat)s  lequel  il  étoit,  il  s'efl  promené  dans  le  vafe,  les  trois  autres  font 
dans  le  tuyau  où  ils  vont  Se  viennent  de  l'avant  à  l'arrière;  le  bouton 
qu'ils  ont  chacun  a  l'extrémité  antérieure  s'eft  divifé  en  plufieurs  filets , 
ce  qui  annonce  la  rête  du  côté  du  gros  bout  ;  à  huit  heures  du  foir ,  vu 
avec  la  loupe  les  trois  fcolopendres-polypes,  le  premier  m  a  paru  avoir  fit . 
bras,  les  deux  autres  chacun  quatre. 

Le  31  au  matin  changé  d'eau  ,  les  trois  fcolopendres-polypes  (ont  tou- 
jours dedans  le  tuyau  ;  on  apperçoit  fur  les  filets  de  la  tête  leS/ points 
violéts-rougeâtres  formant  un  cercle  femblable  à  celui  du  premier.  Le 
2  août, après  que  les  polypes  ont  été  changés  d'jeau ,  ils  ont  forti  du  tuyau 
&  fe  fone  nromené^  dans  le  vafe.  Le  premier  a  refait  un  autre  tuyau  dans 
lequel  II  eft.  Obfefvé  a  la  loupe  la  partie  poftérieure  du  premier,  fécond 
&  tlroifième  fcûlopendre  *  polype ,  on  apperçoit  un  commencement 
d'anneaiu 

Le  3  dans  la  journée  on  apperçoic  à  la  loupe  fur  chaque  anneau  nou- 

vellcmeac 
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tellement  crus  deux  joints  rouges  »  un  de  chaque  coté,  comme  furies 
anciens  anneaux.  Les  trois  derniers  fe  promènent  dans  le  vafe.  Le  4  au 
matin  changer  d  eau,  le  fbir  trouver  tous  les  animaux  marins  de  mes  jarres 
8c  va(es  morts.  J'artribue  cela,  à  l'eau  de  mer  que  mon  nègre  avoit  été 
'  prendre  la  veille  &  laifTée  la  nuit  dans  un  arrofoir  de  fer-blanc  écamé. 

Le  3  feptemb'rei  trouvé  dans  des  varecs  un  poly  pe-fcolopendre  que  j'ai 
mis  dans  un  vafe  avec  de  l'eau  de  mer.  Il  eft  femblable  au  précédent  »  mais 
plus  petit.  Le  8 ,  dans  (on  tuyau  divifé  en  quatre.  Le  13,  les  deux  derniers 
polypes-fcolopendres  Ce  promènent  dans  le  vafe.  Le  ij,  le  premier  &  le 
fécond  font  encore  dans  le  tuyau  :  ce  dernier  a  la  tête  bien  épanouie;  fon 
corps  eft  compofé  d<*  huit  anneaux ,  la  queue  commence  à  (è  former ,  mais 
il  n'eft  pas  podible  d'en  compter  les  anneaux.  Le  troifième  a  la  têtécom-> 
pofée  de  neuf  Blets  barbés,  &  le  corps  de  dix  anneaux,  non  compris  les 
nouveaux  que  leur  petitefle  empêche  cle  compter.  Le  quatrième  plus  petit. 
Ces  deux*  deriiiers  fe  promènent  dans  le  vafe. 

Dan^  un  autre  tems  trois  de  ces  polypes  -  fcolopendres  fè  font 
attachés  aux  côtés  du  vafe  dans  un  tuyau  fait  borifontalement  ;  ils  (e 
font  également divifés  en  quatre.  Ce  qui  paroîc  confiant:  des  occupations 
ne  m'ayant  pas  permis  de  les  fuivre  davantage. 

D'après  ces  trois  obfervations ,  il  paroît  que  la  Ceikïon  en  quatre  eft 
confiante ,  que  le  nombre  des  anneaux  varie  pour  chaque  morceau,  ainfi 
que  celui  des  bras  ou  fil^s  de  la  tête  ou  bouche  ^  mais  la  couleur  &  les 
taches  des  filets  &  fur  le  corps  font  les  mêmes. 

Le  10  fèprembre,  trouvé  dans  des  varecs  un  polype-fcolopendre  verd  ; 
il  diffère  par  la  couleur  du  précédent  :  le  refte  abfoiumenr  femblable.  Le 
Il ,  je  Tai  peint  &  mis  féparément  dans  un  vafe.  Le  3  oâobre,  trouvé  le 
polype-fcolonendre  verd  féparé  en  deux,  celui  de  la  partie  poftérieure  a 
nuit  bras  ou  niets  bien  formés  ;  ils  fe  promènent  dans  le  vafe.  Le  14. ,  les 
deux  polypes-fcolopendres  verds  étoient  en  bon  état.  Le  24,  ils  avoient  faic 
chacun  un  tuyau.  Le^j,  ils  étoient  divifës  en  deux.  Le  27,  ils  ont  forti  de 
leurs  tuyaux  8c  fe  font  promenés  dedans  le  vafe.  Le  28 ,  leurs  têtes  étoient 
bien  formées.  Le  6  novembre ,  mis  à  part  les  deux  polypes-fcolopendres 
verds  provetian's  de  la  troncature  antérieure.  Le  18,  ils  étoient  chacun 
dans  leur  tuyau  divifés  en  deux.  Le  19,' un  des  deux  a  abandonné  le 
foureau ,  il  fe  promèrie  dans  le  vafe.  Le  20,  mis  le  vafe  &  les  polypes- 
fcolopendres  verds  fur  une  fenêtre  en  dehors.  Le  23  ,  trouvé  les  polypes 
morts  :  ce  qui  a  été  occafionnée  par  une  grande  qufintité  de  pluie  qui  a 
tombé  dans  le  vafe» 

•  Il  paroît  par  cette  obfervatîon  que  le  polype-fcolopendre  verd  fè 
-      Tome  XXXir,  Pari.  /,  1789.  JANVIER.  H 
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dîvife  toujours  en  deux,  &  quoiqu'il  paroîfTe  ftmblable  pour  la  forme, 
il  en  di£Fere  par  la  couleur  &  fa  manière  de  fe  divifer* 

Voye^  fbn  de(fin  d'après  nature*  A  le  corps  ;B  la  houcht^fig.Xf 
PL  It^  vu  à  la  loupe  \  A  le  corps  compofë  d'anneaux  avec  deux  points  ; 
B  la  bouche  avec  fes  vingt  filets  barbés  ;  C  un  filec  pour  faire  voir  Içs 
barbes;  D  le  tuyau  ;  £  Tendroit  où  il  s'efl  divifé* 


LETTRE 

DEM.    S  A  G  E, 

A     M.    DE     LA    MÉTHERIE, 

Sur  j/Uygromètre  de  M.  Riche  (i). 


M 


ONSIEUR  , 


Les  Phyfidens  ont  profité  avec  reconnoiflânce  du  travail  intéreflanc 
que  M.  de  Saufiure  a  publié  fut  les  hygronaècres^  l'exaâitude  de  cet 
inftrumeot  lor(qu'il  eft  conflruit  d'après  les  principes  du  célèbre  nani* 
ralifte  Genevois  ,  le  rend  comparable  «  ce  qui  raanquoit  pour  les  ob* 
(érvations  météorologiques*  J*ai  fuivi  la  marche  de  deux  hygromètres 
de  M.  Riche  ^  qui  font  dans  le  cabinet  de  Técole  royale  des  mines  ^ 
elle  m'a  co'^ftamment  paru  égale» 

Les  hygromètres  que  M.  Riche  fait ,  d*après  la  théorie  de  M*  de 
Saufiùte,  remplifTent  le  même  but^  &  ont  peut-être  un  peu  davantage 
fur  les  premiers  ;  afin  de  mettre  les  phyficiens  en  état  d^n  juger ,  je 
tous  prie  d  en  inférer  la  defcriptîon  dans  votre  Journal. 
.  L'hveromèrre  de  M.  Riche  eft  compofé  de  huit  cheveux ,  attachés 
deux  a  deux  à  l'extrémité  d*une  petite  bafcule  A  A ,  P/.  7,  percée  dans  le 
milieu  de  (a  longueur ,  laquelle  roule  par  ctt  endroit  fur  le  pivot  d^une 
féconde  bafcule  BB  \  fur  Textrêmité  de  celle-ci  eft  une  autre  bafcule 
C  C  9  également  percée  dans  le  milieu  de  (à  longueur ,  pour  recevoir 
le  pivot  d'une  quattième  bafcule  D ,  percée  de  même  dans  fon  milieu 
pour  être  traverfée  par  un  petit  axe  qui  la  joint  librement  entre  les 
)oues  d'une  chappe,  qui  eft  elle-même  une  efpèce  de  bafcule»  rete- 


(i)  M.  Riche  td  un  habHe  Mécantclee ,  breveté  iDgénienr  du  Roî,  €l'«T>fès  le 
choix  de  T Académie  des  Sciences.  Il  demeure  i  Paris,  tue  du  Petit-Pont  >  N^  la. 
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nue  dans  fon  milieu,  de  manière  pourtant  à  pouvoir  fe  balancer  dans 
cet  endroit ,  pour  être  mue  par  une  vis  de  rapel  E,  quand  on  veut 
faire  le  racordement. 

Si  les  huit  cheveux  écoient  attachés  par  le  bas  ^  à  un  même  corps,  ces 
cheveuK  ne  fe  contraftanr  &  ne  s'éteodanr  pas  de  même  ,  TefFet  de  ceux 
qui  feroient  diftendus  feroir  nul,  tandis  que  ceux  qui  feroient  rendus 
(ouffriroient  tout  Teftort  nëcellaire  pour  faire  marcher  l'inftriimer.t. 

Les  huit  cheveux  fe  réuniflTent  vers  la  partie  (Lpérieire  où  ils  font 
attachés  à  une  lame  d'argent  fixée  par  une  petite  bride  F  »  &  pre/Tée  par 
une  vis,  fur  une  poulie  de  quatre  lignes  6c  demie  de  rayon ,  dont  le 
fond  de  la  gorge  eft  plat.  Cette  roue  à  gorge  ou  poulie  ,  a  fon  axe  fixé 
dans  une  cage  formée  par  une  bride  de  cuivre  fixée  par  deux  vis,  aux  deux 
croifillons  verticaux  du  limbe  ou  cercle. 

A  l'autre  extrémité  de  ce  même  axe  eft  une  efpèce  de  râteau  à  dents  G» 
•yant  huit  lignes  de  rayon  &  trente-fix  dents  refendues  fur  le  nombre 
l8o.  Ces  dents  s*engrainent  dans  une  roue  R  de  deux  lignes  &  demie  de 
diamètre  :  celle-ci  a  treme  dents.  Cette  petite  roue  pôle  fur  le  bout  de 
l'autre  axe  qui  porte  l'aiguille.  Sur  ce  même  axe  eft  montée  une  petite  pou- 
lie L  où  fe  roule  la  foie  du  contrepoids^dont  l'effet  eft  de  faire  fuppotrer 
crois  grains  &  demi  à  chaque  cheveu.  Ce  poids  eft  libre  dans  un  tuyau  m 
brifé  en  forme  de  pince ,  laquelle  à  l'aide  d'une  vis  s'ouvre  &  fe  ferme 
quand  on  veut  arrêter  le  poids  ou  le  mettre  en  liberté. 

Vers  les  40  degrés  du  limbe  eft  une  pince  n  dontl  ufàge  eft  d^arrêtet 
raiguille  lorfqu'on  veut  tranfporter  l'inftrument ,  dans  ce  cas  il  faut  fixer 
Taiguille  &  enfùite  arrêter  le  poids* 

Lorfqu'on  veut  rendre  l'aiguille  libre  ^  il  faut  d'abord  lâcher  le  poids 
&  maintenir  l'aiguille,  afin  qu'elle  ne  s'échappe  point  trop  brufquement. 
'  Dans  la  grande  féchereUe  l'aiguille  de  rhygrom^tre  le  porte  au  38^ 
degré,  &  dans  la  très-grande  humidité  elle  peut  (è  porter  au  loo^. 

L'avantage  de  l'hygromètre  de  M*  Riche  conufte^  en  ce  que  huit 
cheveux  dont  les  forces  font  réunies  en  un  feul  point  »  font  fufEfant 
pour  vaincre  l'inertie  qu'une  aiguille  pefànt  huit  grains  peut  occafionnec 
fut  la  paroi  d  un  trou  capable  de  recevoir  le  pivot  de  l'aiguille  qui 
a  un  tiers  de  ligne. 

'  M.  Riche  a  ajouté  a  l'hygromètre  un  thermomètre  fait  par  M.  Mofli  ^ 
Ingénieur  breveté  du  Roi. 

Je  fuis ,  &c. 


Time  XXXIF,  Pm.I,  ijS^. /ANFIER.  *    H  2 
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LETTRE 

*    #  ■ 

DEM.    VA  BBÊROZIER» 

1 

A  M.    LEDUC   DE   LA  RO  CHEFOUCAULT, 

StTR   DSS    ArCS'EN'-CIEL    LUNAIRES  r 
tue  â  l'Académie ,  le  i?  Décembre  i7«8. 


M 


ONSIEUR    I.B.   Duc, 


Je  ne  vous  répéterai  pas  ce  oue  M.  Dionîs  do  Séjour  a  dit  fur  les 
arcs-en  ciel  lunaires^  on  lit  la  defcription  qu'il  en  a  donnée  ^^^^^ 
volume  de  TAcadémie  des  fcîences,  année  1770»  n**.  22,  .  .  .  M. 
Vallemont  en  a  également  parlé,  aibfi  que  le  Do^Seur  Salmon  Braus* 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  ColUâion  Académique ,  tom.  VI  ,  pag.  2Ji 
8c  26^5  &  ces  Auteurs  en  citent  plufieurs  autres  ;  mais  aucun  n'a  dé- 
crit un  arc-en-ciel  lunaire  auflt  complet  que  celui  dont  |e  vais  avoK 
l'honneur  de  vous  entretehir.  ^ 

Il  eut  Heu  k  8  Septembre  dernier.  Cette  journée  fut  trcs-orageufc; 
&  les  nuages ,  au  foleil  co\icbant ,  étant  très-détachés ,  très-épais,  ne 
préfeni^ient  qu  or ,  pourpre ,  rubis  &  fonds  obfcurs.  Ils  offroient  un  fu- 
perbe  fpedacle. 

Dans  les  arcs-en-ciel  folaircs,  on  napperçoit  ordinairement  quune 
2one  colorée,  &  qui  oflfre  les  nuances  des  couleurs  primitives 5  quel- 
quefois cette  zone  eft  double ,  &  rarement  triple  ,  bien  caradérifée  ; 
mais  dans  tous  ces  cas,  on  ne  diftinçue  que  la  partie  des  zones  qui 
fott  colorée,  &  le  refte  de  Tatmofphère  compris  en  dedans  ou  en  de- 
hors du  demi-cercle  ne  préfente  «ucuû  trait  p/niculier  de  lumière. 
Notre  arc-en-ciel  lunaire  ofïirit  plufieurs  (ingularités  très-oppofées  :  la 
2one  E  B  C  qui  formoit  le  demi-cerde  avoit  toutes  les  nuances 
du  gris  le  plus  clair  jufqu  au  gris  le  plus  foncé»  On  ne  pouvoir  ce- 
pendant pas  dire  qu'elles  éroient  auflî  diftinâes  que  le  font  les  zones 
colorées  dans  l*arc-en-ciel  fdaire  i  malgré  cela  les  nuances  étoient  bien 
vifibles,  elles  fe  fondoient  mutuellement  les  nnes  dans  les  autres.  Les 
plus  inférieures  étoient  les  plus  blanches ,  &  la  zone  fupërieute  d» 
demi-cercle  la  plus  SùncéQ.  Planche  l^fig*  ^ 
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La  féconde  fingulariré  plus  caraâérifée  oue  la  précédente^  confîfloi^ 
dans  un  traie  plus  lumineux  que  le  centre  au  demi^ercle,  qui  lé  cou^- 
poit  d*A  en  B  fur  fon  an^le  de  4y  degrés,  du  côté  de  l'orient.  La 
partie  renfermée  dans  cet  angle  de  4^  degrés  étoit  vifiblement  plus 
claire  que  tour  le  refte  du  demi-cercle  ,  en  exceptant  cependant  la 
ligne  A  &  B.  Voilà  trois  cirCondaoces  uniques  1  ou  aU  tnoi^  dont  aucun 
obfervateur  n'a  encore  parlé;  c'eft-à-dire  route  la  partie  circonfcrire  dans 
le  demi-cercle,  éclairée,  &  la  ligne  A  B  plus  éclairée  encore  que  tout 
le  Tefle,  &  la  partie  comprife  entre  A  C  B  plus  éclairée  que  le  refte 
de  rintérîeur  du  demi-cercle. 

L*obfcurité  la  plus  profonde  couvroit  le  refte  de  Thorifon  de  ce 
côté  là  i  un  peu  au-delà  des  pomrs  A  &  C  l'horifon  étoit' par  inrer- 
.  valle  éclairé  par  des  éclairs  de  bouflies,  &  plus  à  Torien^,  ^  fur  la 
même  direâion  ,  environ  à  la  diftance  d'itne  lieue',  par  de»  éclairs  ful- 
gurans  ;  enfin  le  bruit  fourd  &  roulant  qu'on  entendpit  dans  le  loin- 
tain ,   ajoutoit  à  la  mag!e  du  fpeclacle. 

La  lune  étoir  à  fon  neuvième  jour,  &  elle  avoir  pafK  par  le'  mé- 
ridien à  fix  heures  58  minutes  du  foir.  Ce  phénomène  commença  à* 
(epr  heures  4^  minutes,  &  le  prolongea  jufqu'à  huit  heurei  26  mi* 
Dures.  La  feule  difl^rence  qui  fut  fennbîe  dai^^  cet  intétYalle  detems 
fat*  un  peu  plus  oii  un  peu  moins  de  clarté,  foir  dans'  le  difque',  Ibît 
dans  le  centré,  foir  dans  la  ligne  &  dans  la  p*artie^>enfermée  dans 
Tangle  de  45*  degrés.  Cèrtri  ligne  lumineufe  ieftatrçs-viflbië  Tefpaéi? 
de  28  minutes  i  enfin  tout  Tintérieut  du  demi-cerde  fut  dVne  cUrcé 
égale.  •  •    '-'^[^  '' 

Ce  phénomène /n'a  paru  bien  fingulîer  dans  routes  ces  drconftinces. 
Le  commencement  de  la  zone  ayoit'pour  bafe  là  porre  de  S..  C-fair-; 
l'autre  partie  C  portoit  dans  le  Rhône,  &  totites  les  niarfohs  barîei 
fur  la  rive  de  ce  fleuve  paroiflbient  à'nres  yeux  comme  à  travers  d'uii 
(lanfparent  &  dans  une  teinte  grife-blanche  &  douce. 

Si  vous  jugez ,  Monfieur  le  Duc ,  que  cette  defcriptbn  mérité  d'être 
lue  à  l'Académie ,  je  vous  prie  d*avoir  la  complaiFance  de  hii  en  Faite 

Jt  fuis  avec  refpeél ,  8ccw 


\ 
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LETTRE 

DEM.    L'A  B  B  É    C  H  A    P  P  E, 

A   M.  DE  LA   MÉTHERIE, 

Sur  un  Appareil  propre    à   diftinguet  les    deux    efpèoef 

d'Ekârifation. 


M 


ONSiIfiCfR^    ^ 


Je  vous  prie  d'inférer  dans  votre  Journal  la  defcrîptîon  d*un  nouvel 
appateil  propre  à  diftinguer  les  deux  efpcces  d  eledkrifatîon  ,  &  à  dérer- 
miner  d*une  manière  précKè»  la  difTérence  d'aptitude  qu'ont  les  pointes 
pour   pouflèr  &  attirer  la  matière  éleârique. 

Une  pointe  communiquant  à  un  fyftême  pofitif  ^  tranfmet  une  explo- 
lion  à  une  diftançe  bien  plus  grande,  quç  celle  à  laquelle  elle  peut  la 
recevoir  lor(qu'eltp,.cpaira unique  à  un  lyftcme  négatit;  c*eft  fur  cette 
différence  qaeft  fonde  le  méchanifme  de  mon  appareil.  PL  II  ,fig.  /• 

L'indrument  dont  il  eft  queftion  »  eft  un  petit  bocal  A  B  doublé  a  une 
feuille  d'étain  aux  deux  furfaces ,  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur. 

Au  fond  &  au  centre  de  ce  bocal»  eft  établie  une  pointe  G  très- 
aigue,  elle  comn^unique  parfaitement  avec  la  garnituft.  Un  bouchon  D , 
traverfé  par  un  tubç.  de  verre  lÊ  F  ,  ferme  l'orifice  du  bocal  •,  dans  l'in- 
térieur du  tube  eft  une  échelle  ^graduée  F  G,  &  à  fon  extrémité  E  cft 
maftiqué  un  écrou  qui  reçoit  une  tige  de  cuivre  H  I  dont  la  partii; 
fupérieure  I  eft  terminée  en  pointe  &  l'inférieure  H  par  une  boule  bien 
polie  •  •  •  • 

Il  eft  indifpenfable  d'enduire  de  plufieurs  couches  de  vernis  à  la  cire 
d'Efpagne  le  tube  de  verre ,  les  deux  tiers  de  la  boule ,  la  tige  C  jus- 
qu'à la  pointe»  &  Hntérieur  du  bocal,  à  l'exception  de  la  partie 'op- 
pofée  à  la  pointe  &  à  la  boule ,  afin  de  pouvoir  obferver  le  jeu  du 
fluide  éleârique* 

Voilà  l'inftniment  ;  voici  la  manière  de  s'en  fervîr  : 

Placez  la  boule  à  diftançe  convenable  de  la  pointe;  chargez  le 
bocal  extérieurement^  &  à  l'aide  de  l'excitateur  L ,  établiftez  commu- 
nication entre  les  deux  furfaces ,  8c  vous  verrez  la  pointe  I  foutirer 
paifiblement  le  fluide  éle(5brique  ;  chargez  maintenant  le  bocal  d'une 
manière  inverfe;  avant  que  le  bouc  de  l'excitateur  foit  en  contaâ  avec 
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la  poiiue  »  une  forte  étincelle  fe  manifedera  à  fou  fommet  ;  ainfi  den 
de  plus  fecile  que  de  diftinguer  les  deux  efpèces  d'éleârifation  ;  la 
prëience  de  lerincèile  à  l'approcbe  de  l'excitateur  e(t  donc  un  figne 
certain  &  invariable  de  l'éleâriration  pofitive*,  &  fon  ab£ence  un  (igné 
contraire  ;  on  pourra  s'afTurer  de  la  difFërence  d'aptitude  qu'a  la  pointe 
pour  pouffer  &  attirer  la  matière  éleârique ,  au  moyen  de  l'ëcheUe  d^ 
dividon  pratiquée  à  ia  partie  fupérîeure  du  tube'.  Cet  indrument  »  quoi- 
quaflez  ômple  ,  ne  peut  remplir  (on  objet  qu^autant  qu'il  eft  exé« 
cuté  avec  jufteflè.  &  précifion  »  il  eft  fur-tout  bien  eflèatiel  d'éviter  {a 
moi^re  humidité.  On  trouvera  cet  appareil  au  maga(m  de  M^^Blear 
venu,  à  Paris.  :     ^  j 

Je  fuis,  &c,  '  '  '         ^  ,       ' 


LE  T  T  RE       ^ 

DEM.    L'H  E  R  M  I  N  A  T,  ^  » 

A  M.  D.E  L  A  M  É  T  H  E  R I E, 
.Sur  des  Cristallisations  i>u  f^SRRB.  \ 

JVl  ONS  lEUB.,  ."  *' 

'  Les  Minéralogiftes  ont  lu  avec  intérêt  les  obfervatioos  préfentées  par 
M  Pajot  de  Charmes,  dans  le  Journal  de  Septembre  1788 ,  fur  queJc 
ques   produits  de  fourneaux  criftallifés.    . 

Plufieurs  des  morceaux  dont  il .  s'agit  m'iiyant  été  communiq^4s  p 
mcaxi  paru  mérirer  une  defcription  plus  cooiplette,  fuiitout  par  Rap- 
port à  la  criftaililàtion. 

La  mafle  adife  fur  uqp  portion  du  creufet  eft  compofee  de  tVois 
fiib(bnces  di(iinâes  à  l'oûl  nud,  par  la  couleur,  la  tranCpareoce^  la 
caTture  &  la  cri(bdlifation«       ^ 

i^.  .Un  verre  bleu,  rranfparent,  cafFanti.fie  fat&ntpas  fe^  au  bri- 
quer, recouvre  le  plus  fouveoc  les  deux  autres  matières  ^  &,£itn9bli<jeuf 
avoir  fervi  de  manreau  :  ce  verre  n'a  aucune  apparence  de  Cf  i(lalli(àtio9. 

2^  Une  fubftance  feuilletée  ,  opaque ,  d^un  gris  blanc  mat  panac^I^ 
et  fleur  de  pêcher ,  affeâant  le  plus  ordinairenient  une  criftallifarion 
kuléretminée ,  en  mamelons  à  rayons  divergens ,  à  la  manière  du  fpat^ 
pcfant ,  en  crête  decoqxloo&elle  a  d'ailleursle  tilTu  âc  l'apparence,  Plufteuts 
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des  feuillets  (è  décachenc  aflez  du  groupe  pour  annoncer  une  vérirablé 
criftallilation;  Tangle  d'environ  120**  ^y  montre  frëquemmenc  ,  mais  je 
n'ai  rerrconrré  aucun  criftal  afTez^  prononcé  pour  être  déterminé  avec 
quelque  certitude.  Cette  fubftance  fait  feu  au  briquet.  Ceft  fa  criflal- 
lifatîbn  indéterminée  que  repréfente  M.  Pajot  par  fa  fig.  3  ,  Ploa^-i 
eke'IL 

"  3^.  La  fubftance  repréfentée  par  M.  de  Charmes ^^.  5  6»  ^,  eft 
fort  bien  décrite  quant  au  tiflîi ,  la  couleur  &;,  la  manière  d'être  dans 
la  ms^e  totale.  Elle  dîAère  par  fes  principes  de  la  matière  précédenre, 
puifqu'au  même  degré  de  feu  leurs  mafTes  &  leurs  criftallilations  fonc 
r^ftées  diftinftes  &  féparéis. 

Voici  la  criftailifation  de  cette  troifième  fubftance»  telle  que  je  lai 
obfervée  ;  groupe  de  criftaux  hexaèdres  tronqués  net, r^unîs^  par  3  ,  (5  , 
ou  plus ,  en  un  prifme  cotai  d  un  nombre  de  cotés  relatif  au  nombre 
des  prifmes  primitifs  donc  il  eft  compofé. 

Ce  prifme  cotai  eft  plus  communément  de  fix  côtés  (fig.  j)  à  angles 
rentrans,  &  ftriés  de  manière  îà  faire  reconnoigre  la  comnolition  à  un 
œil  exercé.  Souvent  il  eft  fiftuleux  par  labfence  de  Thexaèdre  fèrvant  die 
noyau  T.  Celui  defliné  par  M.  de  Charmas  étoic  fans  doute  de  cette 
efpèce,  mais  on  voit  combien  la  concavité  donnée  aux  faces  de  (on 
hexaèdre  eft  infidèle. 

J  ai  vu  de  ces  prifmes  compofés  ou  l'on  pouvoir  compter  de  8  à  12 
prifmes  compofans,  &  donc  les  cotés  n'étoient  plus  diftingués  que  par 
des  ftries. 

Si  les  prîrmes  prîmîtife  ne  font  aflemblés  que  par  trois,  (fig.  j) 
l'apparence  du  prifme  total  fera  chattgée ,  prékntera  trois  angles  plus 
faillans^   les  angles  rentrans  feront  déplacés. 

Si  les  deux  hexaèdres  A  ,  B ,  {fig*  5  )  reçoivent  un  accroiflTement 
fucceftif  fur  leurs  faces  A  »  B  par  l'application  de  lames  ou  de  plus, 
petits  hexaèdres  dans  la  même  direISîon  ,  l'hexaèdre  cotai  aura. des  anglep 
renfrans  de  120^  à  lextiémité  de  chaque  face* 
' .  Si  les  hekiràdres  C,  D^  E,  ibnc  placés  dans  Us  angles  rentrans  de  im 
figure  4  9  il  réfultera  un  hexaèdre  total  ayant  des  angles  rentrans  de 
60^  dans  le  milieu  de  chaque  face. 

Il  eft  facile  d'imaginer  les  combinaifons  de  côtés  qui  peuvent  variée 
à  l'infini  une  mâcle  de  cette  efpèce ,  fans  que  le  criftallographe  raécooi- 
noifîè  la  forme  primîtiveé  ,.       :       , 

Dans*  les  morceaux  que  j'ai  fous  les  yeux,  les  prifmes  compoiàns  di«« 
*vetgencentr*eux^  de  forte  que  la  niâcle  ou  prifme  cocal  eft  plus  groHe  pas 
un  de  fes  bouts  que  par  l'autre. 

Tous  les  prifmes  partiels  fonc  tronqués  necs,  mais  plufieurs  écant  plus 
allongés,  le  fommet  rotai  refte  inégal,  ainfi  qu'on  le  voit  fouvenc  fu€ 
les  fommets  du  fpath  calcaire  hexaèdre  du  Hartz^ 

Quant 


V 
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Quant  aux  principes  conftiruans  qui  ont  fourni  trois  procUiits  Ci  diffé* 
rens,  malgré  la  parité  de  circonftances  la  plus  avérée,. c'eft  à  ia  chimie 
à  nous  les  faire  connoitre.  Les  préfomprions  &  les  analogies  doivent 
erre  rejetées  lorfqu  on  a  en  main  tous  les  moyens  de  l^analyfe ,  il  eft  à 
préfumer  que  le  Mémoire  particulier  cjue  M.  de  Charmes  nous  promet, 
aura  épuifé  tous  ces  moyens  avant  de  tenter  xceux  de  la  fynthèfe,  en 
indiquant  la  manière  dont  peuvent  s  obtenir  chs  fortes  de  crijlaux 
vitreux  réguliers.  Il  eft  sûr,  en  fuivant  cette  marche ,  de  mériter  la 
reconnoiiïance  de  tous  les  minéralogiftes; 

Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

DE     M.    DE     R  E  r  N  J  E  Ri 

A  M.  DE  LA   MÉTHERIE. 


M 


ONSllUR, 

M«  le  ProfelTeur  Struve  a  remis,  il  y  a  plus  de  deux  ans,  à  la  Société 
«des  Sciences  phydques  de  Laufanne,  un  travail  qu*il  avoit  Êsût  fur  le 
fuc  eahrique  des  at)imaux.  Il  a  trouvé ,  ain(î  que  M.  Macquart ,  qup 
Tacide  phofphorique  6c  Talkali  volatil  étoient  les  deux  principes  eflen- 
tiels  de  cette  liqueur^  &  il  a  (ait  une  liqueur  qui  produifoit  lur  les  ali- 
mens  un  effet  femblable;  ce  qu  il  a  démontré  par  une  fuite  d'expériences 
comparatives.  Ce  travail  paroirra  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires 
3e  cette  Société  dont  là  publication  a  fubf  pluGeurs  retards,  mais  qui 
vont  paroître  aâuellement.  Comme  cette  conformité  ne  peut  qu'être 
kvantageufe  à  la  fcience  &  agréable  à  M.  Macquait»  j*ai  cra  devoir 
:ïendre  juflice  à  un  favant  eftimablet 

Je  fuis  ,  ^c. 


/» 
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SECONDE    LETTRE 
DE  m:  s  a  c  e, 

A    AL    DE    LA    MÉTHERIE, 
Sur   la  xtouvELLE    Nomencl^tvrm* 


M 


0*27X1  S  U4( 


On  îé  borne  prefque  touj^rs^  phy^ue  à  fe  familiarifer  avec  les 
propriétés  des  mixtes^  fans  s^ccoper  à  déterminer  leur  efTence  ni  leur 
origine,  &  l'on  fe  contente  de  théories  qui  paroiflTent  fuflîfantes  ,  parce 
qu'elles  roi>t  adoptées  far  <|udquas  fe^aires*  Fenfez^vous  autrement , 
on  crie  au  paradoxe;  &  l'ariftarque,  M.  Goufin,  célèbre  Géomètre,  & 
Profeffeur  du  CoHege  Royal  de  France ,  voms  dénonce  dairs  la  Gazette 
de  Santé,  voyez  les  numéros  4P>  yo  &51,  où  ce  favant  s'égaie  à  mes 
dépens.  C'eft  cependant  ponr  lui  offrir  quelque»  preuves  de  la  généa- 
logie de  l'air  iiifldmmable  &  de  fes  dérivés ,  que  fai  rédigé  cette^note  , 
ique  je  vqu^  prie  d^infér^r  4ans  votre  Journal. 

Vous  regardez,  Moniteur,  ic  gaz  iQflajnroable  comme  congénère 
du  f  hlogiftiqu^  ;  c'eft  auffi  le  femiment  de  M.  Kirwan.  Pour  moi,  je 
crois  le  gaz  i  tflammabl^  (l)  cpmpoft  deau  &  d*acide  igné,  furcfaargé 
de  jphjogfftiqur. 

Je  pomme  phlogiftique  avec  Stahl,  la  fubftanceque  ce  Cbimifte  a 
fait  connoitre  pour  être  un  des  principes  du  foufre.  Dans  cette  combi- 
naifoji ,  lacide  vitriolique  eft  neutralifé  par  ce  principe  de  Pinflamma- 
bUiré.  Le  compoft  qui  en  réfulre  fe  fublime  au  plus  léger  degré  de  feu  , 
fins  fe  .décompoftr  ;  on  fait  que  Tacide  vitriolique  féparé  du  j)rincipe 
inflammable ,  êft  prefquc  fixe  au  feu* 

Plus  un  acide  ell  furfaturé  dé  phlogiftique  »  plus  il  acquiert  de  légè- 
reté, plus  il  avoifine  Tétat  d'air  inflammable.  Mais  je  crois  ou'H  n  y  a 
quun  acide  fufceptible  de   prendre  ce  caraAère^  c'eft  l'acide  qui  ell 


(1)  Les  Chîmîftes  néologues  fè  fervent  du  mot  hydrogène  pour  défjgncr  Taîc 
înflamma'vile ,  qu'ils  dîfent  être  produit  par  l*cau.  Selon  leur  dof^rlne  l*aif  înflanimable 
engendre  atifTi  Teau.  AInfi  ce  gaz  eft ,  fuîvant  ces  favans ,  fils  &  père  de  l'eau. 

Le  mot  hydrogène  ^'efl  expreâtf  que  dans  le  premier  cas ,  dans  le  (econd  il  eft 
contre-fens. 
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principe  des  huiles,  du  charbon, &c.  lequel  jai  défigné  fous  le  nom 
d'acide  Igné. 

Lether  &  rerprît-de-vîn , Réduits  en  vapeurs,  de  même  que  toutes 
les  huiles  mifes  en  expanfion  par  le  feu  ou  &  fermentation  putride , 
partagent  les  propriétés  de  Tait  inflammable; 

Les  huHes  font  compofées  d'acide,  dé  phlogiftique,  deau  &  de 
terre.  L'huile  éhaufFée  jufqu'à  être  réduite  en  vapeurs ,  emprunte  du  feu 
un  excès  de  principe  inflammable ,  elle  fe  rerrouvealors  réduite  i  l'état 
de  gaz  inflammable  (1) ,  lequel  eft  compofé  des  mêmes  principes  que 
l'huile,  mais  furchargés  de  phlogiflique. 

Lors  de  la  combudion  ce  l'air  inflammable ,  combuftion  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  le  concours  de  l'air  déphlogifliqué  ,  les  prin- 
cipes énoncés  ci-d^(uis,  Tacide  igné  &  le  phlogifltque,  fe  réfolvent 
en  feu  &  lumière,  fi  l'eau  a  étécondenfée  &  raflemblée  (2),  elle  mani- 
fi^e  un*  acide  qui  s^eft  formé  pendant  la  combuftion  des  gaz;  Ci  ellea  eu 
lieu  à  IVt  libre ,  c^eft  de  Tacide  méphitique. 

Le  gaz  inflaratnable  agité  dans  l'eau  &  confervé  d«ns  des  flacons, 
prend  le  caraâère  d'air  atmofphérique  ;  une  partie  de  l'air  inflammsdïle 
paflè  donc  alors,  à  l'état  d'air  dépfalogiftiqué. 

Si  de  la  combilftion  (imultanée  de  Tair  inflammable  &  du  gaz  dé* 
phlogiQiqué  ,  il  réfulte  de  l'acide  méphitique,  il  eft  donc  évidenr  que  ce 
dernier  n'cft  qu'une  modiflcation  de  l'acide  igné ,  principe  de  ces  gaz* 

L'acide  méphitique  reforbépai  la  végétation ,  repafle  à  fon  tour  à  l'état 
d'air  déphlogiftiqué,  comme  Ta  fait  connoitre  le  Doâeur  Ingen-4Iousz. 
'  Tout  ce  que  )'ai  rapproché  dans  cette  lettre,  (è  trouve  dans  moa 
Ânalyfe  chimique  &  Concordiance  des  trois  Règnes  ;  ouvrage  dans 
lequel,  fuivant  M.  Coufîn,  Cefprit  de  fyflême  a  jette  de  Vobfcurité , 
&  dnns  lequel  on  ne  trouve  p^ru  ua  ra^onne/nent  févère.  Voyez  le 
ouraéro  ji  de  Ta  Galette  de  Santé ,  1788. 


(i>  L'aîr  inflammable  huileux  ne  contient  pas  (eDCblement  de  terre,  mais  II  e(l 
phis  peCknc  que  le  gaz  Inflammable  redré  du  &r. 

(x)  Boerhaave ,  Geoffroi  8c  Rouelle  ont  dît  que  la  flamme  de  l'efprlt-  de- vin  Cb 
réfolvolt  en  eau.  M.  de  Lavoîfîer  a  démontré  que.(êlze  onces  d*efprÎNde-vîn  pro- 
dvifeient  ^-huît  onces  d^eau  par  U  combndlotr. 

Dans  cette  expérience  la  plus  grande  partie  de  Teau  me  parolt  être  produite  par 
Pair  dédofnporé ,  qvinze  parties  i'ak'  inflammaUe,  br&léés  fimulcanémeni  arec 
q^atfç^vlngt^cinq  paries  d'air  dépUogjftiqué  pcoduiûnt  cent  parue»  d'eau. 
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t  E  T  T  A  E 

DEM    1  N  G  E  N-H  O  U  S  Zr 
A    M.    DE   LA   MÉTHERIE,    ' 
Sur  les  Métaux  comme  conduâeurs  de  la  chateur, 

iVloNSIEUR^  . 

Lorfque  je  fis  les  expériences  que  j'aî  publiées  ^ns  mon  premfer 
volume  de  mes  expériences  nouvelles  pour  claflifier  \ts  métaux  feloir 
leur  ordre»  comme  conduâeurs  de  la  chaleur,  il  me  manquoic  la  pla« 
nne«  Ce  vide  étant  à  prélènt  rempli  depuis  que  ,)*aî  obtenu  un  fil  de  ce 
métal  de  la  longueur  d'un  pied ,  &  près  d'une  ligne  de  diamètre  (  ce 
calibre  efi:  prefque  le  double  de  celui  des  fils  métalliques  que  j'ai  em* 
ployés  autrefois)  »  j'en  ai  fait  tirer  par  la  même  filière Jept  autres  fils  ^ 
(avoir  un  d'or  de  24  karats,un  d'argent  de  douze  deniers,  les  autres 
de  cuivre  y  d'étain  ,  de  fer ,  d'acier  &  de  plomb.  Tous  ces  métaux  étbient 
de  la  f4us  grande  pureté.  Qn  «voie  eu  (bin  de  rougir  tous  les  fils  des^ 
métaux  durs  avant  de  Jeur  donner  le  dernier  trait,  afin  qu'ils  euflènt 
tous ,  autant  que  poflible  y  le  même  degré  d*écroui(Ièment  ou  de  du* 
tcté(l).  / 

J'ai  rangé  ces  buits  fils  à  diftance  égalé  les  uns  'its  autres ,  en  le$ 
ferrant  par  le  moyen  de  vis  entre  des  morceaux  de  bois  ;^  je  les  ai 
plongés  ainfi  tous  enfemble  dans  de^la  cire  fondue ,  à  peu  près  à  la 
pofondeur  de  huit  pouces.  En  les  retirant ,  chacun  fe  trouvoic  couvert 
d'une  couche  de  cire*  Je  les  plongeois  enfuite,  étant  refiroidis,  dans 
de  l'huile  fort  échauffée ,  à  la  profondieur  d'environ  deux  pouces.  En 
les  retirant  enfuite  de  l'huile  la  couche  dé  cire  fe  trouvoit  être  fondue 
d'autant  plus  haut  que  la  chaleur  avoir  pénétré  Iç  métal  à  une  hau- 
teur plus  confidérabfe. 

Je  fis  les  mêmes  expériences  en  raifbn  inverlè,  e*eft*à-dtre ,  je  plon- 
geai les  fik  dans  la  cire  fondue,  en  les  y  laiflant  allez  de  temps  pour 
ctre  (ur  que  chacun  d'eux  avoir  pris  le  xnhtnt  degré  de  chaleur  \  je 

y 

(i)  M.  Jannftti^  Orfèvre  à  Pat»,  qui  travaille  très-bien  en  glatine,  m'a  procuré 
U  fil  de  glatine,  ainfi  ^ue  toui  |çf  amces*. 
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les  plongeai  enfuite  dans  de  la  glace  pilee»  ^  la  profondeur  d'environ 
un  pouce  ^  en  y .  mêlant  du  fel  ammoniac ,  pour  augmenter  le  degré 
de  froide  Dans  d  autres  expériences  je  me  contentai  de  les  plonger 
lûnd  dans  Teau  froide. 

Le  réfultat  fut  comme  dans  mes  expériences  précédentes ,  que  lar* 
gent  étoit  dans  toutes  les  expériences ,  celui  des  méiaux  qui  fe 
montroit  être  le  meilleur  conduâeur  du  froid  Se  de  la  chaleur;  Se 
le  plomb  le  plus  mauvais.  Mais  je  fus  furpris  que  la  platine  fe  mon* 
troit  erre  conftamment  un  des  plus  mauvais  conducteurs ,  &  quelque* 
fois  même  elle  tranfmettoit  la  chaleur  Se  le  froid  moins  promptemenc 
que  le  plomb. 

L  or  fe  trouvoit  conftamment  dans  le  (econd  rang ,  Tétain  &  le  cuivre 
fe  difputoient  fouvent  le  rang,  quoique  pour  1»  plupart ,  Tétain  fe  mon- 
troit meijleur  condu(ae,ur  que  le  cuivre.  Mais  la  différence  n'étoît  ja- 
mais confidérable.  L'acier ,  le  fer  &  le  plûmb  ne  cfifliroit  guère  en- 
tr  eux  dans  la  qualité  de  conduâeur,  quoique  le  plomb  fût  pour  la 
plupart  le  plus  mauvais  conduâeur  de  tous. 

Ces  expériences  demandent  du  foin  Se  de  l'attention,  &  doivent 
être  répétées  un  grand  nombre  de>fois  pour  en  tirer  des  règles  ou  lois 
générales  par  rapport  aux  métaux  oui  approchent  les  uns  des  autres 
dans  leurs  qualités  de  conduâeurs  de  la  chaleur  &  du  froid.  J'avois^ 
dans  mes  premières  expériences,  claffé  pofitivement  l'argent  au  premier 
rang ,  &  le  plomb  au  dernier  ;  Vos  l'avoir  quelquefois  emporté  fur  le 
cuivre,  mais  dans  les  douze  expériences  que  je  fis  cle  fuite  pour  les  publier , 
le  cuivre  l'avoir  emportée  fur  lor.  Une  légère  circonilance  pouvoir  avoic 
produit  cette  différence.  Je  puis  à  préfent^  je  crois,  dadèr  largene 
au  premier  rang,  l'or  au  fécond  .  le  cuivre  au  troifième,  l'étain  au 
quatrième  (  quoique  je  n'oferois  pas  décider  pofirivement  entre  ces  deux 
métaux);  les  quatre  autres,  favoir^  la  platine,  l'acier,  le  fer  &  le 
plomb ,  font  certainement  trèf-inférieurs^  aux  quatre  autres. 

Je  m'étendrai  davantage  dans  mes  nouvelles  expériences  âcobièrvanoos 
Ai  paroitroflt  bientôt. 


4th 
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E  X  P  É  R  I  EN  CE  S 

Qui  prouvent  aue  r Acide  vitrioâque  contenu  dans  l"^ Acide 

•  nitreux  y  ejt  teUemau  combiné  qall  paroît  s  être  modifié 

jufquà  un  certain  point  y  de  forte  qu'il  n  influe  fenfiblement 

dans  l'opération  du  départ '^ que  quand  on  rapproche  trop 

r  Acide  nitreux  employé  pour  la  reprife  du  cornet  : 

Par  M.  Sage. 

tl'AI  hit  connoîrre,dans  ranalyfeJti  fparh  pefant  aëré,  que  j'ai  publié 
dans  le  Journal  dq  Phyiic^uedu  mois  d'Avril  1788, <]ue  1  acide  nitreux 
conrenoit  toujours  de  Tacide  virrioligue ,  que  là  diflblutîon  du  nitre 
lunaire  ne  pouvoir  féparerj  qu on  rendoîr  fenfible  cet  acide  vitriolique 
erf  verfant  de  la  diOblUtion  de  fel  pcfant  (i)  dans  Facide  nitreux  >  nrais 
alors  l'acide  marm  (e  trouve  mêlé  avec  l'acide  nitreux  &  le  réga- 
lift.  Pour  obvier  à  cet  iiKonvéoient,  je^  c«is  que  le  nitre  à  bafe  dé  terre 
pefante,  aurok  la  propriété  die  précipiter  Tacide  vitriolique  de  l'acide 
nitreux»  m^is  cette  expérience  n'eut  pas  le  fuccès  que  j'en  artendois^ 
l'acide  nîïreux  fe-  troubla  un  peu,  &  il  n'y  eut  qu'une  très-petite  quan-^ 
tiré  d'acide  vitriolique  de  fé^aré  ,  tandi»  que  la  dillôlution  de  ferpefanc 
Terfée  datas  le  nfeme  acide  nitreux,  fe  précipitoit  abondanotnent  en: 
Ipath  pefant  vitriolé. 

La  régénération  du  falpetre  par  la^  combinaifon  de  l'acide*  nitrwix. 
a^ec  l'alkali  du  tartre  (2),  m'ayart  paru  un  moyen  ptopoe  à  décelec 
l'acide  vitriolique  contenu  dans  l'acide  nitreux  pcécipité  par  l'anrtmt; 
j!âi  faturé^  de-cet  acide  avec  d^e  l'alkati  âxedu  tartre^  j^^ai  évaporé  la 
leflive,  &  j'ai  obtenu  dès  la  première  criflallifation  dii'nitrie>en  pxifim^ 
hexaèdre  ftrié;  les  évaporations  fubféquentes  m'ont  toujours  produit  du 
nitre ,  &  pas  un  veftige  de  rattre  vitriolé. 

Lorfqu'on  régénère  du  falpetre  par   la  combinaifon  de  Tacide  -ni- 


(i)  Je  déngnefôus  le  nom  defdpejhnt  la  combinaifon  de  Tacicle  marin  avec 
la  terre  pcfanie. 

(i)  "Lzpotajpt  contenant  toujoun  du  tartre  vitriolé  ne  doit  pas  être  employée  dans 
une  expérience  auffi  délicate. 

Je  penfè  qu'on  ne  doit  pas  faire  ufàge  du  mot  poeaffi  pow  défigner  l'alkaUfixe 
pur,  puifqu'elle  contient  toujours  des  (êls  étrangers  â  Talkali ,  &  (buvcnt  de  la 
mangaoèfè  ^  ce  qui  eâ  connu  des  Chimiffes  ncologues« 
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«remc  avec  l'alkali  àxe  du  tartre ,  il  faut  étendre  cet  alkali  de  dix  om 
douze  parties  d'eau ,  parce  qu'à  mefure  que  le  nitre  fe  forme  ,  il  criC- 
tallife  lor£]u'il  ne  trouve  pas  afTez  d'eau  poftr  fe  diflbudre. 

J'ai  fait  évaporer  la  dinolurion  de  nltre  régénéré  fans  la  filtrer,  afin 
de  retrouver  )ufqu'à  la  plus  petite  portion  de  tanre  vitriolé ,  s*il  s'en 
étoit  formé,  •  ' 

L'acide  vitriolique ,  que  Tacide  nitreux  a  prk  dans  les  intermèdes 
dont  on  a  fait  ufage  pour  le  dégager  de  (à  chaux  alkaline  »  paroit  donc 
avoir  éprouvé  dans  cette  opération  quelque  modification  y  puifqu'il 
ceflè  d^ette  pefant  y  &  qu'il  paiTe  dans  la  diflillation  au  même  degré  de 
feu  que  l'acide  nitreux, 

Ceft  durant  la  décompofîtion  du  falpêtie  que  cette  modification  a 
lieu,- car  ayant  diftillé  enfemble  une  partie  d*huile  de  vitrîôl  &  deux 
parties  d'acide  nitreux,  celui-ci  s'eft  d'abord  dégagé,  enfuite  la  cornue 
s'eil  remplie  de  vapeurs  blanches,  la  plus  grande  partie  de.  l'huile  de 
vitriol  eft  reliée  dans  la  cornue,  quoique  faie  fiût  un  grand  feu  dans 
le  bain  de  feble. 

L'eflTai  de  1  or ,  plus  connu  fous  le  nom  de  départ ,  eft  Topération  par 
laquelle  on  parvient  à  déterminer  le  titre  de  ce  métal,  par  Innermcdc 
de  l'argent  &  de  l'acide  nitreux. 

Le  départ  exige  neuf  opérations, 

Piifmiére  opération.  Quartatton  ou  inquart. 

Il  faut  d'abord  procéder  à  la  quartation  ou  inquart;  (on  nomme 
ainfi  le  mélange  de  l'argent  &  de  ror)!l  fe  fait  dans  le  rapport  de  trois 
fxarties  d'argent  &  d'une  d'on  Ce  mélange  «'opèzie|iar  la  coupelli^ion  , 
&  le  plomb  devient  dans  cette  expérience  l'intermède  de  combinaifoaw 

Les  elTayeurs  ne  font,  livrés  par  habitude  qu^au  départ  ou  effai  de 
Tor  de  monnoie  ou  de  bijou ,  ils  font  dans  la  routine  d#  ne  mêler  pour 
Tinquart  que  deux  parties  &  demie  d'argent  contre  une  d'or  ;  le  cornet 
fouffre  le  départ  &  la  reprîfe  fans  fè  rompre ,  &  l'opération  s'accom- 
plit, parce  que  la  q^uartation  ou  inquart  fubitfte  réellement  dans  ce  cas, 
puifqi^  l'or  qu'on  eHaie  n'eft  qu'à  vingt  &  on  karats  quelques  trente^ 
deuxièmes  \  mai^  (x  Ton  procède  de  (a  même  manière  au  départ  de  Tor 
à  2^  karars ,  on  trouve  que  le  cornet  de  retour  excède  ,le^  ^  karats 
de  piufieurs  trente-deuxièmes  (i),  quoiqu'il  y  ait  eu  deTor  abfbrbé 
pendant  la  c'oupeliation  ,  qui  opère  Tinquart,  quoiqu'il  y  ait  eu  de  l'or 
de  diflbus  dans  l'acide  nitreux  pendant  le  départ. 

Cet  interhaU^  ou  fiircharge  du  cornet  d'or ,  eft  dû  à  l'argent  qu'il 
retient,  lequel  n'échappe- à  l'adion  de  l'acide  nitreux,  que^  parce  que 

(0  Ce  qui  a  eu  fieu  aa  Bureau  de$  Orfèvres  â;tm  les  expériences  qui  vienneni 
d'être  faites  pour  dctenmner  k  titre  des  anciens  louis. 
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l'or  enveloppe  ces  portions  d'argent  &  les  foulfraic  à  lââion  de  ce  dif- 
folvant  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  on  rend  le  cornet  d'or  plus  poreux 
en  faifant  complettemcnt  Hjpquart ,  c  cft-à-dire ,  en  coupellant  enlembie 
trente-fix  grains  d'argent  &  douze  grains  d'or  ï  vingt-quatre  karats; 
dans  ce  cas,  après  Je  départ,  le  cornet  d'efTai  pèfe  quelques  trente- 
deuxièmes  de  moins ,  au  lieu  de  les  pefer  en  plus. 

^  Seconde  opération.   Laminage. 

La  féconde  opération  ppur  le  départ  eft  le  laminage  du  bouton  mé- 
tallique ,  dont  on  a  fait  la  quartation ,  ou  le  mélange  par  la  cou* 
pellation. 

Traijîème  opération»  Recuit. 
On  recuit  la  lame  qui  s'eft  écrouie  fous  le  laminoir» 

Quatrième  opération.   Cornet. 
On  la  roule  en  fpiralé  qu'on  nomme  cornet. 

Cinquième  opération.  Départ. 

On  met  le  cornet  en  digeftion  dans  l'acide  nitreux  qui  diHbut  l'ar- 
gent :  cette  opération  eft  le  vrai  départ. 

Sixième  opération.  R^rije. 

Afiïi  d'extraire  les  dernières  portions  d  argent  qui  pourroient  rèder 
dans  l'or ,  on  met  utie  féconde  fois  le  cornet  en  digei^on  dans  1  acide 
nitreux  ;  cetie  opération  fe  nomme  reprife. 

Septième  .opération.  Lavage. 

On  lave  le  cornet  dans  de  l'eau  diftillée  qu'oii  fait  chauffer  dans  le 
matras. 

Huitième  opération.  Recuit. 

On  recuit  enfuite  le  cornet  pour  lui  donner  de  la  (blidité  en  rappro- 
chant les  parties  de  Tor. 

L'efTai  de  l'or  produira  conftamment  des  réfultats  fixes  &  compara- 
bles, lorfquon  aura  çonftamment  employé  une  quantité  donnée  du 
même  acide,  &  qu'on  n'aura  pas  fait  bouillir  le  cornet  dans  Tacide 
nitreux  de  reprife ,  jufqu  a  ce  que  ce  diflblvant  ait  pris  une  couleur 
jaune  *,  &  il  y  aura  d'autant  plus  d  or  de  difibus ,  que  la  quantité  de 
Tacide^  fa  concentration  auropt  été  plus  fortes^  de  forte  que  fi  Ion 
B  vci\\  deux  onces  d'acide  nitreux  à  42  degrés,  fur  un  cornet  d'or  de 
douze  grains ,  &  fi  Ton  fait  bpuillir  &  évaporer  cet  acide  jufqu'au 
tiers ,  ce  qui  refte  dans  le  marras  prend  une  belle  teinte  jaune  &  tient 
fouvent  en  dinblùtîon  dix  ou  douze  trente-deuxièmes  dor. 

Tant  que  la  loi  n'aura  pas  fixé  la  quantité  &  la  concentration  de 
li*acide  nitreux  qui  doit  être  employée  pour  l'eflai ,  &  le  temps  que  cet 
acide  doit  refter  fur  le  f; u ,  Ttuayeur  pourra  à  volonté  amener  le  titre 
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àt  l'or  le  plus  fin  bien  au-deflbus  de  fon  riere  réel,  fi  la  quartation  a 
été  bien  rai  te. 

L  acide  nitreux  à  50  degrés  tII  fuffifamment  coiKentré  pour  faire 
complettement  le  départ;  quoiqu'il  n^  faille  que.  trois  parties  de  cet 
acide  pour  en  diffoudre  une  d'argent,  cependant  on  peut  en  employer 
jufqua  huit  fans  préjudicier  au  titre  de  l'or.  Ainfi  on  prendra  fix  gros 
d'acide  nitreux ,  pour  le  départ  où  il  y  aura  trente-fix  grains  d'argent, 
&  on  fera  u(age  de  la  même  quantité  diacide  pour  la  reprife. 

Dans  la  ftri»îte  loi ,  on  devroit  toujours  faire  la  vérification  des  ma- 
tières qu'on  emploie  pour  fe  départ, afin  de  déterminer  les  abforptions. 
C'ell  pourquoi  il  fau^roit  d  abord  fixer  ce  que  le  plomb  contient  de    ' 
fin ,  ce  qui  fe  reconnoît  par  la  coap.cllation  dont  le  produit  fe  nomme 
zéfnoirim 

I.   Témoin. 
2*  ReJuSion  des  coupelles. 

Pendant  la  coupellation  pour  l'inquart,  il  y  a  une  portion  de  l'c 
&  de  l'argent  d'ablorbée.  Pour  l'apprécier,  il  faut  revivifia  lic^arg 
doAt  la  coupelle  s'ett  imbue  (l)* 

5.   Coupellation»' 

Il  faut  enfuite  coupeller  le  plomb  produit  par  la  réduftion  de  la^ 
litbarge  qui  avoir  été  abforbée  par  la  coupelle. 

4;    Départ. 

Et  fiUre  le  départ  du  grain  d'argent  qui  refte  fur  la  coupelle. 
y.  Précipitation  de  tOr. 

U  faut  aufii  s'afTurer  de  la  quantité  d'or  qu'a  didoute  l'acide  nitreux 
employé  au  départ  &  à  la  reprife.  Pour  cet  effet  on  difTout  dans  cet 
avide  un  demi-gros  d'argent  très* pur,  tel  que  celui  obtenu  par  la 
rédudion  de  la  lune  cornée ,  l'argent  précipité  par  le  cuivre  ^  l'argent  de 
coupelle  même ,  contenant  toujours  plus  ou  moins  d'or. 

On  doit  s^affurer  fi  l'acide  nitreux  ne  contient  point  d'acide  marin 
en  verfant  dedans  de  la  diflblutton  d'argeat  qui  n'éprouve  aucune 
altération  fi  l'acide  nitreux  eft  pur. 

On  détermine  la  concentration  de  l'acide  nitreux,  par  l'aréomètre. 

On  fait  qu'on  ne  fait  refifai  d'or  que  fur  douze  grains ,  dans  ce  cas 
le  karat  eft  repréfenté  par  un  demi-grain ,  &  les  trente-deuxièmes  font 
i^préfeotés  par  des  foixânte-quatriemes. 

Si  on  fe  permettoit  de  faire  l'efTai  au  ouart  de  la  femelle  '{2) ,  oui 
(èroit  de  fix  grains,  les  rrente-deuxiemes  ieroient  repréfentés  par  des 
■■  ■  I  >  I      I  ■ 

(i)  J'ai  indiqué  les  ro'ovens  de  procéder  à  ces  expériences  dans  l'Ouvrage  que 
j^aî  publié  en  1780,  fousletitfe  A'An  d*ejjayer  VOr  &  TArgent,^ 
[^)  La  fcmeHe  ou  le  poids  pour  l'effàî  d'or  eu  de  vîn^r^ quatre  grains. 
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ceric  wngt*baixicmes,.&' r^i>  pourro/t  alors  être  induit  ^n  de  fort» 
erreurs,  vu  la  quantité  d or,  abforbée  pendant  ia  coupellation  &  ie 
déparr,  *  \ 

L'eflTaî  de  Tàrgent  n*exlge  point  des  opérations  combinées  comme 
celui  dç  Tor.  La  coupellation  ëft  le  feul  moyen  qu'on  emploie  pour 
cïécerminer  le  titre  de  l*argent  ;  mais  comme  dans  cette  opération ,  il  y 
à  une  portion  d'argent  dabforbée  parle  plomb  ,  laquelle  f^  trouve  eii 
moins  dans  le  bouton  ,  Targent  eft  donc  alors  à  un  titre  plus  haut  que 
•  l'expérience  l'indique,  &  il  eft  à  douze  deniers  quand  le  bouton  Tan* 
nonce  à  un  grain  £c  demi  de  moins. 

Ce  vice  dans  l'eflTai  d'argent  étant  général ,  devient  un  déficit  indifFéren^ 
au  commerce  ;  mais  ce  qui  ne  IVft  pas ,  c'eft  la  plus  ou  moins^rande  abforjp- 
•tion  de  ce  métal  ,abforption  qui  eft  proportionnée  à  la  quantité  d'argent 
qui  fe  trouve  fur  le  baflîn  de  la  coupelle  :  ainfi  on  auroit  donc  un  avan- 
tage réel  à  fixer^e  poids  de  femelle  à  douze  grains  au  licu.de  trente-fîx, 
'Chaque  grain  repréfenteroit  un  denier ,  &  le  grain  feroit  divifé  en  vingt- 
quatre  parties  j^ qui  s'annonccroirtrès-fenfiblement  aux  balances  d'efîaî. 

Pour  donner  à  reffaî  d'argent  la'précffion  chimique,  il  faudroic 
défalquer  le  témoin  du  plomb^  Se  réduire  la  litharge  de  la  coupelle» 
pbur  apptécieif,  fargent  qu^elie  a^ibfprbé*  Getce  opération  ferviroit  (en- 
core à  faire  connoître  la  quantité  de  plqmb  qui  peut  être  reftée  dans 
le  bouton  d'argent  ;  ce  qui  a  lieu  lorfque  le  feu  du  fourneau  de  cou- 
pelle n'a  pas  été  aïïcz  fort  pour  tenir  Targent  en  fufion  ;  dans  ce  ^as 
1  argent  eft  annoncé  à  un  titre  plus  hiwt  qu'il  n'eft  réellement. 

Tour  argent  du  commerce  confluant  de  lor,  il  faut  diflbudre  le 
bouroo  d'eoaf  d^ns  l'acide  nitreux  ,  poAir  aoprécier  la  quantité  d'or  qu'il 
cpotient.  Cette'  portion  d'or  pouvant  innuer  dans  le  départ,  on  ne 
di:vraif  rigouri^uftment  emplpyer  pour  la  -quartation ,  que  i  argent  re^* 
vî6é  de  la  lune  cornée* 
^ j- • 

;  LETTRE 

DE    M.  ***, 

AM.    PELAMÉTHERIE, 
Sur  la  produàion  de  V Acide  vitriolique  en  difiillant  le  So^re 


M. 


avec  î^ Acide  nitreux. 


Croiriez-vous  que  le  r^pprocb^l^ent  que  j  aï  l'honneur  de  vous  of-. 
frir  peut  inréreHer  les  iàvtas^  éc  l^  engager  ji  U  kcîiue  des  ouvr»- 
ees  des  anciens  i 
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Matfe  la  Faveur,  dans  fon  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Pratique  de 
Chimie  y  divifée  en  quatre  parties ,  par  S.  Matte  la  Faveur ,  Dlflilla^ 
leur  O  démcmflrateur ordinaire  de  la  Chimie  en  la  faculté  de  Médecine 
de  Montpellier  ;  avec  un  a^^isfur  les  eaux  minérales  à  Montpellier  j  par 
Daniel  Peck  y  Imprimeur  ordinaire  au  Roi  &  de  Monjcigneur  tE- 
véquejO  de  ladite  Ville.  M.DC.  LXXL  j,  val.  111-12,  inrirule  Je. 
chapitre  V,  page  216,  de  la  manière  fuivaote:  Efprit  defoufre  par 
la  cornuh 

ce  Prenez  du  fouFre  en  poudre,  mettez-le  dans  une  retorte,  verfez 
par-defTus  delefprit  denitre  qui  furnage  cinq  ou  fix  travers  de  doigt; 
placez  cette  cornue  dans  le  bain  fec  ou  fur  le  feu  de  cendres ,  adap^ 
tez-y  un  récipient  &  lutez  les  [olntures  ;  faites  diftiller  par  degrés 
jufqu'à  la  dernière  goutte*  La  lîquçur  dîftillée  fêta  verte.  CoBob  z-la 
trois  fois,  procédant  toujours  comme  à  la  premièjre  didillation;  laif- 
ïez  refroidir ,  &  vous  trouverez  dans  la  retorte  Thuile  de  fbufre ,  (  acide 
vitrioliquey  que  vous  fépaterez  d'avec  ce   foufre. 

Si  vous  remettez  ce  même  efprit  de  nirre  fur  le  foufre  dans  là  même 
cornue,  vous  en. pourrez  faire  de  nouvelle  huite  dé  foufre,  &  conti- 
nuez aind  en  f^ifant  toujours  la  même  diftillation  &  côhobacion ,  juf> 
qu  a  ce  que  je  foufre  foit  didous.  On  fe  peut  fervir  intérieuremenc 
de  cet  elprit  -,  la  dofe  efl  depuis  deux  gouttes  jufqu'à  quatre  ». 

M.  Chaptal  a  inféré  dans  votre  Journal  {i'j^2,  Jupplément  ^  page 
lyi  )  un  mémoire  fur  la  d4campo(hion  du  foufre  par  l'acide  nitreux; 
il  y  dit  : 

ce  Jai  verfé  douze  onces  d'acide  n^rreux  à  trente- (îx  degrés ,  bien 
|)récipité  &  rediftilléi  fur  deux  onces  de  fleurs  de  foufre  d^ns  une 
grande  cornue  tubulée  :  il  s'eft  élevé  à  la  première  impreflîon  du  feti  ^ 
une  prodigieufe  quantité  de  vapeuts  facilement  coërcibles ,  puifqu'aur- 
cune  bulle  a'eft  paifée  à  travers  l'eau  dans  laquelle  plongeoir  le  bec 
du  récipient,  quoique  toutes  les-  jointures  fuiïent  bien  luttées  avet  du 
lut  gras.  Quelque  tems  après,  les  vape^ur^  (ont  tombées-,  /*ai  foutenu 
rébullitfon.  Le  foufre  a  formé  une  croûte,  &  ra:ide  bouillonoic  à  tra- 
vers les crevaflès ;  j*ai  pouffé  le  feu  violemment,  le  foufre  s'eîl  divîfé 
fans  fe  fondre,  mak  il  a  formé  alors  qne  pâte  qui  s'afFâiffoit  &  s'éle*- 
*  voit  faccellivemént  pour  laiffer  échapper  des  vapeurs  d'acide  qui  n'é» 
toient  point  rutilantes.  Le  (bufre  n'eft  entré  en  fu(ion  y  malgré  la  vio^ 
ience  du  feu,^  lotique  pfefque  tout  l'acide  nitreux  a  été  exhalé.  X'éi 
ajouté  douze  onces  de  nouvel  acide  fur  le  culot  de  foufre,  préalable* 
nsept  pulvérifé,  &  j'ai  eu  les  mêmes  phénomènes.  Après  en  avoir  verfé 
CiicteuivemeBt' quarante-huit  onces,  la décompofition  aéré  prelquje  com- 
plette»  Il  iv'eft  refté  que  quelques  fri^n^ens  dans  la  liqueur.  Comme  il 
y  a  voit  encore  une  <{uantité  aflez  confidérable  ^'aridé^-nitreux  dot^ 
j'avois  quelque  peine  à  me  débaraffer ,  j'ai  mis  huit  once^quimé  reG 
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toient,dans  une  capfule,  au  bain  de  fable,  &  j'ai  foutenu  un  feu  vio- 
lent de  trois  heures.  Je  n'ai  retiré  que  de  Tacide  vitriolique  noirârrè 
très-concenité  au  fond  duquel  f ai  trouvé  un  petit  corps  fphérique  de  la 

Îrofleur  d'un  pois  ,  qui  formoic  tout  le  réfidu  du  fourre  employé  dans 
opération  ». 
Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

DE    M.   \0  P  O  I  X. 

Maître  en  Pharmacie  à  Provins ,  &  Membre  de  plufieurs  Académies: 

A    M.    DE    LA    MÉTHERIE, 

Sur  la  nouvelle  Théorie. 


JVioksibur; 

Partifan  feulennene  de  la  vérité,  plus  attaché  aux  chofes  quaux  mot?,. 
&  ne  defirant  que  l'avancement  de  la  fcience  »  je  paflTcrois  volontiers 
aux  modernes  chimiftes  leurs  nouvelles  opinions  &  leur  nouvelle  no- 
menclature,, fi  la  révolution  qu'ils  veulent  opérer  eût  été  plus  prépa- 
xée,  plus  nnéditée,  &  fur-tout  s'ils  nHmpofoient  pas  la  nécefllité  de 
penfer  comme  eux  ;  je  dis  qu'ils  tmpofenc  la  liberté  de  penfer 
comme  eux  »  car  rÈncyclopédie  même  ,  ce  livre  qui  devoir  nous 
difpenfer  de  tous  les  autres ,  qui  devoit  n'adopter  exclufivement  aucit- 
nes  vues  particulières ,  TEncyclopédie  confiée  aux  foins  de  ces  mefliieurs, 
eft'devenue  uniquement  le  dépôt  de  la  nouvelle  doârine.  Cependant 
la  raifon  mème^  loriquelle  fe  fait  écouter  pour  la  prenrière  fois, ne 
-  commande  pas  impérieufement^  &  ne  s'arroge  pas  une  autorité  deP 

Eotique»  Il  eft  permis  de  douter  quelque  tems  avant  de  croire ,  c'eft 
\  droit  des  gens  \  c'eft  le  doute  qui  mène  lentement  le  (âge  à  la  con- 
yiâion.  Telle  eft  la  marche  de  nos  connoiftànces ,  elles  ne  prennent 
le  nom  de  vérité  qu^après  avoir  lutté  vidtorieufement  contre  \t%  fen- 
'  timens  contraires,  &  qu'après  avoir  acquis  une  forte  de  maturité.  C'eft 
donc  la  multiplicité  des  expériences,  le  Ups  de  temps,  les  contradic^ 
rions  mêmes,  enfin  le  conièntement  réfléchi  des  gens  de  l'art,  qui 
établident  folidement  une  vérité.  Ce  concours  eft  la  pierre  de  touche 
du  vrai,  &  routes  \ts  vérités  phyfiques  ont  paffé  par  cts  épreuves, 
&  font  appuyées  fur  cette  bafe  durable.  Les  Cbimiftes  modernes,  comme 
OR  (ait,  ont  penfé  &  a^i  aurrement.  Je  me  garderai  bie&  d'attaques 
leurs  principes ,  de  leur  difputer  quelques  expériences  qu'ils  croyent  dé- 
ci£veS|  ou  ae  nier  les  cenfèquences  qu'ils  en  ont  cirées.  Ferfonne  ne  coo:^ 
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noir  mieux  leurs  ralens  fupérieurs^  &  n'y  auroîc  plus  de  confiance  que 
moi.  Je  me  permets  feulement  de  les  accufer  d'un  peu  de  précipitation, 
d'intolérance,  Se  de  ce  qu'ils  fe  font  rendu  juges  dans  leur  propre 
caufe.  Quant  à  leur  nouvelle  nomenclature ,  je  me  contenterai  d'une 
feule  réclamation  en  faveur  d  un  ancien  mot  qu'on   n'y  trouve  plus. 

De  tous  les  termes  qu'il  a  phi  i  ces  Meffieurs  de  changer,  aucun 
fans  doute  ne  mériioit  davantage  de  trouver  grâce  devant  eux  que 
celui  de  phlogiflique ,  mais  il  n'a  pas  eu  un  meilleur  fort ,  &  il  a 
été  enveloppé  dans  la  profcription  générale.  Ce  mot  qui  avoir  fait 
une  forte  oe  fortune,  &  qui  étoit  répété  par  routes  les  bouches,  ne  fera 
donc  plus  déformais  prononcé.  C*eft  un  mot  vide  de  fens  ^  nous  dit- 
on^  qui  n'a  jamais  eu  d'acception  déterminée,  à  qui,  depuis  Stahl, 
on  a  attaché  fucceffivemeot ,  &  à  la  fois,  différentes  fîgnifications,  ea 
ibrte,  ajoute-t-on ,  que  Stahl  lui-même  ne  reconnoitroit  plus  (on  phlo- 
giflique. . 

C  eft  ici  où  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  meflieurs ,  en  changeant  tous 
les  anciens  termes,  n'avoient  fouvent  d'autres  inotifs  que  celui  de  ne 
lien  devoir  à  ceux  qui  les  ont  précédés.  Le  mot  phlogiflique  a  une 
acception  qui  ne  peut  varier ,  puifqu'il  porte  fa  définition  dans  fon 
étii^ologie.  Qui  ne  voit  que  phlogiflique  vient  de  flogos .  feu,  &  de 
Jiare  y  s^atiètet  ^  comme  diflique  vient  de  dis,  grec,  &  de/iarCyCe 
tenir  enchaîné  deux  à  deux  *,  domeflique ,  de  domo  &  Atjlure^  qui  refte 
àlamaifonj  interflice,y?âre  inter  y  quirefle  entre;  hémifiiche ^  qui  s'ar* 
lêceau  milieu ^  foljlice ,  foleil  qui  s'arrête  au  milieu^  armiflice  armes 
fufpendues,  &c. 

Le  mot  phlogiflique  n'a  donc  &  ne  peut  avoir  d'autres  fîgnifîcations 
que  celle  At  feu  fixé  ^  feu  combiné  ^  incarcéré  ^  feu  caché  y  chaleur  la* 
tente ,  toutes  dénominations  qui  préfentent  la  même  idée.  Or  comme 
il  exifte  dans  les  corps  un  feu  dans  cet  état,  le  mot  phlogiflique  de- 
vient abfolument  néceffaire.  Cefl  donc  un  terme  dont  on  ne  peut  fe 
paifer,  &  auquel  rien  ne  peut  fuppléer.  Il  eft  du  petit  nombre  de  ces 
mots  heureux  qui  doivent  êtte  accueillis  avidement ,  &  dont  le  fore 
eft  ftable  ,  &  indépendant  des  caprices  du  temps  ;  ij  préfente  une 
idée  claire ,  &  fe  wfinit  avec  la  ^ lus  grande  précifion.  Ce  mot  étoit 
d#nc  ufle  découverte  précieufe  pour  la  fcience  ?  c'éroit  encore  une 
licbeffe  pour  la  langue,  puifqu'îi  eft  expreffif  &  harmonieux ,  quoique 
dérivé  du  grec  &  nu  latin. 

On  fentira  mieux  toute  importance  &  le  mérite  de  ce  mot  en 
mettant  à  coté  celui  qu'on  lui- a  fubftitué.  Quelle  idée  préfente  le  mot 
calorique}  rien  autre  chofe  que  la  chaleur,  c^eft-à-dire  une  matière 
plus  ou  moins  brfilante  aâuellement  en  adivité  i  il  n'eft  donc  pas  pro- 
pre à  exprimer  ce  feu  combiné  ^  fixé  qui  eft  la  partie  &  la  matière 
combuftiole  des  végétaux  &  des  animaux.  Ce  mot  eft  donc  infuffiianjt^ 
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tnexaâ  &  impropre,  il    a  nrême  tous  \e%  caraSères  de  répfbbariotr  > 
puifquil  eft  dut   à  lorfille   &  qu'il  na  aucun   dérivé.  Le  fubftancif  * 
phlogiflique  offre  le  ^tihé  phlag^iquer  ^  &  dans  le  participe  de  ce  verbe 
un  adjeâit  phogiftiqm.  On  pourxoic  dire  encore  pklogifticadon  poac 
expsimer  l'aâion  de  donner  du  phlogiftique.  Ce  mot  le  prend  encore  ' 
négativement,  déphlogîftiqné  ,  &c. 

Le  mot  calorique  ne  préfenre  aucune  refiburce  ila  langue,  c'eft un 
mot  ifojé,  &  le  plus  pauvre  qu'il  y  air.  Il  efl  cependant  de  toute  la 
nouvelle  nomenclature  un  de$  plus  fupportaiblesw  II  y  en  a  une  foule 
d'autres  que  l'oreille  &  la  prononciation  françoife  rejettent  également» 
Ces  Meflîeurs,  en  créant  de  nouveaux  mors,  ont  négligé  d'éviter  ces 
défauts;  mais  qu'ils  y  falTent  attention  ^  une  fcience  fait  d'autant  plus 
de  progrès  qu'elle  eft  plus  généralement  cultiyée  ;  &  pour  qu'elle  le 
Ibit ,  il  faut  que  fon  langage  fe  polifTe  &  fe  perfedionne  comme  it 
langue  du  pays.  Les  Chimiftes  qui  nous  ont  devancés  ont  connu  cette 
vérité  ;  ils  ont  £iit  difparoître  petit  à  petit  ce  jargon  barb^râ  &  myfté- 
îieux  qui  rendoit  là  fcience^  inacceflible  juftentent  méprifée,  La  clarté, 
la  méthode,  des  principes  lumineux  &  certains,  un  Jieùfeux  choix  de 
mots,  dont  plufieurs  ont  pafTé  dans  la  langue  &  lui  ont  donné  plus 
d'énergie;  tels  font  les  moyens  qui  ont  mérité  à  cette  (cîence,  déjà  Ci 
intéreflànte  par  elle-même,  un  (i  grand  nombre  d'amateurs  dans  rou- 
tes les  clafTes  de  la  fociété  ;  enBn  elle  a  fait  partie  de  la  bonne  édu- 
cation, &  les  femmes  mêmes  ont  fréquenté  afliduement  les  amphi* 
théâtres  fans  s'y  trouver  étrangères  ou  déplacées. 

Je  le  fais ,  un  nonibreux  auditoire  applaudit  encore  à  ces  Meflîeurs, 
&  femble  leur  répondre  d'un  plein  fuccès  \  mkis  quand-  la  mode  ^  la 
nouveauté  &  renthoudafme  feront  pafTées,  quand  on  ne  frappera  plus 
lés  yeux  à  grands  frais  par  des  appareils  nouveaux  &  impofans  -,  quand 
le  brillant  orateur  de  la  nouvelle  dodrine  ceflèra  de  la  foutcnir-de  fon 
éloquence  facile  &  fédui(ânte,  quand  la  fcience  dépouillée  de  ces  fecours 
étrangers,  n'offrira  plus  qu'un  fquelette  hideux,  qu'un  traveftiiTemenc 
bi2arfe,  qu'un  extérieur  fepoufTant,  comprera-t-on  le  même  nombre 
d'auditeurs  ? 

Voulez-vous  favoit  ce  queje  prévois  avec  regret  f  Dans  peu  d'années 
les  amfJhithéâtres  feront  défcrrs  ,  &  la  fcience  entièrement  négligée. 
Les  gens  du  monde  pourtont-ils  accoutumer  leurs  oreilles  à  l'étrange 
dilTonance  &  à  la  barbarie  des  termes?  auront-ils  le  cou  rage  de  furmon- 
ter  cette  barrière  qui  va  féparer  la  fcience  de  la  chimie  de  toutes  les  " 
autres^  Les  perfonnes  ftudieufes  qui ,  par  goût,  (è  dcftinertt  aux  fciences, 
mais  qui  ne  font  encore  déterminées  pour  aucune,  préféreront-elles  une 
fcience  qui  n'auroit  plus  de  rapport  avec  aucune  autre,  &  que  quel- 

3ues  perfonnes  réunies  peuvent  au  premier  inftant  changer,  à  ne  la  reti- 
re plus  reconnoiflable?  / 
Je  fuis ,  &c. 
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L/AR.  LuD»   z*HsRiTi£A  j  é'f.  Sertufii  Aaglicum  ,  feu  Plànrar  \ 
rariores  quac  in  horris  jtixta   LondinUm  ,  imprimis  in  horto  Kegio 
KevenÇ  sxcoUintur,.  &c.  Parifiis ,  178s  ,  in-fol^  fi^. 

Ce  nouvel  Ouvrage  de  ^Auteur  des  Stirpes  novœ  eft  une  collfâioil  ~ 
dioifie  des  plantes  les  plus  rares  &  les  filus  précieufes  qui  font  l'orne- 
ment des  jardins  des  environs  deLondres.  C'eft  le -fruit  d'un  féjour  de 
quinze  mois  en  Angleterre  dans  les  années  1786  &  1787.  Ce  recueil 
contient. plus  d*une  douzaine  de  gepres  n/ouveaux  ,  9<  Ton  peur  juger  pae 
celar  feul  »  fi  TAureur  a  éré  heureux  pu  non  dans  fon  choix.  L'Ouvrage 
eft  du  même  format  que  les  Stirpes  novœ\  &  ^'^îg^  pareillement  pouf 
'  '  les^  deflîns  &  les  gravures  par  Redouté.  Sorti  des  pre/Ies  de  Didor  le  jeune , 
il  ne  laiffe  rien  à  defirer  pour  là  partie  typographique.  On  n*cn  a  tiré 
que  trois  cens  cinquante  exemplaires,  dont  cinquante  fur  papier  velin, 
format  atlantique.  Cet  Ouvrage  n*eft  pas  moins  digne  d'etré  accueille 
par  les  Bibliographes  que  par  les  Botapiftes  6c  Cultivateurs.  Il  eft  pref- 
qu'indifpetifable  pour  les  perfonnes  qui  fe  font  procuré  les  Sù^pts  novœ. 
Nous  ofons  annoncer  que  le  fuccès  du  Bouquet  Anglqis  ,  (  Seriunt 
Anglicum  )  ne  fera  pas  moins  complet  que  celui  des  Stirpes  noua. 

Se^endà  Paris  ,  chez  Prevoft  &  Barroîs  le  jeune.  Libraires,  quai  deà 
Auguftins;à  Scralbourg,  chez,  Koenig,  &c.  Prix,  6  liv.  en  papier 
ordinaire,  &  Ï2  liv.  en  papier  velin.  *  •^ 

Car*    Lud.    L^Ueritjer  ,  &c.    Stirpes  novx ,    Sjc.    cinquième 
fafcicuie ,  contenant  vingt-une  Planches.  CkeT^les  mêmes  Libraires. 

Mémoire  ,  Statuts  &  Profpedus  concernant  t Académie  des  Sciences  &^ 
Beauoç^Arts  des  Etats-Unis  de  C  Amérique  ^établie  à  Richemond^ 
Capitale  delà  Virginie  ,  prifentés  à  Le^rs  Majeflés  &  à  la  Famille 
Royale  ypqr  le  Chevalier  QùesnaX  i>B  Beaumepaire.  A  Paris,  de 
rimpcimerie  de  Qpillaq  ,  Imprimeur  deTAc^démie  de  Richemond  p 
rue  du  Fouare ,  i  vol*  i/z-8'*. 

Le  moment  eft  enfin  arrivé  dans  cette  partie  du  globe  où  on  fent  que. 
le  geïire-humain  ne  doit  être  conduit  que  par  la  raiton.  Les  génies  inven- 
teurs étendent  les  connoUFançes ,  les  autres  propagent  celles  qui  font 
^cquifes.  La  liberté  qui  donne  un  fi  grand  ellor  a  1  efprit  de  l'homme , 
/  nous  promet  que  les  habitans  des  Etats-Unis  de  TAmérique  feront  les 

plus  grands  progrès  dans  leS  fciences  &  les  beaux-arts.  On  doit  donc 
vc»r  avec  iaterêt  M*  le  Chevalier  Quefnay  portant  un  nom  célèbre  dans 
la  république  des  Lettres,  fonder  uee  Académie  ^  Richemond.  Aufti  fon 
projet  a-t-^il  reçu  les  accueils  les  plus  fiatteuvs*  Il  eft  fecoiuié  dans  cette 
"belle  enireprife  par  M.  Ballucl  ae  Vignois. 
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Mademoifelle  Herfchel    a   découvert  une  comète  le  %6  novembre 
dernier  dans  la  conftellarion  de  la  lyre. 
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A  P  P  RO  B  A  T  I  O  N. 

tl  'AI  lu  y  par  ordre  de  Monfèîgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  poup 
titre  :  Ohfervationsfur  la  Phyfi^ue,fur  V  Hiftoire-NaturcUe  &  fur  les  Arts  y  &c. 
par  MM.RoziEK  ,  Mongez  le  jeune  &  de  la  Mèthmhîb  ,  &c.  La  Colledîon  de 
faits  importam  qu'il  offre  périodiquement  à  Tes  Leâeurs  ,  mérite  l'attention  des  Sa* 
vans  *,  en  conféquence ,  j'eQîme  qu'on  peut  en  permettre  l'impreflton.  A  Paris ,  ce  zt 
janvier  178p. 
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En  réponfe  à  celui  eue   M.  Boucherie  a  fait  inférer 

dans  U  Journal  de  rhyjîque  du  mois  de  Septembre  iy88  ^ 

fur  le  Raffinage  du  Sucre  j 

Par  M.  Pko  ZET  ,  Maître  en  Pharmacie  ,  de  C Académie  des  Sciences 

d'Orléans. 

1/  OR  ce  de  reprendre  la  plume  pour  repoudèr  la  nouvelle  attaque  qui 
vient  de  m'être  faire  »  je  laiiîe  au  L9<^eur  impartial  à  décider  lequel  de 
M,  Boucherie  ou  de  moi  »  a  le  plus  obCerv^  la  maxime  du  Pline  François  , 
qui  ferc  d'épigraphe  à  Ton  dçrnier  Mémoire.  Malgré  le  ton  ofFenfant  qui 
règne  dans  fa  critique  »  Je  me  renfermerf^i  dans  les  bornes  d'une  jude 
défenfè.  /e  ne  ferai  nulle  attention  à  la  difcudîôn  fur  la  valeur  des  mors  ^ 
dans  laquelle  il  voudroit  m'en^raîner  pour  fâcher  de  m*écarter  de  l'objet 
principal  de  notre  conteflation.  Ceft  un  triomphe  que  jç  veux  bien  lui 
céder;  c'eft  le  feul  dont  il  puîfle  jouir. 

.  Pour  mettre  de  l'ordrq  dans  la  difcqflion  que  j^entreprpnds  ^  j'exami- 
nerai ,  i*".  û  le  yéfou  eft  crittallifable  en  totaîlité  &  &ns  laifTer  de  réfïdu 
pi  d*eau-mère  ;  2^  fi  l'acide  fa|Ccharih  eft  racîde  conftitutif  du  fucre  ^ 
3^  quelle  eft>  l'aâion  de  feau  de  cliaux  dans  le  raffinage  \  ^.  (I  le< 
mélâlTes  font  ctiftallifables  (i). 

$•     I.  • 

Le  f^éjfbu  e/l^il^criJlfillifabU  fans  laiffer  de  réjldu^  ni  d^eau-mère  ?   \ 

J'ai  dit ,  dans  mon  Mémoire ,  que  le  véfoa  demeureroit  tottjouffs.dabi 
fétàc  (yrapeux»6Varcnrvràokaa&C0«rrdélaiittaTetK>ur  débar^èfler 

(x)  Afin  d'éviter  des  répétîû^ivjpuiours  îaftîdîcufes ,  je  prîe  le  tcdfjt  de  vouloir 
bien  remettre  fous  fes  yeux  mon  premier  ift^tpoire  ftir  le  fucre,  !à  cridque  qu'en  a 
faite  M.  Boucherie  ,1k  la  répônfe  que  ie  itii  al  «^ô(?e.  Il  les  trouvera  daniltt  oaUers 
4q  Journal  de  Ptiyl!^  de»  tt&oi s  CaoOit  ^d^oâbbte  A  dé  décteivbre  1 747*  \ 
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fc  fel  fucré  des  matières  hétérogènes  qui  s'oppofent  à  (a  criftallifatioti. 
M.  Boucherie  a  nié  cetre  propofition ,  en  m'objtBifiant  mon  p^ii  d'inftruc- 
tion  à  cet  égard;  &  il  a  prétendu  qu'il  favoit  criflallifer  le  véîou  en  totalité 
fans  laifler  de  léHdu  xù  aeau-mc^.  I?arini.  toutes  les  autorités  que  faurois 
pu  lui  citer,  fai  choiû  celle  de  M.  de  C.  »  •  ^  parce  qu'il  m'a  paru  que.fon 
fexre ,  que  j'ai  copi«  mot  à^moc  dan^  ma  réponse,,  étoic  clair  ,&  précis* 
Cependant  M,  lîoucherie  ne  vort  rferr  dans  te  paffage  de  cet  aufeor^ 
d'où  l'on  puiffe  inférer  que  le  véfou  ne  criftallife  pas  fans  leflîve.  «  Au 
»  furplus ,  ajoute-t-il,  quelle  que  foit  fdpinrotti  ae  M.  deC.  .  .  à  ctt 
3)  égard ,  j'en  appelle  au  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  cultivé  la 
>>  canpe  »,  Je  répondrai  à  M,  BouClierie  que  je  doute  qu*on  puiflè 
^exprimer  er^  termes  plus  polîtife  que  ne  l'a  mt  et  fâvant ,  &  sôretn^nt 
tous  ceux  qni  Hront  fbn  Ouvrage  feronr  M  inatr  th\%\  J'WjOHté-enfijîte 
que  tous  les  cultivaréuM  de  Saiik-Doiimïgue  que  j'ai  con  fuit  es,  m'ont 
toujours  dit  que  J'ufage  de  la  leflîve  étoit  indifpenfable.  Plufieurs  m'ont 
même  afluré  qùfer  qwlqaes^ babitîins  fiicfîers,  înftrmts  par  M.  &>i«herie, 
avoient  mis  fa  méthode  en  prsrtique,  mais  que  les  pertes  qu'ils  avoient 
éprouvées,  les  avoient  bientôt  contraints  de  revenir  a  l'ancien  procéds!^' 

Comment  aorois-ie  des  doutes  fur  ce  t^pport.  qtmnd  je  voîs 
M.  Boucherie  îui-même  avouer,  cîans  fon  premier  Mémoire,  que  fej 
ifTettions  a'bnt  aucun  fondEemenf  folidé.  «  Ifa  prdpofé^,  dît-tl ,  â  l^Adal 
»  demie  des  Sciences  on  moyen  pat  lequelil  efr  parvenu  à  rendre  éoures^ 
»  les  mélafles  criftafftîaferes ,  îl  a  produit  le  mftme effet  en  Amfrkjtfe  fu^ 
a>  cette  forte  de  /yrop  ;  d'aïs  fi  les  expériences  qui  lui  font  connues  , 
^  relaùvement  au  vefou  ,  lui  donnent  un  ejpôir  de  fuccès  ,  il  doit  can^ 
a»  venir  j  ajoure*t-il ,  quilr^eft pas  encore  démontré^.  Je  prie  Mé  Bocr* 
chérie  de  vouloir  m'expliquer  fi  c'eft  it%  mélâlfes  ou  du  véfbuddnt  if  â 
^voulu  flatler.  Ce  ne  ptut  être  dès  métaiîts ,.  poîfqu'il  dit  pôfftiveùtent 
que  far  le  mc^en  qu'il  a.ptôpofé  à  TAcardémie,  il  eftpatveihr  à  \ti 
rendre  toutes  crifiallifabîes.iyailleurs  il  'pâxoîir.,*par  fbn  nouVjtpfo-  Mé* 
liioire',  ^ué  Iâ-crîftarii(àtidn  h*i?ft  qu'un  jeu  ^oîut  lui  :  it  t exécute  tris^ 
facilement  fitr  des  maffes  de  cent  &  cent  cin'gnanre  millters.  C'eft  doiït 
du  véfou  ;  mais  alors  comment  fe  peur-il  faire  que  n'ayant  encore  que 
des  efpéran  ces  que  le  fiiccêk,  n'a  pas  couronnées  »  il  ofe  affirmer,  quelques 
lignes  plus  haut ,  qu'il  criftalliféte  véfbt^  en  totalité  fairis  laiiler  de  n^du 
ni 'd'edtt'iiière." ' r.  '  .    i_     't-  •  ,^  -  :;  .; 

M,  Bâuchevje*recDBiit)it  qar^iii«tg9ér.k  rwfuîl  4^  fmnt^y  ^Ufi^çcn 
brut.çontientencqrejane  matière  extracftive,  de  la  réfine  &  une  matière 
alutineufe  \  ce^  fuKftançes  étrangqfcs  au  îél  fucrTSTïorirdbnc  BFen  aBon- 
oanres  dans  le  Méfottjmiiîs  coiii^e  elfes  font  crfffalllfdbles  de  feurnsitufe, 
fu  deno  eu  raMb«id«  pieAfti  q^Vl'^.^^^^^  former  une  eau-mère^  J^ai 
donc  pu  chêfi1andi»f  <msiiuJiferériûiittàM£./Boitfib«i^^^Uioi<iiiUi^^ 
^uell^  étoient  k&  forfiK9'^i^«<9fiwx^J%fXiflFim  earrax?^^  la 
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refîne  &  de  la  matière  glutineufe.  M,  Boucherie  répond  .  «  ^ue  dans  la 
99  criftallifation  totale  &  fans  leffive  du  fucre  contenu  dans  le  véfbu ,  la 
s»  matière  extradive  (àlit  les  cridaux  &  \çs  colore  »•  Il  n  a  recours  à  ce 
fubterfuge  que  parce  quon  a  obfërvé  que  les  Tels,  qui  cridaUîfènt  dans 
des  liqueurs  très-chargées  de  matières  extradives,  retiennent  quelquefois 
entre  les  lames  de  leurs  cridaux ,  quelques  légères  portions  de  ces  fabf- 
tancesJiétérogcnes  ;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que  ces  liqueurs  falino- 
extraâives  font  auflî  celles  qui  fourniflènt  une  plus  grande  quantité  d'eau- 
mère.  D'ailleurs ,  le  fucre  eft  peut-être  de  tous  its  ftls ,  celui  qw  répugne 
k  plus  à  ces  affociations ,  celui  dont  ït%  criftaux  (e  faliiïènr  le  moins  i 
on  en  a  la  preuve  dans  toutes  les  pharmacies.  Lorfque  its  fyrops  let 

f»lus  conipofés  &  par  conféquent  les  plus  chargés  de  matières  extradives 
ont  trop  cuits,  ils  candiffent  \  mais  les  criftaux  de  lucre  que  Ton  obtient 
^lors  font  parfaitement  blancs  &  tranfparens  (i).  La  matière  extradire, 
la  réfine  &  la  matière  glutineufe  doivent  donc  s'accumuler  dans  les 
dernières  portions  du  véfou  »  6c  former  une  eau-mère  proportionnelle  i 
leur  abondance  »  qui  ne  peut  être  fufceptible ,  tout  au  plus ,  que  de 
deffîcation.  «  L'homogénéité  des  molécules  intégrantes  d  un  fluide,  ou 
»  de  la  plus  grande  partie  d*entr*elles,  dit  M.  Rome  de  Hfle ,  étant  aÛb- 
s>  lumenc  efTentielle  à  la  criflallifation  ,  la  portion  de  ce  fluide  la  plus 
»  chargée  de  molécules  hétérogènes  eft  néceflfairement  incriftallifaolt. 
»  Telle  eft  cette  portion  du  fluide  qui  refte  après  la  criftallifation  des 
»  fels  y  ic  qui  eft  connue  fous  le  nom  d*eau-mère  (2)  ». 

La  nouvelle  critique ^eM«  Boucherie  me  fournit  encore  de  nouveaaic 
motifs  de  doute  fur  la  criftallifation  totale  du  véfbu.  «  Di  ver  (es,  expéd- 
ia riences  que  j*ai  faites,  dit-il^pour  trouver  le  moyen  de  dégager  la 
»  matière  extradivè  qui  s^oppofe  à  la  criftallifation  du  fucre  dans  les 
»  mélaffes,  me  firent  foupçonner  que  le  fucre  proprement  dît ,  n  etoic 
»  point  le  principe  de  la  fermentation  fpiûtueufe.  Je  fis  un  travail  par- 
)>  ticulier  fur  cette  matière  qui  porta  cet  apperçu  jufqu'à  la  démonftra^ 
a>  tion  ».  Voilà  donc  encore  dans  les  rAélaflès  une  nouvelle  fubftance 
qui  eft  autre  que  le  fucre  proprement  dit.  Or ,  comme  le  véfou  fermence  • 
très- facilement ,  il  contient  donc  cette  matière  qui  n'eft  réellement  pas 
du  fucre,  &  même  elle  doit  y  être  très-aîx>ndanfe,  puifque  les  expé- 
riences de  M.  Dutrône  de  la  Couture  prouvent  q  ue  le  fuc  de  catines 
produit  un  vin  très^iche  en  çfprit  ardent.  Ait^fi  je  demande  à  M.  Bau- 
cherte  fi  cette  fubfbince ,  qui  n'çft  pas  du  fucre  proprement  ^it ,  &  qui 
cependant  eft  cbexiftante  avec  fui  dans  le  véfou ,  eft  criftallifabl«  j  <hi  fi 
elle  ne  Tcfl  pas?  Si  elle  eft  criftallffable,  je  le  prie  encore  de  me  dire 

M       I      I  I  II    II  I    II'  1      Ml       I     ■■    la  1  p  .X      I    i     I       I  ^     Il  ■  ■ 

(i)  Cette  obfcrvatîon  n'a  pas  échappé  à  h  ûgacîté  de  M,  Paumé,  V'oyei  Elé- 
mens  de  Pharmacie,  cinquième  édition  >,page  4^^. 
Cl)  Voyez  Crîftallographîc ,  tom.  I ,  pi%.  {^, 
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quelle  eft  la  forme  qu'ont  afFedlée  lès  criftaux  dans  la  criftallifation  tot»te 
du  véfou  ;  &  s'il  convient  qu'elle  n'eft  pas  fufceprible  de  criftallifer  ,  il 
faut  néceiTairement  qu'il  avone  que  le  véfou  n'efl  pas  criftallifable  eir 
hDralité,&  qu'il  laiffe  un  réfidu  ou  une  eau-mère,     , 

§.     I  I. 

V acide  facckarîn  efl-il  l^ acide  conjlitutlf  du  Sucre  ? 

Quiconque  aura  lu  mon  premier  Mémoire  fur  le  fucre ,  fe  fera 
convaincu  que  j'ai  adopté  entièrement  le  fentiment  de  Bergman  fur  la 
conftitution  de  cette  fubllance,  que  par  conféquent  je  penfe  que  la 
déliquefcence  de  ce  fel  fucré  e(l  due  y  dans  le  véfou  y  à  une  portion  d'acide 
furabondant  à  une  jufte  mixtion  ^  c*eft-à-dire  ,  à  une  portion  de  cet  acide 
qui  n'eft  pas  dans  une  combinaifon  alTez  intime  avec  les  matières  huileufes 
éc  inflammables  pour  former  du  fucre.  M,  Boucherie  s'eft  élevé  coijire 
cette  opinion  ,  &  il  s'eft  autorifé  de  ce  que  le  véfou  ne  manifede  ni  aa 
goût  ni,  par  Tadion  des  réaâifs  la  prélènce  d'aucun  acide.  Je  lui  ai 
lépondu  que  le  goût  &  l'aâion  des  réaâifs  n'éroient  pas  toujours  des 
4noyens  fufGfans  pour  manifefter  l'exiftence  d'un  acide,  parce  quefouvenc 
il  e(l  uni  à  des  fubftances  qui  mafquent  fes  propriétés.  Je  lui  ai  cité  pour 
exemple  les  mélafles  dans  lefquelles  M.  de  Morveau  admet  la  ptéfènce 
d\in  acide  analogue  à  celui  que  le  fucre  fournit  par  la  diftillation.  Il  e(l 
viiible  qu'en  rapportant  le  fentiment  de  M.  de  Morveau  fur  les  mélafTes, 
je  n'ai  eu  d'autre  motif  que  de  prouver  à  M.  Boucherie  qu'il  eft  des 
<:ombinai(bns  dans  lefquelles  un  acide  peut  être  en  excès  fans  que  m  le 
goût  ni  les  réaâifs  indiquent  fa  préfence» 

Si  M.  Boucherie  avoir  lu  l'excellent  Mémoire  de  M.  le  Marquis.de 
BuUion,  furlçs  caufes  de  la  fermentation  vineufe,  il  fe  feroit  convaincu 
que  tous  les  fucs  fermentarifs  contiennent  réellement  une  portion  d'acide 
en  excès  \  que  cet  excédent  eft  abîblument  eiTentiel  &  indifpenfable  pour 
que  la  fermehtation  puifte  s'exciter  &  changer  ces  fucs  en  liqueur 
vineufe  ;  &  cependant  le  véfou  qui  fe  convertit  il  facilement  en  vin  ne 
manifefte  ni  au  goût  ni  par  l'aâion  des  réaâifs  la  préience  d'aucun  acide» 
11  y  a  très-grande  apparence  que,  dans  ces  fucs  ^  cet  acide  en  excès  y  ferc 
de  moyen  d'union  entre  le  corps  fucré  proprement  dit  &  la  matière 
excraâive,ce  qui  conftitue  le  corps  fermentefcible  par  excellence. 

Cependant  M.  Boucherie  ne  voit  dans  l'exemple  que  j'ai  fourni  qu*un 
fubterfiige  à  l'aide  duquel  je  veux  m'écbapper  :  «  Puifque,  dit-il,  il  n'eft 
M  nullement  queftiondes  mélaifes,  mais  oien  du  véfou  dans  lequel  il  a 
»  nié  l'exiftence  d'un  acide  furabondant  fie  libre.  J'ai  nié  également, 
ajoute-t-il ,  w  que  ^cet  acide  fut  l'acide  fàccharin;  M.  Prozet  n'oppofe 
»  rien  à  mes  preuves ,  elles  reftent  donc  dans  toute  leur  force  ».  Pefpère 
démontrer  que  les  alTertions  de  M.  Boucherie  n'ont  aucune  bafe  folide  > 
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mais  dans  ce  moment  je  vais  lefuivredans  fbn  raifonnesnent:  ce  Mais  à  quoi 
93  peur  cendre,  conrinue  M.  Boucherie  »  le  fentiment  de  M.  de  Morveau. 
j>  rapporté  par  M.  Prozec  à  Tpccafion  du  véfou  33  ?  A  prouver  qu'un  acide 
peur  être  en  excès  dans  une  combinaiibn  fans  que  t>i  le  goût  ni  les  réadifs 
puiffent  manifefter  fa  préfence.  a  Seroic-ce  pour  faire  fuppofer  que  Tacide 
M  en  conibinaifon  avec  le  véfou  pourroit  être  auflî  de  la  nature  de  celui 
»  que  le  fucre  fournit  dans  la  diililiarion  »  ?  Non  ,  jamais  cela  n'a  été 
mon  inrention;  &  (î  M.  Boucherie  avoir  fait  attention  à  l'endroit  de 
mon  Mémoire  où  je  rapporte  lopiuion  de  neuf  favans  fur  la  nature  de 
Tacide  faccharin ,  il  auroit  vu  que  je  penfois  que  1  acide  que  le  fucre 
fournit  par  la  diflillarion  n*étoit  queTacide  faccharin  modifié  ou  altéré 
par  fa  réadion  fur  fhuile.  Je  lui  fournirai  bientôt  les  preuves  fur  lefquelles 
je  fonde  mon  fentiment.  J'obferverai  f<?ulement  ici  à  M.  Boucherie  qu'il 
auroit  pu  fe  difpenfer  d'infeâer  du  fucre  avec  lacide  fîrupeux-,  on  fait  il 
y  a  long-rems,  qu'il  ne  gcne  point  la  concrétion  des  molécules  faccha- 
rines;  de  même  qu'on  n'ignore  pas  depuis  l'jlludreBergmau  que  fadditioa 
d'un  peu  d'acide  Occhann  dans  la  dilTolution  du  fucre  ^  même  raffiné  » 
empêche  fa  cridallifation. 

M.  Boucherie  a  prétendu,  dans  fon  premier  mémoire ^  que  je  con- 
fondois  toujours  iacide  qui  e(l  principe  conftitutif  du  (licre  avec 
l'aci'le  -ft^nrharin  ,*  &  craignant  pour  moi  les  fuîtes  de  cette  erreur , 
il  a  voulu  m'en  faire  fortir.  ce  Parmi  tous  les  moyens,  a-t-il  dit, 
»  dont  M.  Prozet  peut  fie  fervîr  pour  les  diftinguer ,  je  vais  lui  in- 
»  diquer  quelques  expériences  qui  en  démontrent  la  différence, 

»  Si  l'acide  propre  du  fucre  eft  celui  que  l'illurtre  Bergman  nous 
»  a  fait  connoître  ,  il  doit  iorroer,  comme  ce  dernier  »  un  fel  infoluble 
9  avec  1»  terre  calcaire* 

3>  Cependant,  j'ai  fait  di{Toudrd  quatre  livres  de  fucre  pur  dans~  une^ 
99  pinte  &  demie  d'eau  didillée  -,  j'ai  ajouté  deux  onces  de  chaux  vive 
»  en  pierre^  j'ai  mis  le  tout  fur  le  feu  à  une  légère  ébuUitiou  y  & 
»  la   chaux  a  été  diffoute. 

a»  Pour  m'affurer  de  la  quantité  de  chaux  qui  étoit  e;i  parfaite  dif* 
9>  folution ,  j'ai  clarifié  la  liqueur  qui  étoit  trouble-,  lorfqu'elle  a  été 
a»  limpide  y  j'ai  reconnu  qu'en  déduifant  du  poids  primitif  de  la 
3D  chaux  celle  retirée  pendant  la  clarification ,  il  en  étoit  reflé  environ 
»  600  grains  en  diffolucion  (  i  ). 

»  Le  fucre  rend  donc  la  chaux  infinimet^t  plus  (bluble  à  l*^au  ; 


'  (  f  )  J'aîrépété  cette  expérience  Se  j'aî  obtenu  un  rédàix  qui  pefoh  plu5<yre  !a  chaux 
employée  y  quoiqu'il  en  fût  beaucoup  refté  fiir  Tétamine  par'oii  j'ai  pafle  la  liqueur, 
Ainfî  ra(ïêrtîon  de  M.  Boucherie  fur  la  Quantité  de  chaux  diffoute  peut  être. mile  au 
s^g  de  la  crlôalliration  totale  du  véfou  (ans  laiifcr  de  réfidu  ni  d'eàu-mère. 
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»  qu^elle  ne  left  naturellement;  confêquemment ,  fon  acide  ne  forme 
»  point  avec  elle  un  fel  infoluble,  comme  lacicle  (àccharin. 

»  Mais  ce  qui  eft  à  remarquer  dans  cette  opération,  c'eft  eue  la 
3>  chaux ,  aihfi  unie  au  fucre  ,  refte  dans  fon  état  de  caufticité  ;  en 
»>  effet,  une  goutte  de  cerre  liqueur  teint  en  verd  le  fyrop  de  vio- 
a»  lette  ,  &  fon  goût  eft  brûlant  comme  celui  d'une  forte  eau  de 
>3  chaux.   ' 

a»  Cet  état  de  la  chaux  prouve  quelle  ne  trouve  point  dans  le 
»  fucre  aucun  principe  dont  elle  ptùfTe  fe  (àturer  ;  l'acide  propre  du 
»  fucre  n'eft  donc  point  l'acide  faccharîn  »• 

Sans  m'arrêter  à  démontrer  combien  cette  manière  de  raifbnnec 
étoit  vicieufe ,  je  me  contentai ,  dans  ma  réponfe ,  d'obfeiver  à  M.  Bou- 
cherie qu'il  fortoît  de  la  quedion ,  puifque  ceux  qui  fuivent  le  fenti- 
ment  de  Bergman  n*ont  jamais  penfé  que  le  fiicre  pur  contînt  un 
excès  d'acide*  «  Je  le  fais,  me  répond-il;  tnais  il  ont  dit  que  l'acide 
«  faccharin  étoit  l'acide  propre  du  fucre,  &  M.  Prozet  l'a  répété 
99  après  eux,  Ainfi ,  ce  n'eft  pas  fortir  dé  la  queftion  ,  lorfqii'on  veut 
99  prouver  que  le  véfbu  ne  contient  pas  d'acide  en  excès ,  que  de 
a»  prouver  que  le  fucre  lui-même  n'en  contient  pas  ».  M.  Boucherie 
voudra-t-il  oien  me  permettre  de  Yarrétef  fur  cette  tranfition  adroite 
avec  laquelle  il  veut  nC  échapper  y  &  de  lui  objerver  qu'ail  if  étoit  pets 
quefiion  de  vé(bu ,  mais  bien  de  m'apprendre  à  diftinguer  Tacide  qui  eft 
principe  conftirutif  du  fucre  d*avec  l'acide  (accharin ,  avec  lequel  je 
le  confonds  toujours.  Mais ,  en  foppofant  même  qu*il  eut  été  queftion 
du  vélbu  ,  M.  Boucherie  ne  feroit  point  en  droit  de  conclure  de  ce 
que  le  fucre  pur  ne  contient  point  d'acide  en  excès,  que  le  véfou  en 
eft  de  même  exempt  ;  en  effet  »  ce  fucre  en  a  été  privé  par  les  opé- 
'rations  du  raffinage.  Raifonner  ainfî  y  c'eft  comrne  C\  on  prétendoic 
que  la  Craie  ne  contient  pas  d'air  acide  ou  air  fixe ,  parce  que  la 
chaux  vive  9  qui  en  a  été  privée  par  la  calcination ,  ne  fait  pas  d'ef*- 
fervefcence  avec  les  acides. 

Ainfi^Ie  choix  que  M.  Boucherie  a  fait  d*un  pareil  fubterftrge, 
n*eft  pas  plus  heureux  que  celui  du  moyen  qui  devoit  me  convaincre 
ouc  je  confbndois  l'acide  qui  eft  principe  conftitutif  du  fucre  avec 
l'acide  faccharin;  auftî  lui  aije  foutenu  que  (on  expérience  ne  prouroic 
rien  ;  car  il  ne  fuffifoit  pas  qu'une  portion  de  la  chaux  fut  didbute^ 
il  falloic  encore  qu'il  n'y  eût  point  eu  de  réfidu  pour  pouvoir  con- 
clure, comme  il  l'a  fait,  qu'il  He  s'écoit  pas  formé  de  Ici  inlbluble, 
&  que  par  conféquent  il  n'y  avoit  pas  diacide  faccharin  dans  le  fucre* 
Or ,  conMne  il  a  obtenu  un  réfidu ,  &  qu'il  ne  l'a  poinr  examiné  »  il 
'  n'a  donc  pas  pu  affirmer  qu'il  n'y  a  point  de  M  tnfoluble  de  formé i 
il  ne  prouve  donc  pas  qu'il  n'y  avoit  point  d'acide  faccharin  en  excès 
dans  le  fucre  qu'il  a  employé. 
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M.  Boucherie  priécend  que  je  nVi  point  répété  Ton  expérience^  parce 
que  je  n^auroîs  pas  manqué  de  chercher  dans  le  réfidu  le  faccharre 
calcaire  y  (i  nécefTaire  à  ma  doctrine.  Pour  prendre  une  peine  aunï 
rnutjl^ ,  il  auroir  fallu  que  j'eufTe  ignoré  que  le  fucre  pur  avoir  été 
débarraiTé  par  Teau  de  diaux  de  tout  lacide  faccharin  en  excès  ; 
Diafs  comme  c'eft  la  la  bafe  de  ma  théorie  »  il  s'enfuit  qde  je  n'avois 
nul  doute  que  le' réfîdu  ne  (ut  de  la  chaux  vive.  Cet  exanKfn,  aq 
contraire  y  étoit  indirpenfable  pour  M.  Boucherie  ^  afin  de  prouver  (4 
pfopoifrion  ,  6c  c'eft  ce  quil  n'a  pas  fait. 

j  oLjeélerai  encore  ï  M.  Boucherie^  que  fon  expérience  né  prouve 
point  que  le  fucre  contienne 'un  acide  particulier,  a  Non^  me<  dit-il  ^ 
yr  mais  elle  prouve  qu  il  ne  contient  point  d'acide  (àcchartn  y  Si  c'éroit 
A  ce  cpm  \ê  Toulots  proover  a.  Mais  M,  Boucherie  vouloir  aufH 
ffTou^et  que  le  fàct^  contenoit  un  acide  qui  lui  étolc  propre ,-  &  qui 
ii^étoit  pas  Tacide  faccltarm*  H  vouloir  encore  niuiftruire  &  m'appendre 
à  les  diftinguer,  ic  c'efl  ce  qu'it  ne  (ait  pas;  car,  de  ce  que  la  di(^ 
vfolution  avoh  un  goût  cauftique,  il  ne  s'enfuit  pas  quelle  ne  contînt 
point  encore  un  aci^^e^  (àture.  Lu  quantiré  de  chaux  qu*il  a  employée 
éroit  trop  grande  poor  ne  pas  fuffire  à  la  (âturation  de  cet  acide  in* 
connu  ,  &  encore ,  fournir  à  une  diflTolurion  particulière  de  fa  propre 
fubftance.  M.  Boucherie  allure  lui-même  qu'il  ne  faut  que  24  grains 
de  chaux  pour  fatùrer  ^00  grains  d'acide  lyfupeux  ,  &*il  prétend  que 
dans  fon  expérience  il  y  a  eir  600  grains  de  chaux  en  diffoltition  ^ 
uinCi,  pour  qti'il  n'eût  point  ea  de  chaux  en  excès ,  il  auroit  fallu  que 
le  fucre  qu'il  a  employé  eut  ccmtenu  environ  treize  onces  de  ceo 
acide.  AinH  ,  la  cauflicité  de  la  liqueur  ne  pouvott  pas  prouver  à 
Mr  Boucherie  que  la  chaux  n'avoit  pas  trouvé  dans  le  facre  acnrun 
^irincipe  donc  elle  put  fc  faturer  ;  mais  qu'il  n'y  en  avoit  pas^  une 
âuâfntité  fuffifanre;  Û  n'a  donc  point  pouvé  fa*  pfapofîtion  »  t]ui  éroic 
«  me  faire  voir  que  l'acide  CbtiAîtuttf  du  fucre  étoit  différent  de 
faëide  iàccharin  3  as  le  choix  qu'il  a  fàh  du  fbcre  pur  pour  cetce  dé* 
mofiflration  y  eft  adfi  ridicule  qu'illufoire. 

Mais  M.  Boucherie  connoît-il  bien  la  nature  de  ce  qu'il  appelle 
âcide  coftitimiîf  du  fiicre ,  Se  <px%  ne  fpéctfie  nulb  part  ?  C'eft  ce 
^ue  je  ^is  examiner  atprès  cependant  que  famzi  détruic  l'imputatioili 
^U^il  me  'hit  d'avoir  ûAùfté  ion  texte. 

D^ms  fon  premier  méthoire»  M«  fitineherie  a  prétiendù^  aîofi  que 
ft  fai  àé^i  dit,  que  je  cohfendoh  Tavide  qui  e(t  principe  conftitutif 
i^'fttCtty  avec  Fàcide  &ocfaarii»,  fsi  prorieru,  ih-t-tl  dtt,^^  la  com^ 
hinaifhn  de  ce  fet  avec  V acide  nitnux.  Dans  fou  nouveau  ménioird 
>t  fupprime  Itf  dernier  mefnbfe  de  fà  phràfe  y  Si  \  Faide  de  cette  fup« 
^em^^^il  $^éerie:qoc  pr  le  vite  iiial,;&  que  je  faMîfie  foâ  tette  pour 
j^ter  fi»*  lai  un  ridieufe^  Je  fui»  incapable  d'ui^  pacetl  artifice  ;  mais 
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je  conviens  que  ye  l'ai  mal  interprété.  Il  m'avoit  paru  en  effet,  que 
par  ces  mots ,  qui  provient  de  la  combinaifon  de  ce  fel  avec  Vacide  ^ 
nicreux,  M.  Boucherie  avoit  entendu  que  lacide  faccbarin  prove;)oic 
de  la  combinaifon  de  facide  principe  conditurif  du  fucre  avec  Tacide 
nitreux.  Je  penfois  que  de  même  que  le  mélange  de  Tacide  nitreux 
avec  lacide  marin  forme  Teau  régale;  de  même  M.  Boucherie  croyoîc 
que  Tacide  faccharin  étoit  un  acide  mixte  réfultant  du  mélange  des 
deux  acides.  Mais  je  mç  fuii  trompé»  &  j'avoue  mon  peu  de  péné- 
tration de  n'avoir  pas  vu  que  M.  Boucherie  vouloir  abfolumenc  que 
Tacidê  faccharin  provienne  de  la  combinaifon  du  fucre  lui -même 
avec  Tacide  nitreux ,  qu'il  foit  enfin  du  fucre  plus  de  Pacide  nitreux. 
Je  ne  blâme  lûrement  point  M.  Boucherie  d'avoir  lâ*deflus  (on  (en- 
riment  particulier /je  voudrois  feulement  que  quand  on  affiche  autant 
de  prétentions  qu'il  en  a  ^  on  fe  donnât  de  garde  dé  mettre  au  jour 
des  opinions  abiurdes  v  &,  ilje  ne  me  trompe,  la  fienue  me  parpîc 
fortement  entachée  de  ce  difaut  î  car  enitn  »  du  fucre  dilTous  dans 
lacide  nitreux  ordinaire  n'a  jamais  fait  de  l'acide  faccharin ,  mais  bien 
un  fyrop  acrHé  ou  une  limonade  nitreufe  qui  ne  précipite  point  l'eau 
de  chaux.  AinCi  y  M.  Boucherie  y  en  voulant  m*incul|>cr  mal-à-» 
propos  5 

Incidlc  in  Scyllam ,  cupiens  vitare  Charybdim. 

Cependant ,  voici  une  expérience  qui  pourra  paroître  favorable  à 
M.  Boucherie  ;  mais  pour  peu  qu'il  fallè  attention  aiix  phénomènes^ 
qu*elle  préfente ,  il  reviendra  de  cette  erreur* 

Si  on  met  dans  un  matras  une  once  d'acide  nitreux  concentré  ou 
très^fumant ,  avec  une  demi-once  de  fucre  pur ,  il  s'excite  une  effetr 
vefcence  des  plus  vives ^  peii dan t  laquelle  il  s*exhale  abondamment  de^ 
vapeurs  de  gaz  nitreux,  d'un  xouge  noirârre;  dès  que  l'eflFèr vefcence 
cft  finie,  la  liqueur  tefte  claire,  cranlparenee,  &  preique  faos  couleutv 
Si  on  en  verfe  quelques  gouttes  dans  un  verre,  d'eau  de  chaux  l 
elle  devient  fur  le  champ  laiteufe  ,  &  il  (e  précipice  du  façch^te 
calcaire.  .  ^  ' 

Il  eft  vifible  que,  dans  cette  expérience,  Pacide  nitreux  concentré 
détruit,  en  raifon  de  (on  énergie  plus:  grande  que  celle.de  l'aoîde 
nitreux  ordinaire,  la  conftitution.  du  corps  fùcré;  qu'il  décompole 
entièrement  Thuile,  s'empare  du  urlhcipe  inflammable ,  &  forme  avec 
lui  le  gaz  nitreux.  Peut-être  aufli*  fouilnitMl  on  peu  d'^r  vital  àl'ftdde 
faccharm  -,  maïs  je^  fuis  plus  porté  à  croire.qbe  cet>actde  ,  au  moins  popi^ 
la  plus  grande  partie,  exifte  tout  formé  dans  le  fucre  j  qu'il  *  eft  i'acidd 
propre  du  fucre ,  &  que  l'acide  nitreux  ne  fait  que  le  mettre  à  nud« 

M.  Boucherie,  en  parlant  de  l'acidi»  qui'  eft  principe  cotift;itutifda 
fucre  ^  Veft  (\  pea  expliqué  fur  làrnature  ^-que  je  crains  de  lui  prftec 

une 
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«ne  opinion  qu'il  n'a  pas  eue  en  penfant  que  c'eft  de  lacide  fyrupeux 
dont  il  a  voulu  parler.  Cependant ,  comme  il  ne  veut  pas  que  Tacide 
fâccharin  foit  l'acide  propre  du  fucre  ,  &  qu'on  ne  connoîc  d'autre 
acide  du  fucre  qœ  celui  que  Serickel  a  obtenu  par  la  difliilâtion ,  il 
y  a  très-grande  apparence  que  c'eft  ce  dernier  que  M.  Boucherie  re- 
garde romme  i'acidè  principe  conftitutif  du  fucre.  Or,  dans  cette  hy- 
pothèfe,  je  vais  lui  indiquer  une  expérience  qui  lui.  démontrera  que 
cet  acide-n'eft  que  l'acide  faccharin  lui-même,  mais  altéré  par  (a 
réaélion  fut  l'huile  du  fucre  pendant  ladion  vive  de  la  chaleur  qu'il 
a.fôuiFerre. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  une  once  d'acide  nitreux  très-concentré 
&  très -fumant  ,  j*ai  yerfé  dcATus  deux  onces  d'acide  fyrupeux  très- 
huileux,  il  s'eft  exciré  une  effervefcence  très -vive,  accompagnée  de 
vapeurs  de  gaz  nitreux ,  qui  exhaloient  une  odeur  femblàble  à  celle 
^ue~  répand  la  combinaifon  de  l'acide  nitreux  avec  l'huile  de  téré- 
benthine y  lors  de  la  formation  de  la  réfine  artificielle.  Dès  que  l'effèr* 
vefcence  a  été  finie,  j'ai  ajouté  ertcore  trois  onces, décide  fyrupeux,, 
&  trois  once^  d'acide  nKreux  ordinaire ,  j'ai  placé  la  cornue  fur  un 
bain  de  fable  légèrement  chaud,  il  s'eft  fait  une  nouvelle  eiFerveP* 
cence;  lorfqu'elle >a  cefTé,  la  liqueur  étoit  claire  &  d'une  belle  cou- 
leur jaune.  J'en  ai  tait  tomber  quelques  gouttes  dans  un  verre  d'eau  de 
chaux  ,  il  s'ed  produit  fur  le  champ  du  (âccharre  calcaire. 

ConfeÉie  il  y  avoit  encore  quelques  flocons  réfineux  &  jaunes  qui 
nageoient  dans  la  liqueur ,  j'y  ai  encore  ajouté  trois  onces  d'acide  ni- 
treux; j'ai  fait  bpuilhr  le  melangp*,  ^  lorfque,  par  la  didillation ,  le 
volume  de  la  liqueur  a  été  réduit  à  environ  deux  onces  &  demie,  je  l'ai  alors 
verfee  dans  une  capfule  de  verre.  Elle  a  fourni ,  par  le  reFroidiflèment , 
quatre  gros  d'acide  faccharin  en  très-beaux  criftaux.  La  liqueur  ref- 
tante,  itmife  dans  la  cornue  avec  ^deux  onces  d'acide  nitreux,  rap- 
prochée de  nouveau  par  l'ébullition  &  la  diftillation,  a  encore  fourni 
deux  gros  d'acide  faccharin. 

Le  changement  de  lacide  fyrupeux  en  acide  faccharin  ne  paroîtra 
peut-être  pas  fuflîfant  à  M.  Boucherie  pour  lui  faire  croire  que  l'acide 
fdccharin  eft  l'acide  propre  du  fucre;  mais  j'efpère  qu'il  n'aura  plus 
de  doute  lorfqu'il  verra  que  l'acide  faccharin  peut  être  converti  en  acide 
fyrupeux.  Je  préfume  que  M.  Boucherie  n'ignoré  pas  ce  qui  fe  {laffe 
lorfqu'on  expofe  l'acide  faccharin  feul  dans  les  vaiiïeaux  diftillatoires, 
&  qu'il  (ait  que  la  liqueur  qui  paffe  dans  le  récipient  conferve  toas 
ips  caraâères  de  l'acide  qui  l'a  produite ,  qu'elle  précipite  enfin  l'eau 
de  chaux.  Cela  pofé,  voici  mon  expérience. 

J'ai  mêlé  deux  gros  d'acide  faccharin  très-pur  &  en  poudre,  avec 
quajtre  onces  de  fucre  aufli  en  poudre*»  j'ai  mis  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  lutée,  &  j'ai   procédé  à  la  diftillacion  à   feu    nud.   , 

Tome  JCXXir,  Part.  1 ,  1789.  FEFRIER.  M     * 
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Lorfqu'elle  a  été  finie ,  j'ai  déluré  les  vaiflfeaux ,  &  ayaat  verfé  quel- 
ques gouttes  de  l'acide  que  j'avoîs  obtenu  dans  de  leau  de  chaux > 
il  n'y  a  point  eu  de  précipitation. 

L'acide  faccbarin  a  donc  été  altéré  om  modifié  en  acide  fyrupeux. 
par  fa  réaâion  fur  l'huile  du  fucre  -,  ce  qui  le  prouve ,  c'eft  que  ^ 
1^  dans  cet^Q  opération  la  quantité  d^huile  a  été  beaucoup  nooindre 
que  celle  que  m'a  fournie  la  diAUlation  d'une  égale. quantité  du'mème 
fucr^î  î  2*^.  que  le  charbon  de  la  diftillation  da  (iicre  avec  addition 
d'acide  faccharin  ^  pe(bic  treize  gros  y  tandis  que  celui  du  fucre  diftiij^ 
fans  cet  acide  nVn  a  pcfé  que  dix.  Je  dois  d'autant  plus  compter 
liir  cec^*  expérience,  que  l'ayant  répétée  plirfîeurs  fois,  les  réfulrats 
ODC  toujours  été  iemblabks.  Le  charbon  que  fournir  la  diftillation 
du  fucre  eft  donc  produit  paf  la  réadion  de  l'acide  fut  l'huile ,  ptiifque 
dans  cette  expérience  (à  quantité  eft  augmentée  en  raifon  dt*  la  Comme 
plus  forte  de  Tacide  qui  a  réagi. 

Je  crois  ces  expériences  fufÈfantes  pour  convaincre  M«  Boucherie 
que  l'acide  ^.cofearin  eft  l'acide  pi^Kipe  conftituiif  du  fucre;  qail 
neft  point  formé  de  fiicre  plus  d'acide  nitreux,  8c  enfin',  que  Tacide 
fyrupeux  n'eft  que  Tacidq  faccharin»  mais  altéré  par  l'aiflion  vive  que 
la  chaleur  lui  fait  exercer  fur  ThuLb:  du  fuqre. 

«.    I  I  L 

Quelle  efi  taâion  de  Veau  de  chaux  dans  le  raffinage^ 

J'sÙ  dit  que  l'art  du  raftineur  tend  ï  débarra/Ièr  le  flicre  de  tous* 
les  corps  étrangers  qui  uuifenc  à  &.  çrîftillifarion  &  à  fa  pureté;  que, 
pour  y  parvenir  il  diffout  le  (ucre  daps,  l'eau  en  y  ajouta^Dt  en  mêaie- 
tems  une  certaine  qp^ntité  d'eau  de  chaux,  qpifàrure  l'acide  exdédent» 
&  coagule  ou  décompofè  une  partie  des  matières  mupides.  Ain/i  y 
î'adm^ts  deux  ef&ts  produits  par  l'eau  de  chaux ,  la.  faruracion  de  l'acide 
excédent  &  la  coagulation  des  matières  mucid^  extra(5tiv£^  ét^ngère^ 
Ce  fopt  deux  propofirioos  qu'il  faut  que  je  prpuve. 

J'ai  mis  dans  un  mattas  de  quatre  pintes  apis  livres  de  fyrop  faic 
avec  du  fiicre  brut  &  clarifié  avec  le  blanc  d'œ.uf  ;  je  l'ai  rempli  avec 
de  l'eau  de  chaux  filrrée,  &  je  Tai  bien  bouché.  Lq  lendemain  fai 
epjperçu  au  fond  du  marras  un  dépôt  pulvérulent  ,  &  il  n^geoit  ea 
meme^te^s  dans,  la,  liqueur  des  floccons  rougeâtres;  j'ai  laiffé  le  tout 
eQ  r^pos  pendant  trois  jonr^-:  la  liquQur  étoit  alors  très- claire i,^ 
avoir  perdu  une  partie-  de  fa  coqlçur..  Je  l'ai  verfée  fur  un  filtre,  5  main 
la  poudre  &  la  fécule  fe  font  tellement  implanté^  dans  lef.  pores  > 
du  papier ,  que  je  n'ai  pu  les  en  détacher* 

J'ai  donc  répété  l'expérience,  &  en  décantant  la  liqueur  doucement» 
j'ai  tâché  de  retenir  1»  dépôt»  Toute  1^  par^i^  féculet^e  &  légère  s'eft 
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échappée  avec  la  liqueur,  de  mcme  qu'une  partie  du  dépor  pulvérulent; 
cependant  il  en  eft  refté  un  peu;  j'ai  vtrle  deux  onœs  d'eau  diftiilëe 
à  difFérentes  reprifes  pour  faire  tomber  cette  poudre  dans  une  phiole, 
\t  l'ai  chauffée  enfuite  jufqa'à  l'ébullicion  ;  elle  a  été  parfaitemenc 
Infbluble.  -  ? 

Deux  livres  de  fyrop  d'écoulement  de  trois  livres  ont  été  également 
mêlées  avec  trois  pinces  d'eau  de  chaux  \  le  matras  a  éré  placé  fur 
un  bain  de  fable  chaud  ;  il  s'ed  formé  de  mêmt  un  dépôt  pulvé- 
rulent &  des  floccons  rougeâtres,  &  Ul  liqueur  s'eft  décolorée. 

Aînfi  ,  voilà  deux  dépôts  bien  caraâérifés  ,  dont  un  pulvérulent, 
infoluble  dans  l'eau,  eft  néceiTairement  du  (accharte  calcaire ^  &  l'autre, 
par  floccons  très -légers,  ne  peut  être  que  la  fécule  de  la  matière 
extradive  coagulée  par  la  cbaux«  Je  fournirai  des  preuves  encore  plus 
décifîves  de  ma  (èconde  proportion  ;  mais  je  dois  répondre  auparavant 
aSx  objeâious  d^  -M.  fiouchtfrie. 

Quoique  faie  toujours  penfé  qu'un  léger  excès  d*eau  de  chaux  ne 
fut  pas  nutûble,  qu'il  fût  même  nécefTaire,  je  ne  déguifai  point  dans 
mon  mémoire  que  plusieurs  raflîneurs  m'aVoient  dit  que  l'excès  d'eau 
de  chaux  faifoit  contraâer  au  fucre  une  couleur  griîè  dont  il  étoit 
enfuite  impoflible  de  le  prive».  J-aEttribuai  cette  couleur  à  radion 
de  la  chaux  excédente  fur  la  partie  rouge  du  fang^xlont  elle  préci- 
pitoit  le  fer  fous  la  forme  noire  ou  aétbiops.  M.  Boucherie  m'a 
objeété  dans  fon  premier  mémoire  que ,  c<  ii  j'avois  cherché  à  éclairer 
9»  mon  opinion  à  cet  égard,  faurois  reconnu  que  la  couleur  dont 
9»  on-  iT^avott  parlé  nMtoic  pas  produite  par  l'adion  de  la  chaujc  fut 
»  le  (âng;  que  je  n'avois  qu'à  diflbudre  du  fucre  très  ^ pur  ^  partie 
99  dans  de  l'eau  de  chaux,  pirtie  dans  de  l'eau  diftillée»  <¥^^']^  trou*- 
»  verois  à  rapprochement  égal  la  diffolution  dans  l'eau  de  chaux 
1»  beaucoup  plus  colorée  que  l'autre  »». 

J'ai  i^pondu.à  M.  Bqpchetie  qu'i^ant  repéré  tes  deux  difloluirdhs 
qutl  indique»  je  n'ai  point  vu  de  différence  dans  la  couleur-,  qa'l 
la  vérité,  J'avots  emptôyë  du  (bcte  royal  d'Orléans.  Il  eft  certain  que 
û  quelques  pbralès  de  mon  mafynfcrit  n'a  voient  pas  été  fupprimées  , 
de  mon  c6niènfeifient  ,  inon  lexte  afirotr  pu  parottre  plus  clair  à 
M.  Boucherie  ;  mais  tel  qu'il  eft^  je  penfe  qu'il  eft  vifibJe  qu'il  n  y 
eft  queftion  que  de  deux  diffolutions  de  fucre  royal,.  Tune  dans  de 
Teau  dlftîllée  ,  Tàutre  dans  de  Feau  de  cTiaux  :  il  nSft  permis  qu*à  lui 
clVâevet  des  doutas  ï  cet  égard,  &  de  demander  s'il  eft  queftion  d'une 
clarification  avec  du  fang ,  8c  d'une  autre  fans  fang. 

Jai  donc  dit  que  les  deux  diflfolutbns  ne  préfentpient  aucune  dif- 
férence pour  (a  couleur ,  &  j'ai  foutenu  à  M.  Boucherie  que  cela 
devoit  être  ainfi,  d'après  fes  principes,  puMque  la  couleur  ne  prove- 
nant, fuivant  lui,  que  du  rapprochement  de  la  matière  extra  Ai  ve ,  & 
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le  fucr^  très-pur  étant  privé  à' un  ennemi  aujji  dangereux ,  la  chai« 
ne  pouvoît  pas  augmenter  tintenfité  de  la  couleur  d'une  fubftance 
qui  n*exifte  plus.^  Ce  raifonnemenc  étoit  trop  preflànc  pour  que 
M.  Boucherie  ne  cherchât  pas  à  l'éluder  en  en  (lipprimant  une  partie , 
&  en  fortant ,  à  fati  ordniaiipi  ^  de  la  qpeftion,  11  parle  aâuellemenc 
de  Taâion  des  ledives  alkalines ,  de  celle  des  cfaaudie]pes  de  fer  donc 
on  fe  ferr  en  Amérique ,  enfin ,  de  la  couleur  du  fucre  brut  ^  tous 
objets  étrangers  au  point  de  notre  difpute ,  qui  eft  de  favoir  fi  une 
di/Tolution  de  fucre  très-pur  y  faite  dans  de  l'eau  de  chaux  »  a  réelle* 
ment  plus  de  couleur  que  celle  qui  eft  faite  dans  de  l'eau  diftillée. 

Mais  eft'il  bien  vrai  que  l'excès  de  Teau  de  chaux  colore  le  fucre? 
M,  Boucherie  prétend  qu*il  n'y  a  pas  un  raffinear  ,pas  même  un  ouvrier  ^ 
qui  ne  l'ait  obfervé;  pluueurs  raffineurs  me  lavoient  également  afTuré  ,  & 
c'eft  vd'aprés  leur  rapport,  que  i'avois  balardé  rexplication  de  ce  fait, 
qui  me  paroilToit  la  phis  vraifemblable.  J'ai  fait  comme  ceux  qui  dhc 
laifonné  fur  la  fameu(è  dent  d'or  ;  j'aurois  dû  auparavant  m'aUurer  fi 
le  fait  exiftoir.  Depuis  ma  difpute  avec  M.  Boucherie  ,  j'ai  prié  les 
mêmes  raffineurs  de  me  dire  fi  cette  obfervation  leur  étoit  particulière; 
fis  font  tous  convenus  qu'ils  ne  Tavoient  jamais  faire  ,  mais  que 
c'étoit  une  tradition  parmi  eux  \  j'ai  donc  été  forcé  de  recourir  a 
l'expérience  (  i  ). 

Du  fucre  brut  a  été  cuit  avec  le  double  d^eau  de  chaux  y  il  a  été 
clarifié  avec  le  fahg  de  bœuf;  pendant  ce  teçns,  on  opéroit  fur  une 
égale  quantité  du  même  fucre  aufii  le  double  d^eau  de  chaux  ;  mais 
on  a  clarifié  ce  dernier  avec  le  blanc  d'œuf.  Lorfque  le  fucre  a  été 
rapproché  &  refroidi  au  degré  convenable,  il  a  été  verfé  dans  des 
formes  ;  il  y  en  a  eu  dix  de  chaque  efpèce.  On  les  a  fojgnées  de 
même  ',  Xea  formes  ont  été  portées  dans  le  même  grenier ,  terrées  en 
mcme-tems;  enfin,  les  pains  de  fucre  ont  tvk  mis  â  Féruve,  &  en 
om  été  retirés  enfemble»  Quert  eft-il  réfultéî  c'eft  qu'en  confironrant  un 
pain  de  fiicre  &ir  avec  la  même  matière  &  cuit  feultmern  avec  la  quantité 
ordinaire  d'eau  de  chaux  ,  mais  clarifié  avec  le  (àng  de  bœuf»  eb  le  con- 
frontant,  dis-je  ,  avec  un  pain  de  celui  qui  avoit  été  clarifié  de  même, 
mais  préparé  avec  le  double  d'eau  de  chaux»  il  n  y  a  peint  eu  de  dlfiTérence 
dans  la  couleur ,  tandis  que  celui  qui  avoit  été  préparé  aufii  avec  le  double 

(i)  Je  dois  icî  témoigner  pubk'quenient  ronce  ma  grarirude  \  un  célèbre  raflfinctir  de 
cotre  ville ,  que  fâ  modertic  ra'empéchc  de  nommer»  Son  zèle  pour  la  perfeAion  de  l'art» 
joint  à  un  défîntéreflcmcnt  qui  diminue  j  fts  yeux  les  facnfices ,  quand  il  s'agît  de  la 
recherche  de  la  vérité  ,  Tont  fait  aller  au-devant  de  mes  defirs.  Tout  ce  qui  m'a  été 
iiéceflî«re  pour  les  expériences  mukîpliées.que j'ai  faîtes  m*a  été  fourni"";  &  îl  m'^a  aidé" 
bii-meme  de  toute!  les  lumières  que  les  obferyatiom  &  un  taleat  didingué  dans  foa 
att  lui  ont  fourbies» 
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d'eau  de  chaux»  mats  clarifié  avec  le  blanc  d'œuf,  a  écérenfibieraenc  plus 
blanc. 

'Ainfi  cette  expérience  prouve  que  l'excès  d'eau  de  chaux  ne  nuir  point 
à  la  couleur  du  lucre  i  elle  prouve  epcore  que  le  (ang  de  bœuf  influe  fur  la 
couleur  du  (hcre,  comme  je  l'ai  avancé  dans  mon  premier  Mémoire. 

M.  Bo«icheri«  prétend  dans  fon  premier  Mémoire  c  que  la  chaux  agic 
a»  dans  la  clarification  ^  fur  la  matière  extracKve,  s^unir  à  la  patrie  réft- 
»  neufè^  met  hors  de  difiblution  une  portion  de  la  matière  glutineufe, 
»  qui  remonte  avec  les  écumes',  &  laiile  le  fel  fueré  plus  libre  ».  J'aurpis 
bien  deflré  qu'il  eût  voulu  nous  apprendre  ce  que  devient  la  combinaifon 
de  la  chaux  avec  la  partie  réfineufe ,  car  }e  vois  qu'il  ne  met  hors  de 
difiblution  qu'une  portion  de  la  matière  glutineufè. 

a  Si  la  chaux ,  continue  M.  Boucherie ,  opéroit  exaé^ement  la  fépara- 
3>  tion  de  la  maricre  colorante ,  fon  emploi  fefoit  infiniment  précieux*,  il 
3>  ne  reileroit  alors  dans  la  liqueur  clarinéetjue  du  fucre  blanc  Se  de  Teau  , 
»  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  produife  cet. heureux  effet.  Elle 
7>  n'attaque  qu'imparfaitement  la  matière  extraâive^  &  ce  qui  efl  bien 
9  plus  fâcheux  ,  elle  donne  de  rintenjiié  à  la  couleur;  elle  a  précifé- 
x»  ment  les  mêmes  ineonvéniens  &  les  mêmes  avantages  que  dans  les 
«  fucreries  de  l'Amérique  ». 

M.  Boucherie  ajoute  enfuite  dans  une  note  que  «  c^ed  à  raifon  des 
»  inconvéniens  qui  naiiTent  de  la  matière  extractive,  qu'il  commence 
»  par  fe  débarrafler  >/'tt/i  ennemi  aujji  dangereux  en  purgeant  fon  fucre 
»  de  fà  partie  colorante  avant  de  1^  diffoudre  ». 

On  ne  peut  s'expliquer  en  termes  plus  oofitifs  fur  l'aâion  de  la  chaux 
quç  ne  l'a  fait  M.  Boucherie;  mais  ce  ne  font  que  des^ffertions  vaines  6c 
abfolument  deflituées  des  preuves  qu'on  devoir  cependant  attendre  des 
longues  recherches  qu^il  a  faittfs.  Venons  à  l'expérience. 

J'ai  fait'difibudre  deux  gros  d'extrait  de  germandéedans  fix  onces  d'eaa 
diflillée;  j'ai  filtré  la  dtffolutioi;!  &  Je  l'ai  divifée  également  entre  deux 
bocaux  d'égale  grandeur.  J'ai  rempH  l'un  avec  de  l'eau  diflill^é  &  l'autre 
avec  4e  l'eau  de  chaux  ;  la  liqueur  dans  le  premier  efl  refiée  tranfparente 
&  d*un  brun  noirâfte^  dans  le  fécond  elle  s'efl  troublée  à  l'inftatit ,  on  y 
voyoit  des  floccons  d'une  fécfule  épaiflè  &  d'un  jaune  verdâtre*  La 
liqueur  filtrée  ,  après  douze  heures  de  repos ,  n'avoir  plus  qu'une  couleur 
Jaune  un  peu  foncée. 

Voulant  efTayer  quelle  feroit  Tadion  de  l'eau  de  chaux  fur  un  extraie 
^plu«  abondanr  en  parties  mucides  »  j'ai  fait  diffoudre  deux  gros  d'exrrait  de 
chicorée  faùvage  dans  trois  onces  d'eau  diflillée  ;.|'ai  filtré  la  difTolution  ^ 
elle  étoit  d  un  brun  noirân-e  très-foncé*  JJai  verfc  defTiis  huit  onces  d'eau 
de  chaux-,  la  liqueuiw'efl  rroublée ,  a  dépofé  une  fécule  très-abondance,. 
&  lorfqn'au  bout  de  douze  heures  je  l'ai  filtrée ,  elle  n'avoir  plus  qu'une 
^égère  couleur  jaune*^ 
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Ces  expériences  prouvent  danc  que  Teau  cîe  chaux  employée  dans  le 
raffinage  au  fucre  ferc  à  coaguler  les  matières  mucides  extracSives  étran- 
gères ,  que  loin  d'augmenter  Cinunftté  de  là  couleur  ^  é\t  ia  diminue  au 
contraire,  &  q^qe  par  conféquent  1  opération  que  M,  Boucberîe  fait  pour, 
fe  débarrafTer  d'un  ennemi  aufli  dangereux  eftau  moins  inutile.  Il  y  a  plus, 
c'eft  qu'elle  n'etl  point  économique  y  &  c  eft  pour  ceccd  r«ifim  que  les 
laffineurs  d'Orléans  lont  abandonnée  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 

M*  Boucherie  voulant  décrier  le  fucre  d'Orléans,  t  dit  qu'il  contenoîc 
de  la  chaux  &  q\i'il  verdiiToit  Je  fyrop  de  violettes.  Je  lui  ai  oppofé 
l'expérience  de  tous  les  pharmaciens  qui^ont  toujours  fait  du  fyrop  de 
violettes  très- bleu  avant  que  M.  Boucherie  fît  du  (ucre  à  Bercy.  Après 
plufieurs  propos  auflî  indécens  qu'inutiles  .^ il  m'aiCire,  quc«  M.  Baume 
?*  a  toujours  obfervé  que  le  fyrop  de  violettes  qu'il  avoir  fait  avec  les 
»  fucres  raffiaés  que  l'on  vend  à  Paris»  étoit  d'une  couleur  verte  plus  ou 
9>  moins  forte  »  \  c'eft-à-dire«  que  A/L  Baume  n'a  jamais  fait  de  fyrop  de 
violettes  qui  fût  beau.  Mais  il  ell  étonnant  que  d'après  une  obfervation 
auflli  confiante,  ce  favant  n'en  ait  fait  nulle^nention  dans  les  cinq  éditions 
de  ^^  Elémens  de  Pharmacie ,  tandis  qu'il  prévient  que  la  chaleur  trop 
long^irems  continuée  altère  la  couleur  du  fyrop  de  violettes  ;  mais  qu'elle 
revient  à  mefure  qu'elle  refroidit  &  fur-tout  par  le  contaâ  de  l'air. 

Quelques  Pharmaciens,  amis  de  M.  Boucherie,  lui  ont  dit  qu'ils 
avoient  obfervé  plufieurs  fois  que  leur  fyrop  de  violettes  étoit  veto.  Mais 
la  couleur  bleue  de  violettes  peut  être  altérée  en  verd  par  tant  de  cauiès, 
qu'avant  d'aflurer  qu'elle  dépend  de  la  chaux  contenue  dans  le  fucre*,  il 
aiuoit  fallu  examiner.  G  aucune  de  ces  caufès  n'exiftoit.  Au  petit  nombre 
<}e  ces  témoignages  je  pourrois  en  oppofer  un  bien  plus  grand  :  mais  ce 
feroic  alonger  ce  Mémoire  fans  néceifîté.  PluHeurs  pharmaciens  m'ont 
écrit  à  ce  fu jet  &  m'ont  permis  de  les  nommer  :  j'en  citerai  cependant 
deux ,  MM.  Brun  &c  Charlard  ,  parce  que  depuis  quarante  ans  ils  font  du 
iyrop  de  violettes  avec  le  fîicre  ^'Orléans  fans  avoir  obfervé  la  moindre 
altération  en  verd.  Au  refte ,  à  quoi  fervent  toutes  les  autorités ,  lorfqu'ii 
efi  C\  aifé  de  prouver  que  par  les  opérations  du  raffinage  le  fucre  doit  être 
privé  néceiTairement  de  la  ^haux  qui  a  fervi  à  ft  «iépuration ,  &  qtd 
auroit  pu  être  retenue  pendant  la  concrétion  des  parties  du  fel  fuçré. 

Mais  »<lit  M.  Boucherie  ,0/1  a  dijfous  du  fucre  dOrUans  dans  deteoA 
diflillét  &  cette  diffolutian  s^efl  troublée  lorfqu^on  ta  agitée  dans  de 
l'air  fixe^  Cela  peut  être;  mais  je  fais  auffi  qu'en  faifant  didbudre  du 
fucre  dans  de  Teau  de  chaux  s  le  flacon  étant  bien  bouché ,  on  trouve  au 
bout  de  quelques  heures  une  précipitatiî^n.    - 

Mais  OH  a  mis  de  Vacide  faecharin  dans  une  diffolmion  de  fucre 
iP  Orléans  filtrée  y  &  il  y  a  eu  delà  chaux  de  précipitée.  L'expérience  eft 
vraie,  j'en  convier.s,  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  (è  hâter  ck  conclure 
que  le  fucre  d'Orléans  contient  de  la  chaux  dans  fisa  état  de  caufticité: 
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elle  n'y  eft  que  fecondairement.  M.  Boucherie  pouvoît  s'en  convaincre 
en  verfanc  dans  un  verre  de  la  même  diflolurion  de  fucre^  quelques 
gources  ae  diflTdlution  de  rerrè  pefante  dans  Tacide  marin  :  il  auroic  vu 
qu'il  y  a  également  précipiration.  Or  comme  cette  précipirarion  ne  peut 
provenir  de  la  chaux,  qui  a  une  moindre  affî«ifé  avec  l'acide  marin  que 
ia  terre  pefante  ,  il  auroic  reconnu  quil  y  avoir  dans  ce  fucre  un  peu 
d'acide  virriolique,  puifqu  il  fe  précipite  du  fpath  pefanC  ;  d  où  il  auroic 
conclu  que  cet  acide  &  la  chaux  étant  nécelTairement  unis  enfcmble, 
il  y  avoir  feulement  quelques  légers  atomes  de  féiénife  dans  le  fucre 
d'Orléans.  Ce  fucre  n'eft  pas  le  feul  qui  en  contienne 5  «  il  n'eft  pas  aufli 
»  rare  que  Pont  cru  M.  Bergmaii  &  M.  de  Moiveau  ,  de  trouver  dans  le 
»>  fucre  blanc  un  peu  de  terre  qui  k  laifTe  précipiter  par  l'acide  fac- 
».  charin,  &  qui,  fans  doute,  étoit  combinée  avec  un  acide  d'un  autre 
93  genre  »  puifqu'elle  n'en  avoir  pas  été  féparée  lors  de  la  dilfolution 
»  aqueufe.  M,  Hielm  en  a  féparémenr  avec  l'acide  vitriolique  (i). 

Il  faut  en  vérité  vouloir  s'aveugler  fur  les  opérations  du  raffinage, 
ou  en  être  bien  peu  inllruit  pour  croire  qu'il  peut  refter  de  la  cbaux^ 
pure  dans  le  fucre  que  Ton  prépare  avec  de  Teau  de  chaux.  Car  en  fup- 
pofànr  même  que  le  fucre  en  retienne  quelques  portions  lors  de  la  con- 
crétion de  fes  parties ,  il  eft  certain  que  l'eau  du  terrage  doit  Jes  dif- 
foudre  &  les  entraîner.  11  n'eft  perfonne  qui ,  vifitant  une  raffinerie  ,  ne 
fe  foit  apperçu  quil  y  a  toujours  <lans  les  bacs  à  terre  un  mouvement 
de  fermentation  ^  elle  y  eft  excitée  par  h^  portions  de  fucre  que  la 
terre,  qdi  a  déjà  fervi,  apporte  dans  l'eau.  A  l'approche  de  ces  bacs  on 
eft  vivement  firappé  d'une  odeur  acide ,  qui  eft  encore  bien  plus  fenHble 
dans  les  greniers  où  l'on  terre  le  fucre.  Or  il  eft  impoffible  qu'en  s'in- 
filtrant  à  travers  le  pain  de  fucre,  cette  eau  acidulé  ne  didoîve  pas  les 
molécules  de  chaux  qu'il  pourroic  contenir ,  &  comme  cette  opération 
fe  répète  au  moins  trois  fois  fur  le  même  pain  de  fucre  5  il  eft  hors  de 
doute  qu'il  ne  peut  y  ex'rfter  aucun  atome  de  chaux  pure. 

Mais  d'où  vient  la  félénitef  de  leay  «du  terrage.  Je  conçois  que 
Tacide  qui  s'unit ,  pendant  la  fermentation ,  i  l'eau  légèrement  fêlé- 
niteufe  des  puits  d'Orléans,  dans  les  bacs  à  terre,  doit  faciliter  l'écou-'* 
lement  de  cette  félénîte  hors  du  pain  de  fucre.  Mais  comme  lors  du 
der4iier  terrage  on  ne  lailTe  pas  égoutter  toute  Peau ,  que  la  tête  du  pain 
de  fucre  refte  mouillée  dans  la  longueur  de  deux  à  trois  pouces,  il 
arrive  çlors  qu'en  relevant  ce  pain  de  fucre  fur  fâ  bafe  pour  lui  faire 
abfbrber  ce  peu  dTiumfdité  avant  de  le  porter  à  Tétuve ,  on  reporte  dans 
le  fucr^  le  peu  de  félénite  que  cette  portion  dVau  contient  (2)* 

,(ï)  f^oyfi  Encydooédie  méhodit]ue,  page  i6p. 

(2^  Il  peut  par  la  même  rziCon  r«fter  dans  le  fucre  un  peu  de  (el  acéteux  calcaire. 
C'cft-U  (a«s  doute  l'origine  dt  la  chaux  que  M«  Hielm  a  retirée  du  fucre  par  li^ 
me^^en  de  Taçidè  vicriolique. 
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L'extrême  divifion  de  ce  fel  étranger  au  fucre,Ie  fait  pafTer  à  tra- 
vers le  filrre  lorfqu'on  y  verfe  une  diflblution  nouvellement  faite  de 
cette  fubftance.  Mais  (i  on  laiflé  le  fùcre  fe  dilToudre  (pontanénftnt  daps 
de  Tea'i  diftillée  ,  &  que  cette  diflblution  repofe  du  foir  au  lendemain  , 
on  tçrra  quelques  légers  flocons  grisâtres  dépofés  au  fond  du  rafe.  3\  on 
filtre  alors  cette  dllFolution ,  il  ne  fe  fera  point  de  précipitation  lorfqu  on 
mettra  de  Tacide  (accharin. 

Pour  m'aflurer  que  Teau  du  terrage  avoir  pu  fournir  cette  félénîte, 
.j*aî  'verfé  de  la  terre,  prête  à  erre  employée ,  fur  un  filtre.  L'eau  qui  a 
paflë  à  travers  le  papier  étoît  acidulé ,  je  l'ai  diftribuée  dans  deux  verres  ; 
j*ai  mis  dans  Pun  quelques  criflaux  d*acide  faccharin  y  de  j'ai  verfé  dans 
l'autre  de  la  diflblution  de  terre  pefante  dans  l'acide  marin  ^  il  y  a  eu 
précipitanon  dans  les  deux. 

$.    I  V. 

Les  Mélaffes  font^elles  criJlaUifiihles  f 

M.  Boucherie  fe  vante  de  favoir  criflaHifer  les'mélaflcs;  je  lui  aï  dénié 
ce  taIentV&  qu(tiqu*il  trouve  mes  raifons  fingulières,  je  ne  les  en  crois  pas 
moins  péremptoires.  Elles  font  fondées  fur  ce  que  j'avois  appris  qu'une 
maifon  de  commerce  de  Paris  en  avoir  acheté  au  moins  400  barriques  f 
qu'un  raffineur  du  Havre  en  avoir  eu  près  de  deux  cens  milliers; 
qu'un  raffineur  de  Rouen  en  avoir  auflî  acheté  pour  18  à  ao  mille  liv, 
à  xo  liv.  &  à  12  liv,  lôfols  lecenr.  Enfin  quand  M.  Boucherie  a  quitté 
Berci^ilyen  avoir  encore  plus  de  cent  milliers.  Il  y  a  très-grande  appa- 
rence que  je  ne  connois  l'emploi  que  d'une  très -petite  portion  des 
'méiaflès  que  M.  Boucherie  a  faites  pendant  fon  féjour  à  BercL  Mais  en 
fupjjofant  qu'il  n'en  ait  pas  obtenu  davantage,  cette  quante  fait  encore 
une  mafle  de  800 inilliers.  Or,  comment  fe  peut-il  que  fâchant  crlp 
taUifer  facilement  les  maffes  de  cent  &  cent  cinquante  milliers  ,*M.  Bou^ 
^  chérie  ait  négligé  à  ce  point  fes  intérêts  &  ceux  de  fes  aftionnaires. 
Car  enfin. quand  il  n'aûibit  rftiré  que  la  moitié  du  poids  de  ces  mé- 
iaflès en  fucre raffiné^  cela  lui  aùroit  fourni  un  produit  de  la  valeur  de 
'près'  de  quatre  cens  mille  livres  j  ce  qui  fait  une  fomme  qui  n'eft 
sûrement  pas  ï  dédaigner. 

Je  demande  aftuellement  à  M.  Boucherie  pourquoi  il  n'a  pas  publié 
ce  moyen  facile  dans  fà  réponfe,  qui  n'a  eu  lieu,  à  ce  qu'il  dir,  qu'à 
caufe  du  défi  forn)el  que  je  lui  en  ai  donné.  Car  enfin  il  ne  couroic 
aucun  rifque  en  rendant  public  un  procédé  dont  il  aflure  qu'il  a  déjà 
fait  le  facrifice  à  l'Académie  royale  aes  Sciences,  En  effet,  cette*co.n- 
pagnie  favante  n'enfouit  pas  les  découvertes  utiles,  elle  n'en  fait  point 
un  fecret.  Ainfi  dès  qu'il  garde  le  filence  à  cet  égard ,  il  me  donne  \ts 
plus  fortes  raifons  de  penfer  qu'il  en  efl  de  ce  procédé  comme  de  toutes 
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fes  adèrtidns  \  ileft  très-hypothétique.  Jev-ois  cnr^fïct  dans  te  fragment  du 
rapport  qU'jt  commonhque.îque  MM.  Boucherie  éflimem  qnil  ^fi poffibU 
de  convenir  -les  deux  tie^s^ià-^peu-près  de  cette  mélajfe  en  fucre  raffinés 
La  moindre  .réflexion  en  prouve  TimpoOibilité.  Il&udrpic  pour  cet  effet 
que  la  mélaflè  ne  fur  que  du  fucre  &  de  Teau  ,  puifqu'il  iaut  une  livre 
d'eau  pour  tenir  deux  livres  de  fucre  raflSnéen  conCftancôde  firop .  Oc 
M.  Bo^jicherie  admet  djins  les  nlélîrffe'  une  fitatière  exfcaâivi,  une 
portion  deTucre  brûlé ,  &  une  matière  fecmentarive  qui  0  eft  que  du  fucré 
propreme^ic  dit  ;  ces  fidWlances  font  fûrement  très-abondantes  dans  les 
méiades  :  il  n  eil  donc  pas  poiCble  que  les  deux  tiers  de  leur  poids  fc 
convertiiTeot  en  fucre  raffiné. 

Quand  je  vois  M.  Boucherie  afFurer  qu^il  crijltillife  facilement  d^s 
maffes  de  cent  &  cent  cinquante  milliers  de  mclajfes\  il. me  ft^mble  lire 
lappendix  de  la  cinquième  partie  des  cinq' (ourneaux  pbilofophiques. 
Glauber  s'y  V2|nre  de  favoir  a  faire  du  fucre  femblâble  à  celui  deslndes, 
')  &  un  tart^  femblab^  au  matériel  du  vin  de  Rbin»  tiré  du  miel>  fans 
3)  beaucoup  de  frais^»  la  livre  de  fucre  ne  revenant  au  plu$  haut  qu'à  8 
3P  pu  10  fois>  &  la  livre  de  tartre  aii  prix  de  deux  fols  *>. 

Celui  qui  convertiroit  facilement ,  non  pas  i^  deux  tiers  ^  mais  la 
moitié  du  poids  des  mélaflès  en  fucre  rafliué ,  auroic  vraiment  trouvé 
le  fecret  de  la  pierre  phUofophsile.  Il  n  aikQii  pâs  b^ibia  de  foUiciter  les 
grâces  ^u  gouvernement,  il  nçi  lui  faudroij^  qii une.  bourfe »  il  feroit  pot 
l^ffeur  d'une  mine  plus  féconde  en  ricbeflis.qtie  toytes  celles  du  Pérou, 
Mais  laidpns  de  CQté  cette  chimère,  &  vi^yqns^  ce  que  font  les  mélaflès,' 

Je  peq(è  avec  M*.de  C*  •  •  qu'indépendammept  des  matières  muci- 
desextraâives,  les  cannes  à  fucre  fournirent  le  corps  doux  d^ns  deux 
états  différens,  Difpofé  dans  l'iin  à  paflèr  à  l'état  concret ,  c'efl  le  fucre, 
&  dans  l'autre,  à  r^er  liquide  &. (bus  la  forme  du  miel,  c'eft  la  mé-^ 
lade  que  le  travail  du  fucrier  tend  à  rendre  moins  vtfqueufe  pour  eti- 
débarraifer  le  fd  fucré ,  ainG  que  des  mafîères;  naUcid^  extraé^ve^  étran- 
gères. Nous  voyons,  enelfèt^  le  corps  doux  exiftei:  id-ms  plufieyrs  végécaux,  ' 
fansqu'oQ  puiflelui  donner  la  forme  concrète,  ceft  du  miel,  &  non  du. 
fucre.  Dans  les  années  mauvaifès,  lorfque  l'intempérie  des  faifons  ne 

Kermet  pas  à  la  force  végétative  de  déployer  toute  fon  énergie  dans 
*s  cannes ,  le  fucre  eft  en  petite  quantité  dans  le  fuc  qu'elles  fournif- 
fent  proportionnelleipeiit  au  miel  qui  alors  y  abonde.  Nous  ignore- 
rons long  temps  9  fansdcu^ç,  les  caufès  qui  conftituent  qt%  deux  ét«^r5 
différens  du  corps  doux.  Cependant  Je  penfe>que  par  IV^fkjogie  on 
peut  parvenir  à  les  connohre.  I,<es,  e^ériences  de  NL  1^  Marquis  de 
Bullion  nous  ont  appris  que  le  iucre  ne  peut  f^rm/enc^r  fans  addition 
d'un  acide  &  d'une  matière  extraftive.  Or  la  fermentation  vineufe  s'ex- 
cite facilement  dans  les  mélaffes  &  le  miel-,  le  corps  doux  mielleux 
contient  dune  de  plus  que  le  corps  fucré  un  acide  furabondant  &  une 
Tome  XXXir,  Paru  1,173$.  FEVRIER.  N 


ç9      OBSERP^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

matière  extraâive  favonneufe»  La  vifcodré  <le  la  mélaflè  dans  le  véfou,^ 
doit  encore  empêcher  lei  dernières  portions  de  fucre  de  criftallifer.  Les 
premières  mélaues  contiendront  donc  aufli  un  peu  de  fucre- Mais  cette 
quantité  peut-elle  dédommager  des  frais  au  ii  faudroit  fake  pour  l'en 
retirer  >  J  en  doute  v  ce  fera  à  Inexpérience  a  pronoacer  &  jamais  on  par- 
vient à  découvrît  un  moyen  cjui  y  fok  propre. 

Le  fucre  brut  apporte  donc  avec  lui  dans  le  raffinage  y  une  portion: 
du  corps  doux  à  Tétat  mielleux  ,  &  une  portion  de  la  matière  extraAive 
otie  le  véfou  lui  a  fournie.  Mais  le  fucre,  ainfi  que  tous^  les  fels,  fe 
décompofe  plus  ou  moin^  par  les  diflërentes  diflblutions  &  par  Taâion 
répétée  du  feu  dans  les  différentes  opérations  du  raffinage;  Son  eau- 
mère  doit  donc  tendre  à  s'augmenter  toutes  les  fois  qu'on  multipliera. 
les  diffolptions  &  tes  opérations  qui  peuvent  défunir  ks  principes  \  parce 

Sue  le  (licre  efTde  tons  les  feis  végérauir  celui  qui  fe  décompofe  le  plus 
icilement  par  la  chaleur.  Il  fe  fait  alors  dans  quelques  portions  du  fucre 
qui  eft  dans  la  chaudière,  une  tranfpofition  de  (es  principes  confti* 
tuans;  l'acide  faccharin  fe  développe  en  partie  &  devient  caufè  de  déli^jr 
quefcence.  Mais  cet  acide  ne  peut  fe  féparer  ou  diminuer  fans  que  les' 
principes  de  la  portion  du  fucre  qui  l'a  fourni ,  ne  fè  trouvent  dans  des 
proportions  di£Férentes  ;  elles  ne  forment  donc  plus  du  fucre  proprement* 
dit.  On  peut  bien  fàtuver  par  l'eau  de  chaux  Tacide  développé ,  mais  on 
ne  fauroit  rétablir  la  conftitution  du  fel  fucré  lorfqu'elle  a  été  changée. 
De*là  la  difficulté  de  criftallifer  nos  mélaflfes.  U  n'eft  pas  douteux  qu'elles 
né  recèlent  une  certaine  quantité  de  (ucre  :  maïs  la  méhifle  que  le  fiicfe 
brut  a  fournie ,  le  réfidu  de  la  matière  extradive ,  &  la  nouvelle  eau^ 
mère  ou  mélafle  qui  fe  forme  dans  le  raffinage  »  s'oppofent  à  fa  criftal- 
lifation.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  eaux  mères»  qui  refufent 
abfolument  de  fournir  les  dernières  portions  des  (els  qu'elles  con- 
tiennent*. 

L'emploi  inconsidéré  des  matières  graflès  pour  empêcher  le  fucre  de 
monter  à  la  chaudière»  peut  encore  augmenter  la  quantité  de  la  mélafle  y 
de  même  que  leur  qualité  doit  influer  fur  celle  du  fucre.  L'odeur  da 
fiicre  de  Berci  dépend  de  ce  défaut  d'attention.  Lesraifons  que  M.  Bou- 
cherie oppofe  a  ce  que  j'ai  dit  fur  les  matières  contenues  dans  Teau  de 
fon  puits»  font  réellement  pitoyables.  Si  Codeur  [de  fon  fucre  provenoit 
de  leau  du  terrage ,  la  chaleur  de  Tétuve  (èroit  (uffifante  pour  la  difliper» 
Cette  odeur  eft  plus  fixe  &  plus  tenace  que  celle  du  gaz  putride  ani- 
mal, &  il  n'eft  pas  néceffaire»  pour  découvrir  ft  nature,  dt  mettre  Ar 
tneràfec;^\\  fuffit  d'avoir  de  ^odorat.  L'odeur  de  fon  fiicre  eft.  celle 
de  l'acide  fébacé:  il  fent  le  beurre  très-rance.. 

Je  termine  ici  une  dîfcuffion  que  j'ai  tâché  de  rendre  utile.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  mon  advèrlatre.  Il  a  cherché  par  fentrêlacement  de- 
plufieurs  queftions  &  par  des  perfonnalités  »  à  m'éloigner  du  chemiade 
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la  vérité»  vers  laquelle  nous  devbus  ceod^e  Tu;!  fie  l'autre.  Pourquoi 
ni*a-t-il  provoqué  dès  qu^il  ne  vouloit  fournir  que  des  afTercions  vaines 
U  deftituées  de  preuves?  Pourquoi  cette  )aâance  fie  ce.va|n'  écalage 
de  Tes  talens»  candis  que  des  établiflemens  ûiits  pour  les  faire  bjcillér, 
ne  peuvent  fe  foutenic  8c  s^écroulent  ? 


MÉMOIRE 

SUR     LE    BLEU     DE    PAUS.5E; 

Par  M*   W ou  JL  F  E.  ,  . 

«I^AI  donné  la  manière  de  préparer  le  bleu  de  Prufle  pour  éprou- 
ver le  fer ,  dans  le  Journal  de  Phyfiqu«  du  mois  de  Mai  dernier. 
C'écoit  de  précipiter  le  cuivre  uni  à  un  acide  par^  l'alibi  fixe  chargé 
de  la  matière  colorante  0cide  du  bleu  de  PruUè  9  de  forte  qu'on  j 
ajoutoitun  peu  plus  de  cet.alkali  qu'il  ne  f^lioit  pour  précipiter  tout  le 
cuivre.  Ceft  le  lavage  de  ce  précipité  que  j'avois  recommandé  j  caip  il 
ne  change  pas  de  couleur  en  y  ajoutant  des'  acides  purs ,  mais  en  y 
mêlant  quelques  gouttes  d'une  fblution  delferdansun  acide,  il  devient 
fur  le  clKimp  d  une  belle  couleur  b^eue  toncée.  Ce  lavage  a,  pourtanc 
un  grand  défaut  que  je  ne  connoiflbis.ps^  fout  tqtfc  car  après  quelques 
femainesil  perd  fa  propriété  de  prédpiterle  fer  en  Méu,  fie  pendant  ce 
temps  il  dépofe  peu  à  peu  le  peu  de  bleu  d^Pruflfe  qu'il  tenoifen  dif- 
(blucion.  J'ai  dit  en  même  temps  que  le  précipité  du  cuivre,  p^x  1  al- 
kali  fixe  pruflien  traicé  de  nouveau  a^ec  Talkali  fixe  »  faifoif  ai^unç 
bonne  épreuve  \  je  puis  dire  à  prélênt  qu'elle  ola  pas  le  défaut  du  lavage^ 
car  j'en  ai  qui  eft  faite  depuis  neuf  mois  »  À  elle  eft  audi  bonpe  quç 
fi  elle  étoît  fraîchement  faite.  Coqame  le  cuivre  çft  loug-^^mps  à 
précipiter,  8c  même  f4Jet  à  fe  diflbudre  par  lalkali  fixe,  voipi,dîuitref 
moyens  de  faire  des  bonnes  liqueurs  d'épreuves.  ,* 

Premier  Procédé. 

Prenez  deux  onces  de  fucre  de  faturne,  dilïolvef-les  daps  trois  pintes 
d'eau  chaude  »  filtrez  la  (blucion  &  y  ajQute;z  quantité  fi^fante,  d  une 
leffive  alkalinc  pruffienne,  popr  précipiter  tout  le  plomb,  5c  y, ajoute^ 
même  un  peu  plus ,  ramaflèz  votre  prédDÎté  fur,  m  filtiè,  &  le  lavez 
une  fois  avec  de  l'eau,  laiflez-le  fécher  a  l'air, fie  vous  aurez  une  oncô 
fie  demie  de  précipité ,  que  vous  mettrez  dans  une  fiole  ^vec  une  once 
de  flux  blanc  &  dix  onces  d'eau ,  6c,  vous  le  ferez  dijgérer  à  froid  peu- 

Tome  XXXir,  Part.  /,  lySp.  FEVRIER:.  N  a 
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dattt  quatre  jours,  les  fecouaiit  fréquemment;  filtrez  pour  lors  votre 
liqueur  pour  vos  épreuves. 

Le  lavage  qu'on  obtient  en  filtrant  &  tavant  votre  précipité  de 
plomb,  étant  concentré  par  révaporation  &*  réduit  à  environ  une  chp- 
pine,  devient  une  excellente  liqueur  d^épreuve  durable. 

Ces  liqueurs  ne  contiennent  pas  de  plomb,  car  en  y  ajoutant  de 
yadrfe  vimôliqqe -,  îl «'y  a  qu*un  précipité  de  tartre  vitriolé,  qui  fe  redîf- 
fout  en  y  mêlant  de  Teau;  on  fait  que  le  plomb  uni  à  Facide  vitrio- 
lique  eft  infbluble. 

L'acide  précipité  de  la  même  manière  donne  un  précipité  de  cou- 
leur bleuâtre  pâle ,  lequel  traité  avec  falkali  fixe ,  fait  au(u  une  bonne 
liqueur  d'àpre^ve ,  de  même  que  fon  lavage  *,  mais  dans  quatre  ou  cin(| 
jours  le  lavage  ne  précipite  plus  en  bleu  une  diflblution  de  fer.  Toutes 
les  fubftances  métalliques  &  tetreufes  unies  \âc$  acides  &  traitées  de  la 
fufdite  manière ,  donneroient  .vraifemblablement  de  bonnes  épreuves. 

'      ,    Sec0nd  Procédés 

Prenez'  deux  onces  de  bleu  de  PrufTe  foncé  avec  deux  onces  de  flux 
blanc.  Se  quinze  onces  d'eau,  mettez-les  darts  une  fiole  &  digérez- 
les  à  froid  pendant  douze  jours,  fecouant  fréquemment  le  mélange 
touslcs  jours,  puis. filtrez  votre  liqueur. 

,     ,    ■  :  ;  \  .      Tmjiéme  Procédé. 

''  Prenez  quatre  onces  de  bleu  dé'PruflTe  pâle  ,  deux  onces  de  flux  blanc, 
&  quatorze  ùnces  d*eku,  ÎKr  faftes  comme  au  deuxième  procédé. 

Quatrième   Proctdé. 

Prener  deux  onces  dé  bleu  de  Pruflè  pâle,  deux  onces  ^'alkali  fixe 
cauftiqiie  fec,  &  quaèotzfe  onces  d*eaii,  digére^-Ies  à  froid  dans  une 
fiole  pendant  quatre  jours,  filtrez  la  liqueur  &  y  ajoutez  encore  deux 
çWces  du  même  bleu,  digérez  de  mêiiie  pendant  quatre  ou  cinq  jour«, 
fil tre:l^, votre  Kqueiir ,  &  y  ajoutez  pbur  la  iroifième  fois  deux  onces  du 
même  Weu  ;  digérez  à  froid  peiidant  cinq  ou  fîx  jours,'  &  filtrez  l'a 
liqueur  pour  votre  ufage»  Il  faut  fréq^uemment  fecouer  te  mêtange  tous 
les  jours..  '  ' 

Cette  troifième. portion  de  bleu  de  Pruflè  retient  fà  couleur  bleue. 
Tous  ces  procédés  font  des  bdnhes  épreuves,  mais  je  préfère  le  lavage 
concentré  du  premier:' êa/  Tayaht  furchargé  d'acide  nitreux  &  d'acide 
▼itriolîque  dans  deux  Wres  expofés  pendant  fîx  femaines  àiair ,  il  na 
pas  frianiféfWIa  moïncfl-e  teinte  de  vert  du  de  bleu  î  mais  y  ayant  ajouté 
quelques  gouttes  d^utre  diflblution"  de  vitriol ,  îl  s*efl  fait  une  belle- 
couleur  bleue  foncée;  A  i*égard  des  a\itres'  épreuves ,  je  les  aï  feulement 
expofées  à  l'air  pendant  douze,  jouri,  y  ayant  ajouté  de  Tadde  nitreux. 
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&  de  l'acide  vicriolique,  mais  elles  ont  (ëulemenc  bruni  fans  rien 
précipiter. 

Ces  épreuves  contiennent  fi  peu  de  bleu  de  Prufle  étranger  en  folu- 
tion ,  qu'il  ne  fe  manifefte  pas  par  l'addiriop  des  acides  purs  y  au  lieu 
que  fi  on  fe  fervoit  de  chaleur  pour  les  faire,  Talkalt  difloudroit  une 
bonne  portion  de  bleu.  Ces  épreuves  même  délayées  avec  trois  ou 
quatre  parties  d'eau,  font  encore  beaucoup  plus  concentrées  qqe  celles 
faites  avec  l'eau  de  chaux,  attendu  que  la  chaux  vive  ne  fe  diffouc 
qu'en  petite  quantité  dans  l'eau.  Ces. épreuves  ont  été  Ëiites  dans  le 
mois  d août,  quand  il  faifbit  chaud. 

L'alkaii  fixe  peut  être  parfaitement  fafuré  à  froid  avec  l'acide  pruf^ 
fien  ,  &  la  folution  eft  d'une  couleur  verdâtre;  en  y  ajourant  de  l'acide 
nitreux  ;  la  couleur  devient  jaune  brun ,  &  expofée  plufieurs  jours  à 
l'air»  devient  feutertientplus  foncée.  L'addition  d'acide  vitriolique  à  cet 
alkali  faturé  le  change  en  bleu,  mais  il  ne  fe  précipite  rien  dans  Its 
deux  cas.  Pour  bien  (aturer  Talkali ,  il  faut  y  ajourer  à  cinq  ou  fix 
reprifes  fon  poids  égal  à  chaque  fois  de  bleu  djé  Pruffe  foncé,  éc  laiflèr 
un  intervalle  de  vingt  jours  entre  chaque  digeftion ,  fecouant  fré- 
quemment le  mélanger 

Sel  ammoniac  Prujffien.' 

L'alkali  volatil  s'unit  aufii  à  l'acide  pruiïien  }  pour  Cela  j'ai  prie  àeût 
onces  d'aikali  volatil  concret  du  fel  ammoniac,  deux  onces  de  bleu  de 
Prufle  foncé  &  quatorze  onces  deau,  que  j*ai  digérées  à  firoid  dans  tm 
flacon  pendant  quinze  jours:  (c'étoit  dans  le  mots  d'août  ) ,  fecouanc 
fréquemment  le  mélange  :  la  folution  étant  filtrée  ,  étoit  d'une  couleur 
jaune  brunâtre ,  &  Tacide  vitriolique  la  changcoit  en  vert.  Cette  folution , 
évaporée  à  Tair  libre  ,  perd  (on  excès-  d'alkali ,  Se  donne  une  maflè  de 
petits  criftaux  plats  &  hexangulaires  à  la  furface  de  couleur  verte  d'herbe*, 
ces  criflaux  font  détiquefcens  en  temps  humide ,  au  lieu  que  ceux  qu  on 
obtient  par  l'union  de  Talkalî  fixe  au  même  acide  ne  le  font  pas;  ces 
criftaux  4e  diflblvent  dans  Teau  &  dépofent  le  bleu  de  Pruflè  qui  les 
coloroit,  &  fi  on  fèche  encore  à  l'air  cette  folution  ,  il  fe  forme  des 
cridaux  verts  comme  la  première  fois,  ôc  qui  dépofent  encore  du  bleu 
de  Prufle  par  la  folution ,  de  cela  arrive  plufieurs  fois,  &  on  les  déconv- 

foferott  fans  doute  tout-à-&it  à  la  fin.  Il  faut  obferver  que  le.  bleu  de 
ruife  n*e(l  pas  décoloré  dans  cette  opération ,  &  il  ne  le  devient  pas  ^ 
même  en  y  ajoutant  efncore  deux  onces  du  même  alkali  volatil ,.  malgré 
qu'on  Ta  digéré  à  chaud. 

Deux  onces  d'alkali  volatil  fluor,  tel  qu'on  emploie  pour  faire 
l'eau  de  luce  forte ,  mêlé  avec  quatorze  onces  d'eau ,  &  fecoué  avec 
deux  onces  de  bleu  de  Pruflè  foncé  dans  une  fiole ,  fait  difparoître  fu- 
bitemenc  la  couleur  bleue  du  bleu  de  Prufllè;  on  obtient  par  ladi^i^ 
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cion  à  firoid  une  ledive  de  la  même  qualité  que  celle  qui  a  été  faite 
avec  Talkalî  volatil  concret. 

A  mefure  que  l'alkali  volatil  concret  fe  combine  avec  l'acide  du 
bleu  de  PrufTe ,  il  fe  dégage  de  l'air  »  &  il  faut  de  temps  en  temps 
ouvrir  le  flacon  pour  le  laiffer  échappa ,  ce  qui  n'eft  pas  néceflaire 
quand  on  emploie  lalkali  volatil  fluor  ^  qui  ne  contient  pas  d'air 
fixe  (i).  - 

Dans  le  commerce  il  fè  trouve  des  bleus  de  Prufle  de  différentes 

3ualités  5  à  favoir  de  plus  ou  moins  foncés  en  couleur  \  c*eil  la  terre 
e  falun  qui  pâlit  le  bleu  dePrufle,  &  d  on  en  fait  fans  alun,  ileft 
prefque  noir.  On  trouve  très-rarement  de  ce  dernier ,  mats  on  trouve 
une  variété  de  couleurs  intermédiaires  entre  cette  efpèce  &  la  plus  pâle; 
je  me  fuis  fervi  dans  mts  expériences  du  bleu  de  Pruflè  pâle  qu  on  vend 
à  Paris,  &  de  celui  paflàblement  foncé  qu'on  fait  à  Londres» 

Dijlillation  du  Sel  ammoniac  Prujjien. 

Je  me  fuis  fervi  de  la  première  épreuve  pour  précipiter  les  fubftances 
métalliques  &  terreufès  dinbutes  dans  des  acides ,  &  j'ai  eu  foin  de 
faturer  le  mieux  que  j'ai  pu  les  acides  avec  ces  fubftances.  La  liqueur 
d  épreuve  a  été  étendue  avec  une  égale  quantité  d'eau  ,&  les  folutions 
métalliques  &  terreufes  avec  plus  ou  moins  d'eau ,  félon  leur  concen* 
•  tration. 

L'or  y  dans  l'eau  régale  avec  la  liqueur  diépreuve,  a  fait  effervefcence^ 
eft  devenu  d'une  couleur  brune  jaunâtre  i  après  trente  heures  la  liqueur 
seft  troublée,  &dans  quarante-huit  heures, il  s'eft  formé  un  précipité 
de  couleur  jaune* 

La  platine  dans  l'eau  régale  a  fait  efièrvefcence ,  la  couleur  eft 
devenue  bleue  foncée,  &  après  quelque  temps,  il  s'eft  précipité  une 
couleur  de  même. 

La  platine  pure  dans  l'eau  régale  fait  un  précipité  jaune  de  couleur 
de  turbith  minéral ,  &  la  liqueur  e(l  devenue  légèrement  verdâtre. 

L'argent  dans  l'acide  nitreux  ne  fait  point  d'effervefcence ,  devient 
blanc ,  &  le  précipite  de  la  même  couleur  dans  peu  ;  mais  au  bouc  de 
vingt-quatre  heures  il  devient  de  couleur  d*ardoife,  &  la  liqueur  e(l 
fans  couleur. 

.  (i)  En  voulant  une  fois  faire  un  fafran  de  mars  avec  Talkali  voladl ,  j'ai  mis  de 
la  lîsnatle  fraîche  de  fer  avec  de  TalkaU  volatil  dans  un  flacon  fort  dé  Bohême 
bouché  à  crifial,  &  j'avois  fecoué  fréquemment  le  mélange  ;  au  bout  de  quatre  mois  , 
quand  je  venois  de  (bnir  de  la  chambre  ,  le  flacon  a  peté  comme  une  bombe  8c  a 
éclaté  en  une  infinité  de  morceaux.  Je  ne  me  rappelle  pas  fi  c'eft  de  Talkali  volatil 
fluor  ou  aéré  dont  je  me  (bis  (ervi  ;  daos  le  premier  cas  l'explofîon  a  été  due  feule- 
ment à  l'air  inflammable  du  fer  ;  car  la  plus  grande  partie  de  la  lîmaflle  étoit  réduite 
à  un  état  de  chaux  fort  légère. 
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J*aî  pris  la  leflîve  alkaline  valatite  du  bleu  de  Prufle  qui  avoir  éfé 
féchée  à  l'air  &  diflbute  dans  Teau  ,  je  l'ai  mife  dans  un  plac  de  porce- 
laine à  fécbcr  fur  un  poêle;  mais  Tayant  négligée  ,  le  plat  s'eft  calîé,  & 
la  matière  s'eft  en  partie  répandue  8c  trop  féchée  y  ainfi  il  ne  faut  pas 
regarder  comme  exaâe  i'analyfe  que  j'en  donne.  J  ai  détaché  la  matière 
adhérente  au  plac  &  qui  étoit  verte  9  &  je  l'ai  mife  dans  une  cornue 
de  verre  que  j'ai  placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  à.  feu  nud  »  & 
quand  l'air  de  la  cornue  étoit  un  peu  échauffe ,  j'y  ai  luté  un  récipient , 
de  forte  qu'il  ne  pouvoir  rien  échapper.  Le  feu  a  été  augmenté  par 
degrés ,  de  façon  qu'à  la  fin  de  la  diftillarion  ,  la  cornue  étoit  légère- 
ment rougie  au  fond.  11  eft  d'abord  monté  quelques  gouttes  d'une 
liqueur  jaune  foncée  »  il  s'eft  fublimé  dans  le  col  de  la  cornue  un  atkalt 
volatil  conaec  très-brun,  comme  cehii  àe$  matières  animales ,  &  dans 
le  récipient  il  y  avoic  un  alkali  volatil  en  criftaux  longs,  &  d'autres  plus 
courts  qui  s'y  adhéroienc  en  quelque  forte  comme  un  peigne.  J'ai 
ramaffé  tout  l'alkali  volatil  du  col  de  la  cornue  &  du  récipient ,  &  je 
l'ai  délayé  avec  un  peu  d'eau  tiède ,  &  l'ai  filtré.  J'en  ai  ajouté  à  une 
(blution  de  vitriol  de  mars ,  étendue  avec  beaucoup  d'eau  &  quelques 
gouttes  d'acide  vitriolique ,  &  il  s'eft  formé  une  couleur  verte  foncée  qui 
s'eft  précipitée,  &  la  liqueur  eft  devenue  jaune  verdâtre  y  au  bout  de  quel- 
ques jours  le  précipité  eft  devenu  bleu.  Se  la  liqueur  un  peu  jaune.  Le 
réfidu  de  la  diftillarion  étoit  prefque  noir,  Scattirable  à  l'aimant,  étant 
.  leftivé  avec  de  Teau  bouillante  &  filtré ,  fi  on  l'ajoute  aux  diflbiutions 
d'argent  &  de  mercure  dans  l'acide  ni  creux ,  il  fe  fait  des  précipités 
blancs  ,  de  même  qu'avec  le  fijcre  de  faturne.  Si  on  ajoute  de  l'alkalr 
fixe  ou  de  l'alkali  volatil  diflbus  dans  Teau ,  à  cette  leflîve ,  elle  fe 
trouble  &  dépolè  un  peu  de  précipité  de  couleur  d'ochre  jaune;  une 
folution  de  vitriol  de  mars  n'y  caufe  pas  de  changement,  pas  même  en 
y  ajoutant  de  l'acide  vitriolique.  Je  pourrois  en  une  autre  occafion  don- 
ner une  analyfe  plus  exaâe  du  fèl  ammoniac  pruffien ,  &  dire  quelque 
cfaofe  de  plus  fut  le  bleu  de  Pruflè. 

Le  cuivre  diflbus  par  l'acide  nitreîix  ne  fait  point  d'cfFervefcence  , 
mais  devient  d'une  couleur  brune  foncée  ^  qui  fe  précipite  après  trente 
heures  »  &  la  liqueur  eft  très-légèrement  verdâtre. 

Le  vitriol  bleu  diflbus  dans  l'eau,  il  arrive  à-peu-près  comme  avec 
te  précédent. 

Les  criftaux  de  verdet  diflbus  dans  Feau  5  le  précipité  eft  plus  pâle 
que  dans  les  deux  précédens ,  &  la  liqueur'  eft  fans  couleur.'' 

Le  fer  diifous  dans  Tacide  vitriolique  ne  fait  point  d'effervefcetîce ,. 
la  couleur  devient  bleue  foncée  &  fe  précipite  après  quelques  jours  y 
la  liqueur  eft  fans  couleur. 

Le  fucre  de  (acucne  diflbus  dansTeau^  n'ef&rvefce  pas,  devient 
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laiteux,  fe  précipite  tout  de  fuite  delà  même  couleur,  £c  la  liqueur 
eft  fans  couleur. 

L'érain  diflbus  par  Taçide  du  fel  fait  effervefcence ,  devient  blanc, 
prefque  femi-tranfparent  »  &  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  (è  précipite 
blanc ,  &   la  liqueur  e(l  fans  couleur. 

Le  mercure  dans  Tacide  nitreux  ne  fait  point  d effervefcence,  devient 
laiteux  ,  un  geujaunâtre,  &  fe  trouve  précipité  au  bout  de  viigt -quatre 
heures  d'une  couleur  d'aidoife  comme  largent;  la  liqueur  eft  fans 
couleur. 

La  manganèfe  d'Illefeld  difibute  par  Tacide  du  fel  n.effervefce  pas  ; 
le  mélange  devient  blanc  un  peu  brunâtre,  &  au  bout  de  vingt*quatre 
heures,  le  précipite  de  couleur  de  chair;  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

La  manganèfe  de  Devonshire  diflbute  par  1  acide  du  feL  ne  fait  point 
d'efFervefcence  :  la  couleur  devient  bleue  pâle ,  mais  en  la  remuant ,  cen- 
drée. Au  bout  de  vingt-quatre;  heures  il  fe  dépofe  un  précipité  roux, 
&  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

Le  bifmuth  difibus  dans  Tacide  nitreux  fait  effervefcence,  devient 
laiteux  9  &  fe  précipite  fubitement  de  la  même  couleur  \  la  liqueur  de- 
vient légèrement  verdâtre. 

La  chaux  d'antimoine  par  facide  nitreux,  diflbute  par  l'acide  du  fel: 
il  arrive  comme  avec  le  précédent,  excepté  ouela  liqueur  eft  jaunâtre. 

Le  zinc  diffous  par  1  acide  vitriolique  ne  rait  point  d'effervefcence , 
devient  laiteux  &  fe  précipite  un  peu:  mais  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  eft  de  couleur  de  chair ,  &  la  liqueur  fans  couleur. 

Le  vitriol  blanc  dont  on  a  précipité  le  fer  8c  le  cuivre  ,  en  le  digé- 
rant long- temps  avec  du  zinc:  il  arrive  comme  avec  le  précédent» 
excepté  que  lé  précipité  eft  blanc.    , 

Kobalt  de  bonne  qualité  de  Saxe  calciné  &  diffous  dans  1  eau  régale» 
ne  fait  point  d'effèrvefcence,  devient  de  couleur  d  ardoifc  pâle ,  fe  pré- 
cipite d^ns  peu  ,  &  au  bout  de  vingt-quatre  heures  eft  de  la  même  cou* 
leur,  mais  tirant  fur  le  rouge;  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

Criftauz  d*arfenic  par  lacide  du  k\ ,  diffous  dans  l'eau  ,  ^n'effèr- 
vefcent  pas  :  la  folutiop  devient  laiteufe  ,  un  peu  tranfparente ,  &  fe 
précipite,  au  bout  de  quelques  heures,  de  couleur  blanche,  tirant  un 
peu  fur  1^  couljsur  de  chair ,  &  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

L'alun  diffous  dans  Teau  ne  feît  point  d'effervefcence ,  devient  laiteux» 
&  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  dépofe  u;i  précipité  blanc  un  peu 
de  couleur  de  chair,  &  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

Terre  de  fel  d'Epfom  diftbute  par  l'acide  vitrolique  n'effervefce 
pas,  devient  laiteufe,  ^  au  bout  de  vingt-quatre  heures  dépofe  un  pré- 
cipité très-blanc  ;  la  liqueur  eft  fans  couleur. 

La  craie  diffoute  par  l'acide  nitreux,  n'effervefce  pas»  devient  laiceufe, 

& 
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&  au^  bouc  4e  vingt-quatre  heures ,  dépofè  un  précipité  blanc  plus 
coloré  que  le  précédent  ;  la  liqueur  cft  fans  couleur. 

L'acide  vitrioJique  fait  efFervefcence  ,  mais  la  liqueur  ne  change  pas 
de  couleur;  au  bout  de  dix  jours  elle  devient  plus  foncée. 

L'acide  nîtreux  fait  efFervefcence ,  la  liqueur  devient  jaune ,  &  au 
bout  de  dix  jours ,  brune  foncée. 

L acide  du  fel  par  la  glaife  fair  eflTervefcence ,  la  liqueur  devient 
verre  bleuâtre,  &  au  bout  de  <)uelques  jours  ,  il  fe  précipite  un  peu  de 
bleu  de  PrulFe ,  &  la  liqueur  devient  jaunâtre ,  &  dans  cet  état  elle  devient 
une  bonne  épreuve.  Le  bleu  qui  s'eft  formé  ici  eft  fans  doute  dû  au 
fer  de  la  gîaife  que  Tacide  du  fel  avoir  volatilifé. 

Le  vinaigre  diftillé  &  le  vinîùgre  radical  des  criftaux  de  verdet 
efFervefcent  légèrement,  mais  il  n^y  a  pas  changement  de  couleur, 
pas  m^me  après  dix  jours. 


LETTRE 

DE  M.  DIZÉ, 

De   la  Société  Royale  de  P'^ergara^  &  Elève  de  M.  D'A R  CET 
au  Collègii  Royal, 

A    M.    DE    LA    MÉTHERIÈ. 

JVloNSIEUR, 

Dans  les  obfervations  que  M.  Chaptal  a  publiées  dans  votre  Journal 
d'Odïobre  dernier,  fur  l'influence  4e  l'air  &  de  la  lumière  dans  la  végé- 
tation des  (els ,  il  i  dit  que  cette  propriété  (inguHcre  qu'ont  \ts  fels  de 
frrimper  le  long  des  parois  des  vafes ,  eft  très-différente  de  la  criftallî- 
àtion  qui  s'opère  dans  la  liqueur  ;  quil  efl  le  premier  qui  lui  ait  donné 
le  nom  de  végétation  faline  -,  que  ce  phénomène  n'a  fixé  jufques  à  lui 
que  l'admiration  des  Chimilles ,  &  qu'il  va  tacher  de  porter  quelque 
jour  fur  cette  opération ,  une  des  plus  merveilleufes  &  des  plus  obfcures 
de  la  Chimie. 

Cependant,  Monfîeur ,  la  caufc  de  ce  phénomène  merveilleux  n  a 
point  été  autant  ignorée  que  l'a  penfé  M.Chapral,  &  même  le  nom 
de  végétation  lui  avoit  été  confacré.  Lemery  fils  donna,  en  1707, 
à  l'Académie ,  des  obfervations  &  des  réflexions  fur  une  végétation  chi- 
mique du  fer ,  5?  fur  quelques  expériences  faites  i  cette  ocCafion  avec 
Tome  XXXir,  Pan.  2, 178^.  FEVRIER.  O 
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différentes  liqueurs  acides  &  alkaiine5  9rur  plu/ieurs  métaux  fubdicués 
au  fer. 

Lemery  n'ayant  pas  été  aflez  heureux  pour  édaircir  la  caufe  de  ce 
phénomène, qu'il  artribuoit au  foufte  du  fer,  M.  Petit,  Médecin,  reprit 
cette  matière  dans  deux  Mémoires  qu'il  donna  à  l'Académie  en  1722 , 
pages  95*  &  331.  Le  célèbre  Rouelle  en  faifoit  mention  dans  Tes  leçons 
fur  les  vitriols ,  flir  l'alun ,  fur-tout  fur  la  terre  foliée  minérale  &  fut 
plufieurs  autres ,  &  il  en  a  parlé  dans  fon  Mémoire  fur  la  criftallifatioa 
des  fels. 

On  pourroit  croke,  d'après  M.  Chaptat,  que  Tait  &  la  lumière  Ibnc 
indifpenfables  pour  cette  criftalli&tion.  M.  Petit  avoit  également  obfervé 
qu'elle  avoit  lieu  plus  prompren^ent  au  faicjl  pour  certains  (els  ÇteU  que  le 
(elammontac ,  le  nitre  ;  mais  il  a  vu  auflfi  que  celle  de  ces  derniers  fe  ^ilbic 
plus  promprement  à  l'ombre  que  celle  du  fel  ammoniac  ;  &  il  conclut 
que  l'air  &  le  foleil  étoienc  néceflaires ,  ce  qui  s'accorderoit  très-bien  avec 
l'opinion  de  M.  Cbaptal ,  qui  femble  croire  que  Tait  &  la  lumière  s'y 
combinent;  mais  il  n'a  pas  démontré  comment  cela  peut  avoir  lieu. 

M.  Petit  a  pouflfé  plus  loin  fes.  recherches  5  il  s'eft  afTuré  d'après  des 
expériences  faites  dans  le  vuide,  &  dans  des  vafe  couverts,  quf?  ce  n'éroit 
que  par  l'évaporation  infenfible  du  fluide  que  ces  végétations  avoient  lieu» 
1**.  Les  fels  ne  végètent  pas  dans  le  vuide  ,  même  expofés  à  la  lumière  : 
il  plaça  deux  capfules  pleines  de  dirtolutîons  falines  au  foleil ,  il  les  avoit 
exadement  pefées,  il  couvrit  Tune  :  après  quelques  jours ,  il  fe  forma 
une  belle  végétation  dans  celle  qui  éroit  en  plein  air  ,  &  elle  avoir 
perdu  de  fon  poids ,  tandis  que  celle  qui  étoir  couverte  n'avoir  point 
végété,  &  pefoit  comme  auparavant.  Cette  même  capfule  abandonnée 
cniuite  à  robfcuriré, donna  au  bout  de  quelques  jours  des  végétations 
falines.  A  la  fin  M.  Périt,  après  un  nombre  infini  d'expériences  (1) 
faites  pour  expliquer  ce  phénomène,  a  recours,  avec  raifon ,  à  la  preflioi» 
de  l'air  fur  le<;  fluides  &  leu^  évaporation. 

On  iàit  qu'en  verfant  dant  un  vafe  de  Teau,  elle  forme  deux  limbes,. 
qu'on  dtftingue  en  Hmbe  (bpérieur  &  en  limbe  inférieur ,  que  le  premier 
n'eft  formé  que  par  la  prefliôn  de  l'air  q^ii  force  le  bord  de  la  liqueur  de 
grimper  un  peu  le  long  des  parois  du  vale^or,  tous  les  fluides  étant 
fujets  ï  une  évaporation  plus  ou  moins  forte  en  raifon  de  la  chaleur  qui 
ks  pénètre»  il  n'eft  pas  furprenanr  que  le  limbe  fupérieur  d'une  liqueur 
faline  àiy'^x  la  couche  eft  H  mioce  »  &  qui  ne  &it  que  lécher  le  pourtour 
intérieur  de  la  capfule ,  ne  foit  le  premier  privé  de  l'eau  en  raifon  de  fa 
mafTe ,  &  alors  le  fel  criftallifera  dans  les  formes  différentes  iiûvant  fa 
nature  &  fes  Yariétév. 

(t)  On  pemconfblter  le<  Mémoires  de  l'Académie  qu'A  a  cnrîdûs  d'une  gr^air 
icpréCemaat  toutes  les  végétattens  (klÎDCS  ,  page  1 1^« 
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Si  on  examine  avec  foin  le  premier  point  qui  fe  forme ,  on  voit  que 
c*eftun  cordon  infiniment  petit  qui  parcourt  la  circonférence  interne  du 
vafe  ;  il  fèrt  lui-même  d  échelon  à  la  liqueur  pour  monter  &  former  des 
végétations  nouvelles  qui  couvrent  quelquefois  jufqu  à  l'extérieur  même 
des  capfuleF. 

On  voit  d'après  cela,  qu'il  n*eft  pas  furprenant  que  M.  Chapral  n'ait 
point  obtenu  de  végétations  dans  la  partie  des  capfules  couvertes  d*un 
taffetas^  a**ni  promptemenr  que  dans  la  partie  éclairée  &  frappée  par  la 
lumière.  Il  en  auroit  cependant  obtenu  à  la  longue ,  car  je  puis  prouver 
que  les  fels  végètent  dans  une  obfcuriré  parfaite,  &  qu'ils  y  forment  de 
très-belles  végétations  5  par  exemple ,  pendant  le  cours  des  etpériences 
fur  la  compofition  de  l'eau  que  M.  Lefevre  de  Guigneau  a  fait  1  été  derniet 
au  Collège  Royal  y  je  fus  chargé  de  faire  les  difFérens  gaz  ;  8c  je  recueillis 
dans  des  pots  de  grès  (l)  toutes  les  difTolutions  de  vitriol  martial,  que 
j'abancfcnnai  dans  un  coin  très-obfcur  du  laboratoire  du  Collège  Royal. 
Au  bout  de  quelques  mois,  je  trouvai  ces  pots  recouverts  extérieurement 
jufqu'â  terre  d'une  végétation  faline  (2)  qui  avoit  parcouru  un  efpace  de 
quinze  pouces  à  la  circonférence  des  pots  ^ce  qu'il  y  a  de  remarquable  » 
ç'efl  que  le  point  d  où  partoit  la  végétation  ,  étoit  féparé  de  trois  lignes 
de  la  liqueur.  J  ai  vu  (buvent  des  difiblurions  de  vitriol  martial  erre 
jufqu'à  cette  diftance  entièrement  confommécs  en  végétations.  On  fait 
encore  que  les  fels  grimpent ,  pénètrent  les  vafts  de  terre  cuite,,  les  ton- 
neaux ,  &  que  peut-être  fans  ce  phénomène  fingulier  l'illuftre  Schéele 
n*auroit  pas  connu  la  décompoution  des  fels  neutres  par  les  chaux 
méralliques. 

J^aurois  encore  bien  des  exemples  à  vous  citer.  Vous  connoîffcz  notre 
laboratoire  qui  eftpeu  éclairé,  &,  qui  plus  eft,  très-humide.  J'y  aban- 
donne journellement  des  diflblutions  falines ,  qui  y  végètent  plus  ou 
moins  vite,  félon  la  température  de  l'atmofphère.  J'y  ai  remarqué  des 
mafles  de  fel  expofées  à  un  air  tantôt  humide  &  tantôt  fec  ,  fufceptibles 
de  végétation  particulière ,  les  réfidus  de  la  décooipofîrîon  du  hitrc  par 
l'acide  vitriolique,  m  ont  préfènté  fur-tout  ce  phénomène. 

Il  réfulte  donc  qu*on  doit  diftinguer  deux  efpèces  de  végétation  ,  Tune 

qui  a  lieu  lorfquon  expofe  i  l'air  une  dillblution  faline,  laquelle  en 

"'perdant  Teau  fuperflue ,  permet  que  le  fel  grimpe  le  long  des  vafes; 

I  antre  qui  s'opère  en  raifon  de  Thumidité  qu'une  maflè  faline  enlève  à 

Fait  avec  lequel  elle  (è  trouve  co  contaâ.  Ce  phénomène  peut  auflî 


(1)  Qu'on  nomme  communémtntpotsà  beurre. 

(i)  Il  faut  obferyer  que  cette  diUolution  étoît  parfaitement  neutre,  car  je  me 
fois  apperçu  que  quand  diflSrens  tels  ont -un  excès  d'acide,  ils  oni  beaucoup  de  peine 
i  végéter. 

Tome  XXXIF.  Paru  I,  17$».  FEVRIER.  O  2 
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s'obrerver  dans  les  vitrioiifaciôns  de  plufieurs  terres  &  de  divers  métaux* 
Je  fuis ,  &€• 

P.  S*  Les  grands  froids  qu'il  a  fait  depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  adreflèr  ma  Lettre,  m'ont  fourni  l'occafion  de  voir  comment  Tacide 
virriolique  &  le  vinaigre  radical  fe  comportoient  à  cette  température. 
Mes  refultats  me  paroilîent  contraires  à  l'opinion  de  M.  Chaptal.  Je  mis 
dans  le  fond  évafé  d'une  capfule  de  verre  deux  onces  d  acide  virriolique 
blanc  du  conimerce«  Cette  quantité  en  occupoit  tout  au  plus  le  tiers.  Le 
foir  à  onze  heures  j'expofai  cette  capfule  fur  une  fenêtre  du  côté  du  nord, 
je  mis  également  à  côté  dans  une  pareille  capfule ,  la  même  quantité  de 
vinaigre  fadicaL  Le  thermomètre  étoit  alors  à  a,  lO,  &  il  defcendit  cette 
même  nuit  à  0,12.  Le  lendemain  à  fep't  heures  je  trouvai  l'acide  vitrîo- 
lique  congelé  en  une  feule  maffe  \  les  bords  de  la  capfule  étoient  entiè* 
rement  recouverts  d'une  végétation  ,  &  il  s'élevoit  dans  le  milieu  trois 
groupes  de  criflaux  aflTez  conddérables  qui  reflembloient  à  des  cham-* 
pignons,  }e  n'ai  pas  pu  définir  la  forme  des  cridaux.  La  capfule  de 
vinaigre  radical  qui  étoit  à  côté  étoic  congelée  en  glaçons  (ans  aucune 
apparence  de  végétation.  Ayant  abandonné  ces  caplùles  pendant  trois 
jours»  le  dégel  eft  furvenu  &  mes  congéladjins  ont  été  détruites  ;  l'acide 
vitriolique  avoir  acouis  trois  fois  fon  volume  »  &  le  vinaigre  radical  au 
contraire  avoir  pernu.  Le  firoid  ayant  repris  ^  ce  même  acide  vitriolique 
ainfi  délayé  n'a  pu  recriflallifèr ,  S<  le  vinaigre  radical  a  feulement  formé 
une  belle  végétation  fur  les  parois  de  la  capfule. 

Voilà  donc  encore,  Monfieur  ,  de  nouvelles  végétations  acides  fans 
lumière.  Ces  obfervations  nous  démontrent  »  de  plus,  que  l'acide  vitrio- 
lique &  le  vinaigre  radical  ne  fe  congèlent  que  dans  fétat  de  concen- 
tration. M.  le  Marquis  de  Courtanvaux  l'a  voit  obfervé  avanr  moi  au  fujet 
de  ce  dernier ,  dans  un  Mémoire  qui  a  été  imprimé  dans  le  volume  dé^ 
Savans  Etrangers  en  171*4  >  P^S^  7^* 


EXAMEN 

J)*une  Suhjlance  gélatineufe  ramajfée  par  M.  Domeey^ 
Jur  une  efpèce  a  Opuntia  de  la  Province  de  Huanuco     v 
au  Pérou  j  près  le  ficuve  des  Amazones  ;  ^ 

Par  M.  Sage» 

1^'Ofu  NTi  Â  ,  caSus  ûpumia ,  Lin.  connu  fous  fes  noms  de  figurer 
d'inde^  de  raquette,  de  nopal  ic  de  cardaflc»  étant  pilé  dans  un  mortiei 
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de  marbre,  produit  une  efpèce  de  glu  verdârre.  C'eft  lors  de  la  frudlifi- 
carion  de  l'opuntia  que  ce  fuc  s  altère  8C  prend  une  très-belle  couleur 
rouge ,  que  la  digeftion  n'afFoiblit  point ,  puifque  cette  belle  couleur 
fubiîfte  dans  la  cochenille,  qui  vit  fur  l'opuntia.  Lorfqu'on  mange  de  ces 
figues  d'inde,les  veines  contra(îlent  au(n  une  couleur  rouge  foncée. 

La  fubftance  jaunâtre  demi- tranfparente  peu  friable ,  ramaflee  par 
M.  Doriibey  fur  l'opuntia ,  efl  due  à  Textravanon  du  fuc  gélatineux  de 
cette  plante,  qui  s'eft  defléché.  Cette  matière  fe  laiflTe  aifémenc  pénétrer 
par  Teau  fans  s*y  diffoudre,  elle  fe  gonfle ,  devient  blanchâtre  ^  &  fe  divife 
en  mammelons ,  qui  ne  font  point  gluans» 

Cent  grains  de  fuc  gélatineux  concret  d opuntia,  ayant  été  mis  en 
digeftiort  dans  l'eau  diftillée,  en  ont  abforbé  deux  cens  foixante  grains. 
Ayant  fait  évaporer  l'eau  qui  furh^geoit ,  j'en  ai  retiré  un  peu  de  matière 
-extradive  jaunâtre  qui  donnoit  Jâ  couleur  au  fuc  gélatineux. 

L'efprit-de-vin  n'a  point  d'adion  furie  fuc  gélatineux  concret  d'opun- 
tia ;  il  s'y  ramollie  &  blanchie  un  peu  ,  ce  qui  efl:  dû  à  Teau  que 
Tefprit-de-vin  contient. 

j'ai  rendu  compte  dans  Tanalyfe  des  bfeds  que  J'ai  publiée  en  iy66f 
du  fuc  gélatineux  concret  produit  par  le  fromager:  Ceiha  viùcis  folio  , 
caudice  fpinofo  ,  bombax  ceiha  ,  Lin.  Il  s'imbibe  d'eau,  &  fe  gonfle  de 
même  que  le  fuc  épaiili  de  l'opuntia. 

Les  propriétés  de  ces  deux  fubftanccs  (ont ,  comme  on  voit ,  différentes 
de  celles  des  gommes ,  &  ne  paroifTent  point^ncore  avoir  été  connues 
des  chîmiftes-- 

La  fubftance  gélatineufe  de  l'opuntia  a  produit  par  la  didilktion ,  de 
l'eau  acide  qui  avoit  l'odeur  dé  fucre  brûlé»  cet  acide  tenoit  en  diflblutioa 
un  peu  d'huile.  Il  a  pafle  dans  le  récipient  de  l'acide  méphitique;  il  y 
avoit  dans  le  col  de  la  cornue  un  peu  d'huile  épaiffe.  Le  charbon  qui 
refloit  dans  la  cornue  pefoit  le  tiers  du  poids  de  la  fubfhince  gélatineufe. 

L'acide  extrait  par  la  diflillation  de  la  fubflance  gélatineufe  de 
l'opuntia  décompofelesdiHblutions  de  nitre  lunaire  &  de  nitre  mercurieU 
Le  précipité  qui  fe  produit  a  une  couleur  grisâtre  à- peu-près  (èmblable  à 
celui  qui  fe  forme  lorfqu'on  verfe  de  1  acide  phofphorique  dans  ces 
diflblutions  métalliques* 
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OBSERVATIONS 

SUR   LA  PURIFICATION  DU  BORAX   BRUT; 

Par  M.  T  Y  c  h  s  e  n  (i)  2 
Article  extrait  des  Annales  Chimiques  de  M.  CsiBLL^par  M.Couret; 


pKEMiîaE    Expérience. 

Je  ûs  bouillir  quatre  onces  de  borax  brut  dans  un  vafe  de  cuivre  ëtamé , 
avec  à-péu-près  quatfo  livres  d*eau  :  pendant  Tébultition  on  remarqua 
une  odeur  particulière ,  &  il  Te  fépara  tin  peu  de  matière  graflè  au- 
defTus  de  la  liqueur. 

En  lâidànt  repofer  la  liqueur  faline  »  il  fe  précipita  une  portion  de 
fable,  parmi  lequel  fe  trouva  quelques  petits  morceaux  de  quarrz, 
de  terre  vitrifîable ,  de  terre  calcaire  &  argilleufe.  Le  fable  étoit  au(C 
un  peu  ferrugineux,  &  pefa  une  demi -once* 

Seconde    Expérience.     • 

La  diflTolution  de  ce  borax  étoit  un  peu  alkaline  »  &  verdiflbit  le 
(yrop  de  violettes  ;  elle  changea  aufli  en  bleu  le  papier  teint  en  jaune 
par  le  curcuma.  Ceci  nous  fait  voir  que  les  propriétés  alkalines 
dont  jouit  le  borax  purifié  ,  ne  lui  viennent  pas  de  1  addition  dé  falkali 
minéral  dans  fa  purification  »  comme  quelques-uns  fonr  fouçonné;  & 
on  a  même  tout  lieu  de  douter ,  (î  on  y  ajoute  de  Talkali,  de  la 
foude  dans  fa  purification  ;  du  moins  cVft  fort  inutile ,  à  moins  qu'on 
n'eût  un  tel  borax  qui  tut  feulement  du  fel  fédatif ,  &  point  d^sukali 
minéral. 

Troisième    Expérience. 

La  dilTolution  étoit  encore  »  après  qu'elle  eût  dépofé  toutes  les  par- 
ties fabloneufes  les  plus  pefantes ,  troublée  par  une  efpèce  de  terre 
blanche  9  dont  une  partie  de  la  plus  groflière  tomba  au  fond  de  la 

■  ■ 

(t)  Comme  M.  Tychfen  entre  dans  de  grands  détails  (ur  rhîfloire  du  borax,  }e 
me  bornerai  à  rapporter  lêulement  les  expériences  qu'il  a  entreprifès  fur  la  purification 
de  cette  fubflance  (àline  ,  attendu  ^ue  le  refle  nous  devient  inudle  pour  notre  but. 
Note  du  Traduéleur  françois. 
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liqueur ,  &  laquelle  ayant  été  lavée  &  féchée  »  fe  trouva  pefer   deux 
fcmpules. 

La  difîblutton  reda  opaque  par  les  autres  parties  les  plus  fines  qui  y 
demeucoienc  fufpenciues.  Je  pris  la  réfolurion  de  la  (iltrer,  mais  elle 
pafla  toujours  trouble  à  traverl  le  papier.  En  conféquence  j'ai  laiffé  la 
liqueur  en  repos  comme  elle  écott.  Quelque  temps  après  je  trouvai 
encore  au  fond  une  terre  qui ,  étant  lavée  &  féchée,  pefa  un  fcrupule. 
Malgré  tour  cela  la  liqueur  refta  toujours  trouble  ^  même  après  hui( 
jours  de  repos. 

QUATHIÉMB     ExPéBIENCfi. 

Mais  pendant  Tefpace  de  ce  temps,  il  (e  forma  une  partie  de  criftauz 
jaunes  aux  parois  du  verre ,  qui  écoient  en  prifmes  a  fîx  faces ,  dont  deux 
font  ordinairement  plus  larges  >  terminés  par  des  pyramides  frièdres. 

Je  trouvai  aufli  au  fond  du  même  vaidèau  une  croûte  qui  étoit 
compofée  de  ces  mêmes  cridaux,  colorés  par  la  même  terre.  La  croûtç 
fut  ledivée  &  féchée  avec  les  criflaux.  Aptes  une  detHcation  lente  »  la 
croûte  &  les  crid^ux  devinrent  un  peu  blanchâtres  ^  ëc  It  tout  pefà 
une  once  &  Hx  gros. 

CiNQUiÈMB    Expérience» 

La  dUTolution  fut  évaporée  de  rechef,  &  (buriut  par  le  refroîdifle- 
ment  une  once  de  cnftaux  jaunes.  La  liqueur  reftante  fut  évaporée 
pour  la  ttoificme  fois ,  &  donna  encore  deux  gros  de  criftaux ,  éj^a- 
lement  colorés  en  jaune.  Je  continuai  ainfi  Tévaporation  de  la  liqueur 
jufqu'à  ce  qu'elle  refufa  de  fournir  des  criftaux  par  la  criftallifation  ^ 
enfin  j'obtins  en  tout  trois  onces  &  un  gros  de  criftaux  de  borax. 

Sixième     Expérience. 

Je  fis  diflbudre  dans  Teau  la  moitié  des  criftaux  obtenus  dans  la 
quatrième .  expérience ,  la  diflolucton  &it  filtrée  &  mi(è  à  criftalhfer  ^ 
elle  donna  une  demi-once  de  criftaux,  à  la  vérité  plus  purs,  mais  il) 
n  avoient  pas  y  à  beaucoup  près  le  beau  coup-d*œil  du  borax  de  Ve« 
oife.  La  liqueur  reftante  fut  mife  de  nouveau  à  levaporation  &  criH- 
tallifation,  pour  en  obtenir  le  refte  des  criftaux. 

Septième    Expérience, 

Comme  11  étoit  facile  de  m'appercevok  que  la  diffolurion  ic  crlC* 
tallifarion  feule  ne  fuflifoit  pas  pour  féparer  toute  la  terre  graiïe  qui 
fe  trouve  dans  le  borax  \  j  ai  efTayé  de  i  en  féparer  par  une  calcination 
préliminaire   du  borax» 

Pour  cette  fin  ,  je  mis  fept  onces  de  borax  dans  un  creufet,  &  je 
fis  un  feu  modéré,  de  forte  que  la  maflè  bourfoufiât  feulement  forre^ 
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ment  dans  le  creufer.  Je  fis  diflbudre  dans  de  l'eau  la  mafTe  pbreufè 
grife  &  tachetée  en  noir  dans  plufîeurs  endroits,  de  après  avoir  filtré 
isL  liqueur,  je  la  fis  cridallifer.  J'obtins  des  ciidaux  tranfparens,  mais 
un  peu  brunâtres. 

HuiTliME      ExPéRISNCE.  ' 

D'après  ces  expériences,  je  m'apperçus  que  la  calcinatîon  du  borar 
dévoie  erre  pouflee  plus  loin,  afin  de  lui  enlever  toutes  (es  parties 
(>hlogiftiques.  En  conféquence,  je  pris  deux  onces  du  même  tinckal, 
je  le  fis  calciner  &  fondre.  Je  réddifis  en  poudre  là  mafTe  noire  dans 
un  mortier  de  yerre,  &  la  fis  bouillir  avec  le  creufet  dans  fuffifante 
quantité  d'eau  ,  après  quoi  je  filtrai  la  folution.  La  terre  reda  fur 
le  filtré.  La  difTolution  paffa  claire  &  tran'fparente  ^  mais  feulement 
un  peu  jaune.  Après  le  reftoidiflement  de  la  liqueur,  il  fe  forma  des 
criftaux  tranfpatens,  refTemblans  parfaitement  au  borax  de  Venife.  Ces 
criftaux  devinrent  un  peu  blancs  pendant  leur  defficatîon ,  &  pesèrent 
une  once.  La  liqueur  reftante  fut  évaporée  de  rechef,*  &  fournit  à  la 
deuxième  évaporarion  deux  gros  de  borax ,  le  refte  fut  évaporé  à  plu- 
fieurs  reprifes.  Tous  les  criftaux  étant  rafTemblés  pesèrent  une  once  & 
trois  gros. 

Il  efl  certain  que  de  cette  façon  on  obtient  à  la  vérité  le  borax 
plus  beau,  mais  en  moindre  quantité;  ainfi  il  vaut  ^beaucoup  mieux 
calciner  le  borax  jufqu'â  ce  que  toutes  les  parties  gralTes  qui  l'ac- 
compagnent foient  détruites,  fans  cependant  le  faire  fondre;  car  lo 
verre  de  borax  ne  fe  laiflè  mettre  en  poudre  que  très-difïîcilemenr, 
&  fans  ce  moyen  là  il  ne  fe  dlffout  que  très-imparfaitement  dans 
feau. 

NeuviAme    Expérience. 

Li  moitié  des  criftaux  obtenus  à  l'expérience  huitième  furent  cal- 
cinés &  fondus  dans  un  creufèt ,  enfuite  la  mafTe  vitreufe  noirâtre  fut 
mife  en  poudre  dans  un  mortier  de  verre ,  enfuite  bouillie  avec  de  l'eau  , 
filtrée,  &  mife  à  criflallifer. 

La  première  criftallifation  fournit  une  demi-once  de  criftaux  de  borax 
clairs  »  tran  fparens,  &  ayant  Tafpecl  des  criftaux  du  borax  de  Venife. 
Par  des  évaporations  réitérées ,  on  obtint  des  criftaux  pareils.  Mainte» 
nant  il  eft  facile  de  voir  par  cette  expérience,  ainfi  que  par  la  précé* 
dente,  que  la  calcination  préliminaire  du  borax  eft  néceffaire;  ou  du 
moins  on  peut  féparer  par  ce  moyen  plus  facilement  la  terre ,  &  les 
parties  inflammables  du  borax. 

Dixième    ExPÉRiENCfi, 

Il  faut  cependant  obferver  que  le  borax  na.pas  befoin  toujours 
d'être  calciné  î  car  favois  une  autre  efpèce  de  tinckal  qui  contenoit  à 

la 
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la  vérité  un  (^xiènîe  de  rerre  de  plus  y  mais  il  éroic  cependant  plus  pur' 
tjue  le  précédent;  il  étoit  privé  prefque  de  toutes  les  parties  inflam- 
mables; la  terre  fe  laifla  féparer  très^facilement  par  la  filtration  de  la 
difTolurion,  8c  de  deux  onces  de  ce  cinckal,  j'obtins  onze  gros  de 
criftaux  de  borax ,  qui  avoit  prefque  la  blstncheur  Se  la  tranfparence  du 
borax  de-VeDife,  Le  refte  des  criâaux  obtenus  par  des  évapora^ions 
£c  criflalfifadons  réitérées»  éooieot  un  peu  plus  grifâtres.  La  dernière 
eau-mère  épaiiTe  était  très-alkaline  >  mais  elle  contenoit  cependi^nt  un 
peu  de  fel  fédatif.  .  '        . 

UKZlâME     Exigea  lEKCE, 

Mais  comme  lès  criftaux  de  ce  tinckal,  obtenu»  par  la  Cmple  dif-, 
i<dution ,  filtration  &  évapdration  ne  me  paroidoiént  pas  afTè;s  olancs  ^ 
|e  caicioai  deux  onces  de  .ce  mêj^elxinck^l,  ^e  mis  e^  {poudre  1^  malTe. 
vitreufe,  &  ia^Bs  hoqillir  dans-  lVau>  &  après,  avoir  ;bitré  la  liqueur^. 
)obtinsypar  deux  cjriftalJirationsidilfFérenres  ,  neuf^ro$  4^  borax  biet)^ 
bieau  y  mais  il:ne.  me  fut  paspofllble  dobtenir  davantage  de  (;rif-( 
taux.  L'eau^mère^épaifTe  reftante  conrenoitlui  excès  d'alkali  minéral^ 
&  faifoit.  fortement  efltrvefceoce  avec  les  acides*  Par  ces  expériçncfçji, 
on  voit  que  le. borax  qui  n'eft  point  emb^^rrafTé.  de  rnatières  grafTe^. 
na  pas  befoia^d  ercfi.  Cikiné,  jTiurce  qu'on.  eo:Qbtic9t  moins^  fur-tout; 
û  on  n'a  pas  mis  la  mafle  vitreufe  en  .poudre  fine.  ,..     ,j 

^P^uf  farcir  cortibién\!ine'  dnee  décorât  cruct  pouvoir  contenir  de 
(èl  fédatîf ,  je  pris  une -once' des  criftaux  jaunes  de  la  cinquième  expé- 
yience,'que  je  fis  diUbudre  dans  l'eau  i  &  y  verfaî  de  l'acide  vkrioliqtie  >» 
jufqu'à  ce  que  la  diflblution  eût  Un  goût  acide;  je  filtrai  la  liqueuD 
te  rexpofti  à  la' criftcrtJiftViôn.  Après  ving^r-qdarre  beutes-de  ivposili 
le  forma*  une  quantité  afler 'confidérable  de  fel  fédattf,  lequel  éranc 
lavé  &  féché'  péffa  deux  gros.  La  liqueur  reftante  (kxt  évaporée  de  re-* 
cîief,  &  fouriiit  â  h  féconde  ctiftalli&tioii*  deux  fcrupules  de  fel  féda* 
rif.  'Le  iréfulrat  dé  la"  rroifième  cri(hi)ti£itioo  étoit  compofé  de  fel 
de  Glouber  i  mêlé  avec  un  peu  de  fel  fédatff  ;  la  quatrième  criftailifation 
ëtoit  du  fel  de  Glauber  feul.  , 

TjeLEIZjÈ.ME     ^Ç  X,P^K  JliN  CE, 

Les  deux  gros  de  criOafvx  jauties  obtenus  de  la  rroifième  crHbl«- 
lifâtioti  de  l'expérience  cinquième  furent  l>ouiIlis  avec  une  denti-onct 
^e  pdùdre  de  charbon  ,'  afin  d'effayer  û  on  ne  potirrbit  pas  les*  puri- 
fier de  ia  même  manière  que  M.  Lovitz  Ta  fait  pour  la  terre  foliée 
de  tartre.  Je  trouvai  qu'après  que  la  liqueur  eut  été  filtrée  Se  mifh 
à  criftaltifer  »  elie  domina  de«  <:riftaux  blancs;  ainfi>la  poudre  de  char«- 

Tome  XXXiy-,  Paru  I,  1%^$.  FEFRIER.  P 
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bon   peut  être  employée  avec  fuccès  dans  la   purification  du  borax 
crudf 

QU  A  TOK  ZliMB      EXPÉRISNCB» 

Afin  de  fa  voir  de  quelle  nature  la  matière  grafle  du  boFas  poo^ 
voit  être  ,  je  pris  ime  once  dt  borax  gras ,  2^  je  le  mis  dans  une  cof* 
Due^  pourvue  de  fon  récipient.  Une  odeur  de  fuif  fondu  iè  fitremar* 

Îuer  au  commencement  de  ladiftilladon^  &  bientôt  après  tout  lela^ 
oratoire  en  fut  rempli. 

Il  pfla  d'abord  deux  .gros  &  demi  d  une  lioueur  colorée  ,  peu  trouMe, 
ic  dans  le  col  de  la  cornue j^  &  dans  le  récipient»  il  s'étoîc  attaché 
ouelques  goûtes  d^une  butle  empireumatique.  Les  deux  gros  èc  demi 
de  liqueur  avoient  lodcur  de  luif^  &  un  gcât  piquant,  à  caulè  de» 
parties  hui)eu(ès  qui  y  éroient  pa(&es  avec.  Cette  liqueur  ne  cbar.<» 
gea  point  la  couleur  au  papier  teint  en  jaune  par  le  curcûma  y  mais 
si  rougk  celui  qui  éroit  colmé  en  bleu  par  le  tournelal>  6c  en  gêné* 
rai  il  donna  des  preuves  d'un  acide  tràs^foible.  Ainfi  ta  matière  graflè 
^i  fe  trouve  dans  le  tinckal  parok  n*6tre  que  du  (tii£  Pendant  la  di(^ 
ttllation  il  (è  dégagea  un  peu  d^air.^  Le  charbon  pe(à  cinq  gros  ;  je- 
U  fis  rougir  dans  un  creufèt^  &  h  maflè  vitreufe  étant  bouillie  avec 
delVau^  filtrée  êc  tmCe  i  criftalliTer ,  donna  de  beaux  aiûaux  dt 
borax. 

QuiNziiils    ExpiKisKCjr» 

Alors  il  me  reftoit  encore  h  examiner  la  terre  du  borar.  Je  verAS 
un  peu  d*actde  marin  aibibli  fur  la  terre  fabloneufe  pefante  de  la 
première  expérience  »  ti  mis  ce  mélange  en  digeftion.  J  obièrvat  que 
quelques  petits  morceaux  de  pierre  qui  fe  trouvoient  parmi  le  fable  ^ 
nifotent  effervefiDence.  Je  décantai  la  didbkition  ,  &  enfuite  |e  lavar 
le  réfida  &  le  fis  (échér.  L'adde  avoir  dii£>us  du  total  à«peu-pr&  fis 
ou  huit  grains.  La  dtfiblutton  étoit  j^natre.  Se  donna,  $ivec  Taikali 
phlogiftiquéy.dublea'dt  Pruflè,  &  avant  k  teinture  de  noix  de  galle,, 
une  couleur  noire*,  elle  donna  auffi  avec  Tacide  faccharin  un  précipité 
très-confidécable,  mais  prefque  point  avec  Tacide  vitriolique^ 

SEIZliMB      EXPI^EIEKCJI. 

La  terre  légère  de  la  troifième  expérience  traitée  au  chalumeau  fiir  as^ 
aharbon ,  devint  noire;  elle  répandoit  une  petite  odeur  empireumai^ 
tique ,  &  fondit  à  la  fin  en  une  e(pèce  de  culot  opaque.. 

Le  borax  difiblvoit  aufli  eetce  terre  sfiiQS  occafionner  neaucoup  d'ie^ 
fervefcence,  &  fondit  en  une  fbrme  vitreufe.  L  acide  nitseux  ladiG- 
Ibivoit  en  parie-  avec  eflSfrvefcence.  La  diffolution  contenoit  dé  la 
terre  calcaire  &  de.  la  terre  maiaiale;  car  elk  donna,  par  le  nofen 
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Je  Tacide  faccharin ,  un  précipité  très*con(idérable »  ainfi  que  par  lacic'e 
iritrîolique  :  par  Palkali  phlogiftiqué  elle  donna  une  couleur  bleue,  & 
par  la  teinture  de  noix  de  galle»  une  couleur  noire. 

^Dix-sjiPTiiMB    Expérience* 

Comme  je  fbupçonnois  «u(C  que  cette  tene  légère  pouvoir  conte- 
nir un  (É»de  terre  areiieufe,  je  verfài  {tir  une  autre  portion  de  cette 
sneme  terre,  un  peu  d acide  vitriolique  concentré.  La  terre  devint  noite 
&  Tacide  volatil.  Je  plaçai  le  verre  fiir  un  endroit  chaud  jufqu'au 
lendemain,  je  lavai  la  terre  avec  de  l'eau  bouillante,  &  filtrai  ladi^ 
felution.  La  diflblution  avoir,  à  caule  de  l'excès  d  acide,  un  goût 
«dde,  &  en  même  'temps  martial;  elle  devint  bleue  par  l'addition  de 
l'alkali  phlogiftiqué,  &  noire  par  l'infuCon  des  noix  de  galle.  Je  fis 
'évaporer  la  didblution,  &  j  obtins  une  portion  de  félénite.  Comme 
dans  ce  moment  je  me  trouvai  fans  aucune  petite  rerorte ,  je  fis  bouil- 
lir le  réfidu  avec  un  peu  plus  que  fon  poids  d*acide  vitriolique  dan^ 
un  bocal.  Le  mélange  commença  bientôt  après  de  répandre  dés  vapeurs^, 
&  Tacide  répandoir  une  odeur  très-volatile. 

Ayant  été  dérangé ^e  mon  travail  par  des  affaires  particulières,  lotC" 

3ue  je  fus.de  retour,  tout  lacide  avoir  difparu,  &  la  terre  étoit  rouge* 
Lprès  que  la  madè  charboneufè  fut  refroidie,  je  la  mis  en  poudre, 
&  la  fis  bouillir  avec  de  l'eau ,  mais  il  n'y  eut  point  de  diilolution; 

DlX«HUXTlÂMB     ExPâRIENCB. 

Comme  je  (bupçonoois  que  le  principe  inflammable  étoit  la  caulè 
^e  la  volatilifàtion  de  Tacide ,  je  calcinai  d'abord  la  matière  charbon* 
neufe  dans  un  creufift ,  &  je  verfai  fur  la  rerre  devenue  blanche  dé 
Facide  vitriolique  concentré ,  &  je  fis  un  feu  un  peu  moins  fort  que  la 
première  fois«  La  matière  reliante  fut  bouiUte  avec  de  Teau ,  filtrée  & 
évaporée.  Alors  il  crifiallifa  une  portion  de  félétiite  refiemblant  au  fel 
iëdatif,  6c  fur  la  fin  une  petite  quantité  de  beaux  criftaux  d'alun.  Je 
verfai. une  deuxième  fois  de  lacide  vitrioliq|ue  fur  la  terre  reftante.  Se 
procédai  comme  ci-devant ,  mais  alors  j'obtins  feulement  une  petite 
portion  de  fëiénite,  mais  point  d'alun  ;  &  la  dernière  terre  pouvoit 
faire  à-peu-près  la  ijuatrièmeou  cinquième  partie  de  la  rerre  employée. 

Di.x*KBirvràxB     ExPiBIEKCE. 

Maintenant  d'après  toptes  ces  expériences ,  on  peut  conclure  : 
i"^.  Que  le  borax  brut  peut  être  purifié  quelmiefois  par.  la  fimple 
folution ,  filtratibn  &  évaporation  (  expérience  dixième} ,  nfais  quelque- 
fois on  it  purifie  le.  plus  facilement  en  lui  fàifant  fubir  une  calcination 
préliminaite  (  huitième  &  neuvième  expériences) ,  mais  on  en  obtient  ce- 
pendant un  peu  moins  chaque  fbi^  (biiitième  &  onzièaîe  expériences)» 
Tome  XXXB^.  Pan.  1 ,  178^.  FE^RIER^  P  a 
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8c  fur-rour  fi  la  mafTe  virreufe  n'a  pas  éré  mife  tn  poudre  fine,  &ren^ 
ftiire  bouillie  ruffifammenr  dans  de  l'eau. 

2^.  Que  la  poudre  de  charbon  peut  erre  employée  aufit  avec  fuccês. 
dans  la  put/ificaiion  du  linckal  (expérience  treizième). 

3**.  Que  le  borax  brut  a  les  mêmes  propriétés  que  le  borax  raffiné,  & 
qu'il  contient  la  même  quantité  de  fel  fédarif  (  douzième  expérience  j» 
Ainfi'il  n'eftpas  néceiTaire,  comme  quelques-uns  le  penfenti^^joutes 
de  l'alkaM  minéral  dans  la  purification  du  borax. 

4^  Que  la  matière  grafle  eft  contenue  dans  le  fuif  (  quatorzième 
expérience). 

y*^.  Que  la  terre  du  tinckal  eft  compofée  de  fable,  déterres  mar- 
tiale calcaire  y  &  argtlleiife  (  quinzième  &  dix-huitième  expériences  )» 

Addition  dit   Traducteur  François. 

.  Il  feioit  peut-être  poflSbIe  de  purifier  le  borax  d'une  manière  plu^ 
avantageufe  en  le  £ii(ant  feulement  fondre,  &  enfuite  faire  diflbudre 
maflTe  dans, de  leau.  Enfuite  on  examinçrort  fi  la  lefEve  eft  aikaline 
ou  acide ,  Se  Ci  elle  eft  acide  ,  on  pourroic  y  ajouter  un  peu  de 
fbude  9  afin  de  faturer  Tacide  furabondant»  Alors  on  filtreroit  la 
liqueur  à  travers  une  couche  de  fchifte  argilleux  en  poudre  fine  ^  qu  on 

?uroit  leflivé  auparavant  >  &  enfuite  faire  évaporer  la  liq^ueur  claire  àL 

Dans  cette  opération  ,  la  terre  argilleufe  feroft  peut-être  un  excellent 
moyen  pour  dégràiflèr  le  tinckal  ;  je  penfi^  même-  qu'on  pourroit  em- 
ployer, cette  terre  de  la  même  manière  qu*on  fait  à  Montpellier  la 
terre  de  merviel  pour  la  purification  du  tartre.  Du  refte  mes  occupa« 
tîons  ne  rp.  ont  pas  permis  encore  de  faire  ces  expériences ,  mais  je  me 
propqfê  de  les  faire  dans  la  fu|te  ,./i  perfonne  ne  tes  entreprend  avant  mou 


LE    T     T     RE, 

'    .    , ;    '  DE  M.  ***';  ' 

A     M.    D  E     L  A    M  É  T  H  E,R  1  Ey 

Sut  là  différence  très-èffentielte  qui  exijle  trtrrt  les  Pierres, 
diies  PechJMh  de^Mè/hif^montant ,  &les  vraisi  Pechjieins 
de  Hongrie  ^^'Auvergnfi^&c.  &Ck  .  . 

M'  '  •     ■>.       t'r.t'  .:    u  ■  ■  •  .    ■:  '  t      . 

Vous  voulûtes  bien  inférer  dans  lé  tournât  dé  Piyfique ,  du  moîî 
J^oûpitte  2787.^  un^  lettre  pat;laq[uçlle  je  vous  annonçois  que  la  piarre 
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nouvellement  découverte  à  Menii-montant  par  MM.  Quinquet  &  de 
Larbre  fe  prêtoit  à  l'analyfe,  que  l'acide  vitnolique  dont  on  la  niouil- 
loit  ne  tardoit  pas  à  lactaquer,  &  produifoit  à  Tes  furPaces  des  tffloreC- 
cences  de  ftl  amer  ou  de  ftl  de  (edlicz»  c'efl-à-dire  le  B'uurfaU  des 
Allemands. 

Je  n'avois  fait  alors  que  des  expériences  préliminaires,  mais  cepen- 
dant fuffifantes  pout  m'adurer  que  cette  pierre  contenoit  vraiment  la 
terre  bafe  du  fel  amer,  ou  le  Bitererde  A^s  Allemande,  &  me»faire 
conclure,  non  que  cette  pierre  n'étoit  pas  un  pechdein  ,  mais  que  la 
terre  bafe  du  fel  amer  qu'elle  contenoit  la  rapprochoit  un  peu  des  fmeg- 
tiques,  des  (léatires ,  des  ferpentines  oUaires» 

Comme  à  cette  époque  je  ne  connoiflbis  pas  chimiquement  la  pierre 
que  les  naturalifïes  Allemands  nomment  dans  leurs  écrits  Pechfieitiy  il 
m'étoic  impoflible  de  prononcer  avec  cercirade  que  la  pierre  de  Menil- 
irontant  étoit  ou  n'éroit  pas  des  pierres  de  ce  genre. 

Pour  m*en  aflurcr,  j'ai  pris  le  parti  d'en  recommencer  la  vitriolifa- 
tion,  en  foumettant  à  la  même  expérience  le  pechftein  d'Hongrie , 
ainii  qu'un  échantillon  de  pechftein  d'Auvergne  (i).  En  conféquence» 
dès  \t%  premiers  jours  de  janvier  1788,  j'ai  mb  dans  une  capfule  de 


(i)  Cette  dénommtîon  eft  (ans  cloute  très-xmpropre ,  &  ne  peut  être  qu'un  mot 
emprunté  des  mineurs.  I^es  naturalides  allemands  me  paroiflènt  dans  leurs  écrits 
adopter  un  grand  nombre  de  ces  fortes  d'expreftions^âc  ils  font  très-bien  ;  car 
comment  s'entendre  avec  des  ouvriers  qui  (buvent  (ont  nos  maîtres  ,  (l  on  n'apprend 
pas  leur  langage?  Des  mineurs  allemands  rencontrent  fous  leurs  pleds^une  conCrétiom 
pxerreufè  ,  us  la  voient  pour  la  première  fois ,  ils  la  confidèrent  y  8c  lui  trouvant 
quelque  reflemblance  avec  la  corne  ,  avec  la  poix ,  noire  ou  blanche ,  avec  la  poix* 
té(îne  ,  ils  les  nomment  (îir  le  champ  hornjiein  ^  pechjiein.  Ces  mots  font  fonoresr 
idans  la  langue  germanique;  ils  (ont  facilement  compris  par  k  vulgaire  Se  les  (avai»  , 
au(ri  ces  derniers  les  adoptent-ils  fans  héiiter. 

Voulons- nous  les  rendre  en  firançois ,  nous  ne  le  pouvons  que  par  une  pérjphra(ê  > 
ou  bien  nous  les  corrompons  de  la  manière,  j'o(e  le  dire ,  la  plus  ridicule.  C'ed  aîn/i 
que  du  mot  kalchjlein  qui  fîgnifie  tout  (jmplement  pierre  à  chaux  ,  nous  avons  fait 
notre  mot  cafllne^  qui  dans  notre  langue  ne  préfènte  aucune  idée  ;  c'efl  ainfî  que  du 
mot  i[\em2nà  pota/càe  y  en  latîn  cintres  clavellati,  nos  marchands  ont  fait  leur 
snot  pocajfe  qui  ne/ignifie  abfolument  rien  chez  nous  ,que  le  marchand  qui  la  vend 
ne  peut  même  nous  expliqi^eri  cependant  ce  mot  tout  infîgmfiant  qu'il  efl,  mais 
que  la  chimie  repouffoit  atec  raifon,  parce  qu'il  pré  fente  à  ceux  qui  la  cultivent 
ridée  de  Talkalî  fixe  le  plus  impur,  paroît  â  la  veille  d'être  adopté  &  fbbflîtué  st 
celui  d'alkalî  végétal  ;  on  va  dIus  loin  ,  on  tente  de  lel«inî(^r  ,  au  hafardde  n'être 
entendu  d*auGun  étranger,  fi  l'occafîoD  Ce  préfentoît  de  parler  ou  d'écrire  en  Jaun^ 
Enfin  ,  il  n'eft  pas  iufqu'aux  mets  que  nous  avons  empruntés  des  allemands  dont  nou& 
n'avons  corrompu  les  nom??  delà  manière  la  plus  barbare  ;  de  fauerkraïUy  qui  pro- 
prement fîgnifiç  herbe  devenue  aigrelette  par  la  fermentation  ,  ou  (împleraent  choux 
aigrelets,  n^arons-Dous  pas  fait  notre  mot  choucroute  y  Ôcc^Sct^ 


tïi8     OBSËRrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

verre  deux  morceaux  de  la  pierre  de  Menil-montanr ,  dont  la  couleur 
eft  gri(è ,  &  tke  un  peu  («r  le  fauve  ;  ils  pefoienc  enfemble  deux  cens 
<juatre-vingt-huit  grains. 

Dans  une  autre  capfule^  il  a  été  mis  cinq  morceaux  d'une  pierre 
tirée  du  même  lieu ,  mats  de  couleur  fauve  foncée  i  leur  poids  écoie 
<le  fix  cens  grains. 

Dans  une  troilième ,  ii  fut  mis  un  feul  morceau  du  poids  de  deux 
trens  quatre-vingt-dix-huit  grains ,  celui-ci  étoit  pareil  à  TéchantîHon  que 
j  a  vois  employé  dans  l'expérience  faite  en  1787 ,  &  dont  vous  aves 
bien  voulu  rendre  compte  dans  le  Journal  de  Phyfique. 

Il  fut  également  mis  dans  une  quatrième  capfule  un  morceau  de 
pechflein  de  Hongrie  »  &  dans  une  cinquième  ^  un  morceau  de  pech-î 
ûein  d'Auvergne. 

Cts  cinq  échantillons  furent  mouillés  avec  de  l'acide  vitrioliquef 
tc  laifTés  à  Tair  libre. 

Les  pierres  de  Menil*montant  commencèrent,  vers  le  douzième  jour, 
Ji  fe  couvrir  de  criftaux  de  fel  amer ,  qui ,  fe  grolSlTant  &  fe  multi« 
pliant  de  jour  en  jour,  foulevèrene  ,  en  moins  de  quatre  mois,  les  lames 
ou  feuillets  dont  elles  font  formées»  ce  qui  leur  fit  occuper  dans  lt9 
capfules  une  place  double  de  celle  qu'elles  occupoient  auparavant. 

Je  ne  m'étendrai  pas,  Monfieur,  fur  les  détails  de  cette  vitriolifation  ; 
le  procédé  que  j'emploie  eft  aujourd'hui  très<onnu;  qu'il  vous  fuflifè 
donc  de  favoir  que  j'ai  obtenu  de  chacune  des  pierres  que  je  traitois 
«ne  alTez  grande  quantité  de  fel  amer,  qui,  débarrafTé  de  la  féléniire  & 
du  (èr  qu'il  concenoit^^î  donné  de  très-beaux  &  de  trèsf  ros  aiftaux 
de  fel  amer  pur« 

Les  choies  (e  pafToient  bien  différemment  dans  les  capfules  oA 
^toienc  dépofés  les  ptchfltins  de  Hongrie  &  d'Auvergne.  Ces  deux 
pierres  ne  (iirent  ni  Tune  ni  l'autre  attaquées  pat  l'acide  auffi  prompte* 
ment  que  les  précédentes  5  ce  ne  fut  que  vers  le  trenre-quatrième  jour 
de  fopérition  commencée,  que  je  découvris  à  la  furfiice  du  premiei 
échantillon  ,  quelques  foibles  rudimens  d'tfflorefcence. 

Le  féconde  celui  d'Auvergne,  fut  encore  moins  promptement  atta* 
que,  mais  enfin  il  céda  à  1  aAion  de  Tacide  t  &  vers  le  troifièma 
mois ,  on  pouvoit  difHnguer  dans  \t%  deux  capfules  de  petits  criftaux 
d'alun  très-bien  caraâétifés. 

Ces  criftanx  ont  beaucoup  augmenté  en  nombre  depuis  près  d  us 
an  que  cts pechjleins  (ont  en  expérience  »  fur-tout  dans  la  capfule  qui 
conrient  celui  d'Auvergne,  qui,  à  la  vérités  eft  trois  fois  plus  volu* 
mineux  Que  celui  d'Hongrie. 

Au  refte,  ces  deux  dernières  pierres  ne  fe  font  pas  délitées  ^  ne  (ê 
font  pas  exfoliées,  leurs  furfâces  lèules  onr  fourni  la  terre  qui,  com-. 
binée  avec  l'acide  vitriolique^  conftitue  l'alun*  Se  délitetont-elles  en 
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reftant  plus  long-temps  humeâécs  du  même  acide?  Ceft  ce  que  lex» 
pérfence  &  le  temps  m'apprendront. 

Il  eft  donc  bien  certain  ,  Monfieur»  que  le  pechAeIn  d'Hongrie ,  amfi 
que  celui  d'Auvergne,  (ont  des  pierres  du  même  eenre;  j'ajouterai  encore  ^ 
ic  de  la  même  efpèce.  Mais  je  ne  crois  pas  qu  on  puifle  en  dire  autanc 
et  celles  de  Menil-montant  y  qui  peuvent  bien  avoir  dans  leurs  cafliH 
res  &  dans  leurs  couleurs  quelque  foible  reflemblance  avec  la  poîx^ 
fims  pour  cela  être  appelées  pechflein^  ï  moins  qu'on  ne  veuille  por^ 
ter  dans  la  Ikhologie  une  obfciicicé  que  le  flambeau  de  la  chimie  au* 
foit  bien  de  \9i  peine  &  diffiper* 

Je  fuis»  &c. 
Pans^  le  %i  Novembre  xyS?* 


LETTRE 

PE    M.    L'ABBÉ    CAVANILLES 
A   M.    MÉ  D  I  Ctr  S. 

Les  éloges  que  vous  avex  domiés  I  mon  premier  ouvrage»  mengr» 
gent  à  vous  témoigner  toutç  ma  feconnoiflànce  i  mais  là  critrque 
que  vous  en  faites  denciande  quelque  éclairciflèmeat  de  ma  pan.  J*eiw 
tends  par  capfule  Penveloppedexjemences  ipii  Us  recùuvre  emièremem^ 
&.^ s*ourrepar  um  oupar plu^urs  endroits  déterminés ^ quand  lefirmt 
eflmûr.  D'après  cettç  définition  fi  je  donne  pour  caraâèreoungenr^  d'a- 
voir plufieurs  capfules ,  toutes  les  plantes  qui  en  auront  une  feule  fe  trou>- 
veront  réparées  néceflairement.  Mon  genre  Anoda  fe  trouve  dans  ce  cat 
par  rapport  au  Sida.  Vous  dites ,  Monfieur ,  que  fi  favois  fait  avec  foii> 
ranatomie  de  ce  fruit»  &  comparé  la  figure  de  Dillenius  »  j'aurob  vir 
mon  erreur»  Mais  c'eft  .précifémsnt  parce  que  j'ai  fait  avec  attention 
tout  cela,  que  j*ai  établi  mon  nouveau  genres  &  certainement,  fi  vous 
cuifie^  donné  d'avance  une  définition  claire  du  mot  capfule^  vous  n'au- 
riez peurêcre  pas  tranché  fur  ma  manière  de  voir.  Jamais  la  lèmence  de 
XAnodà  tv'eft  couverte  entièrement  d'une  enveloppe  ,  comme  Tefl  celle 
4b  Sidau  Prenez  une  capfule  des  MaLviadet  de  Dillenius^  par  exem«- 
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pie,  verte 'OU   (îche,  clle.fêra   d'iinc  feule  pièce,  &  fermée  dans  1« 

Inemier  érat  ;  mais  elle  fera  fendue  en  dehors,  &  fupérieuremwt  dans 
écatde  maturité,  i^affcz  après  à  l'examen  du  fruit  de  V  Aaoda ,  contemplez 
Je  vert  &  mûr  »  &  dues  de  bonne  foi  fî  jamais  aiicun«  des  femences 
fe  trouve  entièrement  enveloppée  &  féparée  des  autres  ,  même  au.fe- 
cours  de  sotxt<apJula  dimidiata^  ou  roflrum  bifurtiotum  ^  &  de  vos 
clavicules.  L'expérience,  dailieurs,  eft  facile,  à  tàire,  «^  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  qui,  certainement,  fera  pour  moi  ^  fi  on  donne  une 
définition  jufte  du  mot  capfultn  par  leqliel  elle  foit  féparée  des.  autres 
cfpcces  d'enveloppes,  connues  fous  les. noms  de  drupa  ,  bacca,  &c» 
Etablis  ainfi  les  caradères  du  Sida  &  (ïe  TAnoda^  comme^  je  iaî 
fait  au  long  dans  ma  première  Jiflertatîon  ;  jVi  méprifé  les  petits  dé- 
tails de  votre  double  clavicule,  comme  inutiles  &  tnfiiflifans  pour  for- 
mer un  nouveau  genre,  comme  vous  lavez  fait.  Quand  la  fruâificaJ 
tion  entière  eu  la  même  ,  il  fcroit  ridicule,  mcm«,n\iifii>le  nîtr-pco? 
grès  de  la  botanique,  deféparer  les  plantes  en  différens  genres.  Toutes 
mes  efpèces  d'Anoda  ont  la  même  &u<a;ificatioii.  Les  malvindes  &  les 
abutilons  conviennent  enfemble ,  auffi  dans  lès  mêmes  caraâères  gêné* 
tiques  i  de  petites  clavicules,  de  petits  poils  &  d'autres  mifères  lem- 
blables  ne  font  rien  aux  genres.  Quoi,  parce  qu'une  efpèce  .de  «r^^/r/ia- 
rus  a  deux  petits  poils  ou  filets  aux  onglets  des  pétales,  il  formera 
un  genre  différent  des  autres  efpèces  dont  les  pétales  en  font  dépour- 
vus? Les  différens  nombVe^  des^gUndes  datis  le  calice  du  Mainighia, 
&  du  Banifteria ,  les  deux  glandes  qu'on  trouve  dans  le  pétiol  ae  quel- 
ques efpèces  de  ce  dernier,  lefquelîes  n'exiftent  pas  dans  les  au^ires,(è« 
rontfufiîfantes  pour  former  des  nouveaux  genres  ?  Vous  ferez,  MotTfîeur^ 
ce  que  vous  jugerez  z  propos  ;  mais  je  doute  qu'un  feul  Botanifte  vous 
'îmîce;  les  genres  -feroient  albfs'^prefque  aufli  norfibréux  que  les  eC- 
-pèces'^e^fonc  âupord'hlii;  Se  alors  plus  de  facilité  dans  i*étude  des 
tflanteV/  *  •     r       -    ',  .,..,/  .    ^ 

'  *.  Je  pértfe',  Mônïîéûr ,  que  Ja  dtvHîôn  des  pUtites  en  difftrens  genres  doit 
Tdm^i|îne  ajix'difficultes'fanstîbnfibre  qù*on  éprouvoit  à  mefurc  que  Idt 
plante?  découvertes-  devenoient  nombreufes.  Certainement  Jà  nature  n-t 
point  de  genres  ;  ce  (ont  les  hommes  qui  les  ont  faits  pour  avoir  des 
points  d'-appuî  dans  ces  recherches ,  &  pour  éviter  la  conhifion  indifpen'' 
iable  dans  la  friultttude  des  végétaux.  J'admire ,  Mpnfieur ,  votre itiarciie 
dans  la  manière  de  multiplier  vos  gerires ,  îc  je  vous  croîs  aflez  fort 
pour  pe  pas  vous  égarer  au  milieu  de  tanf  de  iniilliers  cje'détoars  &  de 
taux-fuyàns  qui  fe  trouveront  dans  votre  fyftême ,  qtiand  vousautez  fini  là 
création  de  tous  vos  genres;  maïs  pour  moi,  qui  connois  fort  bien  les 
bornes  de  mon  efprit ,  je  n'en  ferai  jamais  que  quand  h  fruAific^rioft 
le  demandera ,  &  quand  les  genres  feront  nombreux  par  rapport  aux  es- 
pèces, je  <  les  préfenterai-  d'une  manière  que  les  faifeurs  de  genfis  puî& 

fent 
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fent  les  maltlpller  à  leur  ai fe.  J'ai  déjà  préfencé  des  coupes  fuffifantes 
dans  Jes  genres  Géranium ^  Hibifcus\  Malva^  Sida.  Les  divisons,  d«mj 
ce. dernier,  prïfes  fur  \t  nombre  des  capfiiks,  doivent  fervir,  non  pout 
former -des  gènfes,  mais  feulement  pour  •faciliter  la- connoifïairde  à^% 
e/pècesr  II  eft  vrai ,  comme  je  l'ai  déjà  refnàrqué','  page' 4  de  mes  ou* 
arra^5^>x^  Je  noml^edé^  jcàpfules  varie  »<fuélquef<^S^^ 
■fnai^jpoifijue  vous  avez?  dit,'  M<^fi*ur,'<}ufe}V^toVDde  forn>er  aitiH'mes 
ibbdivîkîolis  i  j^jefpcte  que  vous  m'indiquerez -îaiv<rt(^We  manS^teideme 
conduire,  quand  vous  publierez  un  genre  au  (fi  nombreux  &  difficile  quq 
iùon  Sida  àxx'.xnàn  Cdm/iii^z/j*  Peut-être  alors ^vouerez-vous  la  néctUîré 
decravailler  auffi  furie  fec^ontfevorre opinion  adtielle.  Sans  le  fecours 
yes> herbiers,  dont  mes  amis  ont  ici  la  plus  riche  colleAio» j  k  renom-i 
ihée  de  Linné, <6^ila  fuitenrombrèiile 4e9-^<^^dô>c)9gvatKl.fiotani(lé 
fai?auroientîégiré,  Ceibnc  lesf  plantes  féches- fou^^tîtïqerrfi'antr  mon^ 
^»6:la  vérité  méconnue.  Jai  vu',  &  je  décoo^re  tous  les  fours  que  cet 
'Anieariartîdt'des' 'toutes  énormes  quand  il  parlote  des  plantes ians  ïfi% 
Byoir  voes^  bc  quand  la  feuflTe  idée  quîil  ayoit  adoptée  lutîfarftut  réu- 
nit fods  le  même  nomades  efpècesJ  différentes,  figurées. fouvent  par  les 
anciens  j:  qu'il  nous  a  données  comme  des  variétés  ;  mais  en  revanche^ 
leifuisjiémiiDé  de  fon  gvandi  génie  t&  4^  lès^cornidiT&nces.  Quanti  oi% 
èaubrarfe  •put.le^'fègné  v«céul/*on  doit-  feire 'des  fautes! ^lilrnDar  api 
^trient  de  les ^  corriger  >&ide  relevé»  les  erreurs ,  'puifquft- Uici&  tant 
fifautres.  nous  ont  montié/le  cjiem^ }  piilfqde  nous  voyons  aujourd'hui 
eu.  nature,  &  foiivenct^ivarites*,  des  plantes  q^i'il  connoiflToit  par  ouï 
dire»,  ou  pfar  desi  figures  fans  caraiftèrev  puifqu'en fin  nous  fommesenvi- 
yônnés  des  favans  /rès^^ommunicatifs ,  des  eréfors  botaniques*,  &  que  la 
oarure.dans  ce  climat  éd.  en  vie  plus  long-temps  quen  SuèJe.  Malgré 
tous  ces  ffvanftages  nous  ferons  encore  des^fautes;  il  &t(t  âbfolument 
ou^  s'i^ftenir  d'écrire  s  ou  renoncer  a  lar.fb^tepéfomption  de  ne-point  fe 
tromper.  •  *   ,  '      .    ;i      •    ;       *  '    * 

Permettez,  Monfieur /de  vous  affurer  que  mon  iSi^u  mori/olia  z  cinq 
capfijles  parfaites,  &  que  vou^  aurez  vu  peut-être  mie  plante  différente 
de  hi  mienne.  Je  donnerai  une  figura  bien  détaillée  decelle-^ci,  comme 
^ai  &it  dans  ma  cinquième  &  fixième  differtation  par  rapport  à  d'autres 
cfpèces  dei^ii/^?.  ^Ime  panxît  qoevous  h'avez-pas  encore  vu  cesdiffertacions, 
&  je  defîre  que  vous  les  critiquiez  en  philofophr  j  vous  y  troavef  et  parmi 
Its^Dte&dé  là  laoGadeijfhitXiyhi^ermtia^KlénAoi^iay  Butenena, 

^  (1)  Cette  clafleeff  biëh  plus  nombf eulê  <}t]eVce  que  Linné  &  4'autres  botamftês  ont 
pu^croire.  J'ai  déjà  Je&  manufcrits  ^ur  quatre  differtatians  8c  les  planches  prelque 
"  ""   '      ~  -  -      -    (êptîème  de  mon  Ouvrage ,  j^e  parlerai^ 

^'^    Swîciehia^  ^  *  Siriplio  ,  Guarc^.f . 
,  ConTiif'riis  , ^&'  Aqullî0num  ( ou; 

Tomt  XXXir,  Paru  1,11^9,  FEFRIÈrJ    '    .        Q      " 
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Ferraria^  Galaxia^SiJyrinchium^  Halejia,  Styrax  Se  l^A^enia.Sat 
les  caraâèresde  ce  dernier  genre ,  je  croîs  ^  Moniteur  »  que  vous  avez  tort 
de  blâmer  Linné  i  je  foutiens  qu'il  a  parfaicemenc  réufli.  Il  ne  fuflic 
pas  de  dire  que  cet  Auteur  a  donné  une  dejiripthn  des  plus  mau^ 
vajfeSf  il  fàut  prouver  ce. qu on  avance,  Se  en  donner  une  autre  que 
vous  ferez '  peut-2rie  >  mais  quit  vous  n'avez  pas  encore  publiée  i,  au  moins 
de  ma  connoiflance.  Vous  voyez ,  Monfieur  ^  que  j'ai  quelqu'incérêc  à  (bu* 
tenir  Linné ,  puifque  f ai  trouvé  les  mêmes  caraâères  que  lui  dans  la 
plante  que  j'ai  cultivée.  )  . 

Je  vous  fub/Mon(ieufy  pour  pafler  au  Palaua^  &  je  fuis  fâché  de 
trouver  dans  votre  mémoire  une  petite  contradiâion  en  moins  de  trois 
lignes:  li  çaraSère  du  (Palaua)  eft hofi^  dites* votis,  yo/t  xaraâèreefl 
U  menu  <fu€  celui  de  Malàcoides»  Il  me  femble  que  fi, te  caraâière  eft 
bon  Dour  fermer  un  nouveau .  genre ,  il  doit  être  dti9Rirent  de  celui 
de  Malacoides  &  de  tout  autre  connu.  Je  crois  comme  vous^  Monfieur, 
que  le  caraâère  du  Palaua^  bon  \  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  (bit  le  même 
que  celui  de  Maiacoides,  parce  que  cette  planté  a  un  double  calice  qui 
manque  au  Palaua.  En  vérité ,  fi  une  petite  clavicule  vous  oblige  i 
^mer  un  nouveau  genre  d'une  des  efpèces  de  mon  Anoda^  un  grand 
calice  de  plus  ou  de  moins  doit  opérer  des  chàogemens  três^coafidérabief* 
Je  vois  cependant  que  voua  avez  pris  votre  parti  en  afluirant  que  le  feul 
expédient  pÂur  conferver  mon  PaUuia  eft  d  accorder  le  même  privilège 
au  Napma  &  au  M<z/vWâ  de  BUlenius  ;  pat  confêquent  je  fuis  obligé  de 
vous  demander  encore ,  ou  le  caraâère  du  Palaua  eft  bon  ou  non  \ 
S'il  eft  bon  »  comme  vous  l'avez  avoué  ^  il  doit  conferver  fa  place  & 
toute  fa  force,  malgré  routes  les  réclamation»  èti  Napûta  &  des  Mf/- 
vinda\  s^il  eft  mauvais,  ne  croyez  pas  qu'en  accordant  â  yto%  plantes 
les bonneurs  que  vous  réclamez,  il  puifte  devenir,  bon.  Au  relb|  dans 
ma  cinquième  dtfTertatton ,  page  a(5p,  j*ai  fait  voir  nK>n^  opinion  fût 
le  Napaa  Ôc  le  Malvindâi  8c  j'ajoure  â  préfènt  que  la  perire  fiante  dans 
les  capfules  de  Malvindaeft  un  caraâère  méprifable,  puifqn'elfe  fe  trouve 
lus  ou  moins  longue  dans  les  capfules  des  Abutilons..  C'eft  le  hôni^ 
re  des  femences  contenues  dans  chaque  capfule  qui  pourroit  donner 
un  caraâère  pour  décharger  en  grande  partielle  genre  du  Sidà\  Se 
même  alors  il  7  auroit  des  difficultés  à  vaincre,  que  je  ferai  voir  dans 
la  fuire  de  mes  ouvrages.  .       .        ■     * 

Vous  croyez  encore,  MonCeur ,  quel/a  diffSr^née  etun  le  Napeea  &  & 
Palaua  confijle  en  ce  que  celle-ci  a  un  réceptacle  arrondi  y  fur  lequel  les 
capfules  font  rapprochées  ^  &  que  le  Napaa  a  le  réceptacle  alpngéf 

^^t— — W^.1— ■— ^— — — Wi— —— ^         I  I    — 1——  ■      I  I  i*— — ^— — — Jbi— » 

boîs  d*alg1e  ).  Dans  la  huîtîème ,  de  VErythroxylon  &  dn  Malpîghia.  Dans  la 
neuTÎèmc ,  de  VAfpafta  *  ,  Trioptens\  Éaniflcriàit  du  *  M^ ,  t  .Dans  la  disdèmè  l 
le  P^r2/r/?oyâ«  Les  genres  mar^u^s'dWe  *  (ont  nouveaux.. 
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&  fes  capfules  rangées  envtnicile.  Soit,  (quoiaue  la  figure  &  le  nom^ 
bre  des  pétales  »  aind  que  celui  des  Ayles  cfotc  erre  prife  en  confidéra- 
tion  )  donc  ils  apparriendront  à  deux  genres  ^  ce  que  j'ai  Ëiit  \  comme 
le  Malva  6c  le  Malope  en  font  deux  autres  par  la  même  raifon ,  8c 
diffèrent. des  premiers  pgi  le  double  calice  dont  ils  font  ornés.  - 

Je  crois  9  Monfieur^  &  Vous-même  pouvez  l'appercevoir,  d'après  ce  qui 
eft  dit  jufqu'à  préfent ,  que  vos  deux  genres ,  w  ifcadula  &  Heritierea 
doivent  être  Tupprimés,  &  rentrer  de  nouveau  dans  le  Sida  L.  Gir  que 
les  femences  adhèrent  fortement  ou  non,  &  que  la  capfule  s  ouvre 
>lus  ou  moins,  (ont  des  conditions  fort  indifférentes  pour  augmenter 
a  nombreufe  lifle  des  genres.  Vous  pouviez  avoir  rravaillé  avec  phs 
de  {uccès  fur  trois  de  mes  efpèces  du  Sida  y  (avoir  le  Mulàfida ,  Phyl^ 
tanthos  6c  Bivalvisy  elles  vous  donneront,  peut-être  des  caraâères  frap- 
pans,  &  je  vous  prie  de  les  examiner  avec  l'attention  que  vous  met- 
tez dans  vos  recherches  *,  je  recevrai  avec  recounoîflànce  vos  remarques. 
i&  je  profiterai  de  vos  lumières. 

Quant  au  Sida  Triquetra  nous  (bmmes  pefque  d'accord;  puirôue 
dans  celle-ci  les  capfules  ne  fe  (Bparent  pas  ordinairement,  &lcn 
(ruit  eft  plutôt  une  capfule  à  cinq  loges  ,  que  cinq  capfules  rrifpermes. 
Ce  fruit  (è  rapproche  de  celui  de  THibifcus  Se  de  Solandra  i .  mais 
remarquez,  Monfieur ,  que  dans  celui-ci,  les  femences  (è  trouvenr  dans 
chaque  loge  fur  deux  rangs  verticaux ,  au  lieu  que  dans  le  Sida  Triquetra 
on  voit  un  (eul  rang.  Si  cette  différence  ne  vous  paroîtpas  plus  frap- 
pante que  les  clavicules  de  VAnàda ,  vous  pouvez  la  nommer  Solan- 
dra, &  je  fuivrâi  votre  exemple.  J'aurai  l'honneur  de  vous  parler  de 
mon  Dombeya,  quand  je  connoitrai  votre  differtation,  qui,  malheureu- 
fement,  n'a  pas  encore  paru  ici.  En  attendant,  ne  vous  arrêtez  pas 
aux  noms  que  je  donne  aux  cinq  languettes  colorées  qui  alternent  enrre 
les  étaminesy  car  ce  feroit  une  qîiemon  de  nom,  &  vous  pouvez  les 
appeUer  lamelles,  excroiflànces ,  languettes,  ou  comme  vous  voudrez, 
reftant  toujours  le  véritable  caraâère  générique.  Mais  pour  ce  que  vous 
ajoutez  dans  votre  poft-fcriptum  fur  ma  manière  de  cataâéri(èr  le  ftyle 
6c  les  ftigmates,  je  vous  avoue  qu'il  m'eft  impoOible  d  admettre  votre 
expreflion  ,  favoir  :  un  piftUfupéruurement  divifi  en  cinq  autres  pifiils. 
Xaime  mieux  dire  avec  les  Botaniftes,  un  ftyle  qui  fort  de  fovafre, 
&  fe  partage  enfuite  en  cinq  parties  terminées  par  autant  de  ftig- 
mates. 

J'ai  rhonneur  d'être,  6cc. 
Paris,  le  20  Décembre  1788* 


Tome  XXXJy^  Pan.1, 178^.  FEVRIER.  Q  a 
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LETTRE 

DE     M.    R  E  B  O    U  L, 

■-    '      De  l'Acadëmie  de  Touloufe , 
A,     M.    D  E  ■  L  A     M  É  T  H  É  R  I  E  ; 
Sur   la   Combustion. 


M 


ONSIBUR, 


J'ai  lu  dans  votre  dernier  Journal  Ténoncë  d*une  quefUon  qui  ra^i 
paru dWant  in^érjeflknte, qu'il rfaflSroit  prçfijue  de  la  réfoudre, tom-a- 
iait,pour  terminer  ^ous  le&  débats  philafophiques  donc  la  chimie  eft 
partagée; je  n*ai  garde de^rae  croire  appelle  à  cet  honneur,  &fiiis  fup* 
.tout  Bien  convaincu  qu'il  n'appartient  qu'aux  favans  confommés»  6c 
aux  maîtres  de  ïm  de  cjéHnir  les  chofcs  &  les  mots  \  j'ofe  pourtant 
vous  prier  d'infërer  daps  votre  Journal  ies  réflexions  que  je  prends  If 
Jiberté  die  yous.adrefleri  ^'elpère  qu'au  moins  elles  exciteront  quelqu'utile 
réclamation  ',  ^ui  me  donnera  le pJaifir  d'avoir  contribué  à  llnfiruétion 
.publique  en  mînftruifant  moi-même.  [ 

Toute  définition  doit  être  conçue  en  termes  dont  la  fignifîcatioQ 
fait  invariablement  déterminée,  &  les  termes  ou  mots  doivent  reprc- 
fenter  des  idées  claires  >&  généralement  admifes» 

Ces  jdées  doivent  fur*tout  rappeller  TefTence  &  les  aftriljuts  de  rêrrë 
qu'où  dcônit/,  c'edrà^dire  \ts  conditions  eftentielles  qu*iî  faut  raflem- 
bler  pour  prq^uire  î  on  tpl  effet ,  .une  telle  propriété  i  &  cet  effet  o\i 
cette  propriéty^ui  téfultent  néceflairement  de  la  réunion  des  conditions 
qui  le  déterminent. 

Les  modes  ou  modifications  qui  peuvent  varier  à  Ijnfini  S^.ne  font 
en  quelque  {br,tp,que  la  mefure  des  attributs  ,  doivent  erre  abfen?  dc-fe 
définitipn  ,  &,ne-iàuroje^t  ronyçnir  qu'à  diftioguer  des  Individus  d'une 
même  clalfe,  ceft-à-dire,  les  difféi^erts  cas  qui  réfultent  des  mêmes 
attributs  ,  &  par  conféquent  de  ta  mêaie  eflçnce.  C'eft  ainfi  que  fuivant 
le  langage  de  l'école,  la  définition  couvrent  à" tout  le^ défini  &  au  feut 
défini.  -^   \'  '-  '^^    --   A  <'....  . 

D'après  ces  principes,  comment  dt^înir  la  combuftion  T 

Nous  ne  pouvons  trouver  fori'eflence  que  dans  une  cefwîne  aâion^ 
^  l'air  vital  &  un  corps  combudible  peuvent  exercer  l'un  fui  l'autre- 
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Cled'  la  condition  qui  détermine  tous  les*  phénomènes  néceflaîres  de  la 
combuftion ,  c'eft-à-dire ,  fes  attributs ,  tels  que  le  changement  d'étac  de 
I  air  &  du  corps  combiiftible  Se  le  dagagemenc  du  feu. 

Le*  feu  peut  auflî  fe  dégager  fans  Tinrervention  de  1  air  fc  d'un  corps 
combuftible,  &  ceft  pour  cela  même  <jue  ce  phénomène  ne  fuffrc  pas 
pour  déCgner  la  combuttion  v  car  les  opération», oà  le  feu  fe  dégage  (ans 
air  &  avec  Tair  différent  fi  fort  entr'eJiesy  qu^ôn  ne  fauroit  tenter  de  les 
définir  de  mâjne;  &  ceft  en  efFet  à  celles  de  la  dernière  efpèce  qu'on 
ek  convenu  d'appliquer  le  mot  de  conrbuftion.       -  .       . 

.  Ainfi  l'aAion  réciproque  de  Tair  vital  &  du  corps  combofiible.,  leut 
changement  d'état  pendant  que  s'exerce  cette  aAion  &  Je  dégagement 
du  feu  (ont  déjà  des  élémens  fuffifans  pour  définir  h  combuftion  ,  &  on 
ne  peut  nrer  qu'elle  ne  foit  en  effet  un  aâe  par  lequel  Pair  *v'uaf  &  4in 
corps  €ambuJlibU  en  changeant  JCéiat ,  produifent  un  dégagement  de 
feu. 

Cette  définition  ne  fuppofe  rien  qui  ne  foit  généralement  admis  ;  mais 
«Ile  donne  lieu  à  plti(ieiirs  quelUons ,  &  peut  s'éclaircù  d'autancplu^  qu'un 
plus*  grancTnombre  de  ces  queftions  s'y  croovetonc  ré(oliies  y  &*' qu'elle 
aura  motns  belbn  dette  commentée^ 

Ces  queftions  font  relatives  aux  deux  principaux  phénomènes  qu'elle 
,défigne.  ;  le  changement  d'état  des  corps  &  Je  dégagement  du  feu. 

Or ,  l'efpèce  de  changement  que  fubiflenr  les  corps  par  la  Gombuftioç 
»peuc  être  définie  d'une  manière  invariable  ;  car  il  a  été  dénit>ntté  par  touf 
JespmJvoirs  de  |*expétiêrice ,  que  la  corps  eombuftible  &  l'air  vital  ft^ 
péifètrent  pendant  la^cdmbnftibn;  Se  qu'après  qur'elh;  eft.acheirèe,.il,ne 
reftede  veftîgede  ces  deux  fubftances  que  dans  une  autre  fubftance  quî^ 
V'Oft  formée i.(k  dont  le  poids  égale  celui  du  eorps  combuftfblet  &  de 
l'air  réunis.  Ce  fait  eft  fi  avéré  ic^e  la  plupart  des  chimifte5  dont  i{ 
dérnrintdr,  les  .opinions  y  ont  tâché  de  \t%  modifier  diverftment  poi<r 
qu'elles  puflfent  s'ajufter  à  lui.  D'ailleurs,  en  fait  defciencô.le  g^nte 
i4e  preyve  fu;  iequel  il  eft  écaWi  -,  eft  p^t-etre-fiipériear-na^e.  dw  coi\- 
fentement  unanime.  IlJâut  donc   le   clafTer  jiins  Jts^'atfriilwit»' de  la 
définition.  Il  n'en  eft  pas  de  même ,  ce  me  femble,  au  fujet  du  dégage- 
ment du  feu;.&  nous  ne  pouvons  guère  fubftituer  à  ce  mot  d'autres 
termes  qui  le  définiflent,  nî-déCgner  irrévocablement  fî  le  dégagement 
provient  de  l'air  ou  du  corps  combuftiWe  ou  de  tous  les  deux  enfemble. 
Car  quoique  les  écrits  de  M.  LavoiÇer  ne  nous  laiflTent  guère  douter  que 
ïe  feu  ne  provienne  de  Tair  viral ,  oett€>partie  de  fa  théorie  peut  encore 
paflTer  pour  hypothétique  ;  &  lui-^m^e  ne  la  préfente  en  effet  que  fous 
ce  point  de  vue.  S'il  n'y  a  rien. à  reprendre  à  ce  tableau  de  nos  con- 
«oiflances ,  la  combuftion  peut  &  doit  erre  définie  :  faâe  dans  lequel  le 
feu  fe  produit  par  la  combinaifon  réciproque  de  Cair  vital  &  d'un  corp^ 
€ombufiible.. 
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Le  mot  de  feu  comprend^ fans  doute  toutes  les  modifications  de  cet 
tttre  mal  connu,  qui  fe  préfente  à  nous  fous  les  idées  tantôt  unies  & 
tantôt  féparées  de  lumière  &  de  chaleur.  Il  défigne  à  la  fois ,  l'inca* 
lefcence ,  Tignition  ^  rinflammadon  &  même  la  phofphorefcence.  Toutes 
ces  manières  d'être  du  feu ,  peuvent  fe  manifefter  dans  la  combuftion  Se 
en  être  abfentes  ;  plufieurs  même  peuvent  exiller  hors  d'elle.  C'eft  leur 
^eflènce  ièule  qui  lui  appaircient  nécelTairement. 

On  ne  peut  difconvenir  que  toute  opération  où  il  fe  dégage  du  feu 
-pendant  que  Tair  vital  fe  combine  à  un  corps  combufiible,  ne  fe  confonde 
dans  fon  eflènce  avec  la  comhuftion  du  bois  ^  du  charbon ,  &c.  C'e^  une. 
combuftion  d^un  autre  degré. 

D'après  ces  principes,  fi  l'expérience  vient  a  démontrer  ceque  l'analogie 
rend  déjà  fi  probable ,  que  Foxygène  ne  paflè  jamais  d'une  combinailon 
à  une  autre  fans  qu'il  fe  dégage  de  la  chaleur ,  il  faudra  bien  confidérer 
tous  les  ades  d  oxidation  ^  d'oxygénation ,  &c.  comme  autant  de 
combulUoils. 

La  privation  d  elafticité  de  Tair  vital  &  fon  paflàge  à  l'état  concret  ne 
fauroient  paflèr  pour  un  caraâère  eflèntiel  de  la  combuftion,  puifque 
celle  du  charbon  Se  la  détonation  des  clyflus  olffrent  des  phénomènes 
contraires. 

Le  phlogîftique,  doit  être  fans  doute  abfent  de  notre  définition  ^ 
pulfqu'elle  ne  doit  porter  le  veftige  d'aucune  hypothèfe.  Quelle  idée 
que  l'on  fe  fafle  de  cet  être  fingulier ,  on  ne  peut  nier  que  Sthal  (on 
inventeur  &  Schéele  (on  reproduâeur  n'aient  plutôt  fuppofé  que  démon- 
tré fon  exiftence.  Se  pourroit-il  que  ia  démonftration  fe  fât  &ite  depuis 
que  fon  emploi  eft  devenu  fi  difficile  8C  fon  aâion  prefque  fuperflae. 

Je  n'ignore  pas  ,  Monfieur,  que  ces  idées  font  peu  conformes  â  voi 
opinions.  Vous  me  pardonnerez  néanmoins  de  vous  les  avoir  adrelfées» 
Je  Tii  (ait  avec  la  même  confiance  que  fi  elles  combattoient  la  théorie 
nouvelle  ou  (à  nomenclature.  Quand  ceux  qui  recherchent  les  loix 
naturelles  s'accordent  enfemble  fut  lamout  de  la  vérité  »  ils  peuvent 
idifiirer  fur  tout  le  refte» 

Je  fuis ,  Sec. 

Bfi  Péiinas,  U  i  Décemirt  1788. 


^ 
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LETTRE 

A  MM.  LES  RÉDACTEURS  Dl^  JOURNAL  DE  PHYSIQUE; 

Si/R  LA  Molybdène  d^Altemserg  eu  Saxe  ; 
Par  Al  Pelletier,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Parts. 

IVIessieurs, 

J'ai  imprimé  dans  votre  Journal ,  en  décembre  1787,  les  expériences 
que  f avois  faites  fur  la  molybdène  d'après  celles  du  célèbre  Schéele  \  & 
comme  je  (àvoîs,  dès  ce  tems-U ,  au'il  y  avoît  des  minéralogiftes  ï  Paris 
qui  dôutoient  de  la  préfènce  du  foutre  dans  la  molybdène ,  je  ne  les  rendis 
publiques  que  lorfqu'elles  me  parurent  afièz  concluantes  pour  décider  la 

Î|ue(lion«  Cependant  les  recherches  chimiques  de  M.  Iflmann  fur  la  même 
ubftance,  que  vous  venez  d*împrimer  dans  le  cahier  d'oâobredernier»  dilènt 
affirmativement  que  la  Âiolybdène  d'Altembere  en  Saxe  ne  contietit  pas  de 
foufire.  Schéele  auroit  donc  été  dans  l'erreur*  MM.  d'Arcet  &  Sage  qui  onc 
répété  mes  expériences  dans  leurs  cours,  fe  feroient  de  même  trompés;  mais 
examinons  ce  qui  autorife  M*  Iflmann  ï  nier  la  préfenctf  du  foufre  dans 
la  molybdène.  Il  dilHIle  un  eros  de  cette  fubftance  avec  deux  gros 
d^arfenic  blanc  :  celui*ci  (è  fuDJime  fans  changer  de  nature;  M*  Iflmann 
dit  alors ,  ce  que  cette  expérience  prouve  que  le  foufre  n*entre  point 
)>  dans  la  compoHtion  de  la  molybdène  y  parce  qu'autrement  le  fiibiimé 
»  auroit  dû  être  jaune  ».  J'avois  fait  cette  expérience  dès  178^.  Je  n'en 
ai  point  parlé^  parce  àu'elle  ne  prouvoit  point  qu'il  n'y  avoit  point  de 
foufre  dans  la  molybdène  y  elle  prouveroit  feulement  que  le  (outre  avoit 
plus  d'affinité  avec  le  régule  de  molybdène  qu'avec  l'arlenic  blanc.  Voici 
une  expérience  qui  vient  con^rmer  cette  aflèrtion  :  )  ai  fait  un  mélange 
de  vingt-quatre  grâias  d'arfenic  jaune  &  d'un  gros  d'acide  de  la 
molybdène.  Je  l'ai  introduit  dans  une  petite  cornue  de  verre  lutée ,  & 
j'ai  procédé  à  la  diflillation  \  il  s'efl  dégagé  de  l'acide  fulfureux  ,  &  il  y  a 
eu  une  fublimation  d'arfenic  blanc  &  d^n  peu  d'arPenic  jâune.  Ce  qui 
reftoit  dans  la  cornue  avoit  pris  une  couleur  noire.  Il  paroît  donc  que  l'air 
pur  contenu  dans  1  acide  de  la  molybdène,  fe  porte  fur  le  foufre  de 
^orpiment»  &  en  change  une  partie  en  acide  {lilfureux  y  tandis  que  la 
molybdène  retient  audî  une  petite  portion  de  foufre ,  ce  qui  fait  qu'il 
fefuDlimede  l'arfenic  blanc.  Mais  venons  aux  expériences  qui  démontrent 
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le  foufre  dans  la  molybdène.  Je  viens  de  les  faire  de  nouveau,  n'ayant 
pas  confervé  les  produits  que  j'avois  obtenus  en  lySy, 

l**.  J'ai  fait  un  mélange  de  deux  cens  grains  d  acide  arfenical  concret 
&  de  cent  grains  de  molybdène  d'Altemberg.en  Saxe.  En  procédant  à  la 
diftîUation  .  il  fe  dégage  beaucoup  d'acide  fulfureux  ,  &  il  fe  fublime  de 
TarfeniC' b](anc,jd]P  ï^rferîic  jaune  }&  de  l'arfenic  en  'légdey  Li'acide 
fulfureux  8c  l'arfenic  jaune  ne  démontrent-ils  point  que  le  foufre  exifte 
dans. la  molybdène?  i     ^  ^  .  ,  ..     . 

^®.  En  diftillant  cent  grains  de  molybdène  avec  cent  grains  de  (èl 
arfenical,  on  n'obtient  que  de^'arfenic  blane;  mais  en  ajoutant  au  réfidu 
quatre  cens  grains  de  fei  arfenical ,  &  procédant  à  une  nouvelle  diftilla- 
tion  ,  Ton  obtient  de  l'arfenic  blanc  &  de  l'arfenic  jaune ,  &  \t  rêfidu 
contient  du  tartre  vitriolé,  <  •  ••     »  *  '  ' 

j"*-  En  projetant  fur  du  nitre  en  fufion^de  la  molybdène  en  pondre 
jtrcs-3"e»il  fe  fait  une  détonation,  &  la  nialTeYalîrie  qui  reftedansle 
^creufér,  contient  du  rarrre  vitriolé. 

^,  En  décompofant  la  molybdène  jpar  l'acide  nitreux,  l'on  obtient  une 
chauK  blanche  acide  6c  de  Tacide  vitriolique,  lequel  provient  du  foufre 
contenu  dans  la  molybdène.  Tous  les  chimifles  conviennent  aujourd'hui 
dti  changement  du  foutre  en  ^cide  vitriolîque  en  le  traitant  avec  Tacide 
lîitreux.  '  '     *     '    ^  '     ''.  .   / 

Ces  quatre  expérience^  me  paroi/ient  biert  démontriér  IsT  préfence  drf 
foufre  dans  la  molybdène.  J'ajouterai  encore  que  tob tes  les  molybdènes 
que  j'ai  examinées  ,  m'ont  donné  les  mênijes  réiultats  :  je  croîs  donc  que 
le  foufre  eft  un  des  principes  conftîtuans  de  cette  fubftance  lamelleule  ^ 
brillante,  &c.  à  laquelle  j'ai  confervé,  d'après  Schéele  ,  le  nom  de 
molybdène.  Le  régule  particulier  que  l'on  en  retiré,  peut  bien  exifter  dan^ 
la  nature',  dans  diiFérenis  états,  &  combiné  à  des  fûbftances  autres  que  le 
foufre  i  mais  alor^  ces  nouveaux  prôd^its  doivent  avoir  des  caraâères 
difïJrens  de  ceux  que  nous  reconnoifîbns  à  la  molybdène. 

Je  finirai.  Meilleurs,  en  vous  faifant  part  d'un  .|}fiënorTiêne,  que  je 
viens  d'ôbferver.  J'ai  traire  deux  .cens  grairts  de  molybdène  avec  de 
l'acide  nitreux.  J'ai  féparé  la  chaux  blanche  acide,  &  j'ai  procédé  à  Téva- 
poration  de  la  liqueur  en  employant  une  capfuie  de  verre  placée  dans  un 
Dain-maiîe.  Il  s'eft  fait,  pendant  Tévaporation  ,  un  précipité,  &  lorfque 
la  liqueur  fut  très  rapprochée ,  elfe  avoir  acquis  une  tduleur  d'iin  bleii 
foncé.  Je  me  fuis  fer vi  d  environ  quatre  onces  d'efprit-de-yrn  pour  la 
féparer  du  précipité ,  &  j^ai  eu  une  diffolution  qui  avoir  ^iine  couleur 
d'un  bleu  verdâtre.  Urtê  goutte  dé  cet  efpiçit-de-vin',  mifefuir  une  lame 
de  verre,  que  l'on  chauffe  enfuîte ,  ddnne  une  couleur  bleue,  dont 
rinrenficé  augmente  beaucoup,  à  mefure  quelle  verre  acquiert  de  la 
chaleur.  J*ai  auflî  écrit  avec  cet  efprit-de-yjn  ,  &  en  chauffant  le  papier^ 
fécricure  qui  à  peine  écoit  vïfible ,  paroJt  dHjnit  couleur  noir^c  très-foncée'^ 

qui 
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qdi  ne  dirpàroic  point  par  le  refroidiiremenc  »  6c  le  papiei  fe  trouve 
corrodé  »  comme  s'il  ëtoit  réduit  en  charbon. 

Je  fuis,  &c. 


MÉMOIRE; 

Sur  le   Quinquina  -  Piton  ou  des  montagnes  j  Quinquina 
indigène  de  ta  Guadeloupe  &  de  la  Martinique  ; 

Par  M.  DE  Badier. 


Cmchona  monuma. 

Cinchona  fbliis    ovatis    mrinque  glabris  ^  JTipulis  baji  connato^ 
ragiaantibus ,  corymbo  terminali ,  corollis  glahrU. 

CjE  quinquina  intéreflè  autant  fans  contredit  que  le  quinquina  officinal 

ri  croit  au  Pérou  ^  &  dont  ia  médecine  »  fur-touc  en  Europe  ,  (ait  un 
grand  ufage  :  il  intéreiTe  même  davantage ,  puifque ,  comme  on  le 
verra  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  à  la  propriété  fébrifuge  qu'il  po(sèdè  à  un 
haut  degré  y  il  joint  la  faculté  ,d'évacuer  par  haut  &  par  bas»  Or ,  pour  la 

Suérifon  des  fièvres  intermittentes  ,  l'on  fent  que  ces  qualités  précieufes 
oivent  lui  aflTurer  une  préférence  très-fondée ,  fur  le  quinquina  du  Pérou ^ 
&  qu'il  en  réfulte  que  le  nouveau  quinquina  dont  je  parle  ici,  peut  nous 
dédommager  amplement  <}e  ce  que  l'efpèce  officinale  n'eft  point  indigène 
des  pofTeffionf  des  François  en  Amérique. 

Le  quinquina-piton, dont  j'ai  apporté  en  France  en  1777  ""®  branche 
'&  un  peu  de  fon  écorce  que  je  donnai  à  M.  Mallet ,  Doâeur-Régent  de 
la  Faculté,, qui  l'a  fait  en  partie  connoître  (l)»  e(l  un  très-bel  arbre  qui 
s'élève  à  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur.  Son  tronc ,  chez  les  vieux 
individus ,  ne  peut  être  erabraffé  par  un  feul  homme  :  il  foutient  une 
cime  rameufe ,  fort  ample ,  régulière  5  ayant  un  feuillage  épais  ,  alTes 
brillant,  &  d'un  alpeél  agréable. 

CaraSère  des  parties  du  port.  Planche  I^. 

Ses    rameaux   font    cylindriques,  glabres  1   feuilles,  obscurément 
comprimés  fous  les  no^ds  ^  fur -tout  vers  leur  (bmmet,   bruns  ou 

(1)  Mémoire  fur  le  qumquina  de  la  Martinique ,  connu  (bus  \p  nom  de  Quinquina'» 
Slcon ,  iix '4°.  1 4  pages. 
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noirarres  4at^  Tétat  de  ddfîcatîon  »  6c  coiimnnent  une  moelle  aflè^s 
abondante. 

Les  feuilles  font  oppofées  ,  pétiolées  ,  (impies ,  ovales ,  pointues , 
très  entières ,  glabres  des  deux  côtés  »  un  peu  luifantes  &  d'un  beau  verd  ; 
elles  font  longues  de  (ix  à  fept  pouces,  fur  deux  pouces  &  demi  ou  prefque 
trois  pouces  de  largeur ,  &  ont  des  pétioles  longs  de  trois  à  quatre  lignes , 
en  gouttière  ou  canaliculés  en  defTus»  Les  nervures  de  ces  feuilles  font 
raillantes  en  deflbus ,  &  les  latérales  font  alternes  ^  obliques,  au  nombie 
de  fept  ou  huit  de  chaque  côté. 

Lesjlipules  font  intermédiaires  ou  ûmées  entre  les  feuilles  »  comme 
celles  du  caiFeyer;  mais  elles  font  plus  longues  de  moins  pointues  :  ces 
ftipules  font  minces,  membraneufes,  longues  de  trois  lignes  &  demie, 
ovales  &  médiocrement  pointues  à  leur  fommet,  &  jointes  ou  connées 
dans  leur  moitié  inférieure  »  où  elles  forment  une  gaine  qui  enveloppe  le 
rameau  ,  à  Tinfertion  de  chaque  paire  de  feuilles. 

Inftorefcence. 

Les  fleurs  font  difpofées  au  (bmmet  des  rameaux  en  une  cime  corym-* 
bifbrme  5  courte,  multiflore,  &  terminale.  Leur  péduncule  commun  eft 
glabre,  branchu ,  dichotome ou  tricbotome^  &  fes  ramifications. portent 
chacune  deux  &  plus  fouvent  trois  fleurs  pédiculées,  greks,  longues  de 
deux  pouces  au  moins,  &  d^un  blanc  rougeâtre. 

Les  bradées  font  de  très-petites  écailles  pointues  »  à  peme  perceptibles  » 
caduques ,  &  ûcuées  Ibus  les  divifîons  des  péduncules» 

Fruâifîcation. 

La  fleur  offre, 

i^  Un  calice  très^petit,  fupérieut ,  monophylle ,  &  divifé  au-delà  de 
moitié  en  cinq  dents  étroites ,  pointues ,  droites  »  à  peine  longues  d  une 
ligne. 

2l*.  Une  corolle  monopétale,  tubuleufe ,  grêle,  fort  longue ,  entière- 
ment glabre ,  &  dont  le  limbe  eft  partagé  en  cinq  découpures  linéaires , 
longues  de  huit  à  dix  lignes ,  recourbées  ou  réfléchies  ver»  le  tube 
qu'elles  n'égalent  pas  tout-à-fait  en  longueur. 

3^  Gnq  étamines  hors  de  la  fleur ,  &  dont  les  fllamens  filiformes  , 
plus  longs  que  le  tube  de  la  corolle,  &  attachés  à  la  partie  inférieure  de 
ce  tube ,  portent  des  anthères  linéaires,  très-étroites,  droites,  longues  de 
cinq  à  fix  lignes. 

*  4**.  Un  ovaire  inférieur ,  oblong,  turbiné  ou  en  mafTue,  d  où  s'élève 
un  flile  filiforme,  droit ,  auflî  long  que  les  étamines,  à  (tigmate  en  tête 
ovale. 

Le  fruit  offre  ^ 

Une  capfule  oblongue  (longue  d'environ  un  pouce)  cylindrique; 
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|Hnerqu'en  inaifiie  »  glabre ,  plus  |arg«  à  fon  (pmgiee  où  elle  afk  obcufè  Se 
couronnée  ,  amincie  eh  pointe  vers  fa  ba(è,  marquée  de  dix  ou  douze 
côtes  longitudinales  peu  relevées ,  &  qui  s'ouvre  du  fommet  i  la  tafe,  en 
deux  valves  coriaces»  doublées  chacune  par  une  membrane  dont  les  bords 
font  fàilhins  &  courbés  en  dedans.  ; 

Cette  caprule  eft  divifée  intérieurement  eti  deux  loges  par  une  cloifba 
compofée  des  quatre  bords  renttans  de  la  membrane  interne  de)  valves  , 
qui  le  Joignent  c^mme  fi  chaque-  vaive^fôrmoit  une  capfole  compîette, 
apptf(}uee  d  un  côté  contre  une  autre  ciaprule.  Dans  chaque  loge ,  on 
tlrouve  un  placenta,  rfongé ,  anguleux V libre,  &  dont  lès  faces  font 
couvertes  de  ftmences  embriquées,  comprimées ,  aîlées  aux  deux  bouts. 

Lieu  natal.  Ce  quinquina  croît  naturellement  à  la  Guadeloupe  &  à  la 
Martinique,  fur  les  mornes  ou  montagnes  de  ces  îles,  à-peu-près  veti 
leur  fctnmet.  Il  eft  toujours  verd  ou  chargé  dei  feuilles ,  &  il  fleurit  vers 
les  mois  de  juin  6t  de  juillet. 

.   ObfefvaiionM     ;  \.      •   * 

Jufqua  préfent^  il  n'y  a  encore  que  trois  efpccesde  quinquina^  dont 
on  ait  publié  la  defcription  ;  favoir  ^  le  quinquina  officinal ,  Cinchona 
{officinalis)  panicula  bractùata  ^  Lia.  le  quinquina  des  Antilles  « 
Cmchona  (  Caribœa  )  pedunculis  tdnifiarU  »  Lin^  &  Jacq.  &  le  quin- 
quina à  corymbes ,  Cinchona  (corymbifera)  foïiis  otlongo-tanceolatls  i 
corymbis  axilaribus  de  Linlié  6ls  (  fuppl.  pag.  144  )•  Or ,  il  eft  évident , 
d  après  la  defcription  que  je  viens  de  donner^  que  le  quinquina-piton  eft 
véritablement  dii  même  eenré  que  les  trois  quinquinas  déjà  connus  que 
je  viens  de  citer  ;  mais  qu  il  en  eft  bien  dlftingué  comme  efpèce  :  en  enet^ 
cet  arbre  intéreflànt  y  dont  j*ai  tâché  de  donner  les  détails  botaniques  les 

S>lus  précis,  eft  bien diftingué du  quinquina  officinal, puifqué fes  teMilles 
ont  glabres  des  deux  côtés ,  &  que  fes  corolles  fur-tout  le  font  ençièce- 
mentî  tandis  que  dans  le  quinquina  officinal /Linné  dit  bofitivernént 
que  les  feuilles  font  coronneufes  en  delTous ,  &  que  les  cotoiles  le  font  à 
1  extérieur  Je  fais  d'ailleurs  que  les  fleurs  du  quinquina-piton  (ont  préfquè 
une  fois  plus  longues  que  celles  du  quinquina  officinal,  &  que  les 
découpures  de  leur  corolle  font  plus  protondes. 

Enfuite  je  dirai  que  mon  nouveau  quinquina  ne  peut  ctre  confondu 
avec  le  quinquina  Aés  Antilles  décrit  par  M.  Jacquin  ;  quinauina  que  j'ai 
vu  en  abondance  l  la  Guadeloupe ,  puifque  (es  fleurs  font  dilpofées  en 
un  corymbe  terminal,  tandis, que  dans  le  quinquina  deis  Antilles  les 
péduncuies  font  uniflores»  folitaires  &  fitués  dans  les  aiffelles  des 
feuilles* 

Enfin  9  il  eft  évident  qu'il  diffère  du  quinquina  à  corymbe  cité  dans  le 
Supplément  de  Linné  fils ,  puifque  les  fleurs  dans  ce  dernier  viennent  (ur 
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des  corymbes  axiilaîres^  tandis  que  dans  lequinquina-picon,  ellies  naiflènc 
au  corymbe  terminal. 

Propriétés  médicinales.      ^ 

Uécotce  du  quinquina  *  piton  .  n  eft  point  rouilè  comme  celle 
du  quinquina  du  Pérou ,  mats  (  con(idérée ,  abftraâJon  faite  de  fon 
épiderme  que  Ion  doit  rejeter  comme  inutile)  elle  eft  grisâtre  ou  d'un 
^ris  brun  plus  ou  moins  foncé ^  &  fa  faveur  .eft  extrêmement  amère. 
M.  Mallet  a  publié  .une  analyf^  ckin^rque  decet^e  écorçe>  comparée  i 
l'analyfede  celle  du  quinquina  du  Pérou ,  que  )e  ne  rapporterai  point  ici: 
je  dirai  feulement  qu  il  réfuite  de  ces  analyfes  comparatives ,  qu'indé- 
pendamment d'un  principe  aftringent  dont  les  deux  quinquinas  en 
queftion  font  pourvus ,  le  quinquina  du  Pérou  contient  un  principe 
réfineux  qu'on  ne  trouve  pas  au^  tiioins  tel  dans  le  quinquina-piton  »  dont 
prefque  tout  le  principe  extraâîLeft  (bluble  ddns.4*eau. 

Au  refte ,  il  eft  maintenant  bien  conftaté  par  les  obfervations  faites 
à  la  Guadeloupe^  &c.  &  par  celles  de  M.  Mallet  que  je  crois  inutile  de 
rapporter  ici  >  que  l'écorce  du  quinquina -piton  a  la  propriété  de  £iire 
vomir  ,  de  purger ,  &  d'être  en  meme-teqis  un  excellent  fébrifuge  dont 
i*effèt  eft  tics-prompt. 

Explication  de  la  Planche. 

A  Branche  du  Quinquina-piton  réduite  à  U  moitié  de  fa  grandeur 

naturelle. 
B  Extrémités  des  pédunçules  des  corymbes  partiaux;  ils  ont  été  coupés 

pour  ne  pas  furcbarget  la  figure. 
C  La  fleur  de  grandeur  naturelle. 
C  1  La  fleur  avant  (on  épanouiiïèment. 
C  2  La  même  après  fon  épanoui ffemen t. 
C  3  La  même  ^ouverte  dans  fa  longueur  pour  faire  voir  Rattache  àes 

éramines  à  la  1>a{ê  de  la  corolle. 
D  Le  germe  furmonté  du  éalice. 

;E  La  capfule  dans  le  moment  qui  précède  fa  maturité. 
F  La  même  après  la  maturité  :  elle  laifTe  appercevoir  par  fon  écartement 

la  membrane  qui  ferme»  intérieurement,  chaque  valve. 
G  La  même  coupée  tranfverfalement  pour  faire  voir  les  deux  loges  6c 

la  difpoCtion  du  placenta. 
H  Le  placenta  garni  de  fes  (èmences.* 

I  Une  femence  de  grandeur  n^urelle  entourée  dé  fà  membrane. 
K  La  même  groftie.  La  forme  de  la  membrane,  &  fur-tout  (on  échan- 

crure,  offre  un  caraâère   qui   difFérencie  encore  ce  quinquina  de 

l'officinal  &  du  Caraïbe.  P^oye^  Gaeftncr,i/e  Scminibus  &  Fruâibus 

Plantarum  ,,planche  ^^y 
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RÉPONSE 

-  «^ 

A  t Auteur  des  Objervations  fur  la  conjlraâion  des  Cônes 

de  Cherbourg  j^  inférées  dans  U  Journal  de  Phyjîquc 

du  mois  d^Oâobre  iy88. 

\^*£sT  avec  railbn  ^  Monfîeur,  oue  ypcre  cœar  s^eft  ému  lorfqué 
vous  avez  appris  l'avarie  de  plusieurs  oes  cônes  de  la  rade  de  Cherbourg. 
Tout  François  a  fans  douce  été  péniblement  affedé  de  cette  perte,  &  la 
nation  ne  pouvoir  voir  qu'avec  un  regret  infini  ia  deftrui^n  ,  même 
partielle  ;  d  un'  ouvrage  Utile  autant  que  glorieux  pour  elle. 

Mais  en  partageant  vos  fentimeos,  Mon/ieur,  aucun  des  favans 
impartiaux  qui  connoiiTenc  le*  yéiîcable  projet  des  cônes  ^  ne  peut 
partager  lopinipn  que  vous  paroiflèz  en  avoir  :  qu'il  me  foit  permis  de 
vous  le  demander,  fur  quelle  bafe  avez-vous  pu  calculer  sûrement  l'eflrc 
de  ces  cônes  dont  vous  n'avez  connu»  (ans  doute,  que  fur  des  rapports 
tmpar&its ,  les  dùnenCons  &  les  mafles ,  en  même*tems  que  vous  avez 
néceflàirement  ignoné  les  procédés  employés  a  leur  conftruâipn  ? 

Ils  n'ont  pas ,  dites* vous ,  aflèz  de  (blidité ,  &ute  de  pefanreur  :  vous  en 

Sropoièz  d'autres  que  vous  croyez  préférables  ^  mais  je  uiis  bien  perfuadé^ 
[oniieor^  que  votre  avis  fera  touc-à-faic  différent  auffi-tôt  que  yous  aurez 
une  vraie  connol fiance  du  projet  que  vous  avez  combattu  :  je  vais  main- 
tenant vous  rindiquer  en  peu  de  mots. 

Ce  projet  qui  confiftoit  à  couvrit  à  une  lieue  au  larçe  la  rade  de  Cher- 
bourg ,  fur  une  longueur  d'environ  aooo  coifes  avec  &s  caiflès  coniques 
placées  bafe  4  ba  fè»auroit  préfenté  en  grand  l'idée  d'une  claire- voie  formée 
par  des  cônes  :  leur  intervallede  7a  pieds.au  fommet  auroit  été  fermé  en 
tems  de  guerre,  par  une  chaîne  de  fer.  Cent  vaiifeaux  de  guerre  auroient 
pu  mouiller  dans  la  rade»  &  les  barimens  ennemis  n'auroient  pu  y  pénétrer 
que  par  les  de  ux  paifes  fituées  aux  extrémités  &  défendues  par  du 
canon. 

Cette  difpofîtion  devo  it  être  telle  que  la  mer  montante ,  ou  pouffée 
du  farge  par  la  tempête ,  autoit  toujours  été  divifée  parla  partie  fupérieure 
des  cônes  élevée  de  28  pieds  au-delFus  de  fon  plus  bas  niveau  :  elle  devoip 
donc  nécefTairement  procurer  du  calme  dans  Tintérieur  de  U  rade, 
puifque  le  flot  ne  pouvoit  y  arriver  qu'après  avoir  été  décompofé  par 
les  cônes,  dans  une  étendue  de  2000  toifes. 

La  profondeur  de  la  rade  étant  de  y6 ,  60  &  70  pied^  au-deffous  du 
niveau  de  la  pleine  met ,  la  hauteur  des  cônes  4evoit  néceC^  airement  être 
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de 72  pieds,  &  fuivre  le  rapport  de  ces  profondeurs,  par  des  dimen  fions, 
proportionnelles  aux  fondes  y  prifes  à  des  diftances  invariables. 

D'après  \ts  calculs  &  l'expérience,  la  poufTée  des  pierres  élevées  en 
forme  conique  fur  uni  angle  de  60  degrés ,  à  la  t>afe,  ne  doit  produire 
qu'un  effort  de  C\x  livres  ae  prefliion  par  pied  quarré  contre  la  charpente 
de  l'apothème  :  on  a  déterminé  en  conféquence  les  dimenHons  des  cônes 
fur  14^  pieds  de  diamètre  I  la  l^afe  5  6^  ou  72^ieds  de  haurei^r  perpen- 
diculaire,  rédutfant  le  diamètre  fuptérieur  z  60  picda*,  en  forte  que  la 
fliperficie  de  la  bafe  du  côneeft  de  4/0  toifes  quarrées,  &  celle  de  la 
platte-forme  fupérieure  de  78  toifes. 

Lamaflè  entière  du  cône  remplie  ptovîfbtrenitnt de  pierres  perdues, 
produit  2400  toifes  cubes,  compris  le  taflemeiit  inévitable,  fur  le  fond 
de  la  mer ,  à  quoi  ajoutant  la  pelanteur  du  bois  ^  du  fer  fie  du  left ,  le  tout 
forme  un  poids  de  plus  de  SfôooooOO» 

Lorfque  la  mer  eft  pleine  &  le  cône  baigné  de  6b'pietls  de  hauteur  ; 
il  déplacé  un  cube  d  eau  égal  à  fon  volume,  c*eft*lt-^dire ,  environ  2400 
roifès  j  &  chaque  toife  cûbe  d'e^u  pefaiit  157^8 'livres ,  fait  un  total  de 
57843200  livres ,  la  mafllè  dii  cône  étant  de  96000ÔOO ,  il  lui  refte  dohc 
une  force  d'inertie  excédei) te  i  celle  de  1  eau  déplacée  de  j8iy(^8oO  livres 
pour  réfifter  aux  efforts  de  la  mer. 

Au  moment  de  la  baffe  mer ,  comme  le  côi^e  ne  déplace  plus 
qu'environ  14OO  toiles  cubes  d'eau, ou  un  poids  de  22075^200'  livres  9 
alors  l'excédent  de  maffe  augmente,  &  il  eft'd'environ  73^24800  livres. 

Ainfi  donc,  dans  les  tempêtes,  en  pleine  mer,  il  refte  aux  cônes  plus  de 
5:8000000  de  mafle  excédente  au  poids  de  l'eau  déplacée  ,.&  âwas  les 
tempêtes ,  pendant  labafTé  mer,  plus  de  75pO0000  livres.  * 

D'après  cela ,  Monfieur ,  il  eft  aîfiS  de  concevoir  qu'il  écoit  queftion  , 
r^.  de  conftruire  les  caiflès  coniques  ftir  le  rivage  dans  un  endroit  où  la 
mer  montât  fuftifamment  pour,  avec  un  moyen  très-fimole  ,  foulever  la 
charpente  Se  tous  fes  agrès  (  pefant  en  total  200085*5"  )  &  que  ce  moyen 
facilitât  l'immerfion,  après  une  remoraue  de  3  à  4000  toifes  de  flottage. 

2^  De  difpofer  ces  caîilès  en  les  oatiftànt  de  manière  i  réfifter  aux 
efforts  de  la  mer  montante  toutes  les  douze  heures ,  en  profitant  avec  la 
plus  grande  aéHvité]de  deux  ,  trois  Se  quatre  heures  de  travail  de  chaque 
marée  pendant  quinze  ou  feize  jours  par  mois. 

3^  Qu'il  falloir  aufti  que  chaque  cône  fut  élevé  Se  perfècHonné  en  peu 
de  tems ,  pour  profiter  de  la  belle  faifbn ,  qui  ne  dure  à  Cherbourg  que  du 
mois  de  mai  au  mois  d'août. 

4^.  De  difpofer  la  remorque  avec  68  groftès  tonnes,  déplaçant 
^0400  pieds  cubes  dVau  ou  2219000  livres,  qui  puiflTent  être  retirées 
â  la  mer,  régulièrement. &  facilement  pour  faire  l'immerfion. 

5*^.  De  remplir,  à  la  mer,  chaque  caifte  en  trente  ou  trente-fix  jours 
de  beau  tems,  avec  des  pierres  perdues,  en  attendant  que  le  talTement  fut 
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(uffifamiiieoc  fàU  pour  entreprendre  la  condruâion  d'an  mur  circulaire 
en  maçonnerie  de  pierre  de  raille  avec  du  mortier  de  pouzzolane ,  depuis 
la  baile  mer  jufqu  i  la  platte*forme  fupérieure. 

U  eft  certain  maintenant  que  (i  vous  aviez  connu ,  MonHeur ,  les 
conditions  du  problême  à  réfoudre ,  vous  auriez  vu,  I^  que  ces  cônes 
ne  font  pas  uop  légers  j  puifcjue  la  charpente  feule  avec  le  fer  pèfe 
ijooooo  livres. 

2^.  Qu'ils  ont  été  difpofés  en  forme  de  gabion  p  abfolument  débar^ 
raflés  de  charpente  en  dedans ,  pour  faciliter  le  jet  des  pierres,  &  leur 
parfiiite  adhérence  aux  parois  intérieures  de  l'apodiême. 

3^  Que  l'angle  du  cône  de  60  degrés  »  ne  s'oppoiè  au  ralus  de  47  degrés 
que  prendroient  naturellement  les  pierres,  qu  afin  d'obtenir  d'elles  une 
preflion  latérale  éiuluée  à  (xx  livres  par  pied  quarré^  ou  98  milliers  au 
total,  de  cette  preflion  attache  nécellairement  la  charpente  à  la  piètre,  & 
yue  versa,  &  empêche  la  catflè  de  monter  par  la  ûMic  des  moifes 
intérieures,  quand  même  les  vagues  sëlevant  la  couvriroient  entièrement* 
En  ourre,  la  caifle  eft  chargée  immédiatement  après  fon  immer(ion  d'un 
left;  c^ell* à-dire,  de  30  toites  cubes  ou  d'un  million  de  pierres  dans  tout 
le  pourtour  extérieur  de  (a  circonférence  pour  la  mieux  fixer  fur  le  fond 
de  la  mer. 

•  Un  grillage  général,  comme  vous  le  propofez  pour  la  baie  de  4^0  tçiOss 
iuperficielles  »  ne  peut  avoir  moins  de  18  pouces  d'épaiflèur  ;  il  employeroic 
30  mille  ^eds  cubes  de  bois,  de 66  livres  le  pied»  &en  total  ipSoooo 
livres.  Or,  la  même  quantité  d'eau  déplacée  du  poids  de  75  livres  par 
pied  )  donneroit  ^rpoooo  livres ,  au  mofen  de  quoi  le  grillage  furnage» 
roit  d'environ  -^  au-deffus  de  Teau ,  &  fon  bombement  fcroit  au  moins 
de  20  pouces  au  milieu ,  fuivant  les  proportions  du  caidbn  de  6000  pieds 
de  bafe,  dont  on  a  fait  ufage  en  1778  pour  la  conftruâion  de  l'éclufe  de 
Dieppe»  i 

Quoiqu'il  fut  poflible  de  charger  le  milieu  du  grillage  propofé ,  ùl 
conftrtiâion  préfenteroit  de  grandes  ^fficuhés ,  étant  couvert  deux  foli 
par  jour  de  If  pieds  d'eau  ;  i!  éiudroit  trouver  en  outre  un  expédient  pour 
rapporter  au  centre  du  grillage  la  pefànteur  des  côtés  pendant  la 
conftrùâion  &  la  remorque. 

On  feroit ,  dites -vous ,  deux  cônes  concentriques  aflfèz  éloignés 
cntr'eux  pour  contenir  une  maçonnerie  de  béton  ,  dont  un^plus  bas  que 
Tautre  >  maïs  il  eft  à  obferver  que  ces  cônes  devroient  être  à-peu^près  fem* 
blables  &  de  la  même  hauteur,  pour  fe  foutenir  mutuellement  au  (bmmet 
coîitre  là  vague;  conféauemment  il rohtiendroit  au  moins 48000 pieds 
cubes  de  bois,  d'un  poids  de  5368000  livres ,  ajoutant  200  milliers  de 
fer ,  &  le  poids  du  grillage  de  1580000  livres ,  le  fyftcme  à  faire  flotter 
feroit  de  yy48ooo  livres ,  ou  fix  millions  »  compris  les  tonnes ,  les 
appontemens  8c  les.  cordages  ,^  &ç«  &c. 
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Il  faudroit  donc  déplacer,  par  un  moyen  auelconque^^sipo  pieds 
cubes  d'eau ,  pour  être  en  équilibre  avec  le  fluide-,  or,  comme  le  grillage 
n  occuperoit  que  50000  pieds  cubes ,  la  caiffe  plongeroit  néceflairemenc 
beaucoup  pour  déplacer  encore  les  ^2190  pieds  cubes  d*eau  reftanr  *,  mais 
comme  le  bois  employé  dans  les  deux  cènes  feroic  chargé  de  fer ,  ou 
imbibé  d'eau  pendant  la  cotiftruétion ,  il  pourroit  être  aufli  pefant  que 
l'eau  de  mer>  d'où  il  s'enfuivroit  que  le  grillage  feroic  infumfant  pour 
faire  flotter  la  charpente  d'un  cône  compofé  oe  cette  manière  ;  il  lèroic 
donc  néceflaire  aemployer  un  fupplément  de  force  équivalent  aux 
j:2ij)0  pieds  cubes  deau  »  pour  foutenir  la  caifle  fur  la  furface  de  la 
xneri  addition  de  force  qui  devroic  être  de  3809870  livres,  &  qui 
xepréfenteroit  15*8  groiTes  tonnes  telles  qu'on  les  a  employées  à  Cher- 
bourg :  auxquelles  il  faudroit  encore  en  ajouter  10  autres  pour  avoir  220 
milliers  de  force  excédante  au  cas  d'événement  pendant  la  remorque. 

Vous  vous  êtes  auflS  trop  avancé ,  Monfleur ,  fur  les  frais  immen(ès 

3ue  vous  fuppofer  que  les  cônes  exigent  pour  leur  tranfport  par  mer. 
e  penfe  au  contraire  que  les  vôtres  concentriques  ne  marcheroient  pas  « 
\  la  remorque ,  avec  quarante  hommes  au  cabeftan  du  vaiflèau  conduâeuc 
de  Cherbourg ,  les  caiflès  (impies  ne  déplai^^ant  que  3040O  pied^  cubés 
d'eau ,  j&  les  vôtres  82190. 

Quant  à  l'immerfion  de  46  pieds  de  profondeur ,  les  procédés exigeroient 
de  grandes  précautions ,  la  charge  étant  toujours  diftrifbuée  à  la  circon6é- 
lence  &  loin  du  centre  de  gravité.  Quek  que  fuflfent  les  moyens  dont 
on  feroît  ufage,  pour  fuppléer  aux  tonnes  »  il  faudroit  aufli  les  aifotblic 
peu-à-peu  >pour  que  Timmerfion  fe  fît  fans  choc  fur  le  terrein  8c  dans 
toute  la  bafe  à  la  fois. 

Le  contaâ  des  i62CX^  pieds  fuperficiels du  grillage,  fur  les  inégalités 
du  fond  de  la  mer,  le  fuppofant  même  de  niveau  >  ne  pourroit  fe  faire 
fans  rupture  :  dans  le  projet  en  queflion ,  on  a  évité  cet  effet  en  réduifanc 
le  contaâ  de  ces  caifles  à  80  pieds  quarrés,  puifqu^il  n'a  lieu  que  fur  les 
80  montans  qui  s'icnprimelht  en(^ite  de  trois  &  quatre  pieds  dans  le 
terrein  naturel  -,  aufli  aucunes  de  ces  c^iflès  n'ont -elles  jamais  été 
déplacées  par  la  mer  montante, 

La  (labilité  des  caifles  concentriques,  à  fonds  plats,  ftroir  prefqu*impo(^ 
(ible  à  canfe  du.flux  de  la  pleine  mer  qui  furvient  vivement ,  &  prelque 
toujours  au  moment  de  Timmerfion ,  elles  feroient  certainement  emportées 
par  le  flot  (l). 

(i)  D'zprès  les  adjudications  publiques  des  bois ,  de  la  façon  ,  des  caiflès  &  leur 
rempliflage  provifionnel ,  ven  pierres,  chaque  c6ne  dans  leur  état  aâuel  coAte 

.  • .  •  t , •....•, ,..••••• 140000  Hv. 

Les  nouveaux  cônes  que  l'on  propofe  avec  deux  caidès  concentriques  ,  un  fond  de 
charpente  &  un  mur  circulaire  en  maçonnerie  {)e  béton  &  pouzzolane  ,  coAteroient 
par  proportion  plus  de. , •••>.  t  ••••••••  .^  ••••»••  •' éooooo  liv. 

Il 
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Il  eft  aifé  d*apperccvoîr  que  fi  les  cônes  ordonnés  powr  Cherbourg 
«uflfent  été  exécutés  fiiivant  le  (yftême  des  deific  caillés  concentriques  , 
ils  auroient  employé  le  double  de  pieds  cnbes^de  bois  »  la  -façon  auroic^ 
plus  que  doublé ,  Sc  il  n'auroit  pas  été  poflîble  d*en .  faire  plus  d'un  pat 
année. 

Par  cette  même  raifon  il  feroit  fore  difficile  de  remplir  en  bétoa 
l'intervalle  entre  les  deux  caidès  ;  cette  opération  exigeroit  d'ailleurs 
qu'elles  fuilent  bordées  >  &  elles  feroienc  toujours,  d'un  fuccès  bien 
équjvoque»  le  béton  exigeant  du  calme ,  fans  quoi  il  fe  délave  aifémenr. 

Vous  voyez  rnaîntenant ,  Monfieur ,  que  vos  obfervations  fur  les  cônes 
^e  Cherbourg  rendues  pôblîqoes  dans  ian  Ouvrage -feît  pour  tntérefRt 
les  (àvans ,  je  me  fuis  crus  autorife  à  vous  en  donner  quelques  éclaircifle- 
mens ,  &  vous  apprendre  qu'il  y  en  a  encore  d'exiftaas  dans  la  rade 
<]epuis  178<^,  qui  fans  avoir  été  placés  bafe  à  ba(è  Ôc  fans  avoir  été 
fgfiifamment  entretenus  ^  ont  foute^u  fous  les  ouragans  furvenus  depuis 
qusare  années  ic  demie  ;  cependant  la  partie  fupérieure  en^  pierre  de 
taille  n'a  point  été  commencée.  En  un  mot,  j'efpère,  Monfi^eur ,  vous 
faire  revenir  de  votre  erreur  :  elle  n*eût  jamais  été  la  vôtre ,  fi  les 
circooAances  vous  aVoient  pe^mrs  de  connoître  par  vous-même  &  le 
projet  que  vous  attaquez,  8c  la  nature  des  ouvrages  qui  fe  font  exécutés  & 
qui  s'exécutent  danf  la  rade  de  Cherbourg. 

A  Cherbourg,  h  premier  Décembre  1788; 

Explication  des  Figures ,  Piamhe  U.  f 

A  Cône  nouvelleraetit  mis  â  la  mer  &  rempli  de  pierres perducs'de  trente 

à  quarante  livres  chacune >  refiant  un  an  pour  attendre  l'effet. du 

taflement  fut  le  fond' du  terrefn. 
B  Cône  perfeûtonné  ayant  toute  fa  parde  fupérjeure  faite  jen* pierre  de 

taille  avec  mortier  de  pouzzolane  &  la  charpente  retirée*  ^ 

C  Chaîne  de  fef  qu'on  placeroit  pendant  la  guerre. 
ET  Cône  perfectionné. 
E  Coupe  d'un  cône  pour  faire  connoître  llntérieur  de  fa  bafe  &  de  la 

maçonnerie^  fupérieure  protégée    pendant   fa    conftruûion  par   la 

charpente. 
F  Plan  d'un  cône  à  vue  d*oifeau  avec  fa  platte-forme. 

Nc(ta.  Les  quatre-vingts  cônes  dévoient  erre  pjaçés  bife  .à  bafe  pouc 
former  une  leUle  ligne  de  deux  mille  toifps. 


Tome  XX^F,  Paru  1 ,  1785).  FEVRIER, 
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Pai  commis,  fuivant  M«  Coudn  ,  célèbre  Géom  ècrejSc  Ptofenèur  dm 
Collège  Royal  de  France ,  un  aime  de  ièfe^himiej  en.n'admectane  pal 
avec  M.  Bkck  &  les  chimifles  néolqgues^cjiie  ja/eiT<  caUdin^cmnA 
pofée  if  acide  carbonique  &  éfunjt  iepre  alkaliae  foluàle  dans  ^uai^ 
Voyez  le  N^  Ji  de  la  Gas^etu  de  Samé^  1788. 

Malgré  cette  dénonciation  »  je  ne  regurde  pas  Tacidé  mépbidque ,  que- 
BOtre  Aitilarque  nomme  aujourd'hui  carbonique ,  comme  partie  inté^ 
grante  de  la  terre  calcaire.  Loin  de  conHdérer  l'air  fixe  comme  principe  ^v 
je  crois  qu'il  eft  dbnftarument  un  produit,  &  q»e  cet  acide  n'exiftepas 
plus  daifs  le  charbon  que  dsms  le  gardéphlogiOiqué  ^lefqtielsdécompoféa 
Emultanément  par  l'aâioû  du  feu^  produifenc  cependant  de  lair  fixe  ou: 
'^«cide  méphitique. 

.  Celui  qui  le  dégage  pendant  ta  fermentation  vineufi  eff  encore  vut 
produit ,  car  cet  acide  n'exiftoit  pas  dans  le  mour. 

L'acide  méphitique  n'exifte  pas  non  plus  dans  l'air  atmoTphériquepur  r 
cet  air  ayant  palTé  par  les  poumons  y  le  gaz  dépblogidiqué  en  eft  rejer^- 
(bus .  forme  d  acide  méphitique.  En  reprenant  les  données  de  ma  (econde- 
lettre  dans  laquelle  j'expofe  la  généalogie  de  l'air  infiaramable ,  je  crois 
avoir  démontré  que  1  acide  méphitfque  ?ë  forme  pendant  la  combufiionv 
&  la  décomposition  fîmultanées  de  ces  ga»y  qui  ont 9  fuivant  <nol^  pou<^ 
bafe  eilèntieile  Tacidè  igné. 

la  terre  calcaire  eft  le  produit  des  débris  des  cprps  organifé^  fbus-' 
marins;  le  lien  de  ces  corps  n*eft  point  l'acide  méphitique,  mais  Tacide 
igné  qui  eft  bafe  de  la  matière  erafte  qu'ils  contiennent;  c'eft  cet  acidd 
qui  fe  modifie  en  air  fixe  ou  acide  méphitique  en  fe  combinant  avec  le 
phlogtftique  fourni  par  la  matière  graile  décompofëe  par  l'avion  du  feu. 

La  chaux  vive  eft  pour  moi  »  la  terre  calcaire  fiioins  l'eau  «  moins  las 
■latière  graife^  moins  une  partie  de  l'acide  qui  en  étoit  principe  ;  mais  daor 
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^ettt  chaux  vive  U  y  a  uae  porrion  dacîde  igné  cauftique  (i)  qui  a  été 
introduit  par  le  feu  &  qu'on  peut  enlever  par  les  atkalis  ;  celui  du  carcoe 
faturé  de  cet  acide  igné  caudique  forme  un  (èl  auffi  aifé  à  fondre  que  ia 
cire. 

Cet  atkaK  cauftique  difliilé  avec  de  la  poudre  de  chacbon  produit  une 
aflèz  grande  quantité  dair  inâammablet  L'aikali  fixe  qui  refte  n'eft  plut 
cauftique ,  Se  exige  un  degré  de  feu  cpnâdérable  pour  entrer  en  funoo» 
Que  M.  Coufin  me  permette  de  voir  dans  ce  cas  la  plus  grande  partie 
de'  l'air  inflammable  qu^on  obtient ,  fe  former  par  la  combinaifon  de 
l'acide  igné  cauftique  de  la  chaux ,  avec  le  phlogiftique  que  le  feu  m 
dégagé  des  charbons. 

Les  chaux  métalliques  ont  auftî  la  propriété  de  rendre  cauftiques  les 
alkal^s  ;  cette  propriété  me  parok  également  due  à  l'acide  igné  cauftique 
qu'elles  ont  pris  dans  le  feu. 

Le  fer  pafTé  à  l'état  de  chaux  par  la  torréfa^on  augmente  de  quarante* 
cinq  livres  par  quintal  ;  dans  ce  cas  il  y  a  fouftraâion  du  principe 
Inflammable  &  introduâion  de  Tacide  igné  produit  par  Its  comouftibles 
qui  fervent  d  alimens  au  feii  ;  cçt  acide  fixé  dans  les  bafiss  cerreufes  oui 
métalliques  ne  peut  en  être  dégagé  par  le  feu.  La  chaux  de  mercure 
£iit  exception  ;  elle  fe  réduit  (àns.addition  »  par  la  feule  aâion  du  feu  t  il 
j'en  dégage  de  Tatr  déphlogiftiqué  s  ceft  cette  expérience  qui  a  fervi  i 
établit  la  théorie  de  la  calcination  s  cependant  il  n'y  a  que  la  chayx  de 
mercure  qui  fe  réduife  (ans  addition.  L'air  déphlogifttqué  fe  tronve*t-ii 
en  nature  dans  cette  chaux  f  c'eft  ce  que  je  ne  crois  points  parce  que  le 
£eu  ne  pénètre  jamais  les  corns  fans  ies  empreindre  d'un  de.fes  principes. 

Suivant  là  nature  d'un  des  trois  combuftibles  connos ,  qui  aura  été 
employé  p^r  fèrvir  d'aliment  au  feu  »  le  kr  fera  ou  fous  forme  de  chaux p 
ou  àtfiderke^osx  de  vitrioL  Je  ne  connois  que  trois  acides,  lefquelf 
iàturés  de  phlogiftiquf  font  fufceptibks  de  former  des  eQ>èces  de  fôufire 
diftinâs  par  leurs  propriétés. 

L  acide  igné  fàturé  de  phlogiftique  forme  les  huttes  ^  les  ctres ,  le 
charbon  &  le  principe  métalmant  ;  ces  foufres  ignés  produîfent  en 
brûlant  de  l'acide  méphitique  »  &  un  acide  pefant  ^  lequel  pendant  la 
<alcination  des  métaux  augmente  leurs  poids. 
.    L'acide  phoTphorique  faturé  de  phlogiftique  forme  le  phofphore^  lequdi 


(  1  )  La  chaux  tenue  en  dîflbluuon  dans  Teau  &  expoCe  i  l'air ,  paflTe  rpontanémcnt 
à  rétat  de  terre  calcaire  ,  fans  que  l'acide  méphitique  y  concoure.  Le  caufticum  de 
l'acide  Igné  (è  convertit  alon  en  mattèw-gMflè ,  laquelle  Ct  combinant ,  atnfi  que 
l'acide  igné  avec  la  terre  bafè  de  la  dianx ,  régénère  la  Urre  calcaire.. 

Si  une  petite  quantité  d'acide  méphitique  opère  cette  jégénération ,  c'eft  auflî  en 
changeant  le  caufticum  en  rçattèt^  grafTe  ;  ce  qui  s'opère  par  la  pornon  de  pMogiûiqae 
de  Tair  fixe  dont  l'acide  (e  trouve  alors  reporté  à  l'état  d'^acide  igné* 
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combiné  avec  les  terres  métalliques  produit  de  nouveaux  compofiSs  qui  ne 
font  point  dudiles  quoiqu'ils  aient  l'apparence  métallique. 

^.es  corps  qui  font  expofés  à  Tadion  du  feu  produit  par  le  pbofpbore 
ou  combuflion ,  font  pénétrés  pat  Tacide  phofphorique. 

L'acide  vitriolique  faturéde  phlogiftique  forme  le  foufre,  lequel  com- 
biné avec  les  terres  métalliques  produit  des  compofés  difFérens  des  deut 
f  récédens  ;  il  paroît  donc  certain  que  chaque  méral  a  pour  bafe  fDécifique 
une  terre  (i)  qui  prend  différentes  propriétés ,  fuitant  l'efpcce  de  foufire 
avec  laquelle  elle  eft  combinée. 

.  Les  corps  expofès  i  Tadion  du  feu  produit  pat  la  décompofition  da 
Ibufre  fe  trouvent  enipreints  d*acide  vitriolique. 

Dans  la  nouvelle  C/Aimie ,  l'air  déphlogiftiqué  eft  cenfé  engendrer  les 
«cides  lors  de  la  combtiftion  des  foufires  ;  ce  gaz  (urnommé  oxygène  pat 
Icschimiftes  néologues ,  peut  être  confidéré,  d'après  les  propriétés  qu'ils 
hn  attribuem ,  comme  un  vrai  Protée. 

Brûlé  parle  concours  de  l'air  inflammable,  il  engendre  l'eau. 

Brûlé  par  le  concours  des  foufres,  il  engendre  les  acides. 

Brûlé  par  le  concours  des  métaux  ,  il  ks  réduit  en  chaux  »  ou  le» , 
^xyde. 

•  II y  a  pe«  de  tems  que,  félon  le  nouveau  (yrtême ,  c'éroîr  Tafr  déphfo^ 
giftiqué ,  qui  entroit  en  nature  dans  la  confè^on  des  chaux  méralHaaes; 
aujourd'hui ,  félon  ce  même  lyftême ,  c'eft  la  bafe  de  l'air  déphlogiftiqué 
furnommé  çxygène.  Mais  quctlle  «ft  la  nature  &  TefTence  de  Toxygène  ? 

Leprindpe  de  rinflammàbilité  ou  phlogiftique  eft  le  même  dans  les 
trois  règnes*  Lair  déphlogiftiqué  ne  brûle  que  par  l'addition  dç  ce 
principe  inflammable ,  &  le  produit  net  de  cette  combuftioit  eft  de  Tean , 
plus  les  parties  fixes  du  combuftible.  Ainfi  le  phofpbore  après  avoir 
orûlé ,  laide  un  fluide  acide  troi»  (bis  plus  pefant  que  la  quantité  àt 
|ihoipbore  employée.  Cette  accrétion  cle  poids  eft  due  à  l'eau  produite 

{ar    la  décompofition    (imultanée  ^   l'air  put  &  du    principe  de 
'inftammabUité  du  phofpbore. 

L'acide  méphitique  qui  fe  ferme  durant  la  combtiftion  (e  r^atid  dans 
fatmofphère. 

La  calcination  des  métaux  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfouifs  ont  à  îa  fois 
le  contai  du  feu  &  de  Tair  dont  le  gaz  déphlogiftiqué  le  décompofè  par 
l'intermède  du  phlogiftique  des  métaux.  L'eau  qui  réfulte  de  cette 
décompofition  aftbiblit  l'acide  igné  \  tous  deux  s'incarcèrent  dans  la  terrer 
du  méral  avec  laquelle  ris  forment  un  fel  connu  (bus  le  nom  de  chaux» 

(i)  M.  Bérgmair  a  avancé  que  te  ixiétaux  n'étoxent  qtfe  des  addes  difRrenS^ 
coagulés  par  le  pblogîfliqve.  Vtri  eft  fimillîmum  fingula  mttulla  non  ejfe  nifi 
aiiia  diverfa  phhgifto  pUne  coaguiàta^  Bcrgm,  Cfpufct  Phyfica  8c  Chinûca  f 
toiB«  11^  pag»  -Ti^fw 
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Aont  les  motlécoles  rapprochées  par  raâion  du  feu  produîfent  des  maifes 
colorées  ^  continues ,  plus  ou  moins  tranfparenies ,  plus  ou  moins  fixes  «u 
fcu ,  qu'oiT  nomme  verres  métalliques. 

Dans  i'aâe*  de  la  réd'udion  ,  lacide  &  Feau  introduits  dans  le- métal 
pendant  la  calcination  ,  s'exhalent  en  acide  méphicfque ,  en  air  déphlo- 
giftiqué  ou  en  gaz  inflammable,  fi  Ton  a  ajouté  de  la  poudre  de  charbon 
qui  refticue  du  phlogifttque  à  l'acide  igné,  &  régénère  le  prtncipt 
métaliifant. 

J*ai  cherché  dans  ctxt^  Lettre ,  ainfi  que  dans  les  précédentes,  à  offrir 
à  M.Coufin  .célèbre  Géomètre  &  Profeflèur  du  Collège  Royal  de  France, 
des  faits  qoe  |e  crois  propres  à  conftarer  ma  do<ârine^  que  ce  favant  a 
pris  la  peine  d'analyfer.  A  préfent  je  dois  lui  témoigner  ma  reconnoiflànce, 
fur  la  manière  dont  il  termihe  l'extrait  de  mon  Analyfe  chimique  & 
concordance  des  trois  Règnes. 

Cç/?,  dit^.  Coufin  ,  une  riche  colleâion  défaits  ù  de  faiu  ohfervés 
avec  foin,  oii  t  efprit  de  fyflême  peut  avoir{jeté  quelqu^obfcuri%é  ^  mais 
en  y  portant  un  raifonnemtnt  févêre  ,  on  "en  pourra  tirer  d'excellens 
matériaux  qtiil  ne  fera  pas  fort  difficile  de  mettre  en  œuvre* 
Voyez  le  N^  51  de  la  Gœ^ette  de  Santé  de  1788* 

Il  faut  donc  que  M.  Coufin  foit  bien  verfé  dans  la  Chimie  >  pour 
porter  un  jugement  aufli    abfolu  fur  un  Ouvrage  que  j'ai  été  trente 
années  à  compofer  >  Ouvrage  dans  lequel  on  a  reconnu  julqu'à  préfenc 
de  la  méthode,  de  la  clarté ,  de  la  précifion  &  de  la  vérité. 

On  fait  qu'afiln  d'adocier  lé  Puhlic  à  mt%  travaux  &  à  mes  découvertes» 
j'ai  fait  pendant  vingt  années  des  cours  de  Chimie  gratuits ,  &  je  ne  me 
fuis  déterminé  à  publier  ma  tloârine,  que  lorfque  j'eus  reconnu  qu'elle 
pouvoir  fubfifter  làns  abdraâion.  Plus  a  une  fois  on  a  cherché  à  infpirer 
de  la  défiance  fur  les  vérités  que  j  ai  fait  connoître  *i  vérités  que  le  tems 
a  con^rmées  »  &  confirme,  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  Journal  de  Phyfique 
du  mois  de  janvier  de  cette  année ,  relativement  aux  efTais  d  or.  On  (ait 
^uen  1780  des  favans  diftingués  annoncèrent  à  ce  fmet  que  j'a^oîs 
allarmé  h  commerce ,  &  qv^iU  s^emprejfoient  Je  le  raffurer  :  mais  ils 
n'ont  pas  empêché  que  l'acide  nitreux  ne  difToIve  l'or,  &  qu'on  en  ait 
aujourd'hui  une  preuve  très-onéreufe  pour  TAdminidration. 

M.  Coufin  peut  encore  fe  refTouvenir  que  les  favans  Jes  plus  célèbres 
m*ont  nié  pendant  deux  années  que  Taîr  fixe  fût  un  acide.  Ils  ne  com- 
mencèrent à  en  convenir  qu'en  1777  ,  lorfque  je  rappelai  \  la  vie,  par 
le  moyen  de  l'alkali  volatil ,  en  préfence  deTEmpefeur,  Toifeau  qu'on 
avoit  plongé  dans  un  bocal  rempli  d*aîr  fixe  ;  cet  oifeau  y  fut  tellement 
afphixié,  qu'on  lepréfenta  pour  mort  à  l'Académie.  M.  Coufin  fai^  aufii 

3ue  lorfque  je  fis  part  des  elcpériences^  qui  conftatent  h  préfence  de  l^or 
ans  les  végétaux ,  on  chercha  l  me  donner  le  vernis  à' Adepte;  mais  il 
M  s>û  trouYa  pas  moins  de  l'or  dans  les  végétaux.  Il  en  fera  de  même  des 
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autres  vérités  que  j'ai  exporées  dans  ^non.Anaiyfc  chimique  H  concora^c» 
des  trois  Règnes ,  où  M.  Couûn  tfiwive  me  foule  d'h/pothèfes  qui  n  ons 
aucunes  probcU?ilicés  ^  &<:.  &Cs  .      j        i 

Croita-t-on,  d'après^»  maniêfe  d<wt  M.CouCn  me  traite  dans  la 
Gazette  de  Santé,  que  ce  célèbre  Géomètre  à  été  il  y  a  vingt  ans,  ub 
de  mes  auditeurs  le  plus  affidu  ;  auttî  me  Caifois-je  un  plaifir  de  lecompter 
au  nombre  de  mes  amis-  La  conduite  quil  vient  de  c^nix  à  nam  égard ^ 
eft  un  problème  que  je  ne  puis  réfouire. 

Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Si  je  n'ai  rien  dit  dans  ces  Lettres  relativemeiK  aw  propriétés  de 
Talkali  volatil  pour  remédier  à  la  brûlure  ,  ceft  que  l'effet  de  ce  même 
alkali  eft  àuffi  afliiré  dans  et  cas,  que  dans  la  morsure  de  la  Tipcre  5  oa 
fait  encore  que  cet  alkali  eft  propre  à  remédier  à  la  piquare  de  la 
tarentule  &  des  côufins;  en  parlant  de  ces  vérités  jc.les  al  expof^  fans 
rempyrifme  que  moo  Arittarque  me  prête  daqs  le  N  -^^  de  U  i^iMt 
Je  Sanijé  de  ^jSSm 


MÉMOIRE 

SVK    L'ACIDE    NlTREUXf 
Par   M.   Keir* 


Extrait. 

JVl.  Cavendish  ayant  fait  pafTer  pendant très-long-tems  i^étincelle 
éleârique  à  travers  un  mélange  d'air  commun»  c'eft*à*dire  ,  d'air  pblo«  - 
giftiqué  &  d*air  pur»  apperçpc  une  diminution  fenii^e  dans  le  volume  de 
cet  air  9  &  il  y  eutproduâion  d*acide  nitreux;  d'où  il  conclut  que  Iq$ 
principes  de  l'adde  nitreux  font  Tair  pur  &  l'air  pblogiQîqué.  * 

M.  Kirvan  penfe  que  cet  acide  ne  peut  être  tbrmé  fans  une  portion 
d*air  fixe  mêlé  avec  l'air  pur  &  Tair  phlogiftiqué ,  en  forte  qu'il  regarde 
ces  trois  fluides  comme  parties  conftituantes  de  1  acide  nitreux. 

M.  de  la  Métherie  croit  que  le  pblogiftique  ou  air  inflammable  eft 
néceffairement  partie  conilituante  de  cet  acide  ^  Se  que  dans  l'expérience 
de  M.  Cavendish  ce  principe  eft  fourni  par  Tétincelle  éleârique* 

A  ces  opinions  j'ajouterai  les  idées  d'un  autre  céièbxe  chiaiifte^ 


S0&  L'imt.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      14^ 

K^rgnum  (ij.I/acide  nirreux  ne  peur- il  pas ,  dit-il ,  avec  une  cerraii>e 
^ttaamédephlogJftic[ue  ecre  converti  en  acide aéTiien  ou  air  fixe?  Avec  une 
plus  grande  cpaamité  de  phlogiftique  devenir  air  phlogirtiqUé?  Avec  encore 
plus  de  pbiogiQiqae  devenir  air  pur  f&  epfin  en  lui  ajoutant  toujours  dr 
phlogiftique,  are  (ubtiliie  au  point  de  traverfer  \ts  varlFeaux  de  verre  & 
ptoduise  la  chaleur  l  ' 

O»  a>déjù' obfervé  qu^il  fe  forme  diffêrens  airs  ou  gaz  eti  traitant  facide 
smretix  de  différences  manières.  On  a  égalemerlt  obiervé  qne  ces  fluides 
en  plu/ieurs  citconftances  pettueiir  iè  convertir  les  uns  dans  les  autres. 
Mous  avons  vir  particulièfement  que  i  air  nltrèux  Çc  l'air  phlogiftiqué  ne 
difl^rent  qu*cn  ceqa^l  entre  plus  ou  moins  d  air  pur  dans  leur  compofî- 
«on.  Ceft  une-conjeciure  alRr  probable  qui  a  déjà  été  avancée  (2) ,  & 

2ui  eA:  confirmée  par  pluHturs*  faits  bien  connus  ><]ue  plusieurs  de  ces' 
uides  élastiques  drferenc  snoins^  les  uni  des  àtkres  dans  leurs  parties 
cooftiruanre»  que  dans  la  piopofrion  de  ces  pctities  &  la  manière  dont 
elles  font  combinées^  Il  eft  irraifeinbtable  que  le^  découvertes  à  faire  fur 
1»  nature  dés  acides  iMmé%  du  m&lange  des  diâSérens  fluides  qu  on  a 
ôbfervé  jufiju'ici  donneront  encore  de  la  probabilité  è  cette  opinion. 
€>n  peut  paniculièrement  croire  que  1»  combinailbn  de  Tair  pur  avec  un 
gae  qui  contient  une  rnatière  inflammable  ^  peut  former  tm  acide.  Çeft 
ce  (jue  l'analogie  confirme»  puifque  les  acides  font  formés  en  général 
^'one  fubftance  inflammable  combinée  avec  lair  pur.  Aînfl  det  air  com- 
biné* avec  le  foufire  forme  IfacHo  vitrîelique  ,  avec  le  phofphore  Tacide 
pbofphoriqne ,  avec  Tarfenic  Tacide  arfenical ,  avec  le  charbon  l'air  fixe  % 
avec  \t&  fubftances  végétales  pendant  la  fei^mentation  acétenfe  le  Vinaigre  > 
travée  les^tnétaux  les  chaux  méralJîques  qui  paflent  à  l'état  d'acides, 
iuivanr  quTelles  abfbrbent  plus  ou  moins  de  cet  air. 

En  réflécbiflant fur  ces  analogies,  il  paroirtmece  feroîr  une  finguHère 
exception  que  la  combuftiôn  de  Tair  pur  &  de  Utf  inflammable  fie  donnât 
point  d'acide,  mais  de  l'eau  pure.  Les  pbilofophes  qui  ont  tiré  cette 
conféquence  ont  un  mérite  trà-diftingué ,  &  on  ne  peut  douter  que  dans 
cee  expéffisnoes  on,  n'obtienne  beaucoup  d'eau.  Mais  plufieurs  autres 


peroît  en  grande  quantité.  La  prin-r 
crpaid  difficulté  confifte  donc  \  favoir  d  cette  eatf  eff  pàre^-Sc  fi  elle  ne 
dbnne  des  fignes ^'acidité  ^ue  tôrfou^il  fe  trouve  une.portbn  d'air  phlo- 
giftiqué mêlé  aux  autres  airs,  ft  pente  néanmoinsqu'il  n'eft  pas  împoflible, 
quon  n  obtienne  point  d'acide,  fi  ces  airs  ne  font  pas'eil  dés  proportions 

(r)  Opufi:ul.  II,  page  $68. 

-^i)  Traité  fur  la  permanence  des  Fluides  élafliqnes  ,^u  Gaz«  Cette  opinion  re<joît 
ane  grande  illuflratîon  de  M.  delà  Métherie  dans  Ton  excellent  El&t  fur  les  dlfiërens 
Airs ,  (êconde  édittorr  '  ^ 
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nécedàires ;  car  nous  iàvons  d'ailleurs  qu'une  trop  grande  qmiotité  de 
.madère  inflammable  peur  sSoihlxt  ou  même  détruire  ! eatièremenc 
l'acide  ,  &  que  dans  ce  cas  l'acide  peut  prendre  un  état  aéri(brme^  (d 
diflSper  fans  que  la  liqueur  qui  en  r^fulte  confcrve  aucun  caraâcce 
d'acidité.  ^ 

Je  communiquai  ces  réflexions  au  doâeur  Prieftley  qui  fai(bic  des 
expérience  pour  s'aflur^r  A  Tait  inflammable  &  l'air  pur  dans  leur 
combudion  (ont  tous  changés  en  eau  ;  &  comme  il  avoic  des  doutes  à  cee 
égard ,  il  7  a  apporté  la  plus  (crupuleufe  attepdon  ,  &. conformément  i 
mesfoupçons  il  a  vu  quil^^yoîc  de  l'acide  nitreux  de  produit.  On  na 
fauroit  révoquer  en  d^ute  cette  découverte  qu'a  faite,  cet  iiluftre  pbilo-^ 
ibphe ,  parce  qu'il  y  a  procéda  »vec  i'exa^itude  qui  a  couronné  tous  bt 
travaux.  ,        .         ^ 

Ces  expériences  du  doâeut  Prieflley  confignées  dans  deux  Mémoires 
qui  fonjc  iqférés  danç  les  Tr^nfaâionjt  Philcfophiques ,  année  1788  » 
partie  première  &  féconde ,  établifTcnt  quUy  a  de  l'acide  nicreux  formé 
dans  la  comtufiioa  ou  déffagration  r/i  vaijjeaux  clos  par  le  moyen  de 
V  étincelle  éleSriqu^ ,  d^un  méUnge  d'air  inflammable  £*  £  air  pur  dans 
de  jufies  proportions.  Le  premier  de  ces  airs  avoit  été  obtenu  enfaijiiac 
pa/fer  [eau  en  Vfipeurs  au  travers  le  fer  incandefcent ,  &  tait  pur  aété 
retiré  du  mipium  ou  de  la  rr^çr\ganèjè  diflilUs^  .  ' 

On  voie  que  ledo(5^ur  PrielU^y  dans  le  tems  qu'il  publia  (on  fixîimo 
volume  ^'expériences  fiç  d'obfervaçiotis^  doutoit  que  l'air  inflammable  8c 
l'air  déphlogiiliqué  dans  lei|t  combustion  fufTenc  tous  converciS'  en  eau  ; 
&  qu'il  avoit  ob&rvé  qu'il  y  avoit  ua  déficit  dans  la  quandcé  d'eau  obtenue» 
laquelle  ne  répondoit  pas  à  la  théorie.  Il  foupçonna  qu'une  parcie  de  l'eaix 
qu'on  obtenoit  étoit  fufpendue  dans  les  airs.  C*efl  pourquoi  il  chercha  à 
les  dépouillée  dç  leur  humidité.  Jl  k$  expof4  dans  des  vaifleaux  fur  le 
merçMXç  av^c  des  fubftj^npçs  qui  s| voient  gne  grande  aflinité  avec  l'eau  , 
tçl  que  Iç  fel  mann  calcaire  très  defféphé^ 

hà  quantité  d*eau  qi^Sl  obtint  dans  ia  combuftion  de  ces  airs  ainfi 
dépouillés  de  içur  humiditj^^  fut  mo[ns  considérable  que  le  poids  des  aus 
employés. 

Il  a  aufli  obfervé  que  les  vaifleaux  de  verre  dans  lefquels  il  faifoic 
l'explo/îon  étoient  couverts  d'qne  vapeur  qui  leur  otoit  la  tr^nfparence. 
Ayant  ifftroduit  dans  ces  vaifl^^iux  de  la  tenture  de  tQurnefol ,  elle 
Tougic  comme  lorfqu'on  la  mèl^  fiveç  un  acide«Jl , répéta  l'expérience 
dan$  des  vaifleaux  de  cuivre  »  ^  il  obtint  ma^.  quantité  de  liqueuc 
(ùflifante  pout  l'examiner.  , 

Cette  liqueur  avoit  la  couleus^l'une  diflblutionv»rt«  de  cuivre,  &  éftnc 
analyfée  il  parut  que  c'étoit  véritablement  du  cuivre  diflbus  par  l'acide 
nirrtfux  confldérablement  phlogifliqué.  Quelquefois  la  couleur  de  la 
diflblutioQ  dtoit  fur  le  bleu ,  parce  que  l'acide  étoit  iqçîqs  pblogiftiqué. 
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Le  vaideau  de  cuivre  qui  avoic  fervi  contenoic  une  grande  quantité  d'une 
chaux  de  cuivre  brune.    - 

Le  doâeur  Prieftley  rire  plusieurs  conclufions  importante  s  deces 
expériences. 

I*.  L'eau  n'eft point,  comme  on  Tafoutenu  depuis  peu, un  compofê 
d'air  inflammable  &  d  air  pur;  mais  ces  airs  contiennent  beaucoup  d'eau 
^ui  fe  précipite  pendant  leur  combuftions  2^^  il  y  a  de  l'acide  nitreux 
produit  par  la  combulèion  de  ces  airs ,  ce  qui  fait  penfer  a  M.  Prieftley 
que  l'air  déphlogtftiqué  contient  le  principe  commun  d'acidité.  Ces 
léfultats  lui  paroiiTenc  prouver  beaucoup  en  faveur  de  la  doctrine  du 
phlogiftique ,  puifque  les  anri-phlogifticiens  fuppofent  la  décompontion 
oe  l'eau  ou  (a  composition  dans  un  grand  nombre  d'opérations. 

Je  viens  d'expoler  les  opinions  &  les  expériences  qu'on t  faites  tous  les 
phy(iciens  fans  avoir  pris  aucun  parti.  Mais  comme  le  doâeur  Prieftley 
dans  Ton  Mémoire  publié  dans  les  Tranjaâions  Phitofopkiques  pont' 
établir  la  formation  d'un  acide  dans  la  combuftion  de  Tair  pur  &  de 
l'air  inflammable ,  a  dit  que  je  lui  avois  toujours  foutenu  dans  la  conver- 
fation  y  qu*il  devoit  y  avoir  un  acide  produit  dans  cette  opératron  » 

Suoiqu'il  eût  échappé  jufqu'ici  à  robfervarion ,  ou  qu'on  eût  attribué  a 
es  caufes  accidentelles  celui  qu'on'  avoir  obtenu  >  je  crois  à  propos 
d'expofer  les  motifs  de  mon  opinion  &  de  les  accompagner  de  quelques 
remarques  fur  les  expériences  qu'on  a  faites  à  ce  fujer. 

J'ai  déjà  die  que  conduit  par  l'analogie  que  tout  corps  inflammable 
brûlé  avec  l'air  pur  forme  un  acide  >  j^avois  conclu  qu'il  en  devoit  être 
de  même  de  la  combuftion  de  Kafr  inflammable  &  de  l'air  pur.  Indé- 
pendamment) des  inductions  qu'on  peut  tirer  de  la  formation  des  acides 
vitrioiique,  phofphorique ^^ arfenicat  &  air  fixe,  il  eft  bien  contm  que 
l'acide  nitreux  eft  produit  de  l'union  de  l'air  pur  avec  Tair  nitreux  ^  ou 
avec  l'air  pfalogiftiqné.  Quoique  l'union  de  l'air  pur  &  de  l'air  nkreux 
ne  foit  point  accompagnée  de  flamme  ,  ce  qui  pourroit  Ëiire  douter 
que  ce  fut  une  vraie  combuftion  ,  cependant  il  s'y  trouve  les  choies  les 
plus  eflentielies  à  la  combuftion  ,  lavoir,  chaleur,  abforption  d'air  6c 
produAion  d'kcide.  La  flamme  requiert  un  grand  degré  de  chaleur  qui 
m  lieu  dans  la  combuftion  des  corps ,  &  ne  (è  trouve  pas  dans  l'union 
du  gaz  nitreux  avec  J'air  pur  -,  mais  il  fiiut  confidéfer  que  le  gai  nitreux 


également  compoféé  fuivant  les  apparenc 
inflammable,  &  qu'il  y  a  eu  auflî  beaucoup  de  chaleur  dîflîpée  dans 
Itur  union.  De-là  on  peut  conclure  qu'une  partie  de  cette  chaleur  totale 
qui  doit  s'élever  lors  de  l'union  de  l'air  pur  &  de  lamatière  inflammable 
qui  entre  dans  l'acide  nitreux, doit  reparoître  dans^ie  mélange  de  lait 
wùx  &  de  l'air  nitreux. 

TQmc  XXXir,  Part.  I,  i-jS^.  FEFRIEK.  X 
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Ces  analogies  me  conduifoienc  bien  à  penfer  que  la  combuftioii  Je 
lait  inâammable  &  de  Taîr  pur  doivent  donner  un  acide,  mais  elles  nq 
me  difenc  pas  fi  ceferoic  Tacide  nicreux. 

Mais  d'autres  faits  bien  connus  nous  portent  à  croire  que  ce  doit  être 
l'acide  nitreux.  M.  Cavendish  avoir  obtenu  de  l'acide  nitreux  dans  la 
combuftion  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  pur.  Mais  il  avoir  attribué 
cet  acide  à  une  partie  d'air  phlogiftiqué  mêlé  avec  1  air  pur.  M.  Lavotfiea 
qui  avoir  aufli  eu  de  l'acide  nitreux  dans  la  même  expérience  lavoic 
attribué  à  la  même  caufe  que  M*  Cavendisb,  à  une  portion  d'aii 
phlogiftiqué» 

M.  Cavendish  a  été  conduit  ï  attribuer  la  produâion  de  Tacide 
nitreux  qu'on  obtient  dans  la  combuftion  de  l'air  inflammable  &  de  Taix 

}>ur  à  de  1  air  phlogiftiqué, contenu  accidentellement  dans  ces  airs  ,  non- 
eulement  parce  qu'il  regarde  Tair  phlogiftiqué  comme  un  des  principe» 
de  l'acide  nitreux ,  mais  encore  par  les  conndérations  fuivantes  : 

i^  Si  on  phlogiftiqué  Tair  pur  en  TexpoÊint  aux  vapeurs  de  foie  dt 
{bufre  »  on  n'obrient  point  d'acide  nitreux^ 

a\  Il  a  obfervé  que  lorfque  l'air  déphlogiftiqué  qu'on  emploie  eft 
tris-pur,  &  qu'on  7  ajoute  de  l'air  phlogiftiqué  avant  que  de  le  ^re 
détoner  avec  Tair  inflammable ,  on  obtient  une  beaucoup)  plus  grande 
quantité  d'acide  nitreux. 

'  La  première  confidération  oe  me  paroîtroit  décifive  qu'autant  qu'tt 
iêroit  prouvé  que  Tair  inflammable  &  la  vapeur  de  foie  de  foufre  font  la 
mêmechofè;  parce  x]tie  quaiKl  même  on  (uppoferoit  qu'ils  contiennent 
tous  deux  du  phlogiftiqué»  il  eft  au  moins  évident  par  leurs  différentes 
propriétés  que  ce  principe  7  eft  bien  différemment  modifié  &  combiné  i  il 
faudroit-  encore  prouver  que  la  vapeur  du  foie  de  foufre  ne  phlogiftiqué 
pas  davantage  lair  pur  9  qu'il  ne  Teft  dans  l'expérience  où  on  obtient  de 
l'acide  par  la  combuftion  de  Tair  pur  &  de  1  air  inflammable  ;  cat 
M«  Cavendish  a  obfervé  que  lorfiaue  la  phlogiftication  excède  un  certaio 
point 9  comme  lorfqu'il  7  a  tropuair  inflammable,  on  n'obtient  point 
d'acide. 

La  féconde  confidération  eft  d'une  beaucoup  plus  grande  force ,  8c 
tend  iL  prouver  que  lair  phlogiftiqué  uni  à  l'air  pur  produit  une  beau* 
coup  plus  grande  quantité  d'acide  nitreux  que  l'air  ipflammable  *,  mais  it 
ne  me  paroît  pas  prouvé  que  dans  l'expérience  où  on  ajoure  de  l'ais 
phlogiftiqué»  1  acide  ne  fort  dû  qu'ià  cet  air  phlogiftiqué  8c  nullement 
a  l'air  inflammable. 

Certaines  circonflances  qui  fe  trouvent  dans  l'expérience  de  M.  Caven^ 
dfsh        "  .'^     .  .         ..  r    . 


qui  demeure  après  l'opération  eft  plus  pur  que  l'atr  conmum  ;  &  que 
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'lorfquon  veut  avoir  beaucoup  d'acide,  il  faut  augmenter  fa  quantité 
<Fair  déphlogiftiqué.  Ainfi  dans  une  expérience  où  la  pureté  du  réfidu 
des  airs  brûlés  étoit  à  celui  de  l'air  commun  comme  1^6  l  lOO»  il  a 
obtenu  une  plus  grande  quanticé  d'acide  que  dans  une  autre  expérience 
où  1  excès  de  pureté  écoit  (èulement  comnre  186  à  lOO-  Mais  cen'eft 
plus  la  mcme  chofe  lorfqu'on  ajoure  de  Tair  phlogiQiqué  aux  deux  autres 
airs.  Ce  mélange  ne  requiert  pas  une  aufïï  grande  quantité  d  air  déphlo^ 
gidiqué  9  &  le  réfidu  n'eft  pas  aufli  pur.  Au  contraire  il  a  trouvé  une  plus 
grande  quantité  d'acide  dans  une  expérience  où  la  pureté  du  réfidu  étoic 
a  l'air  commun  feulement  comme  78  à  lOO,  que  dans  une  autre  où  le 
réfidu  étoît  comme  po  à  100.  Il  paroît  dans  l'expérience  de  M.  Cavcn- 
dish  que  de  deux  mélanges  faits»  Tun  feulement  d'air  inflammable  & 
d'air  déphlogiftiqué ,  &  IJMpre  de  ces  deux  airs  avec  de  l'air  phlogiftiqu(5» 
on  a  eu  des  quantités  différentes  d'acide  relativement  à  la  pureté  au  réfidu 
iles  airs  \  d'où  je  penfe  qu'on  peut  conclure  que  cet  acide  ne  provient 
pas  entièrement  de  l'air  phlogiftiqué. 

'  Il  y  a  plufieurs  autres  raîfons  qui  femblent  donner  de  la  probabilité  à 
ce  que  nous  venons  de  dire.  M.  Cavendish  a  établi  que  l'air  phlogiftiqué 
combiné  avec  l  air  pur  par  le  moyen  de  Tétincelle  éledrîque  peut  pro- 
duire de  l'acide  nitreux  ;  mais  d'autres  faits  prouvent  que  l'air  inflam* 
tnable  eft  fouvent  changé  en  air  phlogiftiqué»  &  que  ces  deux  fluides  font 
compofés  des  mêmes  élémens  feulement  en  différentes  proportions» 
Ainu  lorfque  Pair  inflammable  eft  long-tems  expofë  fur  l'eau  »  il  perd 
fon  inflammabilité,  &  acquiert  les  propriétés  de  l'air  commun  6c  de 
l'air  phlogiftiqué  (1).  Une  portion  d'air  pur  &  deux  d'air  inflammable 
demeurant  quelque  tems  enfermées  fur  le  mercure  font  viciées  au  point 
qu'après  la  détonation  il  y  a  un  réfidu  plus  confidérabie  que  fi  on  les 
enflamme  fur  le  champ  (2).  L'air  inflammable  retiré  de  refprît-de-vîn 
eft  dépouillé  de  fon  inflammabilité  par  l'étincelle  électrique  (3).  Schéele 
ayant  refpiré  plufieurs  fuis  une  certaine  quantité  d'air  inflammable,  lui 
a  ôté  fon  inflammabiliré  ,  &  il  eft  devenu  capable  d'entretenir  la 
Hamme.  Ces  expériences  ont  été  examinées  par  M.  Fohtana  &  vérifiées 
^ar  M.  de  la  Métlierie.  M.  Fontana  ayant  agité  avec  du  fang  l'air 
inflammable ,  une  partie  fut  abforbée^  &  le  réfidu  diminua  avec  l'aie 
nitreux.  M.  de  la  Métherie  a  obfervé  que  l'air  inflammable  eft  abfbrbé 
par  le  charbon  incandefcent  &  éteint  dans  le  mercure ,  &  au'en  portant 
ce  charbon  dans  l'eau ,  une  partie  feulement  de  Taîr  fe  dégage ,  &  eft 
•altérée  dans  fes  qualités.  Tous  ces  faits  ne  paroiflènt  pas  laifler  de  doute 
que  non-feulement  l'air  inflammable ,  l'air  phlogiftiqué  ,  mais  encore 


(1)  De  la  Métberîc ,  EflTaî  fiir  TAîr  ,  &c.  tom.  I ,  pag.  6/  ^  1 5 1 ,  &c« 
(i)  De  la  Métheric  ,  ibid.  pag.  130.  . 

(t    Van-Mamm ,  Expériences  éleâriques ,  firc. 
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Tair  nitreux  contiennent  Quelque  matière  inflammable  ;  &  peut-être  cette 
matière  inflammable .  lorlqu'elle  eft  pure  &  non  modifiée,  cft-eile  celle 
qui  unie  avec  l'air  pur  forme  l'acide  nitreux. 

Il  refte  une  difficulté ,  qui  eft  de  favoir  comment  Tacide  produit  dans 

la  coînbuftion  de  1  air  pur  Se  de  lair  inflammable  a  pu  échapper  à  de  fi 

favans  philofophes.  Ceci,  je  penfe,  ne  peut  être  attribué  quà  l'extrême 

'  '    '  volatilité  de  cet  acide  qui  étant  très-phlogiiftiqué  peut  fe  foutenir  i  Té 


etac 


ont  été  décrits  par  le  doaeur  Prieftiey. 

Mais  une  des  formes  dans  lefquelles  on  convertit  facilement  lacidie 
nitreux ,  eft  Tair  pur  &  1  air  phlogiftiqué ,  &tfeut>être  y  en  a-t-il  encore 
beaucoup  il^autresqui  ne  nous  font  pas  conmB.  Ceft  au  moins  ce  que 
paroûroit  prouver  l'odeur  qu'on  apperçoit  dans  les  vaiflcaux  après  la 
détonation ,  laquelle  odeur  ne  fauroit  venir  de  Teau  décompofée.  Elle 
paroît  donc  plutôt  due  au  fer  ou  autres  fubftances  fur  lefquelles  on  faic 
partir  l'eau  en  vapeurs  pour  en  retirer  l'air  inflammable. 

II  paroît  probable  que  les  vaiflèaux  métalliques  employés  par  le  doreur 
Prieftley  peuvent  contribuer  à  obtenir  de  l'acide  j  car  quoiqu'on  obtienne 
toujours  de lacide  lorfqu on  fait  la  défonation  dans  les  vaiflèaux  de  verre, 
comme  le  prouve  le  changemenrde  couleur  de  la  teinture  de  tournefol  , 
cependant  il  y  en  a  plus  de  produit  dans  les  vaiflfeaux  de  cuivre.  Il  paroîc 
^e  l'acide  auflî-tôt  qu'il  eft  formé  fe  combine  au  métal ,  parce  qu'il  a 
affinité  avec  lui,  &  ^û^i  parce  que  la  chaleur  &  la  compreflîon  côntribuenç 
i  cette  union  (i).       ' 

Dans  Texamen  aue  faî  faic  de  cette  diffolution  de  cuivre  que  te 
Jodleur  Prieftley  a  obtenue  en  faifant  brûler  1  air  inflammable  &  Tair  pur» 
faî  obfervé  une  chofe  bien  remarquable  ,  c*eft  une  quantité  fenfible  » 
quoique  petite,  d'acide  marin  mêlé  avec  l'acide  nitreux»  On  fait  que 


(i)  Ce  qui  prouve  que  les  vaiflèaux  de  cuivre  font  plus  propres  h  condenfèr  ctt 
acide  •  c'eft  que  le  doôeur  Prleflley  a  obtenu  une  dîiTolution  de  cuivte  en  faîfanc 
détonner  dans  des  vaîflèaux  de  cuivre  un  mélange  d'aîr  înfîammable  &  d'àîr  com- 
mun ,  tandis  que  M.  Cavendtsh  n*a  pu  trouver  aucun  acide  dans  de  femblables* 
expériences  faîtes  dans  des  vaiiièaux  de  verre.  Or  y^omme  M.  Caveodish  eft  S. 
dîftlngué  dans  l'art,  des  expériences ,  U  ne  (èmble  pas  qu'on  puîflè  afligner  d'autre 
caufe  de  la  difierence  de  ces  réfuhats  que  celle  des  vaîïïèaux.  Je  puis  ajouter  que  hi 
liqueur  qu*a  obtenue  ici  le  dofteur  Prieftley  étpît  beaucoup  moins  acide  que  celle 
qu'avoît  donnée  la  détonation  de  Taîr  inflammable  &  de  l'air  par  ;  8t  quoique  je  ner 
doute  pas  qjui'il  y  ait  du  cuivre  dîftbus  (le  doâeur  Prieftley  l'a  examiné).,  je  fuis 
porté  3l  croire  que  Pacide  n'eft  rendu  bien  fènïïble  que  dans*  des  vaifteaux  demétah 
Le  doâeur  Prieftley  n^a  pas  eacore  publié  (es  expériences^  mais  11  veut  bien  qjie 
fen  fade  menti6Dv 
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clans  la  produâion  foie  naturelle ,  foit  artificielle  de  Tacide  nitreux ,  il 
s  Y  trouve  toujours  qael(}ue  portion  de  fel  marin ,  comme  je  l'ai  déjà 
oofèrvé  dans  ma  Lettre  au  doâeur  Prieftley  fur  Tanalyte  de  cetce 
dilToiution  de  couleur  verte  qu'il  a  obtenue,  f^oyesç^  les  Tranfaâions 
Philofophiquesy  1788,  partie  2*.  On  fait  que  le  Comte  de  Saluées 
avoit  trouvé  quelquefois  du  fel  marin  dans  la  formation  de  facide 
nitreux. 

Ce  mélange  d'acide  marin  avec  Facide  nitreux  produit  par  la  com«- 
buftion  de  fair  par  &  de  l'air  inflammable  a  encore  été  remarqué  dans  une 
autre  expérience^ d'où  on  peut  conclure  que  la  concomitatKe  de  ces  deux 
acides  n  ell  poinr  une  chofe  accidentelle. 

Le  doâeur  Prieftiey  croit  que  la  quantité  d'acide  qu'il  a  obtenue  eft 
environ  la  vingtième  partie  des  airs  brûlés.  Cettç  quantité  eft  beaucoup 
plus  confidérable  que  celle  qu'a  obtenue  M.  Cavendish  qui  ayant  brûl^ 
iPïTOO  grains  melure  d'air  pur  avec  37,000  grains  mefurç  d  air  inflam* 
mable,  n'a  obtenu  d'acide  nitreux  que  la  quantité  néceflàire  pour  faire 
deux  grains  de  nitre  (l). 

Cette  produ<ftion  de  1  acide  nitreux  par  la  combuftion  des  deux  airs 
étant  bien  établie  ^  il  s'enfuie  plufieurs  conféquen ces  importantes. 

l**-  Ou  que  l'^au  n^eft  pas  compoféc  £  air  pur  &  (Pair  inflûmmable  i 
0U  qu^elle  Vefi  feulement  de  certaines  proportions  de  ces  airs  ,  tandis  que 
Jt autres  proportions  fortnent  t acide  nitreux.  Il  feroit  difficile  de  nier  que 
1  eau  puide  être  formée  de  ces  airs  ;  mais  en  admettant  que  ces  mêmes 
fluides  produifent  l'acide  nitreux ,  &  que  le  poids  de  l'eau  obtenue  n'eft 
jamais  égal  à  celui  des  airs  employés  »  on  renverfe  le  feul  argument  qu'on 
eût  pour  la  compoHtion  de  l'eau  ;  favoir,  que  fon  poids  dans  cette  expé* 
xtence  eft  égal  à  celui  des  airs  employés.  D'ailleurs ,  il  eft  connu  que 
ciis  fluides  éiaftiques  contiennent  beaucoup  d'eau  »  foit  comme  fufpendue 
ou  diflbure  ,ou  foit  qu'elle  leur  foit  une  partie  néceflàire.  Il  ne  reftedonc 
aucun  fondement  à  l'hypothèfe  que  l'eau  foit  formée  de  ces  airs* 
M.  Kirvan  a  prouvé  également  que  la  décompofltion  de  l'eau  n'eft 
qu'une  pure  fuppofition  qui  n'eft  appuyée  fur  aucun  fait  ;  &  puifque 
1  expérience  fondamentale  de  cette  doârine,  favoir^  qu'on,  obtient  en 
eau  un  poids  égal  à  celui  des  airs  brûlés  ^  eft  ^uffe,  il  faut  4lonc  que 
tout  cet  édifice  croule ,  &  on  ne  fe  fouvicndra  plus  que  des  talens  des 
archite(5les  qui  l'avoîenr  élevé. 

a^.  Il  (bit  de  la  formation  de  l'acide  nitreux  par  la  combuftion  de  Tair 
inflammable  &  de  l'air  pur ,  qu£  cet  acide  ejl  formé  de  tous  ces  airs  ^ 

'\     ■         ■    '  ■'    ''  -  ^  ...._-  ......        .-^        .    m  ■  .  .  -     ^ 

(ï)  Il  ftrôit  dîflScîIe  de  détémlîner  la  quantité  d'acide  produit,  parce  qu'on  n» 
^eot  fàvoîr  combien  il  y  a  de  chaux  brune  de  cuivre  dont  une  partie  demeure  à 
^intérieur  dn  tube  ^  &  qiie  cette  chaax  peut  contenir  de  l'adde  «ai  de  l'air 
déphlogjflifué» 
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ou  de  quelque  parue  des  élémens  de  ces  airs  :  ou  qttil  ejl  formé  par 
ttinion  de  ces  airs ,  ou  féparé  de  Pair  inflammable  i  ou  de  Pair 
déphlogilliqué  par  P autre  air* 

La  fëparacion  de  1  acide  par  Tair  déphlogtftiqué  (êmble  au  doreur 
Prieftiey  être  le  véritable  point  de  la  queftien  /mais  qu'il  n'entreprend 
pas  de  décider.  Il  rapporte  feulement  que  M.  Watt  conjeéture  que 
1  acide  nitreux  eft  contenu  dans  Taie  inflammable  »  &  que  1  air  pur  ne 
fait  que  le  développer  de  la  même  manière  que  l'acide  vitriolique  e(l 
iuppofé  exifler  dans  le  foufre ,  lacide  phofphorique dans  le  pholphore. 

Le  dodeur  Prieftley  dît  ailleurs  que  j'avois  toujours  fourenu  que 
l'union  de  T^ir  inflammable  &de  l'air  pur  devoir  donner  un  acide,  &  que 
|e  penfois  que  ces  deux  airs  écoient  \e%  principes  de  l'acide  nitreux.  Je 
dirai  pourquoi  je  préfere  cette  explication  aux  deux  autres. 

Que  cet  acide  ne  foit  pas  dû  uniquement  à  Taîr  déphlogiftîqué,  maî$ 
que  l'air  inflammable  contribue  à  fa  formation  ,  c^eft  ce  que  me 
paroifTent  prouver  les  considérations  fuivantes. 

lo.  L'acide  nitreux  pur  &  le  plus  coloré  contient  quelque  matièfe 
inflammable  «laquelle  paroit  en  expotant  cet  acide  à  une  douce  cha- 
leur ,  ou  en  faifant  rougir  &  fondre  le  nitre ,  ou  en  diftillant  le  nirre 
avec  l'acide  vitriolique  pur.  Oafis  tous  ces  cas  il  fe  fépare  du  nirre  une 
portion  d'air  pur ,  &  la  partie  inflammable  qui  domine  pour' lors  patoît  ou 
(bus  forme  d'acide  phlogiftiqué»  ou  de  gaz  rtitreux,  ou  d'air  phiogiftiqué. 

a^.  La  formation  de  l'acide  nitreux  par  la  combinaifon  de  l'air  ptir 
avec  Fair  nitreux  ou  l'air  phlogiftiqué ,  qui  font  tous  abforbés  lorfqu'ils 
£bnt  en  jufte  proportion  ,  prouve  indubitablement  que  cet  acide  contient 
une  matière  inflammable ,  H  l'air  nitreux  &  Tair  phlogiftiquë  en  con-* 
tiennent  une.  Mais  &  leur  matière  inflammable  eft  un  des  élémens  de 
l'acide  nitreux^  cet  acide  lorfqu'il  fera  produit  par  la  combuftion  de  l'ait 
pur  &  de  l'air  inflammable  recevra  donc  cette  matière  inflammable  de  ce 
dernier  air. 

3*.  Dans  la  formation  de  tous  les  autres  acides  connue  ,  îf  y  a  une 
matière  inflammable  qui  entre  dans  leur  compodtion  conjointement  avec 
l'air  pur  ,  tels  font  le  foufre ,  le  phofphore  ^  le  charbon ,  &c.  Il  ne 
.fauroit  donc  y  avoir  le  plus  léger  doute ,  que  dans  l'expérience  du 
doAeur  Priedley  l'air  inflammable  ne  foit  auflt  partie  conftituante  de 
l'acide  qu*on  obtient. 

Mais  fair  inflammable  ne  produit  pas  feul  cet  acide.  L'air  déphlo* 
giftiqué  7  entre  aufli  en  fubftance;  c'eft  que  ce  prouve  la  formation  de  tous 
les  acides  s  foit  qu'on  \ts  obtienne  par  la  combufUon  comme  dans  celle 
du  foufre  »  du  phofphore ,  du  charbon  »  &c.  foit  par  le  mélange  comme 
dans  le  mélange  de  l'air  pur  &  de  l'air  nitreux  ,  l'air  pur  eft  roujour% 
entièrement  ablorbé  &  le  poids  eft  augmenté.  Je  fais  que  l'on  a  dit 
que  dan;  ces  expériences  le  principe  inflanmiable  s  unit  avec  Tair  put 
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êc  forme  i'eau  donc  e(l  éteiulu  Tacide ,  tandis  que  cet  acide  lui-^même 
eft  précipité  des  corps  snâaminabJes  du  foufire  >  du  pbofpbore ,  Sec. 
mais  ce^te  explication  n  V(l  fondée  que  fur  la  doârine  de  la  compoifition 
de  Teau  ;,  doâftne  détruite  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter.'  Mais  en  admettant  cette  fuppofition ,  foit  Tacide  ,  foit  l'eau 
obtenus^  contiendroient  l^deux  airs  employés. 

Scbéele  afoutenu  que  le*phlogi(lique  ou  principe  inflammable  dans 
la  combuAion  des  fubûances  qui  foimoient  les  acides  s'uoidànt  à  1  air 
pur  formpit  la  chaleur  ou  la  lumière ,  S/i^  s'écbappoit.  'Mais  M.  Lavoifier 
|i  fait  voir  que  cette  explication  ne  pouvoit  fe  ibutenir,  &  quon  retrou- 
Toit  &  l'air  pur  &  le  corps  combuftible  tout  entiers  dans  lacide  formé. 
Cette  union  d'une  matière  inflammable  &  de  l'air  pur  dans  la  formation 
des  acides^  ne  fe  voit  mieux  nulle  part  que  dans  la  formation  de  l'acide 
nitreuXy  foit  qu'on  unifle  l'air  pur  avec  l'acide  nitreux,  Tair  pblogifliqué 
ou  Tair  inflammable.  C'eft  pourquoi  je  croîs  xju'oo  peut  conclure  que 
cet  acide  eft  compofë  de  ces  deux  airs. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

D  E    M,    C  R  E  L  Li 

A    M.    DE    L  A    M  É  T  H  E  R  I  E. 

JMoNSIBURi 

M.  Klaproth  a  fait  voir  qu^on  peut  fe  (êrvir  de  fa  méthode  de  graver 
fur  verre  par  l'acide  fluor  ^  pour  faire  un  micromètre  de  verre  à  1  ufàge 
dès  aftronomes  ,  &  il  efl  impoflible  qu'on  puifle  le  eravei  aufli  exaâe- 
ment  par  la  manière  ordinaire  que  par  cette  nouvelle»  M.  Klaproth  a 
aufli  analyfé  les  Zirkones  (  efpèce  de  pierres  précieufes  ^jargon  )  ainfi  que 
le  fpath  adamantin  :  les  premiers  contiennent  en  cent  parties ,  de  terre 
fiXicét^i  ^,  chaux  de  fer  avec  un  peu  de  nikel  {^  ^une  terre  inconnue 
(  qui  diflfere  eflentiellement  des  cinq  terres  principales  )  68.  L'autre ,  le 
^ath  eft  compofë  de  la  terre  d'alun  66 ,  &  d'irae  terre  pareillement 
inconnue 9  (mais  différente  de  la  précédente)  3$-^  Celle-cf,  tant 
qu'elle  eft  encore  unie  avec  la  terre  d'alun  (avec  laquelle  elle  eft  liée 
intimement  naturelleipent)  eft  bien  diflbluble,  mais  u-t&r  qu'elle  en  eft 
fèparée  entièrement»  elle  eft  indiflbluble  &  dans  les  acides  &  dans  les 
«ikalis.  La  terre  inconnue  des  Zirkones  n'eft  pas  du  tost  diftbluble 
dans  l'alkali  »  mais  aflez  ^cilement  dans  les  acides,  M.  Klaproth  a  aufli 
fiMimis  prefque  toutes  les  pierres  précieufes  à  ranaljrlè  (^uli  publiera 
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dans  Ton  tems)^  mais  il  a  trouvé  que  It  plupart  ne  s  accordent  guère 

avec  celles  que  Bergman  &  d'autres  ont  p^liées.  M.'  Klaproth  a  adfi 

trouvé  la  confirmation  que  le  régule  de  manganèfe ,  réduit  dé  la  chaux 

[  blanche  (  qu'il  obtint  de  lafdiflTolution  nitreufe  phlogiftiquée  par  1  aikalf 

de  tartre ,  a  la  manière  de^Bergman  )  fe  réduit  en  poudre  à  l'air  librç  ^ 
^  en  rendant  beaucoup  dair  jinflammkble,  fe*(îble  même  à  Todeur.Si  au 
contraire  on  prépare  le  régule  de  la  mangaotêfè  crue  aiftallifée  d^I/lefelJ, 
il  ne  s'eft  pas  décompofé,  pas  même  en  deux  années.  —  La  terre  ada-^ 
mantine  de  Chine  n  eft  que  dd  fpath  adamantin  réduit  en  poudre.  -^ 
M.  Hahneman  a  trouvé  que  la  jnéthode  de  M.  V.  D.  Ballen  de  pré« 
parer  le  fel  de  Glauber  par  le  Tel  commun  &  le  vitriol  martial  \  feu 
nud  eft  (àuflè  ^  parce  que  dans  cts  circonftances  Tacide  vitriolique 
s'empare  du  phlogiftique ,  &  rendu  phlogiftiqué  ne  peut  plus  décom- 
pofer  le  (el  commun.  Le  même  chimifte  a  obfervé  que  le  mercure 
difTous  dans  l'air  fixe ,  ne  peut  pas  être  précipité  par  les  acides  vitrio*  ' 
lique  y  marin  »  phofphôrique ,  &  que  le  même  rediflbut  le  tutbith  &  le 
précipité  blanc  qui  font  fur  le  point  de  fe  précipiter.  Il  remarque  au(|^ 
qu'on  peut  employer  une  chaux  mercurielle  pure  contre  la  vérole,  en 
buvant  fufiifarnnient  de  l'eau  de  Seltx*  Oo-pept  fe  fervir  du  fublimé 
corrofif  à  plufieurs  grains,  comme  d'un  remède  très-doux  (i  onle  diflbuc 
dan^  la  même  eau  minérale. 
Je  fuis ,  &c. 

Helmjl,  ce  2^  Décembre  ijBS, 
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DE    M.    f  ^  R  B  E  R, 
AM.    PÇf-AMÉTHJÇRIï;     . 


M 


ONSIBUm» 


Je  vous  ai  parlé  de  Tanalyfe  à\x  fpath  adamantin  que  M.  Klaproth 
avoir  commencée.  Cette  pierre  contient  une  terre  toute  particulière 
&  toute  nouvelle ,  intimement  liée  avec  une  qifantité  double  de  terre 
areileufe.  Le  Mémoire  de  M.  Klaproth  eft  déjà  imprimé  dans  les 
Obfervations  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  à  Berlin. 

Le  Jargon  de  Ceylan  de  M.  Rome  de  Lille  contient  une  autre  terre 
primitive  nouvelle ,  que  M.  Klaproth  a  également  découverte.  Cette  terre 
&  dillbut  dansFadde  viuiolique  &au(fi  dans  i'açide  du  vinaigrç  coqccntré^ 
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&  forme  un  Tel  d'un  goût  paMrcûIîciTiîienc  aftringent^dont  la  criftaiJi- 
iàtion  eft  un  prifine  cérraèdre ,  &  iiiré^euremenc  compose  de  rayons 
concentriques.  Dans  cent  parties  de  jargon  font  contenues  : 
68  parties  de  cette  terre  nouvelle. 
31^-^    de  terre  filiceulç ,  Se 

|>  — •    de  fer  en  itat  de  chaux  mêlé  avec  du  nickel. 
Son  Mémoire  Ilir  le  jargon  fera  imprimé  dans  les  Mémoires  de  ladite 
Société. 

V argent  carné  maffifàms  fe  Cabinet  de  Drefde  en  Saxe ,  ancienne- 
liient  exploité  à  Johangeorgenftadc  »  d'une  couleur  brunitre,  contient 
fur  cent  parties  1 

6j  I  parties  d'argent. 
5    -^     de  fer  ea  érft  de  diautt 
ai     — *    d  acide  mariB. 
J  —      —     ifitrioUquc* 
z  7  — *    d'argile  »  ou  de  terre  argileiifê  plut&r. 
I  —    xle  terre  calcaire  » 
Suivant  Vanalytè  de.  M«  Klaprotb. 

On  a  donné  pour  du  plomk  cerné  certatos  criftaux  en  prirmat 
bexangulatres  diioe  couleur  grisâtre  ^  de  MUs  en  Bohême.  M  Klaproth 
les  ayant  examinés  ^  il  n*y  a  pas  trouvé  de  l'acide  marin  »  mais  de  Tacide 
de  phofphore.  Refte  à  (avoir  s'il  j  exifte  réellement  du  plomb  cotné. 

Par  revanche  il  eft  vérifié  par  Tanalyle  de  M.  Klaproth  que  la  mine 
Hanche  Santimoiae  de  ^r^ibram  en  Bohême  ^  en  lames  ^Àlret 
appliquée  Tune  ï  1  autre ^  eft  de  rantimoine  eo  étiit  de  cbaux  mii^éraiiÔC 
par  l'acide  marim 

Je  fuis  y  Sec 

Berlin  ,  le  io  Janvier  178^; 


LETTRE 

DE  M.  SAGE, 

A  M.  DE  LA  MÉTHERIE^ 

Suit  isEcoLB  RpyAZS  i}ms  I4l^.9S  j^m  Fjlancs. 


M 


OMSIECR  t 


C'eft  avec  plaiiîr  &  rccoonoiflanee  que  tom  ceux  qui  cultivent  les 
fcilsncesiiCent  vos  Difcours  qui  fisrvent  d'introduâions  aux  premiers  cahie^t 
Tome  J^XXtr,  Part.  I.ijBp.FEf^RlER.  V, 
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du  Journal  de  P^yHque  de  chaque  année  i  ils  offrent  un  cable90 
rapproché,  €fxaéi  &  iatércflint  de  tout  ce  qui  a  été  publié  latinée 
précédente  ;  on  y  trouve  aufli  des  vties  pbiiofophfques  &  patriotiques, 
qui  font  honneur  à  votre  efprit  &  à  votre  cœur. 

Les  chimiftes ,  Monfieur ,  vous  ent  en  particulier  beaucoup  d'obli- 
gation ,  pour  vous  être  oppofé  le  premier  au  defpotifme  qu'une  nouvelle 
l^ae  vouloit  exercer  fur  cette  belle  fcience*  Vous  ne  vous  êtes  pas 
attaché  ,  Monfieur  ,  à  démontrer  Vinanhé  de  leur  Nomenclature  ,  mais 
vous  vous  êtes  occupé  à  ex)po6c  line  férié  de  faits  péreinptoitcs  qui 
fappent  leur  fyftcme. 

£n  parlant  de  l'Ecole  des  Mines ,  page  yi  de  votre  Difcours  à  la  tête 
du  premier  cahier  du  Journal  de  Fnyuque  de  Cette  année ,  vous  dites  , 
Monfieur,  que  cette  Ecole  devroic  (è  tenif  dans  les  exploirarions  :  vous 
ignoriez  vraifemblablement ,  Monfieur ,  que  TAdminiRratiôn  a  toujours 
eu  pour  but  de  rendre  les  élèves  ftationaires  dans  les  exploitations  »  afin 
de  les  familiarifer  avec  la  prad'qiie  &  les  rendre  propres  à- diriger  enfuite 
les  travaux  ;  mais  avant  tout  on  a  jugé  convenablls  que  les  élevés  fUflènc 
mis  au  courant  de  la  théorie  &  de  la  pratique  des  fcientes  qu'exige  la 
métallurgie»  telles  que  la  chimie ,  l'étude  des  nuiiéfaux  ,  Tart  de  hs 
eflayer ,  la  phyfique ,  la  mécanique  »  l'arcbiceé^iue-pf atic^e ,  le  deAin ,  la 
géométrie  &  la  connoiflàace  du  code  des  mines.  C'eft  daais  TËcole  Royale 
que  ces  fciencçs  font  enfeignées*  Il  s'y  eft  j&>rmé  depuis  cinq  aos  des  (iijet» 
qui.fe  font  diftingués  par  !leurs  talens ;  il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  qec 
étabiillèment  ne  foit  devenu  encore  plusutiJeu  Mais  il  s'y  eft  intfodutc 
des  abus  onéreux  qui  ont  difpendu  1  atitentioB  qjua  doit  fpédalemeoc 
aiix  élèves  de  l'Ecole.  Il  Biut  efpérer  qu'elle  fera  revivifiés  par  les  Etats- 
Généraux ,  puifqir'elle  devient  d'une  nécefiité  indifpenfaoie  pour  nos 
provinces  y  dont  la  plupart  renferment,  des  mines  >  &  X&  on;  perfi^nne 
pour  en  apprécier  la  nature  &  en  diriger  l'exploitation. 

^Vqus^favez»  Monfieur,  ijua- ce*  ne  font  pas  tesaBoeré'jûtf&'d'atgent 
qoi^  font  les  (eules  intéreflantes  :  celles  de  mercure  »  d'étain  ,  de  zinc^ 
font  de  la  plus  grande  néceffité  poar  lei  arts.  J'ai,  fait  connoitre  l'année 
dernière  que  les  mines  de  plomb  ^e  Pierrevifle  dans  le  Cotentin  ofFroient 
aufii  une  riche  mine  de  zinc^fei^fprmede  piene  calaminaire  aufii  belle 
&  auffi  bonne  que  celles  ^de  Sommerfet  &  du  Duché  de  Limbourg  , 
d'où  le  commercp  d4  Frahce  k  titÉ  ce/mfcéwil ,  julîju  à -préfent.  J'ai  été 
caule  qu'on  a  repris  il  y  a  deux  ans  Texploitation  de  la  mine- de  mercure 
des  eovitona  d&  Saitu-Lo  ;  fielle  effit^étécondiHtepdr  quelques-uns  de 
nos  élèves ,  on  en  auroit  tiré  un  très-grand  avantage  \  mais  les  parsiciiliers 
craignent  de  les  employer  de  peur  qu'ils  ne  rendent  compce  i^  f  Admi- 
niftrarion  de  leurs  produits;  &  l'Adminidration  n'a  pas  encore  voulu 
entendre  que:  poMi^  conduire  cette  paitîe  ^  fa  perfection  ,  il  faut  former 
un  cc^eil  o^  cpmcé  ds  peribiineiikiAruives»  qui  (èrviront  à  réclairer  ^ 
au  tefoiiit         *        /-  .  -.  »     '     .^  :      '"      • 
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Faure  d^avoir  arrêté  un  plan ,  le  département  des  mines  éprouve  d^s 
changemens  préjudiciables  au  bien  public ,  à  l'avènement  de  chaque 
Miniftre  qui  ne  connoidànt  pas^  ou  très-imparfaitement,  les  avantages 
qu'il  doit  produire,  néglige  de  s'en  occuper  d'une  manière  convenable. 

Il  y  a  deux  cens  ans  que  Bernard  Palifly  exhortoît  la  France  à  tirer 
parti  des  richeilès  minérales  qu'elle  renferme  dans  fon  fein  \\{  difbit  dans 
les  leçons  de  minéralogie  qu'il  commença  à  l'&ge  de  foixantc-dix  ans  ; 
que  les  métaox  n«  iorcoient  pas  d'eux-mêmes  de  la  terre  i  qu'ils 
exigeoient  beaucoup  d'art  pour  en  être  extraits.  Puiflè  l'Adminidration 
Françoife  qui  s'occupe  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  aux  citojrens  &  à 
l'avantage  ou  commerce,  croire  que  la  métallurgie  mérite  réellement 
d'être  protégée  &  encouragée.  j£  ne  regretterai  pas  trente  années  de  ma 
vie,  que  j'ai  confacrées  à  pofer^  les  fondenieQs  de  cette  fcience,  &  à 
rechercher- tout  ce  oui  eft  connu  ilans  le  règoe  minéral ,  que  j'ai  dépofé 
dans  le  Cabinet  de  1  Ecole  Royale  des  Mines,  pour  fervir  à  l'inftrudion  ; 
fi  l'on  fuit  les  conCèils  que  j'ai  donnés ,  ils  ne  peuvent  être  rufpeâs  , 
puifque  je  facrifie  tout  ce  que  j'ai  pour  faire  terminer  ce  que  j'ai 
.entrepris  |>our  le  bien  de  l'état. 

Je  fuis ,  &c. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Vj  o  R  Nirs  fiftens  defcripdones  &  icônes  fpederum  minus  cogoitarum. 

ParUtis ,  1788  ,  Didotjun.  in-fol.  Jîg. 

rar  M,  L'HâaiTlEïu  Confeilltr  à  la  Cour  des  Aides  de  Paris. 

Se  vend  ï  Paris,  chez  Prevoft  &  Barrois  jeune,  quai  deâ  Auguftins  ; 

&  ï  Str^ourg , chez Koenig.  Prix, 9  Ûv.  en  papier  ordinaire,. & 

18  liv.  en  papier  velin. 

Il  eft  afTez  fingulier ,  comme  le  remarque  l'Auteur ,  qu'un  genre  de 
plantes  aufli  ancien  que  le  cornouiller  dqà  connu  dès  les  tems  de  Théo- 
j)hrafte  &  de  Pline,  n'ait  été  traité  particulièrement  par  aucun  Botanifte. 
Aujourd'hui  plus  que  jamais  ce  beau  genre  admis  daqs  tous  nos  jardins 
à  VAngloifi  ,  dont  fes  différentes  efpèces  font  l'ornement  par  leurs  fleurs 
&  par  leurs  fruits, méritoît  d'avoir  fa  monographie.  Celle  que  M. l'Héritier 
preienre  au  Public  nous  paroît  remplir  parfaitemrtit  fon  objet.  Les  fix 
efpèces  gravées  dans  fon  Ouvrage ,  lavoir ,  Cornus  Canadenfis ,  Sericea  , 
Circinata^  StrîSa^  Paniculata  &  AUernifolia,  n'étoienf  figurées  dans 
aucun  autre  Auteur.  Ainfi  le  fond  de  rOuvrage  &  fes  parties  (bn^ 
également  neufs  Se  intérdlàns.   Son  exécution    le  rend  encore  |>lus 

Tome  XXXir,  Paru  I,  178p.  FEFR1ER.  V  z 
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précieux»  &  il  fait  un  r«ouvel  honneur  aux  prefTes  de  Didot  jeune.  Il  e(l 
de  même  format  &  fur  le  même  papier  que  les  Stirpes  nova  &  Sertuai 
AngUciim  du  même  Auteur.  Mais  celui-ci  qui  eft  terminé  a  Tavantage 
d'être  à  la  portée  de  tout  te  monde  »  tandis  que  le  prix  du  premier  en 
proportion  de  fon  étendue  force  peut-être  quelques  amaceun  &  bocaniftes 
a  s'en  priver.  Il  n'en  a  été  ciré  qu'un  cris-petit  nombre  (3  JO)  d'exemplaires 
cane  en  papier  ordinaire  qu'en  papier  velin. 

Bibliothèque  Fhyfico-EconomîqueMflfuSiue  &  amuftmUyOnnie  1789, 
ou  huitième  année  ;  contenant  des  Mémoires  >  Objervations  pratiques 
fur  P Economie  rurale ,  les  nouvelles  Découvertes  les  plus  intérejfantes 
dans  les  Arts  utiles  &  agréables  ;  la  Defcription  &  la  figure  d^ 
nouvelles  Machines  &  Inftrumens  qu^on  y  doit  employer ,  d après 
les  expériences  de  leurs  Auteurs  ;  des  Recettes  ,  Pratiques ^ 
Procédés ,  Médicamens  nouveaux ,  externes  &  internes  ,  qui  Jofit 
relatifs  aux  Hommes  &  aux  Animaux  j  les  Moyens  Jt arrêter  les 
Incendies  6r  autres  événemens  provenans  des  vices  &  de  Paltératian 
de  Pair  s  des  nouvelles  vues  fur  plufieurs  points  d'économie 
domeflique ,  &  en  général  fur  tous  les  objets  futilité  &  d'agrémens 
dans  la  vie  ùvile  &  privée ,  &c.  &c.  On  y  a  joint  des  notes  quon 
a  cru  nécejjaires  fur  plufieurs  articles  :  2  vol.  Jn-I2,  avec  des 
planches  en  taille^douce.  Prix ,  6  liv.  reliés  y&  S  ^^^*  4  fi^^  brochés 
francs  de  port  par  la  pofie.  A  Paris ,  chez  Buiflbn  ,  Libraire ,  rue 
Haute-Feuille ,  hôtel  Coctlofquet ,  N"**  ao. 

Cet  Ouvrage  forme  aâuellement  douze  volumes  ou  huit  années ,  qot 
fe  vendenc  enfemble  ou  féparémenc  ;  favoir ,  l'année  1782 , 1  vol.  1783 , 
I  vol.  1784, 1  vol.  178^ ,  I  vol.  1786 ,  2  vol.  1787 , 2  vol.  1788, 2  vd. 
1789  ,  2  vol.  Le  prix  de  chaque  vcdume  eft  de  2  liv.  X2  fols  broché  , 
franc  de  porc^  par  la  pofte,  dans  coût  le  Royaume.  On  affranchie 
l'argent  &  les  lettres. d'avis. 

Ces  nouveaux  volumes  nous  paroiflfènt  parfotrement  remplir  les  vue» 
du  Public  y  qui  fans  doute  les  accueillera  auffi  favorablement  que  le» 
premiers. 

Recherches ,  Mémoires  &  Objervations  fur  les  Maladies  épi^ootiqua 
de  Saint-Domingue ,  recueillies  &  publiées  par  le  Cercle  des  Phila^  ' 
delphes  du  Cap  François  : 

Nous  ferions  trop  heureux  H  nous  avions  rempli  dignement  îe^  vuei 
iu  Gouverneiiient.  Nous  le  ferions  encore  plus  Ci  cet  Ouvrage  peur 
contribuer  â  l'utilité  publique  pour  laquelle  il  a  été  uniquemene 
fcît.  Af.  Poulets 

Au  Qip-Fran^is  »  de  l'Imprimerie  Royale  »  I  vol.  in-Z^. 

La  animaux  domefliques  font  devenus  d  une  fi  grande  utilité  pour 
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lliomme  ^  qu'il  eft  obligé  de  prendre  les  foins  \t^  plus  dffidus  pour  leur 
con(èrvadon«  Leur  érat  de  domefticité  les  a  fait  dégénérer ,  ainfi  que 
l'homme  lui-même,  &  les  a  fournis  â  la  même  foule  de  maladies.  Cet 
Ouvrage  de  TiUudre  Société  du  Cercle,  ralfemblant  beaucoup  de  con- 
noilTances  fur  les  épizoories ,  ne  peuc  donc  êcre  que  d  une  très-grande 
utilité. 

De  t origine  des  Forces  magnétiques  ;  par  P.  Prbvost  ,  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  &  BelUs-^Lettres  de  Berlin  j  &  Profejfeur 
honoraire  de  C  Académie  de  Genève^  A  Genève ,  chez' Barde ,  Mangée 
&  Compagnie  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  BuifTon ,  Libraire ,  rue 
Haute-Feuille,  hôtel  Coetlofquet,  i  voL  i/z-8^ 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  comme  le  titre  l'ahnonce ,  cherche  ï  expli- 
quer U  cauTe  des  forces  magnétiques.  Il  fait  une  apph'cation  (àvante  des 
principes  de  M.  le  Sage  de  Genève  &  de  ceux  d'i£pinus» 

Manuel  du  Pharmacien ,  ou  InflruBions  fur  les  d^^rens  objets  éP étude 
néceffaires  aux  Elèves  en  Pharmacie  spar  M.  13E  Machy,  Cenfeur 
Roy  al  y  Démon/Irateur  d*Hifloire^Naturelle  au  Collège  de  Pharmacie 
de  Ptiris.  A  Paris ,  chez  Builfon ,  Libraire,  rue  Haute-Feuille  ,  hôtel 
de  Coëtlofquet  »  2  vol.  i/z*8^  Prix ,  8  iiv.  broché,  &  j^  liv.  franco  par 
la  pofte» 

Le  ritre  deTOuvrâge  annonce  quelle  a  été  Tintenrion  de  T  Auteur, 
dont  la  réputation  eft  faire.  Il  a  voulu  ra(?èmbler  dans  un  corps  d*Ouyrage 
les  connoiflàncts  ït%  plus  néceffaires  aux  )eanes  gens  qui  étudient  k 
Pharmacie.   '  ' 

ie  y  au  dtwi  Agritulteur ,  ou  Effai  fur  quelques  moyens  de  remédier, 
aux  ravages  de  la  grêle  &  à  la  difette  des  grains  ;  par  M.  SONIMS 
PB  lAki^o^coVKT ^ancien  Officier  de  JMarine ^  Corre/pçnda^t  du 
Cabinet  du  Roi ,  Membre,  de  LAcadétiiie  Royale  des  Sciences^  Ans 
&  Belles-Lettres  de  Nancy ,  &c. 

ferreus  eft,  Rheus,  quifquis  in  urbe  manet«     TibuL 

A  Berlin  &  à  Londres  j  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  Née  de  la  Rochelle  ; 
&  à  l'hôtel  de  Calais,  rue  Coquillière-,  à  Stra(bourg,  chez  Salfeman  ; 
ï  Metz ,  chez  De? illes  s  à  Coliiuir ,  che^  Foacaine  le  jeuae  \  à  Nancy , 
chezBomoux,  i  vol.  i/î-8**. 

U Auteur  en  bon  patriote  propofe»  pour  ménager  les  graina  donc 
Phonime  tire  Gi  fub(îftance ,  de  ne  les  point  employer  aux  arts*  Il  veo^ , 
par  exemple ,  que  Tamidonier  ne  s'en  (èrve  plus  ^  &  penfe  que  pluHeurf 
aurres  plantes,  telle  entr^autres  que  la  nielle»  (nigella  arvenfis  comuta, 
Tournef.)  pourtoient  fournir  de  très'-boti  amidon. 
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Ejjdijfur,  l'Hifioîre'NaiunUe  du   Chiii  ;  par  M.  CAbbé  MoLiNA  , 
ircbiuh  de  {Icalien  &  enrichi  dé  notes  par  M.  Gruvbl  ^  D.M.  A 
Paris  9  chez  Née  de  la  Rochelle ,  Libraire,  rue  du  Hurepoix ,  près  te 
pont  Saint-Michel,  l  vol.  i/I-8^ 
Tout  ce  qui  nous  préfenre  des  fairs  nouveaux  mérite  dccre  accueiHî. 

Cette  Hiftoire-Naturelle  du  Chili  incéreifera  y  ainfi  que  les  notes  dont  la 

enrichie  Je.favant  Tradude^r. 

jQfi^NSS  HiBROnYMUS  SCHROTMRS ,  &CC,  c^e/ià-dirc :  Effai 
de  BùiwlUt.  Découvertes  en  Aftronomie  ;  par  M.  Jban* j£RÔiiB 
ScHROKTiR ,  Grand-Bailli  pour  le  Roi  ^Angleterre  à  Lilienthal, 
près  de  Bremen ,  Membre  de  P Académie  EleSorale  de  Mayence , 
Çorrejfpofidam  de  P Académie  de  Gottingfie  ^publié par  Jean  Euler 
^.  P£  BoBH ,  de  r Académie  des  Sciences  de  Prujfe.  A  Berlin ,  ^1788. 
Le  célèbre  Auteur  a  «fflèmblé  ici  en  détail  les  obfervatipns  fur  les  taches 

&  bandes  de  Jupiter  dont  nous  avions  donné  un  extrait  en  février  xySS. 

Il  y  trtite  de  oeaucoop  d'aytres  objets  qui  incére|&ronc  les  Agronomes.  ^ 

Entomologie ,  ou  Hifloire^Naturelle  des  Infeâes ,  avec  les  différences 
Jhécifiques  ,  la  dejcription  y  lajynonimie  des  Auteurs ,  &c.  &c^  &  la 

*  Figure  enluminée  de  tous*  Us  InfeSes  connus  ;  par  M.  Olivier, 
-'  JJhâeiir^èn  Médacinei  Première  &  féconde  livrai/on  des  Planches  , 

chacune  de  dous^e  Planches. 

-Ces  vingt-q^Wlt^eplânchei^eplféfent«n^^^fFéreBs  coléoptères.  Ils  font 
lieiCnés  avec  la  phu  gtatide  exaâicude ,  ^  reoluminufe^ft  d'un  beau  Bdu 
On  donnera  la  defcription  dans  les  livraifons  fuivances,  comme  on  i*a 
dit ,  parce  que  l'Auteur  veut  faire  auparavant  un  voyage  d'Angleterre  Sc 
de  Hollande.  On  peut  voir  ces  planches  chez  lui,  rue  des  Maçons,  N^  11, 
ebez  M.  Ptevoft,  Libfrit^,  quai  des  Auguftins,  Madame  Oelaguette, 
i^ie  de  la  VieiUe-Draperie  ^  M.  Lami,  Libraire,  qualde^  Auguftins, 
MM.  Bôxan  8c  Poignant,  Marchands  d'Eftampes,  tué  &  hôtel  Serpente , 
Se  M.  Roye2 ,  Ltbraîie ,  quai  des  AugutHns« 

Papillons  d^Europe  peints  d'après  nature  /  féconde  livraifon ,  Us 
Hiboux.  A  Paris ,  chez  la  veuve  Delaguette ,  Imprimeur-Libraire,  rue 
de  hi  Vieille-Draperie,  Se  Bazan  &  Poignant^  Marchands  d'£(himpes, 
hiê  &  ho^ei  Sefpenfe. 

Cette  livraifim  eft  axéeufée  avec  le  même  foin  que  les  précédentes.  Elle 
comprend  depuis  la  planche  ccvii^  &  julqties  &  compris  la  plsmche 
ccxvui%  Oo^vbit  ay^  quel^sèle^cette  belle  eorreprife  fe  comioue. 

•  Programme  de  la  Sociéré  Teylerienrie  à  Haarlem ,  pour  tannée  i  fSç. 

La  Société  Ttyle^ienne  s'étant  propofeede  contribuer  aux  progrès  de  la 
Phyfique  expérimentale ,  autant  qu'il  eft  dans  fon  pouvoir ,  defireroic 
qu'on  fût  plus  généralement  convaincu  de  l'utilité  étendue  de  cette 
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fciencej  afin  qu'on  fe  portât  avec  un  plus  grand  zèle  pour  la  cufriver , 
la  focîété  {ofciite  ,  étant  obHgée  p^r  la  dernière  volonté  du  fondateur  dt 
propofer  me  queftion  phyfique  pôar  1  année^  '78p,  pitomct  don^  It  Prix 
ordinaire,  confiftant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  rntrinsèque  de 
400  âorios  de  Hollande,  à  celui  qui  fera  voir  de  la  manière  la  plus 
évidente  : 

Quels  font  Puf âge  &  le frttk  principal  de  la  Fhyfique  expùiiHentale , 
tant  pour  t économie  en  général  ,  que  pour  chacun  de  eéuxf  ^li-is^y 
appliquent. '-^  Quelle  lumière  elle  répand  fur  4^ autres  fcier^çes  tuiles: -^ 
De  quelle  manière  on  pourroit  exciter  &  faciliter  une  étude  plus 
générale  de  cette  fcience  i  "-^Et  quelles  recherches  pourroit-on  emre^ 
prendre  dans  Vefpérance  fondée  £  augmenter  la  fcience  phyfique ,  6  de 
t  enrichir  de  découvertes  nouvelles  &  intéreJTantes  f 

Les  réponfes  doivent  être  très-lifiblement  écrites  en  latin  ^fmnçois  ou 
hollandois  ,  fignées  d'une  devife  ,  &  accompagnées  d'un  bîttec  cacheté, 
qui  porte  la  même  devife  en  dehors ,  &  dans  Pinrérieur  duqutl  le  nom 
&  Tadreflè  de  l'Auteur  foîent  défignés.  Elles  doivenr  eue  adreffets  A  !a 
rmaifon  de  la  fondation  de  Teyler,  avant  le  y  avril  1790,  pour  être 
jugées  avant  le  y  novembre  de  la  même  année. 

On  prie  les  Auteurs  de  n'écrire  pas  leurs  Mémoires  avec  leur  main 
propre ,  ou  de  n'y  faire  voir  leur  main  ,  fur-tout  ceux  doiu  l'écriture  eft 
connue  à  la  Société,  puifque  chaque  Mémoire,  dans  lequel  on  décou- 
vrira la  main  del'Aureur,  tie  pourra  pas  concourir,  tonime  %ï\  cioic 
fouflîgné  par  le  nom  de  TAuteur.  On  averut  aplîî  les  Auteurs,  que  la 
Société  lie  rendra  pas  les  Mémoires  reçus,  ni  leurs  dô^îei ,  fous  quelque 
prétexte  qu*on  les  demande. 

La  Société  rappelle  aux  Auteurs  des  loîx  générales ,  que  ceux  qui, 
envoient  leurs  Mémoires  à  la  Société ,  s'obligent  de  né  pas  faire  ifnprimer , 
foit  en  entier,  foit  etr  partie  ,  Içs  Mémoires  par  lesquels  ^\^^  gagnent  Te 
Prix ,  qu'après  avoir  obtenu  là'  petmifficn  de  la  Socféré  ,'  ni  d\n  faire 
aucun  autre  ufage,  avant  qu'ils  foient  publiée  par  la  Société. 

Errata.  Cahier  de  Janvier* 
Page  1 7  y  ligne  1 1  ,  les  cubes  de  (path  fluor  &  de  la  blende ,  efface\  de  la  blende. 
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SUITE  DE  LA    NOTICE 

DES     OBSERVATIONS 

FAITES  SUR  LE  COL  DU  GÉANTi 

Par  MM.   VE    Saussure. 

£  E  MP  ÉRATU  RS  dcs  neiges*  Sur  les  haures  Alpes  »  la  fùrfàc^ 
de  la  neige  gêle  pendant  la  nuit,  lorfque  le  rems  ell  clair ,  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année.  Cette  congélation  n*eft  que  Tuperficielle  fur  les 
glaciers  élevés  feulement  de  poo  ou  de  icx)o  toiles  au-deflTus  de  la  mer  ; 
mais  à  la  hauteur  de  I200  toifès  &  au-deflus,  la  neige  (e  durcit  à  la 
profondeur  de  piuHeurs  pouces  :  û  fe  forme  ainfi  à  fà  furface  une  croûte 
affez  folide  pour  porter  des  hommes.  Sous  cette  croûte  gelée  la  neige 
demeure  à  zéro  ou  au  terme  de  la  congélation  :  /e  l'ai  fondée  dans  le 
voifinage  du  Col  du  Géant  jufcju'à  la  profondeur  de  12  pieds  ,  &  je  Tai 
conftamment  trouvée  à  ce  terme. 

Je  croyois  donc  que  la  congélation  de  la  tlir&ce  venoir  du  firoid  de 
Tair  extérieur ,  &  je  fus  bien  étonné  quand  je  vis  fur  le  Col  du  Géant 
les  neiges  voifines  de  notre  arête ,  commencer  à  fe  gekr  le  foir  des  que 
le  foleil  ceflbit  de  les  récbauiFer ,  quoique  Tair  extérieur  fût  encore  à  2  & 
même  à  3  degrés  au-deiTus  du  terme  de  la  congélation. 

Je  penfai  d'abord  que  notre  arcre  de  rocher ,  quelqu'^troite  qu  elk  fut , 
communiquoit  à  l'air  qui  repofoit  fur  elle  »  une  chaleur  fupérieure  à  celie 
de  l'air  qui  étoit  diredement  au-deifus  de  la  neige  \  mais  l'expérience 
prouva  l'infuffifance  de  cette  explication. 

En  effet  I  le  12  de  juillet ,  je  fixai  trois  thermomètres  femblables  &  à 
boulenueau-deflusde  la  neige  du  glacier  d'Enticves  ^le  premier  a  20 
pouces ,  le  fécond  à  une  ligne  ^  &  le  troi(îèmé  en  contaâ  avec  la  furface 
même  de  la  neige.  A  dix  heures  &  un  quart  du  foir ,  je  trouvai  le  premier 
thermomètre  â  -^  1,8  exaâement  comme  celui  qui  étoit  habituellement 
en  expérience  au-deflus  de  l'arête;  d'où  il  fuivoit  oue  cette  arête  n'inâuoic 
nullement  fur  la  température  du  thermomàtrje  uifpendu  à  quatre  pied5 
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au-deffus  d'elle*,  le  fccond  thermomètre,  fitué  a  une  ligne  de  la  neige, 
étoit  à  zéro  \  &  Je  rroifiènie,  celui  <jui  couchoit  la  neige,  à  —0,2,  ou  à 
d^ux  dixièmes  <!d  tlegré  afu-ddfous  de  la  congélation  ;  efFeûivement  la 
neige  étoit  couverte  d'une  croûte  gûé^^  épaitle  de  2.  ou  3  lignes  ;  fous 
cette  croûte  la  neige  éroît  à  zéço  &  nullement  gelée. 

Mais  voici  un  fait  bien  plus  remarquable.  Un  grand  bloc  de  granit 
tepofoit  entre  nos  <leinc  tentes  fur  le  militru  de  Tarère.  Lorfque  lefoleil 
éclairôit  cette  pierre  »  nos  guides  avoient  foin  de  jeter  de  la  neige  fur  une 
de  ks  faces  xfà  étoit  «a  pen^edu  c^té  du  fud^ed ,  &  1  eau  qui  diOilIoit  de 
cette  neige ,  à  mefare  qu'elle  fe  fondoît ,  étoit  recueillie  par  des  féaux 
placés  au  bas  de  la  pierre  ;  c'étoit*là  notre  fontaine ,  nous  n'avons  pas  bu 
^'autre  eau  pendant'  notre  féjour  fiir  le  Coi  du  Géant.  Le  17  juillet,  à 
huit  heures  au  foir ,  je  venois  d  obferver  le  thermomètre  en  plein  air ,  je 
1  avois  trouvé  à  2  degrés  trois  quarts  au-deflus  de  zéro  ;  &  en  paffant 
auprès  de  cette  pierre,  je  portai  par  hafard  la  main  fur  une  pelote  (4e 
neige  de  la  groffeur  dW  œuf  qui  étoit  refiée  llir  la  pierre  ;  quel  ne  fut  pas 
mon  éfonnement  de  trouver  cette  neige  gelée  à  fa  furface",  tandis  que  le 
granit  iembloit  devoir  conferver  encore  ime  partie  de  la  chaleur  que  le 
foleii  lui  avoir  imprimée?  Je réfoius far  le  champ  de  <on dater  avec  précision 
Toutes  les  circonftarices  et  ce  fingulier  phénomène.  Je  pris  de  la  neige 
qni  n'étôit  point  gelée  5  jVn  fis  une  pelote  de  la  groffeor  dune  pomme  ; 
je  nichai  i  ton  centre  la  boule  d'un  thermomètre  ,  &  je  pofai  cette  pelote 
far  bi  f>ierfe  :  j«  poTai  un  lècdnd  thermomètre  en  contaâ  avec  la  furface 
extérieure  de  la  hbtilt  de  tweige  j  un  troifième  «n  contaâ  avec  la  pierre 
dans  un  endroit  où  elle  étoit  ^che ,  &  un  quaftrième  à  un  pouce  de 
diftance  de  cette  même  pierre.  Tout  cela  fut  ajufté  à  dix  heures  &  trois 
quarts.  Un  peu  après  onze  heures,  je  trouvai  le  thermomètre  dont  la  boule 
étoit  au  centre  de  la  pelote  de  neige  &  celui  qui  le  touchoir  extérieure- 
ment, tous  deux  à  zéto»  &  la  ireige  n'étoit  point  gelée;  les  autres 
thermomètres  étoient  tous  tfeux  à^x,8.  Mais  à  minuit  &  vingt-cinq 
hikiates  le,  thermomètre  auxefïtre  de  la  pelote  de  neige  étant  toujours  à 
zéro,  celui  qui  la  roucboit  par  ^hors  étoit  à«—  0,1  ;  auffi  toute  la  furÉiee 
extérieure  de  cette  pelote  étûft-clle  gelée.  Les  deux  autres  thermomètres 
étoiefit  à -+-1,2  èc  le  thermomètre  en  plein  air  à  +  i,l.  J*avois  placé 
fur  la  pierre  &  à  c^é  de  la  boule  de  ndge  une  petite  éponge  légèrement 
imbibée  d^eau.  Lorfque  la  neige  fut  gelée,  la  furface  de  lëpongecom* 
•mençoit  aiifli  à  fe  geler,  mais  feulement  dans  fa  partie  fupérieure.  L'expé- 
rience de  cette  éponge  n'eft  pas  la  feule  qui  notis  air  prouvé  que  ce  froid 
iuperfîctel  n'étok  pas  propre  exclufîvement  à  là  neige  •,  car  nous  avons  vu 
condamment  la  furface  de  f eau  contenue  dans  des  (eaux  expofés  à  lair , 
&  nos  tentes  ,  lorfqu^elles  avoîenr  été  mouillées ,  &  des  lînges  mouillés 
que  je  tenois  ï  deiiein  en  expérience ,  fe  geler  lorfque  le  thermornètre 
en  plein  air  étoit  éiKore  d'ûh  &  même  de  deux  degrés  au-deflus  de  zéro. 
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En  cela ,  de  même  au'àdiâTérens  autres  égards ,  ces  obfervatipns  diffèrent 
de  celles  qu'a  iaites  M.  Wilfon  fur  le  froid  fuperficiel  de  la  neige ,  FAUof. 
Tranf.voL  70  6*  71.  Mais  la  comparaifon  de  ces  phénomènes  &  la 
difcuffion  des  caufes  auxquelles  on  peut  les.  attribuer  exigent  plus  de 
développement  qu'on  ne  peur  leur  en  donner  ici.  J'ajouterai  (êulement , 
qu'à  Genève,  depuis  mon  retour ,  |'ai  tçndu  borifbntalement ,  à  l'ombre 
&  dans,  des  ficuations  fembiables ,  deuiç  linges,  Tun  (èc  &  l'autre  mouillé. 
Un  thermomètre  couché  fur  le  linge  mouillé  s^'eft  tenu  d'un  degré,  & 
même  quelquefois  d'un  degré  &  un  quart  plus  bas  que  celui  qui  repoîbit 
fur  le  linge  fec.  L'air  extérieur  étoic  à  a  degrés  au-defTus  de  zér.o  &  le 
linge  ne  gela  pas  ;  mais  /e  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  gelé  Ci  le  tj^ermomèrre 
n  eût  été  qu'à  un  degré.  Le  froid  produit  dans  cette  expériene  eft.  bien 
certainement  leâ^t  de  l'évaporatîon.  Et  fi  ce  froid  eft  moins  grand  dans 
la  plaine  »  c'eft  que  l'évaporation  y  eft  auftî  moins  confidérable. 

La  croûte  gelée  qui  recouvre  les  neiges  eA  (ans  doute  plus  épaiflè  en 
hiver  qii'en  étéi  je  ne  crois  cependant  p^s  qu'elle  ait  plus  de  dix  pieds 
d'épaiiieur  »  &  je  fuis  perfuadé  qu'au-delà  de  cette  profondeur ,  les  neiges 
demeurent  tendres  &  ,  comme  en  été,  au  terme  de  la  congélation.  En 
effet,  fi  Ton  adopte  le  principe  que  j'ai  pofé  dans  l'article  précédent, 
que  la  différence,  entre  la  température  des  plaines  &  celle  des  hautes 
montagnes  ,  n'eft  en  hiver  que  les  deux  tiers  dé  ce  qu*elle  eft  en  été  i  on  • 
verra, que  puifque  la  température  moyenne  du  Col  du  Géant  n'eft  en  été 
que  de  ly  degrés  plus  froide  que  celle  de  Genève ,  elle  ne  le  fera  que  de 
io  en  hiver.  Ainfi  comme  nos  plus  grands  froids  n*excèdent  guère  i  jT 
degrés  au-deflbus  de  zéro ,  ceux  du  Col  n'excéderoient  guère  25* ,  &  ceux 
de  la  cime  du  Mont-Blanc  30  ou  31  $  ce  qui  eft  un  peu  moins  que  les 
plus  grands  froids  de  Péterfbourg.  Or ,  puifqu'à  la  Baie-d'Hudfon ,  dont 
le  climat  eft  beaucoup  plus  froid  que  celui  de  PéterCbourg^  la  terre  ne  gèlç 
qu'à  la  profondeur  de  leize  pieds  anglais,  environ  quinze  pieds  de  France  ; 
on  ne  s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité,  en  (uppofant  qujp,  far  les 
hautes  cimes  des  Alpes ,  la  neiee  ne  gèle  en  hiver  qu*à  dix  pieds  de 
profondeur ,  fur-tout  fi  l'on  confidère  que  la  neige  fe  laifte  pénétrer  pac 
le  froid  plus  difficilement  que  la  terre. 

Ces  confidératioos  confirment  ce  que  j'ai  avancé  dans  le  chapitre  fur  les 
Glaciers  (  Voyages  dans  Us  Alpes  ^  tom*  I) ,  que  le  fond  des  calottes  de 
neige  dont  les  hautes  cimes  font  chargées ,  eft  encore  delà  neige  &  non  poinj 
de  la  glace.  Mais  j*y  joindrai  aujourd'hui  cette  reftriâion  ,  c'eft  qu'il  peut 
y  avoir  &  qu'il  y  a  efFeâivement  de  la  glace  fur  les  bords  des  efcarpemens 
Se  des  crevaflès  par  où  l'air  extérieur  peur  pénétHur*  J'en  ai  vu  la  prefive 
en  allant  au  Mont-Blanc.  Les  neigea  épaifies  qui  repofent  fur  dps  pentes 
médiocrement  rapides  contraélent  des  fentes  qui  fe  çodpent  à  angles 
droits  »  &  qui  divifent  les  neiges  en  grands  blocs  de  forme  reâangulaite* 
Souvent  ces  blocs  (ont  &  réguliers  qu'on  les  diroit  taiUés  au  cifeâu*  Les 
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gens  de  Chamouni  les  nomment  alors  Aes  férés  on  féracs  du  nom  d'uit^ 
efpèce  de  fromage  compadie  que  Ton  rerire  du  petit-'lait  (ferum  ) ,  fit 
auquel  on  donne  auflî  une  Forme  reûangulaire.  Ces  féracs  rangés  en  ordre 
comme  des  gabions  fur  le  bord  de  rcicarpement  du  Dôme  du  Goûté 
préfentoient  rafpeft  le  plus  extraordinaire ,  &  il  s'en  détachoit  de  rems 
en  rems  qui  rouloient  jufqjj  au  bas  &  qui  couvroient  de  leurs  débris  la 
route  que  nous  fuivions.  J  eus-là  la  facilité  de  les  obferver  de  près.  Ils  fonc 
compofés  de  couches  parallèles;  ces  couches  marquent  les  années,  &  foiK 
d  autant  plus  minces  qu'elles  font  plus  anciennes*  Les  fupér^eures  n'ont 
point  de  confîftance  y  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  retenir  la  quantité 
d'eau  néceflaire  pour  lier  leurs  parties;  mais  elles  deviennent  graduelle*» 
xnent  plus  compactes,  &  celles  du  fond  ont  réellement  la  conliftance  de 
ia  glace .,  parce  qu'après  avoir  été  imbibées  d'eau  par  ja  fonte  des  neiges 
fupérieures ,  l'air  qui  les  entoure  a  donné  au  froid  extérieur  un  accès 
fu(ïifant  pour  les  geler.  Du  haut  du  G>1  du  Géant ,  on  voit  audi  une 
quantité  de  ces  (eracs ,  Se  fur^tout  à  la  furface  du  glacier  du  Mont* 
Fréti.* 

Eleclrométre.  Notre  miférable4)etite  cabane  qui  n  avoît  que  Cvx  pieds 
de  vuide,  occupoit,  comme  je  l'ai  dit,  l'extrémité  d'un e  arête  de  rochers  ; 
elle  étoit  ainfi  ,  presque  de  tous  côtés ,  entourée  de  précipices.  Il  falloic 
doifc  avoir  la  tête  afiez  bonne,  pour  fe  tenir  debout  fur  le  tott  de  cette 
cabane.  C*eft  pourtant-là  qile  mon  fils  &  moi  nous  obfervions  régulière- 
ment Téledromètre  ,  parce  que  cette  fituation  ifolée  étoit  la  plus 
âvantageufe.  Nous  n^eûmes  pas,  comme  je  laurois  defiré  ,  plufieurs 
jours  confécutifs  entièrement  exempts  de  nuages,  pour  obferver  avec 
certitude  la  marche  de  l'éleâricité  du  tems  ferein  ;  Its  deux  glaciers  qui 
bordoîent  notre  aiète  faifoient  l'office  de  réfrigérans,  &  condenfoient  les 
vapeurs  qui  s'élévoient  des  profondes  vallées  muées  immédiatement  (bus 
nos  pieds.  Ces  vapeurs  condenféesformoient  des  nuages  &  des  brouillards 
^ui  venoiént  nous  troubler ,  même  quand  le  tems  étoit  par-tout  ailleurs 
è  la  plus  jifarfaîte  férénité.  Nous  eûmes  cependant  deux  ou  ti'ois  jours 
aflèz  exempts  de  nuages  pour  me  permettre  de  m'affurer  que  Téledricité 
du  tems  ferein  fuit  (ur  cette  cime  élevée  la  même  marche  qu'elle  fuit  en 
été  dans  les  plaines,  c*e(l-à-dire ,  qu'elle  augmente  graduellement  depuis 
quatre  heures  du  matin  ^  ou  elle  eft  prefque  toujours  nulle,  jufqu'à  midi 
ou  deux  heures ,  où  eft  fon  maximum.  Cttt^  obfervation  eft  très-remar- 

3uable»en  ce  ^'eUe  prouve  que  ce  n'efl  pas  la  température  locale  qui 
étermine  la  dinférente  marche  de  l'éledricité  aérien  ne  dans  les  diffërenttt 
fàifons ,  car  puifque  nous  avions  fur  ce  Col  à-peu-près  la  tempérâtorê  des 
hivers  de  la  plaine ,  (i  la  marche  de  l'éleâricité  avoir  dépendu  de  la 
chaleur  locale,  elle  auroit  eu  comme  en  hiver  deux  maSifmuin ,  un  le 
marin  &  un  le  Ibir ,  &  non  pas  un  feul  dans  le  milieu  de  la  journée. 
(  foyaga  dans  les  Alpçf ,  $.  802  &  futv.  ) 
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Quant  à  (on  inrenfitë ,  la  plus,  forte  que  nous  ayons  vue  par  un  fems 
ferein ,  (it  écarter  de  trois  lignes  huit  dixième^  les  boules  de  mon  éleâro^ 
mètre.  Or ,  dans  la  plaine  une  fituation  aufli  ifolée  auroit  certainement 
donné  par  un^ems  aufli  froid  une  électricité  plus  forte.  Cette  remarque  ^^ 
d*accora  avec  celle  que  j'avois  faite  fur  le  Mont-Blanc ,  prouve  que 
Téleâricité  du  tems  ferein  perd  de  fa  force  à  mefure  que  Tair  fe  raréfie 
en  s'éloignant  de  la  furface  de  la  terre.  Mais  1  eleâricité  des  orages  fe 
manifefte  plus  fréquemment  6c  avec  une  inrenlité  égale  »  Ci  ce  n'ed  même 
fupérieure  à  celle  qu'on  lui  voit  dans  las  plaines.  Celle  du  rems  ferein  fut 
comme  dans  là  plaine,  conftamment  poutive  j  mais  dans  les  orages,  nous 
la  vîmes  fouvent  négative  (i). 

Hygromètre.  Les  mêmes  brouillards  qui  venoîent  fi  fouvent  troubler 
la  marche  de  Téleâromèrre ,  troubloîent  à  plus  forte  raifon  celle  de 
ITiygromèrre.  Ils  nous  laifsèrent  cependant  quelques  jours  de  liberté  ^ 
rendant  lefquels  je  vis,  que  dans  les  tems  parfairement  clairs  Se  fereinsy 
e  moment  du  jour  où  la  (ëchereflfe  apparente  eft  la  plus  grande  ,  eft , 
comme  dans  la  plaine,  vers  les  quatre  heures  de  laprès-midi.  Les 
momens  de  la  plus  grande  humidité  tomboient  entre  huit  &  peuf  heures 
du  foir  &  quatre  Se  cinq  heures  du  matin.  Mais  pendant  la  nuit,  lorfque 
le  tems  éroit  beau  ,  Thygromècre  marchoit  conftammenc  au  fèc.  On 
voyoit  dans  la  foirée  y  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  les  vapeurs  &  les 
exhalailbns  tant  humides  que  sèches  Cs  condenfer  Se  defcendre,  à  mefure 
que  la  chaleur  du  foleil  cefToit  de  les  reiiir  foulevées  dans  les  hautes 
régions  de  lair.  Elles  s*abaiflbient  d'abord  jufqu'à  notre  niveau ,  & 
produtfoient  en  paiTanr  la  rofée  ou  Thumidité  du  loir  ;  enfuite  elles  con- 
tinuoient  de  defcendre  &  de  s'entaflfer  dans  le  fond  des  vallées  ,  6c 
pendant  ce  tems-là,  l'air  que^  nous  refpirions  s'épuroit  &  fe  defTéchoit 
de  plus  en  plus.  J'avois  déjà  obfervé  ce  dedéchement  de  l'air  pendant  la 
nuit  fur  les  hautes  montagnes  (  ^(^fl^J  dans  les  Alpes  ^  $.  Il25). 
Mais  il  y  a  eu  ceci  de  fingulièrement  remarquable  au  Col  du  Géant,  c'ed 

3ue  la  plus  grande  fécherefle  qui  ait  régné  pendant  nos  quatorze  jours 
obfervations ,  a  régné  pendant  la  nuit ,  favoir ,  celle  du  7  au  8  de 


(\)  Le  célèbre  Chevalier  Volu  a  Imaginé  de  fixer  à  la  pointe  du  conduâeur  de 
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grandes  ,  ^  .       r.       ' 

augmentent  la  divergence  des  petites  boules ,  &  rendent  même  rélcâricîié  aérienne 
fênfible  dans  des  tems  od  la  pointe  (êule  n*en  montreroit  aucune.  On  peut  voir,  les 
détails  de  cette  expérience  &  d'autres  améliorations  faites  à  cet  éîedromètrc  dans  les 
premiers  volumes  du  nouveau  Journal  de  Pavie  :  Bihliotheca  Fifica  d^Europa. 
J'auroîs  employé  cet  appareil  fur  le  Col  du  Géant ,  H  ]e  n'avoîs  pas  dû  rendre  nos 
expériences  comparables  à  celles  que  j'avois  faites  ftr  le  Mont-Blanc  5c  ailleurs. 
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juillet;  rhygromètre  à  minuit  étoit  à  66/3  ,  &  ï  quatre  heures  du  marin ^ 
mon  fils  le  trouvaf  à  ^2,$*)  or,, ce  n'écoir  pas  la  chaleur  qui  produifoit 
cette  féchercïTe  j  car  à  minuit  le  thermomètre  n'é^oit  qu'à  -4-  0,1 ,  &  i 
tjuatre  heures  à  —  0.4.  Dans  la  fuite  de  la  même  matinée  rhygromètre 
marcha  à  l'humide  jufqu'à  dix  heures,  quoiqu'il  fit  aflèz'beau  rems.  Cette 
nuit  fi  sèche,  fur  le  Col  du  Géant»  étoit  très-humide  à  Ghamouni.  Ec 
de  même ,  la  première  nuit  que  nous  pafslmes  fur  cette  hauteur ,  celle  du 
3  au  4  juillet,  fiit  extrêmement  sèche:  à  dix  heures  du  fotr  ,  Thygromètre 
marquoit  5l  degrés  3  '&  le  matin  à  cinq  heures  y5,  tandis  quà  Cha« 
mouni ,  il  étoir  tout  près  de  l'humidité  extrême. 

Quant  à  la  quanti^  abfi>lue  de  l'humidité,  elle  a  été  beaucoup  moins 
grande  fur  le  C!ol  qu'à  Cbamouni  &  à  Genève.  Et  quoique  les  brouillards 
cirent  toujours  vente  nos  hygromètres  au  terme  de  l'humidité  extrême  , 
fouvent  latr  de  la  plaine ,  fec  en  apparence,  cootenoit  réellement  plus 
d*humidité  ^  puifqu'on  peut  prouver  que  cet  air ,  s'il  fe  fut  graduellement 
refroidi ,  (è  lèroit  chargé  de  brouillards^  avant  d'avoir ;atteint  le  degré 
de  froid  qui  régnoit  dans. celui  de  la  montagne. 

Mefure  dt  tivaporation  de  tenu.  Mon.  but  dans  cette  mefure ,  étoit 
de  comparer  la  quantité  de  Tévaporatiou  fur  la  montagne ,  avec  ceUe  qui* 
a  lieu  dans  la  plaine.  Au  premier  coup^-d'œil ,  il  (èmbie  que  cette 
expérience  efi  la  chofe  du  monde  la  plus  fimple  »  &  qu'il  fuffit  d*expo(èt 
ï  Tair ,  fur  la  montagne»  &  dans  la  plaine ^  des  vafes  (èmblables ,  dans 
des  fituations  femblables ,  ^  de  raefurer  la  quantité  d*eau  qui  s'en  difiîpe 
dans  le  même  efpace  de  rems.  Mais  fi  Ton  y  réfléchit ,  on  verra  que  cette 
expérience  ne  donneroit  que  des  lumières  très-incertames.  Eneflfër,  la 
force  des  vents ,  la  température  de  Tair  &  fy  féchereHe ,  étant  fujettes  i 
d»  variations  conrinuelles  &  prefque  toujours  différentes  dans  les  deuir 
dations ,  il  (eroit  très-diflicile  de  décider,  fi  ce  ne  fetoit  point  à  ces caufes 
que  l'on  devroit  attribuer  la  différence  des  réfultats ,  plutôt  qu*â  la  rareté 
de  Tair ,  dont  on  voudroit  principalement  connoître  l'influence. 

Pour  parvenir  à  diftinguer  TefScace  de  ces  quatre  différentes  caufes , 
la  chaleur ,  la  féchereflfè ,  l'agitation  &  la  denfité  de  lair  y  j*ai  réfolu  de 
commencer  par  exclure  l'agitation  ,  en  opérant  d'abord  fur  un  air  tran* 

3uille.  J  ai  donc  fait  mes  expériences  fur  la  montagne ,  &  je  les  ai  répétées 
ans  la  plaine  fous  une  tente  qui  pouvoit  être  fermée  très-exaâemenr* 
Enfuite  pour  être  afiuré  des  degrés  ce  chaleur  &  de  fécherefie  dans  lefauels 
une  quantité  donnée  d'eau  fe  feroit  évaporée ,  j'aj  cherché  à  accélérer 
l'évaporation  ,  afin  d'en  obtenir  des  quantités  fiifcepcibles  de  comparaifbn 
dans  des  efpaces  de  rems  allez  courts  pour  que  l'hygromètre  &  le  thermo- 
mètre demeuraffent  fenfîblement  au  même  point  pendant  1  expérience  , 
&  afin  qu'en  répétant  ces  expériences  à  diffërens  degrés  de  ces  infhumens^ 
j'eufie  la  facilité  de  démêler  Tinfluence  des  ageos  dont  ils  donnent  la 
mefure» 
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D.  après  ces  principes,  une  toile  6ne  de  forme  reâangulaîre  (Tè  15  pouces 
fur  10,  tendue  ëc  tîxée  dans  le  voide  d'on  cadre  iéger  qaelle  ne  touche 
nulle -part ,  mouillée  &  laipendue  enfuite  au  âéau  d'une  bonne  balance  > 
m'a  paru  le  meilleur  6c  le  plus  fimple  de  tous  les  appareils.  Il  a  même  ce 
(îngulier  avantage ,  c  eft  que  cette  toile  prend ,  fc  prend  au  moment  même^ 
un  degré  de  tempécoture  analogue  à  celui  de  Tair  qui  l'entoure;  ce  qui  ne 
peut  point  avoir  lieu  pour  des  vafes  pleins  d*eaa,  qui ,  incapables  de  luivre 
avec  promptitude  les  variactioas  de  la  température  de  l'ait ,  ne  fauroient 
nous  indiquer  avec  précifion  les  effets  des  cbangemens  de  cette  tempé- 
rature. 

Cette  toile  étant  donc  tendue  tdans  (on  cadre,  fe^rommence  par  la 
faire  fécher  au  foleil  ou  devant  le  feu,  &  je  hi  pè(e  avec  fon  cadre*  Je 
l'humeâe  «nfuite  «miformément  avec  une  éponge  légèremeiK  imbibée 
d'eau,  puis  je  la  repèlè,  &  £  je  ne  la  trouve  pas  de  ifo  grains  plus 
pefante  qu'elle  n*étoitavam  d'être  mouillée,  je  rbumcâe  encore  un  peu« 
Si  au  contraire  (on  poids  excède  cette  quantité ,  jc^  la  laiffe  fnfpefidue  à  la  - 
liMilanct  •  en  la  recoomant  de  tems  en  tems  deiiaut  en  bas  &  de  bas  en 
haut,  8c  j'attends  que  Tévapo ration  Tait  réduite  à  ne  contenir  que  lyo 
grains  dbumidiré.  En  attendant  je  fufpeods  en  l'air ,  à  fix  pouces  de 
diflanoe  &  en  face  du  milieu  de  la  toile ,  un  thermomètre  &  un  hygro* 
mètre  bien  fènfiUe.  Au  numient  où  ma  toile  eft  patvenue  à  ne  contenir 
que  ifo  grains  d'humidité,  je  note  l'heure,  la  minjute  &  la  féconde 
qu'indiquent  ma  montre.  Je  note  de  même  les  degrés  indiqués  par  le 
thermomètre  &  l'hygromètre  fufpendus  en  face  de  la  toile.  Au  bout  de 
:to  minutes  ,  je  vois  à  ma  balance  comi>ien  ma  toile  a  perdu  par  Téva- 
poration ,  6c  je  note  en  même-tems  de  nouveau  les  degrés  du  thermo- 
mètre &  de  rhygromctrer  Je  cannois  ainfi  la  quantité  d'eau  qui  s'efl 
évaporée  en  20  minutes,  &  à  des  degrés  de  chaleur  &  d'humidité  moyens 
entre  ceux  que  j  ai  oblètvés  au  commencement  &  à  la  fin  de  l'expérience. 
Sans  rien  changer  à  l'appareil ,  je  répère  ou  plutôt  je  continue  l'expé- 
rience en  éprouvant  au  bout  de  20  autres  minutes  le  poids  qu'a  perdu 
cette  même  toile*  Je  puis  même  la  répéter  une  troifième  ou  une  quatrième 
fois ,  fi  du  moins  la  toile  n'a  pas  perdu  plus  de  60  ou  de  6j  grains  du 
poids  de  l'humidité  qu'elle  contcnoif,  car  paflTé  ce  terme ,  î'évaporaiion 
fe  ralentit,  la  toile  retenant  alors  avec  plus  de  force  Teau  dont  elle  tù 
^  imprégnée;  mais  tant  qu'il  ne  manque  pas  plus  de  60  ou  6y  grains  des 
2  yo  dont  on  Ta  chargée ,  l'évaporation  fe  fait  avec  toute  l'uniformité  que 
Ton  peut  defirer. 

Voici  le  tableau  des  expériences  comparatives  que  j'ai  faites  fut  le  G)l 
duGéant,  où  la  denfité  de  l'air  étoit  exprimée  par  environ  x8  pouces 
9  lignes  ^  &  à  Genève ,  par  27  pouces  3  lignes.  Les  titres  des  colonnes  de 
ce  tableau  indiquent  clairement  leur  contenu  \  celle  qui  eft  marquée  degré 
de  fécherejfe  e(l  la  feule  qui  paroifTe  exiger  une  explication. 
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J*ai  dit  dans  mes  EJfais  fur  t Hygrométrie  que  les  degrés  de  Thygro- 
mènre  à  cheveu  ne  font  pas  proportionnel^  à  h  quantité  réelle  de  i'eau 
qiki  e(l  contenue  dans  1  air  »  hc  j'ai  donné  d  après  l'expérience»  au  §.176^ 
une  cable  qui  indique  pour  chaque  degré  de  Thygromètre  la  quantité 
d'eau  conrenue  dans  l'air.  Dans  cette  table ,  vis*à-vis  du  p8^  degré  ,  qui 
ell  celui  où  l'air  eft  fatur^ de  vapeurs  ^  on  trouve  xi30p6o;ce  nombre 
/ignifie  que  l'air  dans  lequel  l'hygromàrre  eft  à  p8^  &  à  la  température 
dans  laquelle  les  expériences  fondamentales  de  cette  table  ont  été  faites , 
contient  1 1  grains  &  p6  millièmes  d'eau  par  pied  cube*  Lors  donc  que 
vis-à-vis  d'un  autre  degré  »  on  trouve  un  plus  petit  nombre  ;  lorfque ,  pat 
exemple ,  vis-à-vis  du  74.*  degré  on  rrouve  7,0370 ,  c'eft  une  preuve  qu'à 
ce  degré  l'air  pourroic  diflbudre  encore  4  grains  jp  millièmes»  différence 
entre  ii«p95  &  7.037.  Cette  différence  4,0^9  peut  donc  fervir  à 
exprimer  la  diftance  où  eft  l'air  du  terme  de  faturation^,  ou  ce  que 
j'appelle  Ton  degré  de  fécherejje  réelle.  Il  eft  vrai  que  cette  rable  du 
f .  176  a  été  calculée  pour  une  température  de  ly  degrés  ,  &  que  les 
nombres  correipondans  à  <baqtte  degré  de  l'hygromètre  feroient  différens 
à  d'autres  degrés  de  chaleur  -,  mais  ici  je  ne  confidère  pas  ces  nombres 
comme  des  quantités  abfblues,  je  ne  les  prends  que  comme  des 
expreddons  de  rapports  »&  j'ai  fait  voir  aux  S$.  124  &  I2p<le  mes 
Euàis ,  que  les  quantités  d'eau  contenues  dans  l'air  à  diffërens  degrés 
de  chaleur  &  au  même  degré  de  l'hygromètre  ^  confervent  entr'elles 
conftamment  le  même  rapport. 

J'ai  employé  cette  manière  d'exptimerla  (^chereiïe  de  Tair  aBn  de 
la  rendre  rufceptibie  de  calcul^  &  de  pouvoir  ainfi  déterminer  l'influence 
de  la  fécherenë  fur  i'évaporation*  Je  defirois  fur-tout  de  diftinguer  \ts 
effets  de  la  féchereflè  de  l'air  ^  de  ceux  de  la  chaleur ,  &  de  pouvoir 
affigner  à  chacun  de  ces  agens  l'efficace  qui  lui  eft  propre.  Dans  cette 
vue ,  comine  nous  ne  connoillbns  point  U%  degrés  abfolus  delà  chaleur , 

imifûue  nous  ignorons  le  degré  de  froid  où  eft  le  vrai  zéro^  c'«ft-à-dire , 
'abfence  totale  de  l'aâion  du  feu^  je  n'ai  confîdéré  dans  ces  calculs 
que  les  différences  entre  les  degrés  de  chaleur  qui  ont  régné  dans 
mes  expériences.  Et  quoique  relativement  à  la  féchereffe ,  nous  foyons 
moins  éloignés  de  connoltre  ce  z^ro  >  je  n*ai  confidéré  non  plus  que  les 
différences, 


Réfuliats 
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Réfultats  des  Expériences  faîtes  fur  le  Col  du  Géant  fur  tévaporat'wn  de  Veau, 


Numéros 

des 
Expérienc. 

Thermo- 
mètre. 

Différen- 
ces. 

Degrés  de 

mygro- 
mètre. 

Séchereffe 
réelle. 

Différent 
ces. 

Nombre 
de  grains 
évaporés. 

Différen- 
ces. 

I. 

8,5f. 

74. 

4,031. 

Î9,f0. 

!• 

4i8o. 

5>f^- 

^0. 

1,514. 

1,708* 

iM8. 

18, di. 

3. 

f»»î» 

o,4^ 

8^.      !  i9iS4' 

0,8  do* 

14,00. 

3,11. 

Réfultats  des  mêmes  Expériences  faites  à  Genève. 


Numéros 

des 
Expérienc. 

Thermo- 
mètre. 

Différen- 
ces. 

DtfgrA  de 
VHygro- 
mètre. 

Séchereffe 
réelle. 

Différent 
ces. 

Nombre 
de  grains 
évaporés. 

Différen- 
ces. 

I. 

io,oo» 

85,15. 

»>4î?5. 

19^7%. 

^« 

7,4f. 

»>yT* 

85,80. 

*,584. 

0,111. 

14,50. 

U^S' 

S- 

d,îo. 

0,5?  J. 

8i,^o. 

1,771. 

0,588. 

I5i75. 

0,75. 

En  m'arrêtant  d'abord  aux  réfultats  des  expériences  faîtes  fur  le  Col 
du  Géant,  St  en  comparant  le  premier  avec  le  fécond,  je  vois  quune 
différence  de  3, j'y  clans  la  chaleur  &  de  2,708  dans  la  féchereflTe  a 
produit  une  différence  de  18,62  grains  dans  la  quantité  de  l'évapora- 
tion.  En  comparant  enfuite  le  fécond  réfultac  avec  le  troificme ,  je 
vois  qu'une  différence  de  o,^^  dans  la  chaleur  &  de  o,8(îo  dans  la 
féchereffe  a  produit  une  différence  de  5,12  grains  dans  l'évaporatlon. 
Ces  deux  comparaifons  fourniffent  deux  équations,  dont  la  réfolution 
donne  x  ou  l'influence  d'un  degré  de  chaleur  égal  à  4,188  ,  &  ^  ou 
l'influence  d'un  degré  de  féchereffe  =  1,386.  Les  mêmes  calculs  faits  fur 
les  expériences  de  la  plaine  donnent  x  =  2,^38  &  j^  =  2,775-.    ^ 

Il  ruit  de-là ,  que  fur  la  montagne ,  un  degré  de  différence  dans  la 
ctaleur  a  produit  un  effet  un  peu  plus  que  triple,  de  celui  qu*a  .produit 
un  degré  de  féchereffe,  &  ce  réfultat  paroîtra  bien  plus  frappant  fi  l'on 

nme:  XXXir,  Pan.  1, 178p.  MARS.  X 
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confîdère  qu'un  de  ces  degrés  de  fécherefTe  repréfenre  environ  p  degr^ 
moyens  de  l'hygromètre.  En  effet ,  la  fécherefTe  totale  ou  extrême  étant 
lepréfentée  pat  Iip^6,  un  degré  moyen  de  Thygromècre  necorrefpond 
qu'à  la  98^  partie  de  cette  quantité  ou  à  0,115» 
^  Dans  la  plaine,  le  rapport  qui  règne  entre  l'influence  de  la  chaleur  & 
celle  de  la  técherefTe  eft  abrolument  di£fêrent.  Ici  c'eft  la  fécherelTe  qui  a 
la  prépondérance  »  un  degré  de  fécherefTe  produit  une  aâion  d'une  moitié 
en  fus  plu$  grande  qu'un  degré  de  chaleur. 

Que  Tinfluence  de  la  chaleur  fur  l'évaporation  (bit  plus  grande  (tir  les 
montagnes  flue  dans  les  plaines ,  c'eft  un  fait  qui  efl  oien  d'accord  avec 
les  principes  que  faî  pofés  dans  mes  EJfais  jur  tHyff^ométrie  ;  car  j'ai 
fait  voir,  S.  i8j  &  fuiv.  que  la  chaleur  convertifioit  l'eau  en  fluide 
ëlaftique  ou  en  vapeurs ,  avec  une  Bicilité  d'autant  plus  grande  que  l'air  U 
comprimoit  avec  moins  de  force.  Et  l'influence  de  la  fécherefTe  ,  plus 
grande  dans  la  plaine  que  fur  les  montagne ,  efl  auffi  d'accord  avec  les 
expériences  par  lefquelles  j*ai  prouvé  qu'un  air  denfe  diffout  plus  de 
vapeurs  qu'un  air  raréfié» 

Je  trouve  dans  ces  réfultats  l'explication  d'un  phénomène  dont  je 
cherchois  depuis  long-tems  la  caufe  :  je  veux  parler  des  effets  que  l'air  des 
montagnes  produit  fur  nos  corps.  La  confîdfération  de  la  fécherefTe  de 
l'air  plus  grande  fur  les  montagnes  que  dans  U%  plaines  s'étoic  bien 

{)réfentée  à  mon  efprit ,  mais  }e  trouvois  reflPet  beaucoup  plus  grand  que 
a  caufe;  d'autant  plus  qae  l'on  éprouve  (buvent  cet  effet  fur  les  mon« 
tagnes  à  un  'degré  de  l'hygromètre  auquel  on  ne  l'éprouve  point  dans 
les  plaines.  Il  Btlloit  de  plus  expliquer  pourquoi  l'air  des  montagnes  pro<> 
duit  ces  effets  fur  les  corps  animés  (ans  en  produire  d'analogues  fur  les 
corps  inanimés.  Mais  depuis  que  l'expérience  m'a  appris  que  dans  l'air 
tare  des  hautes  montagnes,  la  chaleur  pofsède  une  force  deflicative 
prefque  triple  de  celle  qu'elle  a  dans  k  plaine,  j'ai  compris  que  la  chaleur 
animale,  la  chaleur  interne  de  nos  corps , agiflànt  fur  notre  peau  dans 
cet  air  rare,  doit  la  réduire  à  un  état  de  féchereflè  extraordinaire.  Et.fi 
les  rayons  du  foleil  dîreâs  ou  réverbérés  par  les  neiges  viennent  frapper 
cette  peau  defféchée  &  devenue  par  cela  même  fufceptible  d'une  plus 
grande  chaleur,  ces  rayons  exerceront  fur  elle  une  adion  beaucoup  plus 

frande  &  produiront  la  fenfation  de  brûlure ,  le  haie  ,  les  gerçures ,  la 
ouffiflùre  &  les  autres  incommodités,  que  l'on  éprouve  ^quaDd  on  ne 
couvre  pas  fa  peau  de  manière  à  la  garantir  &  de  l'aâion  du  foleil  & 
de  cette  exceflive  évaporarion.  Ce  même  defTécbement  produit  w(C\  la 
grande  altération  que  l'oe  éprouve  à  ces  hauteurs  ;  mais  en  revanche  ^ 
il  augmente  la  tranfpiration  infenfîble  ^  &  c'efl  une  des  raifons  pour 
lefquelles  ceux ,  chez  qui  cette  féaétion  fe  fait  difficilement ,  fe  portent 
mieux  dans  les  endroits  élevés. 
Enfin  ^  les  valeurs  que  nous  avons  trouvées  de  TaâioD  de  la  chaleur  £c 
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cle  celle  de  laféchereflè»  nous  donnent  la  facilité  de  réduire  les  obfèr* 
varions  au  même  degré  de  chaleur  &  de  fécherefle  »  pour  comparer  avec 

i>récifîon  les  iqtianticés  abfblues  de  Tévaporarion  fur  la  montagne  &  dans 
a  plaine.  Ainfi  je  vois,  que  fi  dans  les  trms  obfèrvations  faites  dans  la 
plaine,  Thygromètre  &  le  thermomètre  euflènt  été  aux  mêmes  degrés  que 
dans  les  observations  correfpondantes  faites  fur  la  montagne ,  la  totalité 
.de  1  eau  évaporée  dans  les  trois  expériences  n'amroit  été  que  de  57  grains^ 
au  lieu  qu'elle  a  éré  de  S4  fur  le  Col  du  Géant. 

Le  dernier  réfuitat  de  ces  expériences  eft  donc ,  que  toutes  cfaofes 
d'ailleurs  égales ,  une  diminution  d'environ  un  tiers  dans  la  denfité  de 
l'air  rend  plus  que  double  la  quantité  de  Tévaporation. 

Froid  produit  par  téuaporation  de  teau.  Lorfque  l'eau  s'évapore 
avec  lenteur,  le  firoid  produit  par  fon  évaporation.e(l  prefqu'imperceptiole, 
&  par  conféquent  la  différence ,  que  pourroit  proouire  dans  la  jquanricé 
de  ce  froid  la  différence  denfné  de  l'air ,  feroit  tout-à-fàit  inappréciable. 
Four  rendre  fenHble  ce  refroidiffement  &  ces  difiërences,  il  fallotc 
accélérer  cette  évaporacion.  Mais  comme  je  voulois  £iire  ces  expériences 
en  plein  air ,  je  ne  pouvois  employer  à  cette  accéléi^ation ,  ni  une  chaleur» 
ni  une  féchereffe  artificielles.  Il  ne  me  refloit  donc  que  la  rapidité  du 
renouvellement  de  Tait  dont  je  puffe  faire  ufage  dans  cecte  vue.  Heu* 
reufement  ce  moyen  m'a  très-bien  réufli  :  j'ai  fixé  la  boule  d'un  thermo- 
mètre au  centre  d'une  éponge  mouillée  ;  j'ai  fufpendu  ce  thermomètrel 
une  ficelle,  &  je  l'ai  (ait  tourner  dans  l'air  avec  une  grande  rapidité.  J'ai 
obtenu  ainfi  un  refroidiffement  qui  eft  allé  quelquefois  au-delà  de  8  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  (i)  ,  quantité  beaucoup  plus  grande  que 
celles  qu'on  avoir  obtenues  par  d'autres  procédés  ;,  &plus  que  fuffifante 
pour  manifefter  l'influence  des  agens  capables  de  modifier  ce  refroi- 
diffement. Mais  je  dois  détailler  mon  procédé  en  faveur  des  phyficiens 
qui  voudront  répéter  ou  perfeâionner  ces  expériences. 

La  monture  au  thermomètre  deftiné  à  cetteexpérience  doit  (e  terminer 
environ  à  un  pçuce  au-deffus  de  la  bou't  ;  car  quand  l'éponge  touche  la 
monture,  celle-ci  lui  dérobe  jufqu'à  deux  ou  trois  degrés  de  froid.  L'autre 
extrémité  de  cette  même  mouture  doit  porter  une  boucle  ou  un  crochet 
folide ,  où  Ton  puifle  paffer  une  ficelle  d'une  ligne  au  moins  de  dia- 
mètre. Je  donne  l  cecte  ficelle  une  longueur  telle ,  que  du  centre  du 
cercle  t]u'elle  décrira 9  en  tournant  ju(qu'au  milieu  de  la  boule. du 

(i  )  J'ai  déjà  dît  ailleurs ,  que  je  donne ,  comme  la  plupart  des  phyficiens ,  le  nom 
de  Thermofniere  de  Réaumur  à  un  thermomètre  de  mercure ,  dans  lequel  Hnter- 
valla  entre  la  glace  fondante  &  Teau  bouillante  efl  divifS  en  quatre-vingts  parties. 
M.  Paid ,  qui  conftruit  cea  thermomètres  avec  la  plus  grande  exaftitude ,  fixe  le 
terme  de  Teau  bouiilaate  fuand  le  baromètre  eft  ï  vingt-(èpt  poucef#      ,   . 

Tome  XXXir,  Part.  1 ,  178p.  MARS.  Y  a 
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thermomèrre,  il  y  air  trente  pouces  jufte.  D'abord  je  tenois  cette  ficelfe 
iminédiaremeut  à  la  main  \  mais  le  frottement  que  la  corde  éprouvoit» 
en  touqiant  cogtre  les  doigts  qui  la  retenoient,  Tufoit  avec  une  telle 
promptitude ,  qu*un  jour  elle  fc  rompit  pendant  Texpérience ,  le  thet* 
mometre  s'échappa  par  la  tangente ,  s'éleva  à  une  grande  hauceur  &  fe 
brifa  en  retombant.  Dès- lors  je  me  fuis  fervi  d'un  tourniquet  de  fer.  Ce 
tourniquet  eft  compofé  d'un  manche  que  je  tiens  à  la  main  &  d'un  bras 
de  trois  pouces  de  longueur  qui  totfrne  librement  &  à  angles  droits  fut 
rexrrémiré  de  ce  manche.  La  fîccUe  fe  fixe  à  un  crochet  qui  eft  au  bouc 
de  ce  hidiS.  Le  frottement  fe  faitalots  fur  le  métal,  &  ainfi  la  corde  ne 
s'ufe  point  .&  ne  rifque  point  de  fe  rompre. 

Pour  déterminer  la  vîrefTe  avec  laquelle  ce  thermomètre  tournç ,  je 
me  fuis  exercé  à  lui  faire  faire  autant  de  révolutions  que  je  puis  en 
compter  dani  une  minute,  c*eft-à-dire,  environ  cent  quarante.  La  boule 
du  thermomètre  parcourt  alhfî  dans  une  minute  cent  quarante  fois  la 
circonférence  d  un  ctTcle  de  cinq  pieds  de  diamètre  ;  ce  qui  fait  une 
vîttfle  de  trente- fix  à  trente-fept  pieds  par  féconde. 

Mais  avant  de  commencer  Texpérience ,  ri  faut  conftater  les  degrés  de 
chaleur  &  d^humidirë  de  Pair  dans  lequel  on  veut  la  faire.  Pour  cet  effèr^ 
j'ai  un  autre  thermomètre  aufli  à  boule  petite  &  nue  ,  bien  d'accord  avec 
celui  qui  doit  tourner.  Je  fufpends  ce  thermomètre  avec  un  hygromètre 
en  plein  air  à  un  pieu  mince  tout  près  de  la  place  où  je  veux  faire  l'expé- 
rience ,  &  i  une  hauteur  telle  que  la  boule  de  ce  thermomètre  &  le 
milieu  de  cet  hygromètre  fe  trouvent  au  niveau  de  la  main  qui  imprimera 
le  mouvement  de  rptation. 

Lorfquf  ce  thermomètre  que  je  nommt  fixe  a  bien  piris  la  température 
de  l'air ,  je  commence  par  faire  mouvoir  le  thermomètre  tournant , 
mais  d'abord  tout  nud  &  fans  éponge,  pour  connoîtrela  chaleur  moyenne 
de  i^air  qu^il  rencontre  dans  fa  révolution ,  chaleur  qui  diffère  quelquefois 
un  peu  de  celle  du  thermomètre  fixe,  &  je  note  ce  degré  au(G  bien  que 
celui  du  thermomètre  fixe. 

Je  loge  enfuite  la  boule  du  fhermomètre  tournant  dans'  une  petite 
éponge ,  à  laquelle  j ai  fait  un  trou  capable  de  recevoir  cette  boule,  9c 
de  manière  que  cette  même  boule  fe  trouve  au  centre  de  l'éponge  \  je  lie 
avec  un  fil  féponge  au-delTus  de  la  boule;  cette  éponge  ainn  liée  dc 
pleinemeiK  imbibée  d'eau,  doit  avoir  la  fi>rme  &  le  grandeur  d'une 
iphère  de  dix  à  onze  lignes  de.  diamètre.  Cela-  fait ,  je  réchauffe  ou  je 
xefroidis  cette  éponge  mouillée,  jufqu'à  ce  que  le  thermomètre  dont  la 
boule  y  eft  renfermée  fe  trouve  précîféroent  au  même  diegré  où  il  étoîc 
venu  en  tournant  tout  nud  dans  fâir.  A.u  moment  où  il  s  eft  fixé  â  ce 
degré ,  je  le  fais  tourner  avec  la  vîrefTe  que  j'ai  déterminée  >  en  l'arrêtant 
un  inftant,  d'abord  de  minute  en  minute  »  pois  de  demi^minute  en  demi^ 
flûnute  pour  obCbrver  (on  refiroidiflèment.  Je  coûtinùe  de  toornet  jufqu*i 
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ce  qu'il  commence  ièniiblement  à  remonter ,  &  le  degré  le  plus  bas  qu'il 
aie  atteint  e(l  celui  qui  indique  le  froid  produit  par  l'évaporacion.  Au 
.  moment  où  finit  Tcxpérience,  jobferve  Inygrometre  &  le  thermomètre 
fixe  afin  de  tenir  compte  du  changement  qui  peut  erre  furvénu  dans  l'aie 
pendant  Texpérience»  Je  dois  encore  avertir  que  quand  il  fait  du  vent ,  il 
faut  fe  porter  de  manière ,  que  le  plan  du  cercle  décrit  par  k  thermcr 
mètre  foit  parallèle  à  la  diredion  du  vent  »  parce  qu'alors  il  y  a  corn- 
pënfation  j  fi  la  vîtefle  relative  du  thermomètre  eft  plus  grande  pendant 

3u*il  marche  contre  le  vent  3.elîe  eft  d'amant  plus  petite  lorfqu'il  marche 
u  mêfT>e  côté  que  lui.  En  fe  .donnant  tous  ccasfoms,on  obtient  une 
exadifude  telle,  que  fi  l'on  répète  plufieurs  fois  l'expérience  dans  les 
mêmes  circonftances,  on  obtiendra  des  réfulrars  dont  les  différences 
n'iront  pas  au-delà  de  deux  dixièmes  de  degré. 

Réfaltats  des  Expériences  faites  fur  le  Col  du  Géant  avec    le  thermomètre 

tournant.^ 


Numéros 

dei 
Expérienc 

Thermo  ' 
mètre. 

Différen- 
ces, 

Degrés  du 
l'Hygro- 
mètre. 

Séchereffe 

réelle. 

Différen- 
ces. 

Degrés  de 

refroidi/' 

femerit. 

Différent- 
ces» 

T. 

8,1  o» 

f7,o. 

^,7999. 

7fTo. 

X. 

7,70. 

0,40. 

58>o. 

6^67SS. 

0^1215. 

7,ro. 

0,40. 

J- 

5,^5- 

»,o^ 

84.5. 

%^3iS6. 

4yJ^99* 

»>3T- 

4v7y» 

Réfultûts  des  mimes  Expériences  faites  à  Genépë. 


Numéros 
des 

Expérienc, 

Thermo- 
mètre. 

Différen- 
ces^ 

Degrés   de 
l'Hygro- 
mètre. 

Séehere£e 
réelle. 

Différen- 
ces. 

Degrés  de 
refroidîf- 
fement. 

Différen- 
ces. 

I* 

i<?,8. 

S  1,0. 

7^788* 

8,1. 

%• 

16,^ 

'\  tP^fi  " 

•ÎOsSr-  .  T 

^ftf/i- 

v^o9,i^ 

5f7.   . 

:  »^4* 

> 

5,tf. 

■     l»iT.    " 

.   91,** 

I,et2r4. 

M871. 

1,0. 

4,7^ 
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Si  dans  ces  expériences  on  regarde  le  refroidi'dèmenc  comme  une  mefure 
de  révaporarion ,  &  que  l'on  kS^t  (ar  ces  rëfultats  les  mêmes  calculs 
aue  nous  avons  faits  (urceux  de  l'ëvaporation  tranquille,  en  appelante 
la  quantité  d*évaporation  ou  de  refroidiflèment  produite  par  un  degré 
de  chaleur ,  &  ^  la  quantité  produite  par  un  degré  de  lécherefle  y  on 
trouvera  : 


Sur  la  montagne  |j;^^^78o. 
Dans  ta  plaine    \  *  ^  ?iî!' 


On,  voit  d*abord  dans  ces  expériences ,  comme  dans  les  précédentes  ^ 
Teffet  de  la  chaleur  beaucoup  plus  grand  fur  la  montagne  que  dans  la 
plaine. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable»  c'eft  que  fur  la  montagne  comme 
dans  la  plaine,  l'adion  de  la  fécherelTe  »  comparée  à  celle  de  la  chaleur^ 
eft  beaucoup  plus  grande  dans  cette  évaporation  accélérée  que  dans 
l'évaporatfon  tranquille.  Car  dans  celle-ci ,  nous  avions  fur  la  montagne 
jc  =  4,188  &^  =  1,386;  &  par  conféquent ,  Tadîon  de  la  fécherefle 
n'étoit  que  le  tiers  de  celle  de  la  chaleur  ;  au  lieu  que  dans  l'évaporatioa 
accélérée  où  jc  =  0,780  &  y  =  0,72/  %  ces  deux  différences  font  i- 
peu-prçs  égales.  De  même  dans  l'évaporatioa  tranquille  de  la  plaine  , 
nous  avions  x  as  1^938  &^  =:  2,771*  i  ^  P^^  conféauenc  Tinfluence  de 
la  fécherefle  ne  furpaÔoit  pas  d'un  tiers  celle  de  la  chaleur ,  tandis  que 
dans  révaporarion  accélérée  où  jc  =  o,!;*!  &cy  =  0^7pp ,  finfluence  de 
la  fécherefle  eft  cinq  fois  auffi  grande. 

On  peut  donc  affirmer,  que  foit  fur  la  montagne ,  foit  dans  la  plaine, 
lorfque  l'air  fe  renouvelle  avec  une  vîteflede  trente-fix  à  rrente-fept  pieds 
par  féconde,  l'influence  de  ta  fécherefle  de  cet  air  fur  Tévaporation  devient 
a  très-peu-près  triple  de  ce  qu  elle  eft ,  quand  ce  même  air  eft  tranquille* 

La  raifon  de  ce  fait  n'eft  pas  difficile  à  faifir*  Dans  IVvaporation  tran- 

3uille ,  la  couche  d'air  contigue  au  corps ,  dont  Teau  s^évapore',  s'abreuve 
es  vapeurs  qui  en  fortent,  &  perd  ainfl  bientôt  l'avantage  que  lui  donnoic 
fa  fécherefle.  Mais  (î  cet  air  fe  renouvelle ,  il  n*a  pas  le  t^ms  de  s'humec* 
ter,  &  il  Ta  d'autant  moins  qu'il  (è  renouvelle  avec  plus  de  vîteflè,  & 
ainfl  l'influence  de  fa  fécherefle  eft  d'autant  plus  grande. 

Une  autre  obfervarion  qui  m'avoit  échappé ,  mais  qui  n'a  point  échappé 
à  M.  Trembley ,  lorfque  je  lui  ai  communiqué  ces  réfultats»  c'eft  qtie 
l'accélération  du  mouvement  diminue  Tavant^ge  qu*a  l^air  denfe  fur  lair 
rare;  par  rapport  à  la  fécherefle.  Je  m'explique:  ia  fécherefle  de  l'ak 
augmente  toujours  plus  l'évaporation  xlans  la  plaine  que  fur  la^  montagnes 
mais  lorfque  l'air  eft  violemment  agité ,  cette  fupériorité  de  Tair  diminue  • 
&  l'effet  de  la  féchureflè  approche  plus  de  l'égidité  dans  les  deux  ftatioosr 
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Ce  phénomène  eft  par^itemenc  d'accord  avec  ceux  que  nous  avons 
déjà  reconnus  :  en  effet ,  nous  avons  vu  que  la  denflté  de  l'air  augmente 
l'eîffèt  de  fa  fécherefle*  Or,  1  air  fe  condenfe  à  la  furface  antérieure  d'un 
corps  qu'il  frappe  ou  qui  le  frappe ,  &  cette  condenfation  eft  propor  - 
tionnellement  plus  grande  dans  un  air  rare  que  dans  un  air  denfe*  Car  (i 
les  denfités  des  deux  colonnes  d  air  font  enrr'elles  dans  le  rapport  de  2  à 
3  ,  la  même  force  qui  doublera  la  denfîté  de  la  première  n  augnientera 

3ue  des  deux  tiers  la  denfîté  de  la  féconde;  leurs  denfîtés  refpedives 
eviendront  4  &  j  ;  &  ainfi  plus  ces  colonnes  feront  comprimées  &  plus 
leurs  deniités  approcheront  d'être  égales.  Donc  plus  le  mouvement  fera 
rapide  &  plus  les  effets  de  la  fécherelfe  approcheront  d'être  égaux  fur  la 
montagne  &.  dans  la  plaine» 

Les  valeurs  d'x  &  ajr  que  nous  avons  trouvées  peuvent^  comme 
dans  l'article  précédent,  nous  fervir  à  réduire  aux  mêmes  degrés  de  chaleur 
&  de  fécherefle  les  expériences  faites  fur  la  montagne  &  dans  la  plaine» 
En  faifant  cette  opération ,  on  trouve  que  dans  l€s  trois  expériences  la 
fbmme  des  degrés  de  refroidiflèment  qui  auroient  été  produits  dans  la 
plaine^  (1  l'hygromètre  &  le  thermomètre  y  euflfent  été  aux  mêmes  degrés 
que  fur  la  montagne ,  feroit  montée  à  I4.,($54,  tandis  que  cette  fomme 
a  été  fur  le  Col  du  Géant  de  i6^py.  Or ,  dans  Tévaporation  tranquille  » 
l'air  de  la  montagne  produifoit  un  effet  double  de  celui  de  la  plaine.  Il 
fuit  de4à,  que  dans  Tévaporation  accélérée,  quoique  l'avantage  foie 
toujours  du  côté  de  Tair  de  la  montagne  -,  cependant  cet  avantage  y  eft 
beaucoup  moins  grand  que  dans  Tévaporation  tranauille. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  ce  réfultat ,  Ci  l'on  confidere  que  la  denfîté  de 
l'air  augmente  (on  adion  fur  les  corps  qui  le  frappent,  &  qu  ainfi  dans 
l'évaporation  accélérée  par  le  mouvement,  Tintenfîté  du  choc  de  l'air  le 
plus  jdenfe  doit  compenfer  en  partie  la  propriété  que  pofsède  l'air  le  plus 
rare  de  favorifer  à  d'autres  égards  l'évaporation  dte  l'eau. 

Il  fuit  de  toutes  ces  confidiérations  aue  les  rapports  que  nous  avons 
trouvés  dans  l'article  précédent ,  (  me/ure  de  Pévaporation  de  Veau  )  , 
entre  l'influence  de  la  chaleur ,  celle  de  la  fécherefle  &  celle  de  la  rareté 
de  l'air, ne  font  juftes  que  pour  un  'air  tranquille  ou  à-peu-près  tranquille^ 
&  que  fî  Ton  répétoit  ces  mêmes  expériences  dans  un  air  agité,  on  verroit 
rinfluence  de  la  fécherefle  de  l'air  s'accroître ,  &  celle  de  la  chaleur  &  de 
la  rareté  diminuer  »  fuivant  quelque  fonction  de  k  vîtefle  du  courant  d'air 
auquel  feroit  expofée  l'eau  qui  s  évapore.  Il  feroit  intéreflànt  de  connoître 
les  loix  qui  fuivent  c^%  rapports ,  &  c'eft  ce  que  je  me  propofe  de  recher- 
cher lorfque  je  reprendrai  mes  travaux  fur  l'hygrométrie.  Je  tâcherai  de 
réparer  alors  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défèdueux  dans  ces  premières  expé-* 
riences.  Je  fensfort  bien  ,|>ar  exemple,  que  1  on  poorroit  defirer  quelques 
expériences  furnuméraires  auxquelles  on  put  appliquer  les  valeurs  d'or  & 
dy  ,  &  vérifier  ainfl  la  jufteflè  des  fotutions  ;  mais  c'eft  ce  que  le  tems  na 
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m'a  pas  permis ,  &  que  je  me  propofe  d'exécuter  dans  la  fuite.  On  entre- 
voie cependant  déjà  »  combien  cts  considérations  nouvelles  tendent  à 
perfe<5lionner  cette  branche  de  nos  connoiflances,     ' 

^Evaporation  de  Céihér.  On  (ait  que  MM,  Mongès  &  de  Lamanon  ; 
qui  accompagnent  M.  de  la  Peyroufe  dans  fon  voyage  autour  du  monde, 
ont  fait  fur  la  cime  du  Pic  ^de  Ténériffe  diverfes  expériences  ,  dont  on 
trouve  le  réfultat  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  1786 ,  tom.  ap  , 
page  lyi. 

Un  de  ct^  réfultats  eft.  .  .  quune  demUminute fu^t  pour  tévapo^ 
ration  d'une  ajje^  forte  dofe  d'éiher. 

Je  me  fuis  propofé  de  répeter  fur  nos  montagnes  cette  curieufè  expé- 
rience avec  toute  Texadîtitude  dont  je  poqrrois  la  rendre  fufceptible.  Et 
pour  avoir  un  ternie  de  comparaifon ,  je  réfolus  de  faire  cette  épreuve 
premièrement  au  bord  de  la  mer ,  &  enfuite  fur  une  cime  élevée ,  en 
employant  dans  ces  différentes  dations  la  même  dofe  du  même  éther  dans 
le  même  vafe  &  dans  les  mêmes  circonftances. 

La  manière  la  plus  commode  &  la  plus  sûre  de  déterminer  la 
quantité  de  Téther ,  me  parut  être  de  prendre  pourmefure  un  petit  flacon  9 

3ue  je  remplirois  d'iéther  5c  que  je  reboucherois  enfuite  avec  (on  bouchon 
e  verre,  de  manière  qu*il  n'y  reftât  aucune  bulle  d'air.  Le  flacon  que  j  ai 
employé  à  cet  ufage ,  contient  67  grains  \  d'eau  diftillée ,  \  ta  température 
de  10  degrés. 

Enfuite  pour  faire  évaporer  Téther ,  je  pris  un  verre  de  montre  de  20 
lignes  de  diamètre  &  4  lignes  de  profondeur  5  ma  mefure  d'étbeir  le 
rempliffoit  fans  courir  trop  le  rifque  de  verfer.  Enfin ,  j)5  réfolus  de  faire 
toujours  ces  expériences  à  Tair  libre  ^  mais  dans  un  endroit  à  l'abri  da 
vent.  ^ 

Je  fis  pour  la  première  fois  l'efFai  de  cet  appareil  à  Hyères  en  avril 
1787  (l).  L'expérience  paroiffoit  aller  fort  bien  ,  Téther  s'évaporoîc 
très- rapidement  \  mais  comme  je  tenois  \t^  yeux  toujours  fixés  fur  ma 
capfule,  je  vis  avec  étonnement  des  gouttes  d'eau  fe  former  fur  {ts  bords  , 
&  ces  gouttes  groflîr  à  vue  d'œîl  :  enfin  ^  elles  fe  réunîflbîent»  defcendoîent 
auprès  de  la  furface  de  Téther ,  &  celui-ci*  fembloit  d'abord  les  repouflèr , 
fans  doute  par  l'impulfion  de  la  vapeur  éladique  qui  s'en  dégageoit  ;  mais 
enfin  le  poids  des  gouttes  l'emportoit  fur  cette  répulfion,  elles  fe 
mêloient  avec  l'éthcr ,  &  alors  l'évaporation  4è  raleRtifl&it ,  au  point  que 
les  dernières  gouttes  mcttoient  plus  de  tems  à  s'évaporer  que  n'en  avoienc 
mis  les  fept  premiers  huitièmes  de  la  liqueur.  Je  reconnus  clairement  que 


(i)  L'éther  qaî  a  fêrvî  à  ces  expériences  a  été  préparé  &  Treftifié  par  mon  fite 
avec  le  plus  grand  foin  ;  il  le  reâifia  même  de  nouveau  fur  le  Col  da  Géant  » 
HHmaf  \t  le  4iral  ^tUeufs  pli|s  en  détail^ 

ce$ 
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X»  poutres  venoient  de  rhumidité  de  l'air ,  condenfée  par  le  froid  que 
produi(bic  l'évaporation  de  1  ether  ;  en  effet,  le  verre  ëtak  couvert  de  ces 
gouttes  d*eau  par  dehors  comme  par  dedans^  &  lorfque  j'y  appiiquois  la 
-main ,  ou  que  j'efTayDis  de  faire  1  expérience  en  tenant  le  verre  de  montre 
Xur  ma  main ,  j'éprouvois  une  feniation  de  froid  extrêmement  iocom« 
mode. 

J'efpétai  d'abord  qu'une  capfule  de  métal  attireroit  Thamidité  xle 
Tair  moins  fortement  que  le  verre  »  &  me  mettrait  à  labri  de  cet 
accidenp  ;  je  B$  {aire  en  fer«-blanc  des  ca^fules  égales  6c  femblables'à  mon 
verre  de  monrre;  mais  les  gouttes  deau  fefbrmoient  dans  ces  capfules, 
i- peu-près  avec  la  même  promptitude.  Je  nai  trouvé  d'autre  moyen  de 
me  débarraflèr  de  ces  gouttes  que  de  les  enlever  à  mefufe  qu'elles  fc 
forment.  Pour  cet  effet»  je  taille  un  morceau  d'épongé  fine  en  pyramide 
longue  ic  étroite  ^  je  la  mouille  Se  ;*en  exprime  enfuire  1  eau.  Alors 
quand  je  muche  une  goutte  d'eau  avec  fa  pointe,  cette  goutte  «ft  fut  le 
champ  fucée  ic  abforbée.  >.  * 

Cependam  j'ai  con&rvé  les  capfules  de  fet-^blanc  ;  elles  ont  la  ferme 
d'un  verre  de  montre ,  de  ao  lignes  de  largeur  fur  4  de  profondeur ,  8c 
elles  (ont  munies  d'un,  petit  manche  pointu,  que  je  pique  dans  un  bâton» 
ou  dans  une  fente  de  rocher ,  pour  que  la  capfiile  ne  foie  en  contaâ  avea 
aucun  corps  qui  puifle  inffuer  fur  fa  température.  Un  thermomètre  Se  ua 
hygromètre  fufpendus  aufli  en- plein  air  ^  6c  dans  une  .firuation  fem- 
1>lable  à  celle  de  la  capfolei  me  donnent  l'étar  de  l'air  pewbnt  Veni^é^ 
rience;  Enfin  ,  une  mdritr&ifecondes  «  pbiervée  au  cpmm|encement,&  i 
la  fin ,  me  donne  le  tems  qui  a  éité  oéceflaire  pour  l'évaporacion  de  ma 
mefure  d  ether,  ... 


Jléfultats  JPexpérieaces  faîtes   à  différentes  hauteurs  pour   mefurer 
la  vîteffe  de  Pévaporaùoa  d^uae  certaine  qûantUé  iPéther. 


Mont  -.Céois» 


Nom  'dc$:  i^MJn; 


Hauteur      \^,    i_'   V 
du  Bmmê^}^^''"^^"' 


Arles  en  Provence. 


CddûGéént^ 


'Roche- Michel 
.   aU'-dcffiis 


-Jijp'O0êtrM. 


i8p.     il» 


ti'p*-  .XjL 


.  8,1-      ,; 


î8p.  ;rik^    \rn  %^ 


'l8p«       $lm 


Il,î« 


4»o«.  : 


Durée  de 
l^e'paporatîcn. 


70,0. 


7'  is" 


9hS* 


;  a'  »?": 


■     ,"    ï  'J. 


^9,fO* 


lî'  4$" 


'omc  mXlF,  Paru  i,  lySj^.  MaM^ 
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L'inrpeâion réfléchie  de  ces  rëfulrats  fuffie  pour  faire  voir  que  leur 
accord  n'eft  pis  fu6i(àDC  pour  \t$  rendre  fufcepcibieft  de  calcul.  Il  eft 
▼raifemblable  que  y  malgré  les  foins  que  je  prends  pour  écarter  l'humidité 
de  Tair  ^il  s'en  mêle  encore  avec  Téther  auèï  pour  troubler  fon  évapo* 
ractoo.  Cependant ,  lôrfque  je  répécois  l'expérience  dans  le  même  lieu  » 
ce  t]ue  j'ai  fait  fouvenr  juiqu'à  trois  fois  de  fuite  9  je  ne  trouvons  que  de 
très-petites  différences ,  quelquefois  même  ebfolument  aucune  ;  &  c*e(t 
Te  qui  m'avoit  encouragé  à  continuer.  Ce  n'eft  qu'en  plaçant  ces  expé- 
sriraces  comme  dles  (ont  ici  >  en  ^ce  les  unes  dee^  autres  »  que  fai  reconnu 
leur  imperfeiStion.  Je  vois  i  pré^t  que  fi  l'on  vouloit  mefiirer  Tévapo- 
tation  de  Téther ,  il  ne  coiivieodroit  point  d'attendre  fon  -évaporatioa 
totale  y  d'autant  pkis  que  cette  liqueur  fe  décompofe  en  s'évaporant  len- 
tement »  comme  je  l'ai  fiiit  voir  dans  mon  Hygrométrie  »  $.  8o.  Il  fiiudroie 
en  mettre  une  quantité  confidérable  dans  un  valê  aflèz  grand  pour  que 
le  fîoid  produit  à  fa  furfàce  par  l'évaporation ,  fs  diftribuant  dans  une 
grande  maile  ,  ne  fuffit  pas  pour  condenfer  l'humidité  de  Tair  ^  &  il  &u* 
droit  mefurer  à  la  balance ,  la  déperdition  que  cette  quantité  d'éther 
ibufiriroit  dans  un  court  efpace  de  tems» 

Ainfi  mes  eflàis  auront  du  moins  ièrvi  à  fiure  connoître  la  marche 
qu'il  convient  de  /ttivre  dans  cette  recherche,  en  manifèftant  un  écueil» 
dont  ii  paroît  qà*on  nes'étoit  pas  douté.  £t  en  attendant  ^'on  voit  déjà 
cpie  la  rarsÊiâionr  de  l'air  ne  produit  pfs  fer  l'évaporatioa  de  Téther^  ott 
dn  moins  £»  Ion  ëvapoiatkin  totale  i  «1  effet  aufli  grand,  qu'on  auroit 

{•u>le  croire  y  purique  quelques  crrconftaifcés  accidentelles, ont  (uffi  pour 
a  rendre  plus  lente  lut  les  montagnes  ^ne  dans  la  plaine» 

Froid  produit  par  Vévaporation  de  Vélher.  Je  prends  un  fh'crraomètre  J 
dont  ^  boule  eft  parfaitement  dégagée  de  C|  monture^  &fn'a  oue  deux 
lignes&demie  de  dfiamètre.J^enveloppé  cette  boule  d'une  toile  de  Hollande 
îavéei  $cche^  neuvç  fit  fine,  mife.à  double  j  je  lie  cette  toile  ferrée  au- 
^ellus  de  la  boule ,  &  je  coupe  l'excédent  du  linge  au-deffus  de  la  ligature^ 
de  manière  que  le  linge  ^  réfte  ne  touche  point  i  la  ffionture  dii 
thermomètre» 

Cela  fait,  je  verfe  un  peu  d'éther  dans  un  petit  vafe  que  je  tiens  à  me 
portée,,  je  plonge  dans  cet  éthèr  la  boule  du  thermomètre  ;  après  l'avoir 
lelirée,  je  1  agifé  avec  lâmaîri  dans  Taîr,  médiocrement  vite  j  une  agita- 
tion trop  rapide»  telle  qtt*on  là  donnerott  ew  fàifamt  tourner  le  tber-^ 
^louiètic avec  une  corde,,  pruduiroit  un  fifoid  moins  eonfidéiable^ parce 
iju'cSIe  feroitiévapoti^  l'étjier  a«iee  tant  de  rapidité  que  le  fioîd  n'éutok 
fas  le  rtma-ilt  Ci  communiquer  eu^thermomètra»  J'ai  éprouvé  cet  incon^ 
irénient ,  lors  même  que  jie  plaçois  la  boule  du  thermomètre  au  centre 
d'une  éponge  dW  pouce  de  diaeiètre  endèrement  imbibée  d'éther. 

£n  agitant  doncement  mon  thermomètre  avec  la  ttain  »  je  tficbe  de  vm 
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point  perdre  de  vue  le  mercure;  je  faifis  le  momenc  où  il  cefTe  de  def- 
cendre,  &  paroît  dirpcfé  à  remonter  :  je  plonge  alors  bien  vîte  Im 
boule  du  thermomètre  dans  l'éther  »  je  la  retire  promptemcnt ,  &  je 
recoriïnience  à  Tagiter  ;  le  metcure  monte  au  moment  de  Timmerfion  » 
réchauffé  par  lécher  de  la  capfule^  mais  il  redefcend  biencâc  après,  6e 
'  vcAmt  plus  bas  que  la  première  fois.  Lorfqu*!!  cède  de  defcendre  ,-)e  le 
plonge  pour  la  trpifième  fois  ;  j'eflàie  même  enfutte  une  quatrième  ; 
mais  polir  1  ordinaire  la  trorfième  immerfion,  quelquefois  même  la 
fèconae y  produit  le  plus  grand  abaiilèment  du  mercure;  &  dès  qu'il  • 
atteint  fon  maximum ,  les  immerfîons  (bbfiquenres  le  font  remonter 
plutôt  que  defcendre.  M.  Cavallo  a  imaginé  un  procédé  trè»-ingénietix 
pour  cette  expérience  :  il  renferme  fon  ^her  dans  un  entonnoir ,  de  \m 
pointe  capillaire  duquel  l'érfaer  tombe  goutre  à  goutte  fur  la  boule  du 
thermomètre.  Je  n'ai  pas  employé  cet  appareil  »  comme  on  peu  firi^gile  en 
voyage  ;  d'ailleurs ,  )'ai  obtenu  par  mon  procédé  un  refiroioiifement  anfli 
grand  »  &  même  plus  grand  que  celui  que  M#  Cavallo  a  obtenu  avec 
le  fien. 

Voici  le  tableau  de  mes  expériences.  Le  titre  de  chaque  colonne  indiqué 
clairement  ce  qu'elle  renferme.  J'ajouterai  feulement  que  la  troifième  ^ 
intitulée  Thermomètre ,  indique  la  chaleur  de  Tair  dans  lequel  fe  faifoie 
l'expérience.  Ain/i ,  au  coQimencemi^nt  de Ja  première  »  le  thermomètre 
étoic  à  -4-p,5  ;  révaporatiôn  de  Tétlier  le  fit  delcendre  à  —  13,4,  &  aînfi 
la.  quantité  (hi  refecmltifemenc  foc  de  jUi7i  comme  l'indique  U  cinquième 
colonne. . 

Réfultats    des    ExpérUndi  faius  à  "  differe$i^    hauteurs  fur    le 
refroidijjement  produit  par  Tévaporation  de  Véther. 


Noms  des  Ueu». 


Hyerts  eç  Provence, 


Hauteur 

du  Baromètre. 


Thermomètre, 


i8p.     7*1. 


Arles  en  Provence. 


ColduOétfit* 


Ibid. 


Roche-MIchel 
br  le  Mom-Céiûs. 


18  p*    X  U 


t%fu    iJ« 


^^p.    bî. 


18  P«     Irtl. 


f  V.. 


18  p.    s^ 


9yS^ 


I»fO. 


7ff4' 


'9ià. 


y»D. 


—  M* 


wfygtemênpem 


7Uù^ 


7^,J* 


91^9? 


n  !  '^1     t 


71,5. 


'^S/>^^ 


99iS^ 


Quantité  du 
refro'uTJfement 


ai,r. 


»i>î* 


!*»*• 


rrf^ 


•^ 


»7HS 


l4,oi 


t^if; 
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Ces  expériences ,  quoique  plus  régulières  que  les  précédentes ,  m'ont 
paris  cependant  n'être  pas  non  .plus  Tufceptibles  d'un  calcul  rigoureipt. 
En  effet,  il  eft  évident  que  l'huniiditéde  l'air  extérieur  doit  (e  condenfcr 
fur  le  thermomètre  y  fe  mêler  avec  Téther,  &  retarder  Ton  évaporation» 
C'eft  même  fans  doute  par  cette  raifon  que  je  n'obtins  fur  Roche-Michel 
qu'un  refroidiâement  de  i6  degrés  \'^  Thumidicë  y  étoit  extrême,  nous 
étions  entièrement  enveloppés  par  le  brouillard. 

Lff  première  .de^  deux,  expériences  fur  le  Col  du  Géant ,  comparée  i 
«elle  d'Hyères  >  nous  moonce  à-peu-près  finâuence  de  la  rareté  de  Tair  ; 
k  refroididèment  a  été  de  jar7  cWgrés  for  le  Col ,  &  feulement  de  0.2  ;  à 
Uières.  Cette  différence .  n'eft  pas  bien  coniîdérable  ,  fur-tout  H  Ton 
^(erve  qtie  l'hygromètre  étoit  fur  le  Col  du  Géant  de  3,7  plus  au  fec  , 
&x]ue  cette  féchereilè  favorifoit  dé^  le  refroidiflèment. 
li  .Qd'  peut'  donc  conalùte ,dç  toutes  ces  expériences  que  la  rareté  de  Tair 
n'augmente ;pas  i  eviipqracion  de  l'étheç  à  btaucpup  près  autant  que  celle 
dereaui^iânsdoiite-.p^fcç^^e.l'étlïi/^r  tend  pat  lui-même  beaucoup  plus 
foiftement  que  l'eau  a  fe  convertir  en  vapeur  élaftique.  Il  fuit  de-u  que 
k  dehfité  de  l'air  eft  ufi  obftacle  inoio^-grand  pour  l'éther  ,  &l  qu'ainn  U 
diminution  de  cette  denfité  doit  produire  fut  foQ  évaporation  des  effect 
Qioins  fenûbles. 

*/   La  fuite  au  mçis  prochain. 

f         '  '■'■  ':  '      '  "■  '  Mf^iaii  .1.  \AY\'  I    I     L       I  Mil , 
MÉMOIRE 

'Sur  un  procédé  pour  fabriquer  un  très^bon   Savon   dcms 
la  confection  duquel  il  n  entre  point  d^ Hmle  d'olive  :  ^ 

Etjuf  un  nouveau  moyen  d^b tenir  une  plus  grande  quantité 
*  .  d^  Criji^ux  ^  Soude  qii*on  if^eji  retira  ordinairement  r  * 
' I    ^  h  Soude  d*Alicante^. _,• 

Par  le  Marquis   DB-  fiÙJLLiOK;        ^        '         ^ 

J\  P  R  4«  avoir  effayé  pïufieufs -^  efpèçes ,  d'huile  ptour  faire  du  fwfon  j 
bhmc-6è  à  bon  marché,  QCxherchant  loc  tnny^p^  df'mfrpafler  dot  huilac! 
id  oliv»es  ;  celle  qui  m>  patu  le  tniçux  réuflîr  ^^ft. celle  <l'œillec<^  dr  ^awr 
blauc,  mélangée  i  partie  iégale.avçp  dp  la  grjdjle  animalciJÇ.e  favonjoiii* 
ïéuflî  avec  toute  efpèçe  d^  graifle,        .     ^  ,     .  ^ 

Le  morceau  de  fa  von  tjue  j'ai  f  honneur  de  préftnter  à  fAcâdémie  (i) 

(liî^W^éniie  des  Sciences  dfP^  .  ,  ,      ,  ^^  !    :       *.    ^ 

:  T  !       '   • 
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eft  fait  avec  25*  livres  de  graifle  de  cheval  ramaflee  dans  une  voierie  , 
a^  livres  d'huile  de  pavot  blanc,  &  2y  livres  de  deffive  des  (àvonnieis. 

Ce  favon  en  féchant,perd  environ  ^  de  fon  poids  ;  de  7^  livres  de 
matière  employée ,  je  n'ai  retiré  qu'environ  6p  livres  de  favon  femblable 
.à  celui  qui  eft  fous  les  yeux  de  TAcadéraie. 

Ce  favon  fe  dilïbut  facilement  dans  l'eau  8c  blanchit  très -bien  le 
linge  ;  j'en  ai  donné  à  plufieurs  blançhilTeufes  qui  Topt  jrouvé  très- 
bon. 

Comme  la  Provence  eft  menacée  de  perdre  une  partie  de  Ces  oliviers 
pat  la  rigueur  de  Cet  hiver,  je  m'emprefle  de  rendre  compte  à  TAca- 
demie  de  mon  procédé  ,  pour  obtenir  un  favon  à  bon  marché  j  l'huile 
de  pavot  n'eft  pas  chère  ;  d'ailleurs  ,  on  peut  s'en  procurer  en  cultivant 
cette  plante  qui  vient  très^-aifément  par-tout  ;  fa  graine  rend  une  très- 
grande  quantité  d*huile  qui  peut  fervir  â  d'autres  ufàges.qùe  pour  la 
fabrication  àxi  favon  ^  elle  eft  tfès-mangeablé  ,  n^a  aucun  mauvais  goût,, 
telle  n'eft  point  riarcôtiquè  ;  rhuile  avec  laquelle Tai  fait  ce  favon  ,  a  été 
xécpltée  chez  moi,  dans  les  environs  de  Monttherî,,  j'en  ai  fait  utage  pour 
arilàifonner  des  falades ,  j'en  ai  mangé  plufieurs  fôis^  &  jamaU  je  n'en  aï 
été  incommodé» 

J  ai  remarqué  que  les  (avons  nouvellement  fabriqués  étoient  toujours 
colorés  d'un  bleu  foncer  pirefque;  hpîr,  j'attribue  cette  couleur  à.  d^  fet 
'i^évivifié  par  du  foie  de  tôufré'qui  fe  dégage ^de  la  (bude  lorfque  Tot^.  pré- 
pare laleftive  des  (avbhijiierï^  tant  qu«  le  favpn  conf^rve  cette  odeur  ^  il 
Yefte  colofé  ;  lorfque  cette  odeur  eft  diflipée^  la  coùlepr  bleue  difparoîr. 

JavôiS'cru  d'abofd  que  cette  couleur  étoic  due  à  du  bleiî  de  PrufTè 
fourni  par  la  fonde;  mais  ayant  fait  la  leflîve  des  favonniers  avec  des 
c^riftaux  de  foude  t)rès-purs'&  privés  par  conféquen)t  de  gaz  héparique,  le 
fayon  que  jai^fait  avec  cette  le(five  n'i  p^rint  été  coloré. 

Dans  une  autre  expérience  ;*ai  mêlé  du  bleu  de  Prude  dans  cette 
lf*fTive  4^  criftaux^de  (oude .  le,  fayon  dans  la,  confection  du^uçl  il  efl 
entré' p'étoitjjoint  toloré ,  1  alfealî  ayant  détruit  la  partie  coloxarite  du 
èilem  de  Prufle  î  Cé  n'eft  donc  pas,  lé  bleii  de  PruflTc  quî  colore  U  favon  j 
mais  bien  le  foie  de  (bufre  ou  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  revivifie  le  fer. 

J'ai  mêlé  du  bleu  de  Pruffe  avec  du  favon  encore  mou  y  ce  (àvon  étoic 
racheté  de  bleu  comme  celui  du  commerce ,  mais  cette  couleur  a  été 
détruite  en  très-peu  de  tems  patltalkali.  - 

Voulant  imiter  la  couleur  mirbrée  dii.  favon  du  commerce  &  n'ayant 

pas  réuffi par  le  bleu  de  Pruffe,  je  fufs  parvenu  à  le  marbrer  en  bleu  avec 

le  tournefol  en  pain ,  réduit  en  poudie  groflîère  8c  mélangé  avec  la  pâte 

'  de  favon.  Cette  couleur  a  très-bien  réiiffi,  &  le  layon  arelté  conftamment 

jfblôié  &  marbré. 
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Moyen    d^ohtemr  une  plus  grande   quantité   de   Criftaux 
de  Soude  ^  de  la  Soude  d'AUcante. 

Je  me  fuis  apperçu  qu'après  avoir  leflfivé  de.  la  foude  d'ÂHcante  K 
fait  évaporer  la  le/Cve  pour  obtenir  des  criftaux ,  il  me  reftoic  une  très- 
grande  quantité  d  eau-mère  dont  je  ne  pouvois  plus  obtenir  des  criftaux; 
jugeant  cependant  qu'il  devoit  refter  dans  cette  eau-mère  une  très-grande 
quantité  de  Tel ,  fai  fait  évaporer  cette  eau  jufqu'à  ficcité:  jai  calciné 
enfuite  ce  réfidu  dans  un  creufet  à  feu  ouvert  \  pendant  la  calcination  da 
ce  Tel,  une  matière  grade ,. analogue  si  de  rhuUe>  a  brûlé  iivec  flamme^ 
iorfquela  flamme  a  été  éteinte  ^j^i  poufTé  le  feu  jufqu'à  faire  rougir  Ir 
creulet ,  lequel  retiré  du  feu  &  refroidi  ^  j*ai  diiïbus  le  (èl  dans  de  Teau 
bouillante»  &' après  plusieurs  évaporations&  criftallifations,  j*ai  obtenu 
une  très-grande  quantité  de  criftaux  de  fbude ,  la  liqueur  m!en  a  fourni 
jufqu'i  la  dernière  goutte^  (ans  qu'il  me  foit  refté  d'eaq-inère. 

Il  me  paroît  que  Teau-mère  at%  criftaux  de  fonde  n  eft  autre  chofir 
qu'une  lefHve  cauftiqué  privée  d'acide  méphitique ,  acide  crayeux  ou 
acide  carbonique  ;  &  ou  en  faifaot  calciner  le  réfîdu  de  l'eau-mère  ^  oq 
rend  à  ce  fel  Tacide  carbonique  fans  lequel  il  ne  peut  çriftalUier, 

Par  ce;  feul  moyen  ,  j'obtiens  de  la  foude  d'Alicante  livre  pour  livri^ 
de  criftaux  de  (bude  5  Teau  de  criftalliladoii  équivalant  au  poids  de  la 
terre  qui  en  a  été  féparée  par  la  fîirration.  Si  1  on  ne  procède  pas  à  la 
calcination  du  réfidu  de  Tévaporation  de  Teau-mère  ^  on  obtient  une  {<Â$ 
moins  de  ce  natron  végétaL 

Nota.  La  bonne  ibude  d'Alicante  doit  fournir  livre  pour  livre  de 
leflive  des  ûuroaniers  itiffilaxiiment  rapprochée  pour  la  fiioricadon  6t$ 

iavoos. 

* 

Pour  colorer  le  favon  en  bleu  &  le  tnaibrer,  il  faut  prendre  la 
rendre  de  la  (bude  qu'on  tamife.  Si  on  emploj^oit  le  bleu  de  JPrulTe  pur, 
•n  fié  réuftîroic  pas  :  Talkali  le  décolore.    ' 
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V 

O  B  S  ER V A  TI ONS 

DEM.    L'A  BBÉ    CAVANILLÈS, 

De  t Académie  des  Sciences  £Upfid^ 

Sur  le  cinquième  Fafàcide  de  M.  l Héritier; 

JLiE  devoîf  d'un  Autour  eft  cfe  perfèâionneF&  de  reculer  \t%  bornes 
de  la  fcience  qu  il  culcive  ^  &  de  rendre  à  çhaaue  Auteur  la  juftice 
au'il  mérite  :  la  raifbn  &  l'honnêteté  l'exigent  de  lui  ^  &  la  fcience 
i  oblige  à  ne  s'écarter  jamais  du  but  principal ,  ^ui  eft  la  perfeâion. 
L'amouc-propre  qui  enfante"  la  manie  de  paroitre  créateur  doitfe  taire  eo 
public  y  &  la  philoiopMe  feule  doit  guider  b  plamje  d'un  écrivain 
paffionné  pour  i^$  fciences.  Telles  font  les  ioix  impofees  aux  favans  , 
diâées  par  le  tribunal  de  la  raifon  &  de  la  fufUce.  Quelle  a  donc  été  ma 
fiirprife  en  vojant  paroître  le  cinquième  fafciculé  de  M.  l'Héritier  ^  où  ce 
double  devoir  d'un  Auteur  eft  oublié!  Il  décrit  de  nouveau  tes  plantes 

3ue  j'ai  'publiées ,  il  ramaflè  le  réfultat  de  mes  obfervadoAs  »  il  donne 
es  grandes  planches  fouvent  inutiles  (l)  '&  défeâueufês  \  mais  uns 
indiquer  la  fource  où  il  a  puifé  une  patrie  des  idées  quil  pré(ènte.  Cer- 
tainement \t%  botaniftes  ne  regarderont  pas  comme  nouvelles  les  plantes 
âe  ce  fafctcule,  malgré  l'antidate  (1)  &  le  changement  des  noms;  la 
première  faute  j  en  la  (uppolànt  volontaite,  ef!  très-grave»  puifqu'elle  ravit 
aux  Auteurs  plus  anciens  le  mérite  d'avoir  travaillé,  &  la  féconde  eft  une 
nouvelle  fource  de  difficultés  en  botapiqjte»  C^ce  fcience  difficile  déjà  pas 
le  grand  nombre  des  plantes»  le  (èra  davantage  par  le  changement  des 
fxOms  ;  8£  fi  M.  l*Héririer  l'a  &it  pour  confèrver  le  ritre  de  (on  Ouvrage 
Snrpes  novœ  »  je  crois' que  le  bien  de  la  fcience  &  la  juflice  demandolent 
de  lui  un  périt  (acrifice, 

M.  l'Héririer  dira  peut-être ,  qui!  a  vn  les  plantes  auffi  bien  que  mor;^ 
qu'il  les  avott  fait  deûiner  &  graver  avant  mane  l'année  27SJ ,  fle  qu'il 
tt  avoft  bdfoin  de  coRfuker  cp^  les  Ouvrages  d'on  grand  mérite.  Mais 


'Ci);Q<>3*^i^^pl^^  a  été  bien  figurée,  3  eft  siotile  dé  là  «kNmer  de  nouveair  c 
jç  crois  oepemiutt  quHI  finu  esc^ter  le  cas  oà  quelyi'Ait  tsur  donnrla  monogrsqpbie 
eomplette  d^mt  genre»  - 

'  (z)  Cet  Ouvrage  porte  la  date  de  17^  f  :il  aparoft9a  étéamioficé  daet  cette 
aoaée»  J^>biêrveaufli  la  miSaie  mépritè  (bus  k» falbiaides  5^  ft  v 
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le  Public  peut-il  connoîtrt  ou  prononcer  fur  le  mérite  d  an  Ouvrage  qui 
refte  enfermé  dans  le  porte- feuille  de  fon  Auteur  f  N'eft-il  pas  jutte, 
que  celui  qui  fe  montre  le  premier,  conferve  fon  rang  d'ancienneté,  &• 
parce  qu'il  s'offie  le  premier  à  la  critique .  &  psurce  ^jull  fournît  aux  autres 
un  moyen  de  perfectionner  leurs  idées  ?  Il  ne  m'appartient  pas  de  prononcer 
fur  le  mérite  de  mon  Ouvrage,  TAcadémie  des  Sciences  l'a  jugé  ;  mais  un 
Auteur  qui  vife  à  la  perfedion  de  la  fcience,  &  qui  promet  dts  chofes 
toujours  nouvelles ,  doit  confulter  tout  ce  qui  paroît ,  au  moins  dans  le 
lieu  où  il  écrit  ,,pouj:  reâifier  les  erreurs,  s'il  y  en  a  dans  les  Ouvrages 
plus  anciens,  &  pour  donner  à  fes  produ(aions  toute  la  perfeAion 

po/nble. 

Avant  d*examiner  les  principes  que  M.  l'Héritier  établit  pour  former 
ou  fupprimer  les  genres ,  qu'il  me  foit  permis  de  préfenter  un  tableau 
comparatif  du  cinquième  fafcicule  avec  une  partie  de  mon  Ouvrage , 
pour  faire  voir  le  droit  que  je  récfeme.  Ce  tableau  &  les  notes  mettront 
au  jour,  qu'on  s'cft  trompé  en  datant  l'Ouvrage  de  l'année  1787 i  que 
pIufîeUTS  planches  font  inutiles ,  puifqtt'elles  étojent  déjà  bien  gravées 
auparavant ,  &  que  M,  l'Héritier  a  du  conferver  leï  noms  pour  faciliter 
rétude  de  la  fcience ,  fauf  à  lui  de  relever  les  fautes  qu'il  auroic 
découvertes. 


L'HéRlTlEA» 


CAVANItLES. 


Eibifcus    folandra   ,  pag.    103  ,     Solandra  lohata^  pag.  41,  jy, 

tâb.  49   (I).  tab.  156. 

Malope  pan/ijlora  y  pag.    XOJ  ,     Palauamalvifolia^p^g.  ^O  ^  tsb. 

tab.  50.  .        I2,f.  4. 

S.    angufttfblia    m.  pag.    lop  ,     Sida Mgu^olia^psLg.  l^^nh. 2, 

tab,  ya  (j2).    *     ;  f.  au 

S.  fupitia^^zg.  109  ^ij,tab,  ^2    S.  ovata\  pag.  3j'0»tabé   Ip5, 

bis  (3),  f.  a.  *  I' 


(1)  Je  Ybis  âans  cette  planche  ces  défauts  :  r^.  les  feuâles  font  r^réfêntées 
glabres ,  tandis  qu'elles  (ont  narurellemeot  Icabres  &  couvertes  <i«  poils  en  deflfus  $ 
%^.  les  fleurs  (ont  une  fois  plus  petites  que  la  enTtideur  naturelle  ;  3^.  on  a  oublié 
de  £aire  voie. k  doubkxang.  que  les^Ièmellces  forment^  dans  chaque  loge  5  ^^  le» 
femences  (ont  mal  figurées.  Voye\  ma  planche» 
:  <»)  Cette! plance  a  été£goirée  en  mina  dans  lepremîer  fa(cSbitlede  M«  ScopoU. 

(3)  U  hm  lemarquer  que  M.  Tliétitier  a  intercallé  quatre  planches  (  51 ,  V3  , 
56 ,  $7  )  9  &  autant  de  pages  pour  faire  rentrer  dans  (on  Ouvrage  les  plantes  oïd 
n'ont  fleect  que  l'année  ^Rû^Bc  que  f  ai  décrites  ft  figurées,  (/efiune  nouvelle 
preuve  de  l'antidave  de  foa  faîcicuîe*  " 

L'HÉKITXSS; 
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L'HÉKITIER,    ,  CaVANILLES» 

Sidaflagrans ,  pag.  n  i ,  tab,  yj.       Sida  eapillarls ,  pag.  lO ,  tab.  i ,    , 

f.  7.  • 

Sidapaniculata^  L.  pag.  i  12  (l)«       Sidapaniculata ,  pag«  16»  tab.  12  p  \ 

S.yijcoféi ,  L,  pag.  iubU^  tab. yj     •?.  fadda ,  pag.  Jfp ,  tab.  ip6  ^ . . 
yis  (2).  t  1. 

S.  Alihacefolia^fag.  iï2  b'um 
S.  Juberofa ,  pag.  HJ  ,  tab.  5*4. 

•î.  ricinoideSjp2tg.  1 1^ ,  tab.  yy  (3).     S.  patmata,  pag.  40 ,  tab.  J  ,  f.  y. 
•î.  jatropheides ,  pag.   1x7 ,  tab.     ^.  palmata  ,  pag.  274 ,  tab.  131, 
y6  (4).  f.  3. 

•S.  unilûcularîs  i  pag.   1x7    i/j,'    •S'.Attmi/ij^pag.277^tHUl34»f.2« 
tab.  yô  *w  (j). 

fî.,  pijtrojperma  ^  pag.  I  f^ ,  tab.  ^'j:    S.  mulnjlda,  pag.  2^9  wfc-  4  ,  f.  2.  • 
âS*.^  n  ut  ans ,  pag.  iiç  bis  ,  tab.  ^7     4*.  caly pirata ,  pag.  5*7^  tab.  13  J  , 
l^i^  (6),  f.  I.         , 

X  f#)  .M.  rHérMer  réunk  ici  ileux  plantes  trèsAUfierentes  ^  comme  M.  de  Jacquin  le  - 
.  dit  daos  (en  .premier  volume  dtColUUanta  y  pag.  49.  J'ai  con(êrvé  à  celle  de  Linné 
le  nom  de  Sida paniculaia  9  &  j'ai  nommé  Taotre  Sida  capUlmris  ,  n'ayant  alors 
vu  ni  l'Ouvrage  ni  la  plante*  que  M.  Jacquin  m*a .envoyée  ily  a  deux  ans.  Cet 
Auteur  Infatigable  &  célèbre  la  nomme  SUa  oirorfangmtua*  Voye^  ma  Diflèrtatioa 
de  Sida* 

(i)  Toutes  les  parties  de  cette  plantes  (les  feuilles  exceptées)  (ont  couvertes  de 
petits  poils  qui  ne  Ct  trouvât  pas  dans  la  planche  du  fà(cicule  :  on  voit  encore  dana 
celle-ci  un  (èul  ilyle  multifide ,  contre  la  véiité  naturelle  fue  H.  l'ijéricier  lui-même 
xeconnoit  dans  Cà  deforiptien.  ^  .      .    ^ , 

(3)  C'efi  une  variété  reinarquslble  de  Ja  (iiivfnte. 

(4^  M.  l'Héritier  s'eâ  uompé  CR  diftnt  que  les  cap(îi!ef  de  cette  plante  A 
termment  par  des  arh^  daos  fôn  pays  natid,  &  qu'elles  eu  ibnt  dépourvues 
cultivées  dans  les  jarttns:  j'd  vu  le  coQitraire  bicli  des  ibis /8e  «on  pourra  si^en 
convaincre  au  Jardin  du  RoJ.         ^  '    ,  '  -  • 

(5}  L'Auteur  a  ob(êrvé  un  individu  plus  nourri  que  celui  que^'ai  deflmé  au 
Jardin  du  Roi  ;  mais  il  repré(ênte  la  plante,  glabre  contre  la  vérité ,  avouée  par 
lui-même  dans  (à  delcription  :  il  a  fait  de/Hner  un  fiyle.  au  lieu  de  cina#  <2odnt  aux 
capdiles  il  étoit  plus  fimple  4f»  ^t ,  qu'elles  Cot^  'très-Àinces  ^  &  que  les  pellicules  ' 
iê  contraâent  pouc  pré(enter  â  la  ftmefice.  une  iffiie  îsxS^  .        ^  '  -• 

M.  l'Hériter  prétend  au«  celte  plaai^  eu  V 4lihûtAifMnfoUa  dePlukenet  «  &  il 
ajoute  ,  d'après  Con^nerfon  »  qu'elle  croît  â  111e  Maurice  :  ce  demisr  fait  efi  v«^  ;  • 
mais  les  échantillons  que  j'ai  vus  ^ans  l'hefbiec  du  voyageur^,  &  qw  Cuit  décrites 
dans  la  pase  9  de  mon  Ouvrage ,  ne  peuvent  pas  convenir  à  la  pnme  décrite  par 
M.  l'Héritier ,  ces  écbandllons  n'ayant  pas  les  fcîiiUes  ridées  ^  mais  ohacgées.de  poils , 
ta  ayaiit  auffi  les  pédoocules  articulés»  &  les  çapfiiles  légèrement  bicocoes. 

(6)  je  crois  qjie*  1^  plainte  djkrite  par  M.  l'Héritiec  efi  mon  Sida  calyptrata  « 
iomt  XXXir,  Part.  /,  1785^.  MARS.  Aa 
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L'HÉKITIER.  CaVANILLES. 

Sida  hernaadioides  ,   pBg.    i:il  , 

tab.  y8  (2). 
S.nudiflora,   P«g«  123 ,  tâb.  5*9  ,     SidaJIellaia,p^g.279uh.  $^i^ 

S9  bis  (a). 
S.  ^MJfifoUa ,  p?g.  Ï2J ,  tab.  60(3)*    *î.  tricufpidata  >  pag.  30,  tab.  tf , 

:  f.  y. 

.y.  cijiiflora  ^  pag.  127,  tab.  61.     •?.ma//(//2/Ktf.pag.±;i,tab.l4,f.  K 
J.  mauritiana  ,  pag,  lap  ,  tab.  62.     •$*.  pCaniflora,  pag,  3a ,  tab.  I3y  t 

f.  I. 
S.  behere  ,  pw.  13a  S.  populifolia,  pag.  32  >*tab.  laS* 

f.  2. 
X  c/f4itica3  pag.  130.  «S.  iifiatica,  pag»  31 ,  tab.  228^ 

f.  I. 
S^  pllofa  y  pag.  230.  S,  hiria »  pag.  33 ,  tab.  X2p  >  C  !• 

1*.  par  la  figure  du  fhiic  &  pat  le  nbflibre  des  ctpfiiles  monofpermes  ;  i*.  par  le» 
feuUles  entièrement  femblables  ;  3^.  par  le  nom  que  lui  ont  donné  les  voyageur» 
espagnols.  J'ai  fu  ce  nom  par  un  paquet  de  ftflsences  qu'on  m*a  envoyé  d^E^pagoe^ 
&  que  j'ai  partagé  avec  M.  Tboutn ,  parmi  lesquelles  j'ai-obtervé  (iflr4e  nom  de  Sida^ 
nmans  le  même  fruk  que  i*as  décrit  &  figuré.  Refie  â  ùsmt  fi  M«.  THéritier  Ta  fût 
bien  deOiner,  en  &jn>ofant  toujours  que  u  plante  fbit  vemte  des  femeaces  ci^defiîis» 
A^  refle  «  {e  tâcherai  de  l'obterver  TÎvanie  pour  en  rendre  compte  par  la  fuite; 

(i)  La  fynonhnie  de  Plumier  me  paroit  ki  déplacée  i  catift  des  longs  péduncules 
Apurés  dans  ce  fafcicule.  J'ai  rapporté  la  plante  de  Plu.iiier  â  mon  Sidafteilata» 
JM.  rHéritier  en  décrivant  cette  plante .  dit  que  les  feuiUes  font  pubefcentes  ,  ce  qui 
ne  paioit  pas  dans  la  figure  qu'il  a  donnée»  Il  i^we  encore  que  les  fiyles  (ont  de  trois 
à  cmq  s  ce  qui  feroit  croire  oue  dans  le  genre  Sida  le  nombre  des  ftyles  ^  ou  de^ 
Vivifions  quand  il  y  en  a  un  leul)  peut  être  naturellement  au-deflbus  de  cinq..  J'ai 
appris  paf  l'examen -de  quatre-vtng*-neuf  efpèoes ,  qu'il  y  a  toujours  autant  de  flyles 
ou  de  divifions  que  de  cap&les  -  dans  le  frait  ;  &  que  celles-ci  n*étoient  jamais 
au*deffi>tts  de  cinq  ;  excepté  le  cas  d'avortemem  ou  de  maladie  (  Voye^  les 
pages  )  de  4  de  mon  Ouvrage  )•  Il  ne  (ufEt  pas  de  dire  ce  qu'on  voir  dans  une  plante  y 
mais  il  faut  encore  favoir  fi  ce  qu'on  voit  eft  naturel» , 

(%)  Ces  deux  planches  repré(enient  la  même  plante  ;  la  première  a  été  i^ite  dan» 
fa  jeuneflê  »ft  dans  la  (èconde  on  a  oublié  de  rendre  tomenteufês  les  feuilles  &  la 

i  fruit  de  cettebirile  elpèce  varir 

petite  figure  quand  jecommen^is 
à  déffiner  ;  le  frak  alors  n'acquit  pas  toute  fa  pérfeâioa:  ^e  a  reparu  de  nouveau  a» 
Jardin  du  Rot  Tannée  dernière»  comme  dit  M.  l'Héritier ,  fr  quand  j'ai  été  pour  la 
de/finer ,  on  roeHtt  dire  que^  cetui-cs  l'ayant  demandé  pour  le  même  ol^et ,  il  la 
gardoic  chez  lui  »  par  con(eqiiem  il  m'a  été  împoffible  de  donner  une  bonne  figure , 
comme  j'ai  déjà  Ait  par  rapf>ort  i  phifieurs  autres  efpècet  de  Sii^*  Je  (im  bien  aife 
db  rapporter  cette  asecdote  pour  cohfiater  tou^oun  l'antidate  du  ftftîcole. 
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L'Héritier.  Cavanilebs. 

SUa  ariprea,  pag.  X  3 1  ^  cab.  65  ( l).     Sldaperuyîana,  pag.  2j6,  tab.  1 304 
S.  f^trorfa^  pag.  153  ,  rab.  64.      «f.r^'x<i,pag.36»rab.  ipy^f.  r. 

Ayant  démontré  jufqu'ici  TantiJate  du  cinquième  fafciculd,  le  plagiat 

3u'il  {iarc^t  contenir,  les  Ëiutes  dans  plufieurs  grtvures, aind  que  rinutilit^ 
'un  grand  nombre  de  planches,  je  paflè  à  l'examen  de  l'oblervation  , 
page  lO'^  du  fafcicule.  On  peut  réduire  à  deux  les  principes  que 
M.  l'Héritier  y  établit,  favoir  (2),  que  tabfenct  du  calice  extérieur 
n  exige  pas  la  création  if  un  nouveau  genre  ^  &  que  (3)  les  divifiom 
plus  ou  moins  nombreufes  du  calice  extérieur  ne  peuvent  Jamais  former 
le  moindre  obftacle.  Il  me  paroît  que  M.  ^Héritier  donne  ces  nouveaux 
principes  pour  détruire  les  genres  Palaua  ^  Solandra  &  Pauonia  que  j*af 
publiés.  Je  tâcherai  de  le  démontrer,  &  de  renverfer  ces  nouveaux  principes 
parles  conféquences  indirpenfables  qui  découlent  de  cette  nouvelleTource 
de  confufîon. 

I.,  Une  grande  quantité  de  mauves,  la  Carolinianat  Angujlifolia , 
Operculata^  Elegans  f  Abutiloides ,  &c.  ont  toute  la  fruâincation  du 
Sida ,  a  l'exception  du  calice  extérieur  qui  manque  à  ce  dernier  genres 
par  conféquent  les  deux  n'en  formeront  qu'un  feul  fi  rabfeace  du  calice 
extérieur  n'exige  point  la  création  d'un  nouveau  genre. 

2.  Le  Malachra  a  «uffi  tous  les  caraâères  du  Sida ,  au  poiat  que  Linné 
lui-même  les  avoir  réunis  dans  fes  premiers  Ouvrages:  car  toute  la- 
différence  confiée  dans  rabfence  du  calice  extérieur  qui  manque  au 
Sida.'  ainfi  M.  l'Héritier  ne  fera  qu'un  (èul  de  ces  trois  genres  Sid0f 
MalvUf  Malachra. 

3.  Ce  dernier  genre  eft  fi  femblable  au  genre  Urena^  fur-tout  d'âpre  le 
fécond  principe  de  M.  l'Héritier ,  par  lequel  il  fait  un  Urena.  die 
VEibifcus  prœmorfus  de  Linné  9  qu'il  eft  impofiîble  de  l^  (ëparer  ;  il 
dudra  donc  le  réunir  aux  crois  genres  déjà  nommés. 


(x)  Je  trouve  quelques  défauts  dans  cette  planche  s  i^  la  fleur  numéro  t  efi-  mal 
deffinée ,  parce  que  les  pétales  y  font  éva{2s  contre  la  fituatÎQn  naturelle  ;  t^.  on  a 
figuré  nn  (êul  flyle  au  lieu  de  douze  â  quinze  ;  3  ^«  on  a  oublié  de  rendre  les  feuilles 
tofiienteufês,  défaut  qui  ft  retrouve  dans  la  planche  (nivante. 

J*ai  déjà  ob&rvé  (page  i^  de  mon  Ouvt^ )  que  mon  Sida  pehipiafia  itok 
diffi^t  du  Sida  arborea  àt  linné  \  celui-ci  ayant  aJDiir&  que  fôn  fniit  écolt  cpnooIS 
die  cinq  loges ,  an  lieu  que  ta  plante  en  queflton  a  de  douze  i  qumze  câpUilet 
polyf^ermes pour  fruit.  .     .  ,^     . ... 

(a)  Sola  abfenùa  calycis  extertoris  nàvum  condert  genus  nonjubeu  FafciC  ^ , 
obftrv.  pag.  104*  *    ^ 

(3  ;  Hibifci  plurimi^ .  • .  pentacarpûs ,  pr(tmoffiUé\  •  •  tdfii  Vr&uM  retrahendi 
/tint.*»*  nec  otftat  calyx  exterior plus  minufve  partitut*  Ibid.  -    '' 

Tome  XXXir,  Part.  /,  178^  MARS.  A«  a 
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4.  Le  Malva  &  VAUhaa  ont  abfblument  les  mêmes  caractères  &  I» 
incme  frudificariap  :  la  feule,  différence  reconnue  a  éiéprife  par  Liaoé 
èc  par  tous  les  boraniftes  fur  les  différentes  divifîons  du  calice  extérieur,. . 
•Mais  comme  M.  l'Héritier  nous  aifure  qu'on  peut  mépiiferce  caraâcre, 
&  que  les  divifîons  plus  ou  moins  nombreufes  dans  le  calice  extérieur  ne 
peuvent  former  le  moindre  obdacle^on  pourra  ,  on  devra  même  réunit 
tous  ces  genres  en  un  feul. 

j*.  Le  Lavatera  eft  aufH  dans  Je  cas  de  fe  réunir  aux  précédens^  quoique 
fbn  calice  extérieur  foit  monophyle  ;  car  M.  l'Héritier  nous  aflfure  encore 
que  cette  circonftance  eft  rout-à-fait  méprifable,  puifque  Linné  a  très- 
bien  fait  en  réuniffant  fous  le  même  genre  Hibifcus  des  efpèces  à  calice 
monophylle  avec  d'autres  qui  Tont  de  plufieurs  pièces  (l). 

Tout  homme  impartial  verra  fans  doute  aue  ces  conféquences  (ont 
légirimes ,  &  qu'elles  coulent  naturellement  des  principes  de  M*  l'Héri- 
tier :  ceux-ci  une  fois  reçus,  on  lèra  obligé  de  détruire  une  grande  partie 
des  genres  malvacés  *,  on  verra  alors  que  le  Sida ,  Malva  ,  Malachra.^ 
Lavatera ,  AUhaa  y  Urena  y  avec  mes  trois  genres  Solandta ,  Laguna' 
&  Pavonia ,  n*en  feront  qu'un  feul  »  qui  aura  cent  quatre-vingt-douze 
efpèces.  Certainement  le  nombre  de  genres  diminuera  par  ce  moyen  ; 
mais  alors  plus  d'ordre,  plus  de  facilité  pour  connoître  ces  plantes.  Car 
méprifànt  It/s  caraâères  qui  donnent  des  coupes  aflèz  failiantes,  comment 
marcher  à  travers  cette  multitude  de  végétaux  }  Comment  faifir  cent 
'quatre-vingt-douze  différences  fpécifiques  pour  reconnoître  la  oremière 
plante  nouvelle  qui  pourra  fe  préfènter  ?  Les  genres  d'ailleurs  font  faits 
jpour  aider  la  mémoire,  &  pour  fervir  comme  de  points  d'appui  d'où  part  le 
•botanifte  :  ils  doivent  être  clairs ,  faillans ,  &  voilà  tout,  l/ombre  même 
de  la  confufîon  doit  être  repouffée  ;  tout  ce  qui  embarraffe  &  oui  retarde 
la  connoiflànce  des  plantes  doit  difparoître  de  tout  ouvrage  botanique. 
M.  l'Héritier  lui-même  fè  montre  pénétré  de  ces  vérités  dans  fon  Sertum 
AngUcum  :  il  a  même ,  fî  j'ofe  le  dire,  outrepaffé  les  bornes ,  en  partageant 
le  genre  de  Crinum^  dont  il  a  rangé  une  partie  4ans  celui  des  Ama-^ 
ryllisy  il  a  vu  quelque  différence  dans  la  corolle  &  dans  la  longueur  des 
étamines,&  il  les  partage  en  deux  gemes. 

Comment  eft-il  poflSble  que  l'Auteur  qui  regarde  cette  différence 
comme  un  bon  caraÂère  générique ^  écrive  au  même  tems  que  l'abfencc 
<îu  calice  extérieuf  n'exige  pas  la^création  d'un  nouveau  genre  ?  Commene 
fépurep  le  Criniim  Ôc  ^untf  le  Solandra  à  VUi^fcus^ ,  le  Palaua  au 
Malope  de  le  Pavonia  à  ÏUr<r{a  f 


(i)  Hibifcus  tiliaceus  &  populneus  ^  ^uamvis  gaudeant  calyct  txiiriùpe- 
monophylloy  ftBt  mliumàhm   ij^u  làkifios^^t.  à  JJnnœo  coilùcmi  fiitnm- 

Ibid. 
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Mais  gu  il  ihe  foir  permfs  de  m'arrêcet  un  peu  fur  la  réunion  de  ces 
deux  genres  ;  &  pour  mieux  faiflr  &  le  fens  de  1  obCervacion  déjà  cirée  & 
la  force  de  mon  impugnaùon  ,  commençons  par  voir  ce  que  M.  l'Héritier 
y  die  :  yice  vtrfa^  iifdem  priaclpiis  &  ràtione  frudus  ,  hikifciplurimi 
capjiilis  quinque  fpinofis  ^  aut  inermitus  ^  dum  mono/permis  eualviius 
prcediti ,  quales  /uni  hib.  peniacarpos ,  T^eylanicus  y  fpinifex  y  prœ^ 
morfus ,  urens  ?  &  alla  nonnuCIa  fpecies  noua ,  mox  proditurœ ,  ad 
urenam  retrahtnda  funu  Suadet  urena  typhalœa  pro  hibifco  fpinifice  , 
ntcobjlat  calyx  exterior  plus  minufve  panuus.  Hibifcus  tiliaceus  & 
populneus  ^  quamvis  gaudeant  calyce  exteriore  monophyllo^  reàe 
ndhominus  inier  hibijcos  capfulîs  quinque-locularïbus  polyfpermis  à 
Linnao  collocan  fuere. 

Il  y  a  dans  ces  lignes  quelques  erreurs  &  quelques  réticences  ;  i^«  il  eff 
{aux  que  le  calice  extérieur  de  YHibifcus  populneus  de  Linné  fQtt  mono- 
{>hy lie  :  j'ai  fait  voir  dans  les  pages  113  &  1$$  At  mon  Ouvrage  >  qu'il 
ëtoit  compofé  de  trois  folioles  caduques  ^  &  mon  opinion  y  eft  appuyée 
par  le  témoignage  de  MM.  Banks  &  Commerfon  ,  qui  ont  vu  Tarbre  en 
fleur  dans  fon  pays  natal.  Linné  s'étoic  trompé ,  &  M.  l'Héritier  renouvelle 
fon  erreur* 

2^  C  eft  encore  une  erreur  que  d'afTurer  que  lescdpfules  des  Pavonîa 
fpinifex  ,  Prœmorfa  ,  Urens  (  qu'on  appelle  Hibifcus  dans  le  fafcicule  } 
foient  dépourvues  de  valves  :  elles  font  toutes  bivalves,  comme  je  les  aï 
décrites  &  Bgurées  dans  ma  troiflème  difTertation  ;  on  pourra  s'en  con-^ 
vaincre  en  confulrant  les  fruits.de  ces  plantes ,  qui  font  au  Jardin  du  Roi. 
.  3*.  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  ï Hibifcus  peniacarpos  ait  pour  fruit 
cinq  capfules  ;  fon  véritable  fruit  eft  une  feule  capfule  à  cinq  loges , 
'  connue  d'avance  par  la  fleur  dans  laquelle  il  y  a  un  feul  ftyle  &  cinq 
ftigmates  »  au  lieu  que  dans  le  Favonia  ci-deiTus  le  ftyle  fe  partage  en  dix 
filamens  terminés  par  autant  de  ftigmates. 

4^  C'eft  dans  mon  Ouvrage ,  pag,  lin,  137  ,  283  ,  qu'on  a  vu  pour 
la  première  (ois  la  defcription  &  la  figure  du  Pavonia  urens ,  plante 
indéterminée  jufqu'aîors ,.  &  connue  fous  le  nom  de  Sida  urens ,  parce 
qu'elle  n  avoit  ni  fleuri ,  ni  frùdifié.  Tai  eu  le  plaifir  de  ramafler  fes 
graines  pour  la  première  fois  au  mois  d'août  1787.  Cette  anecdote  prouve 
^core  l'antidate  de  ce  fafcicule. 

y^.^Ceft  enfin  dans  mon  Ouvrage  qu'on  trouve  décrite  &  figurée  f» 
Pavonia  lyphalcea ,  que  M.  l'Héritier  appelle  Urena  en  fuivant  Linné. 

J'avois  reconnu  &  publié  dans  mon  Ouvrage  ,  pag.  47  &  «il ,  que 
plufif  urs  plante»  rangées  jufqu^alors  parmi  les  Hibifcus ,  dévoient  être 
réparées  par  la  différence  du  fruit  Se  par  le  nombre  des  ftigmates ,  j'en  fis 
par  conléquent  un  genre  que  je  dédiai  à  M.  Pavon  ,  &  dans  la  fuite  de 
i^on  Ouvrage  j*ai  fait  voir  les  caraâères  qui  le  féparent  du  genre  Urena ^ 
avec  lequel  il  a  de  grands  rapports ,  ainû  qu'avec  le  Malachra  ;  car  tous; 
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les  trois  ont  pour  firuîc  cinq  capfules  monofpernies  &  dix  ftigmaret 
dans  la  fleur:  M»  rHérîtiec  (à voit  tout  cela  »  mais  il  ne  vouloit  pas  appa- 
remment que  mon  nom  parût  dans  (on  Ouvrage.  Il  reconnut  la  juitefllè 
de  mon  obfervation  fur  les  efpèces  de  Hibifcus  à  cinq  capfules  »&  il 
imagina  un  moyen  de  la  débiter  comme  le  réfultat  de  fon  travail.  Il 
favoit  que  le  firuit  de  ïUrena  étoit  compofé  de  cinq  capfules  ;  &  dans 
fon  cinquième  &fcicule  il  publie  que  toutes  ces  plantes  font  autané 
d^efpècesd'C^re/xây  pour  détruire  ainfi  mon  genre  Pavofùa*  Cependant 
il  devoir  voir  dans  ces  deux  genres  des  caraâères  très-différens:  i^  le 
calice  extérieur  du  Pavonia  eft  polyphille  &  l'intérieur  d'une  pièce, 
tandis  que  l'extérieur  de  ïUrena  eft  d'une  feule  pièce  «  &  fintérieuc  de 
cinq ,  munies  chacune  à  la  bafe  interne  d'une  glande*  2\  Les  capfules 
de  ce  genre  (ont  hériffêes  d'un  nombre  prodigieux  de  petites  pointes 
piquantes  (en  latin  ureates);  quant  à  celles  du  Pavonia  elles  (ont 
dépourvues  de  ces  piquans ,  &  quatre  efpèces  feulement  (ont  arméea 
de  quinze  épines  longues.  3^  Le  port  de  VUrena  diffère  de  celui 
du  Pavonia  par  les  glandes  qu'on  voit  fur  les  nervures  des  feuilles, 
qu'on  cherchera  en  vain  dans  ce  dernier  genre.  L'enfemble  de  ce% 
caraâères  àrrèteroit  un  peu  tout  botanifte  ;  mais  M,  l'Héritier  croit  les 
détruire  en  a(rurant  que  les  divisions  plus  ou  moins  nombreufes  du  calice 
extérieur  ne  doivent  pas  préfènter  le  moindre  obftacle ,  appuyant  (à 
démarche  par  Terreur  dé/à  démontrée  du  calice  extérieur  de  1  Hibifcus 
populneus. 

Mais  fuppofoi^  pour  un  moment  que  ce  calice  foit  tel  que  M.  l'fléri- 
tier  Ta  cru  :  il  ne  pourrait  jamais  rien  prouver  contre  les  caradères 
donnés  par  le  calice  intérieur ,  par  la  ferme  des  capfules  &  par  le  porc 
des  plantes.  Ne  font-ils  pas  plus  eflèntieb&  plus  failians  que  la  difi^rence 

Îu'il  a  reconnue  parmi  les  Crinum  f  Pourquoi  donc  féparer  les  efpèces 
e  ce  genre,  &  réunir  le  Pavonia  ï  VUrena  î 
Je  crois  avoir  démontré.  fufE(âmment  que  les  nouveaux  principes  de 
M.  l'Héritier  font  inadmiflibles  »  &  par  conféquent  que  les  genres 
Solandra^  Palauaf  Laguna,  Pavonia  ^  font  bien  &its;  mais  qu'il  me 
foit  enfin  permis  de  Biire  quelques  ob(êrvations  fur  le  corollaire  qui 
termine  le  rafcicule ,  page  i  J^,  ou  je  me  trouve  encore  attaqué  fans  être 
nommé.  Après  l'examçn  de  quatre-vingt-neuf  efpèces  de  SiJà ,  je 
(àvois  que  les  femences  fe  trouvoient  toujours  tantôt  folitaires ,  tantôt 
trois  ou  davantage  en(èmble  renfermées  dans  des  enveloppes  qui  étoienc 
difpolëes  circulairement 9  &  qui  s'ouvroient  toujours  en  deux  valves: 
j'en  conclus  que  ceux-ci  étoient  autant  de  capfules  »  &  al^rs  je  dis,  que 
\e  fruit  au  SiJa  étoit  multicapfulaire»  M.  l'Héritier  me  reproche  cette 
expreflion ,  en  difant  que  nulle  e§>èce  n'a  le  fruit  muldcapfulaire  »  Se 
que  les  efpèces  ain/i  nommées  mal-à-propos  dévoient  être  nommées 
Pofycocca»  J'avoue  franchement  que  la  langue  grecque  ne  m'eft  pas 
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Àmilière  ;  mais  je  crois  que  ce  mot  polycocca  compofé  de  deux 
mots  grecs^  (ignifie  la  même  cbofe  que  multicapfulans ,  mot  compofé  de 
deux  autres  lattns.  Âtnfi  il  n^  a  de  difpute  que  pour  la  langue  ,  &  je  vois 
qu'avec  M.  rHériiier  il  feor  parler  ^rec.  Cependant  fi  mon  éxpreflion 
latine  eft  fi  déplacée  9  pourquoi  s*en  (ert-il  pour  former  Its  divisons  ou 
lèâions  de  ce  genre  ?  Car  tout  eh  avouant  qu  on  doit  ranger  \ts  efpèces 
de  Sida  par  les  fruits  (  comme  je  l'avois  fait  dans  mon  Ou\^rage  (i)  )  , 
il  en  fait  quatre  ferions  de  cette  manière  :  i^  Comprehendit  poly^ 
coceas  ariliis  monof permis  y  compUtis^decîduis.  x*.  Sijlit  polycoccas 
arillis  monofpermis  incompUtis.  3*.  Cognofcit  muUicapfulares ,  loculis. 
monôfpermis.  if.  Muhicapfularcs  locuUs  polyfpermis.  Je  crois  qu'il  y 
«  ici  quelque  contradiâion  »  &  que  l'Auteur  a  voulu  réparer  fa  méprife  ; 
je  foubaite  qu'il  en  (àfie  autant  poux  lantidare^  &  qu'en  donnant  la 
monographie  du  Géranium^  qu'il  nous  annonce ^ il  fe  louvienne  qqe  j'ea 
ar  pubiié  dé/à  cent  trente-quatre  efpèces  &  cinqmnte-deux  plancbes» 

P.  S.  Après  avoir  fini  ces  oblèrvations ,  fe  vois  dans  le  N^  65  du 
Journal  de  Paris»  une  Lettre  de  M»  l'Héritier  en  réponfe  ï  la  mienne 
inférée  N^  yi.  LaifTjfnt  au  Public  à  juger  dû  ton  qui  y' règne ^  je  me 
contenterai  de  répondre  «vec  l'honnêteté  fc  la  décence  que  fe  doivent 
les  gens  de  Lettres ,  à  la  fotile  dWeurs  qui  s  y  trouvent.  UAuceiir  avoue 
qu^il  n'a  pas  cité  ma  IXfièrtattoii ,  parce  <\\xélU  né  lui  a  pets  paru  digne 
de  P-itre  :  &  il  me  demande ,  fi  j  écris  pour  la  France ,  ou  pour  une 
nutiortyche^il  laquelUperfonntnavoulu  AzPhilofopbia  Botanica  de  I^inné;, 
cependant  l'Académie  dies  Sciences  a  voulu  que  cette  DifTertation  parut 
(bus  (bfl  privilège ,  &  lui  a  donné  des  éloges.  Je  ne  prononcerai  pas  liir 
le  procédé  de  l'Auteur  vis-à-vis  d'une  Compagnie  fi  refpeâabJe  \  je  ne  nie 
permettrai  pas  davantage  de  caraâérifer  le  pouvoir  qu'il  s'arroge  d'anti- 
dater fesfalcicul^,  parce  qu'il  doilna  le  prehiieren  1785  (a)  ;  par  ce 
moyen'  il  peut  s'emparer  cfe  la  propriété  littéraire  (fes  autres  Auteurs, 
leur  ravir  impunément  tout  leur  mérite  »  &  fè  parer  de  leurs  travaux.  J  e 
n'ai  point  cboifi  le  Journal  de  Paris  pour  champ  de  bataille ,  puifque  j  y 
ai  dit  que  ma  critique  fur  le  cinquième  fàfcicule  piiroîtroft  dans  ma 
ièptième  DiiTertation.  J'ai  voulu  feulement  prendre  date  pour  mes 
Géranium  ^  les  mettre  ainfi  à  l'abri  du  plagiât;  j'ai  tâché  de  prévenir 

N 

{^  Je  Ais  lé  premier  qui  ait  tnûté  à  fond  le  genre  Sida  ,'dont  \*i\  publié^  quatre- 
vmgt-neuf«fpèces  rangée!  felpd  leurs  fruits  :  Kexamen  d'an  fT  grand  nombre  de 
plantes  m*a  fait  connoicrt  wrcaraâère  tf^%  intéreflànt  »  favoîr »  qne  toutes ,  excepté 
le  Siàa  r^^^a,  cm  les  étajpines  â  Texuémlté  fiipérîeure  de  la  colonne  ou*  tuyaux 
M.  THéritier  adopte  mes  idées  dans  ce  corollaire  ;  mais  ne  citant  perTonnr,  il  les* 
étnne  comme  le  ^fultat  de  fon  travail  t  VNJCUIQ  UE  SUUI^ 

Ct)  Ce  premier  falcknle  efi  daté  de  1784, 
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le  Public  de  la  fauflè  date  que  M.  l'Héritier  ië  permettoit  dans  (es 

Ouvrages  ;  &  je  crois  l'avoir  fait  avec  modération* 

M.  rfiéritîer  me  fait  un  reproche  d'avoir  donné  de  nouvelles  figures 
(bignées  de  pluCeurs  efpcces  de  Sida  y  &  d'avoir  corrigé  dans  mes 
Mantiiïa  les  fautes  qui  m*étoienc  échappées  auparavant*  En  agifTant  ainfî 
M.  l'Héritier  eft  injufte  &  inconféquent.  Injufte,  parce  qu'il  blâme  ce 
qu'ion  doit  louer ,  puifque  je  n'ai  fait  qu*fmiter  les  plus  grands  maîtres 
en  botanique  9  Linné  le  premier,  qui  a  chaaue  nouvelle  édition  de  Tes 
Ouvrages  s'eil  &it  un  devoir  de  corriger  its  erreurs:  inconféquenc ^ 
puifque  M«  l'Héritier  a  6ait  la  même  cfaofe*  Cet  Auteur ,  malgré  le  grand 
nombre  d'années  qu'il  prend  pour  obfetvcr ,  méditer,  &  rédiger  fes  idées^ 
a  été  obligé  d^avertir  le  Puolic  dans  le*  Journal  de  Phyfîque ,  (tcond 
volume  1788  ,  page  yy  y  qu'il  avoit  commis  At:s  erreurs  en  parlant  du 
Monetidj  Vtrhena  glohifera^  &  Urtica  arborea  :  une  de  les  erreurs  eft  ' 
d'avoir  ignoré  le  genre  en  faifant  up  JJnicç.  d*une  Parieiarîa.  Il  eft^ 
étonnant  que  notre  très-favàrit  Auteur  le  montre  Ci  précipité  quat?d  îl 
croit  relever  les  erreurs  qu'il  a  rêvées  danç  n^on  Ou^fage  ;  cat  il  auiire  que 
mes  trois  efpèces,  favoir.  Sida  peru^iana^  Biflôra  icSylvatica^  font  . 
le  Sida  arborea  de  Linné*  J'ai  déjà  fait  voir  daps  {t%  obfervations  ci- 
deffus  y  que  le  Sida  arborea  de  Linné  étoif  dlifêreot  du  Sidaperuvianac 
celle-ci  fe  trouve  féparée  du  S.fylvatica  par  (on  fruit  »  lequel  eft  com* 
pofé  de  12 -ly  capfules  \  pluHeurs   (èmeoces «  tandis  que  celiM  do. 
Sylvatica  eft  brmé  par  30  ou  3^  capfules  roonofpermes  ;  ces  deux 
efpèces  différent  encore  du  J.  bïflora  par,, la  figure  des  feuilles  &  par  . 
d'autres  carââères  que  j'ai  décrits*  L'erreur  de.  M* l'Héritier  provlenc 
d'avoir  vu  les  fleurs  binées  dans  \t%  trois  efpèces  »  don;  il  tire  la  con(ë- 
quence  qu'il  n'y  a  qu'une  (èule  efpèce* 

M*  l'Héritier  n'a  pas  affez  examiné  les  plantes  que  j  ai  nommées 
S,  muUiflora ,  S.  micans ,  puifqu'il  les  réunir*  Qu'on,  les  confulte  chez 
M»  de  /udieu  pour  s'en  convaincre.lt  s'égare  également  par  rapport  aux 
trois  efpcces  de  S.  verorùcafolia ,  morifoUa  &  humiUs ,  en  les  reunidànc 
enfemble.  J'ai  déjà  parlé  de  cette  erreur  dans  les  obfervations. 

M»  l'Héritier  me  fait  un  crime,  de  ce  que  dans  Tannée  178/,  je 
n^avois  pas  vu  le  genre  Solandra  dans  le  catalogue  de  M»  Muray  ;  mata 
pourquoi  ne dtt-il pas auflî que  dans  le  commencement  de  I786,f'avoi6 
déjà  re<aifié  le  noni  Solandra  f  Qu'on  life  mon  genre  Triguera  qui  fe 
trouve  à-ia  fin  de  la  (èconde  Diflèrration  pouf  'décou^Trlr  combien  peu 
eft  fondé  (on,  reproche*  Son  étonnement  eft  au  dernier  point  »  en  voyant 
que  je  lui  lenroche  d'augmenter  les  <lifficultés  de  la  ootaniqne  par  le 
changement  de  noms  qu'il  a  introduit;  mais  je  ne  vois  pas  la  railon  de 
fa  fur prife  :  fe  flom  de  la  per(bnne  qui  prouve  une  vérité^  ne  doit  pas  fans  « 
doute  entraîner  le  (uffrage  du  Public ,  mais  la  force  de  fes  raifons*  Ainfi 
M.  THérîtier  devoir  voir  fi  tout  ce  que  j  ai  dit  jufqu*à  préfent  eft  jufte  3c 

vrai* 
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vrai ,  &  alors  fans  éconnement  ;  inaîis  à  tête  repofëe-,  fms  amour-propre , 
mais  avec  Tamour  ièul  de  la  vémté ,  fe  rendre  p  ob  répbnan^  aux 
ob(èr?ations  que  je  préfence  au  Public. 


EXTRAIT  D'UN  SECOND  MÉMOIRE 
SUR  LE  PHOSPHORE, 

Dans  lequel   il    ejl  traité  de  fa  combinaijbn  directe  avec 
les  Subjiances  métalliques  s 

Par  M.  P  E  L  L E  T I B  B,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie ,  &c.  (i) 

JLjE  célèbre  Margrafà^m  Tes  divers  eflaîs  fur  le  phofphore ,  avoir  tenté 
de  Tunir  atiz  fubftances  métalliques  \  fa  nature  lui  [^rut  fans  doute  propre 
à.  de  telles  combinaifons  *,  mais  la  route  qu'il  fui  vit  dans  ce  genre  de 
travail  ne  lui  fournit  pas  des  réfultàts  fatisraifans.  Margraf  diftilla  pour, 
cet  effet  le  phofphore  avec  la  plupart  des  fubftances  métalliques  ;  mais 
comme  lés  métaut  ne  peuvent  s'unir  au  phofphore  qu'autant  quiU 
font  fondas  ou  dans  un  état  d'incandefcence»  6c  comme  le  phofphore 
monre  à  la  diftillation  à  un  degré  de  feu  peu  fupérieur  à  celui  de  feau 
bouillante,  il  eft  arrivé  dans  toutes  fes  expériences ,  que  le  phofphore 
avoit  paflfé  dans  le  récipients  long- tems  avant  que  le.  métal  eut  acquis 
le  degré  de  chaleur  qu'il  doit  recevoir  pour  être  propre  à  ce  genre  de 
combinai(bn«  Au(fi  Margraf  s  t^-^ï  trouvé  forcé  de  conclure  9  que  le 
phofphore  n*avoit  eu  d'aâion  que  fur  le  cuivre  y  le  T^mc  &  Varfenic. 
«  Premièrement  fur  le  cuivre  y  parce  que  demi-gros  de  ce, métal  é{i 
a»  limaille  fur  lequel  il  avoirdiftillé  une  dragme  de  phofpfiore  »  avoir  » 
*  l^.  perdu  fbn  éclat  métallique  ;  2^.  parce  quMl  étoit. devenu  plus 
9  compaâ:  ;  3^  parce  qu'ayant  encore  ajouté  au  réfidu  i^ne  dr^me  de 
a>  pholphore,  fon  poids  avoit  augmenté  de  dix  grains^  &  qu'en  iappro« 
M  chant  de  La  flamme  il  brûloir. 

9»  Secondement  fur  le  zinc  ^  parce  qu'un  gros  de  ce  demi-métal  traité, 
a»  avec  deux  gros  de  phofphore  dans  deux  diftUlations  différentes^  donn# 
»  à  la  féconde  opération  2  un  feu  violent ,'  des  fleurs  très-légères^^ 
9^  pointues  «  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  lefqudles  s'allumèrent  dans' 
9  un  teft  à  rôtir  pofé  fous  une  moufle  ardente ,  &  fe  fondirent  enfuite 
a»  en  un  verre  tranfpatent  qui  paroiflbit  fèmblable  au  veire  de  borax. 

(i)  Lu  i  l'Acadéime  Royale  des  Sciences  en  1788. 
Tqmc  XXXir,  Part.  I,  172$.  MARS,  B h 
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>}  Troinèmem^nCy'demi-gros  d'ar£enîc  bJmc  traité  avec  un  gros  de 
9)  phorphoxe  j  a  fQurni  u(i  fuDiimé  mixte  qui  ëcoic  d'un  rouge  éclatant  »• 
Les  autres  expériences  que  Margraf  rappone,  n'annoncent  aucun  fûccès. 
La  grande  analogie  que  Ton  obferve  entre  le  foufre,  Tarfenic  &  le 
phoiphore  m^a  fait  foupçonner  il  y  a  très-long-tems ,  que  cette  dernière 
fubfiance  devoir ,  comme  les  deux  autres,  entrer  en  combinailbn  avec 
Ijes  métaux.  Je  ne  voyois  d*obftacle*  que  dans  la  manière  d  y  procéder  ; 
Ton  fait  par  l'expérience  que  pour  unir  un  métal  à  un  autre  on  commence 
par  faire  fondre  celui  .qui  fe  calcine  le  plus  difficilement ,  &  on  lui  joint 
alors  l'autre  métal  ;  il  eft  encore  des  métaux  qu'il  faut  tenir  en  ftifion 
pour  les  unir  au  mercure.  J'ai  donc  été  bien  convaincu  xl'après  ces  conC* 
dérations»  qu'il  falloir  que  le  métal  fût  fondu,  ou  dans  un  état  d'incàn- 
defcence ,  dans  le  moment  ou  on  lui  joindroit  le  phofphore  ;  mais  le 
danger  qu'il  y  auroit  à  porter  le  phofphore  fur  un  métal  en  fiifion  m'a 
fait  chercher  les  moyens  oô  je  pourrois  les  faire  rencontrer  tous  deux 
en  fufion  ,  fans  que  j'eufTe  à  craindre  le  moindre  danger  j  j'ai  eu  tout  le 
(uccès  que  ;e  pouvois  attendre  de  mes  eflàis.  Je  vais  en  rendre  compte , 
après  avoir  expofé  les  moti&  Cor  lefquels  je  m'appuie  dans  les  dénomU 
nations  que  j'adopte,  &  dont  j'ai  fait  l'application  aux  produits  nouveaux 
que  j'ai  obtenus» 

L'union  de  deux  métaux  e(l  dé/îgnée  par  alliage  &  par  amalgame 
lorfque  l'on  emploie  le  hiercùre  ;  l'union  du  foufre  avec  les  métaux  fe 
défigne  par  pyrites  ou  métaux  fulfurés  y  comme  MM.  Rouelle  \t!^ 
défiOToienr.  Aujourd'hui  plufieurs  chimiftes  n,on[iment  cçs  combinaisons 
Jiilfures  métalliques^  Si  MM,  Rouelle  euflent  connu  les  produits  de  la 
combinaifôn  du  phofphore  avec  les  métaux, ils  les auroicnr  défignés  par 
métaux  phofphurés  ;  l'on  a  déjà  propofé  de  les  nommer  phofpkurts 
métalliques  y  &  l'on  en  a  fait  Inapplication  au  phofphore  uni  au  fer  que 
Ton  nomme  phojphure  de  fer  y  qui  étort  connu  de  puis  peu  fous  le  nom 
de  fidérîte  ,  ainn  qu'à  fon  union  avec  le  cuivre  fous  le  nom  de  phof 
phure  de  cuivre^  tombinôifon  que,  je  fis  il  y  a  plus  d'un  an  ^  &.que 
M.  d'Arcèt  fît  voir  à  l'Académie.  Les  dénoininations  At  phofphurés 
métalliques  ou  de  métaux  phofphurés  font  très-birn  connoître  ie% 
produits  de  la  combinaifon  du  phofphore  avec  les  métaux  ;. cependant 
la  dernière  me  paroît  plus  expreflîve  :  c'eft  celle  dont  j'aurois  fait  ufage  » 
fi  MM.  Sage  &  d'Arcetoi'euffent  ;nfifté  (  dans  le  rapport  qu'ils  ont  &it 
de  ce  Mémoire  à  l'Académie)  fi^r  |és  ilénominatipns  de  métaux 
phofphorés.  *  ,  /   :  ,  /  .   i        , 

.Ôf  pht^hf>ri^ 

J'ai  fait  un  mêtarige  de  demi-once  d'or  de  départ  en  poudre ,  d'une  once 
de  verre  pbofpborique  &  d'environ  un  gros  de  poudre  de  charbon  \  j'ai  mis 
le  rout  dans  un  creufet  en  lecouvfant  la  matière  d*ttn  peu  de  poudre  de 
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charbon  ;  j*ai  donné  enfirire  un  degté  de  feu  ^Skt  fore  poàr  faire  enerer 
lor  en  fufion;  il  s eft  dégagé  pendant  ropéirâtion  beaucoup  de  vapeuts 
de  phofphore  ;  mais  cour  celui  qui  a  été  produit  ne  s*eft  point  didipé. 
Une  petite  quantité  s  eft  unie  à  Tor  j  Ion  conçoit  facilement  que  le  degré 
de  chaleur  qui  change  lacide  phbfphorique  en  phofphore ,  fait  auflSi 
entrer  1  or  en  fufion ,  &  c'eft  de  cettt  circonftance  partîculiète  que 
dépend  la  combinaifon  ;  Tor  s*étoit  réuni  au  fohd  du  creufèt,  fl  ne  con^ 
fervoit  point  (on  état  naturel.  Il  étoit  plus  blanc  ^  ic  il  fe  brt(bit  fous  le 
marteau:  il  avoit  auflî  une  apparence  criftalline.  L^augmentaeion  du 
poids  n*eft  pas  confidérable  »  &  elle  varié  »  parce  que  le  phofphore  quit(te 
1  or  aflèz  facilement  :  &  fi  Ion  continuoit  long-tems  le  feu ,  Ion  trou- 
*vei:oit  I  or  au  fond  du  creufèt  (ans  aucune  altération. 

J'ai  expofé  fur  une  coupelle  placée  dans  une  moufle  ardente  tîngD- 

3uatre  grains  d^or  phofphore  que  j*ai  obtenu  par  le  procédé  que  jé  vie^ 
e  décrire;  fbn  poids  a  diminué  d'un  grain,  6t  le  bouton  d*ot  reftatk 
avoit  la  couleur  particulière  à  «métal.  *    -• 

Platine  phofphorée. 

Un  mélange  d'une  once  de  platine  5  d'une  once  de  verre  phpfpbo- 
TÎque  &  d'un  giQi  de  charl^Q  en  poudre,  ayant  été  mis  dans  an  creufèt^ 
&  le  touf  recouvert  d'un  peu  d^po^çe  de  cl^arbcm ,  j*ai  donné  un  degré 
de  feu  -à-peu-^pris  celui  qui  auroir  faut  entrer  l'pt  en  fufion ,  &  je  Tai 
continué  pendant  ;ine  heure  ;  ayanti  eofuite  calfé  le  preufèt ,  j'y  ai  trouvé 
au-delTpus  d'un  verre nçîrâtre^ un  petii^culot^d  un^hlaiiçareentiii  qui  pefolc 
plus  d'une  once  »  &  qui  àms  fa  partie  inférieure  o0roit  c{es  criftauz  de  lu 
même  fubftance  qui  étôient  bien  déterminés  ;  leur  figure  étoit  u^  cube 
parfait  ;  j'ai  réitéré  plu(^^rs£>i$ia  ipême  expérience  %  &J'ai  conftammear 
obtenu  d'un  mèUnge  dedouze  onces  dq  plarine^de  doipre  grof  depoudrç 
4e  charbon  &c  de  dpuze.o^ices  4e  verre  pho/pfajoriqueim.  ciflçt  bien  xxf» 
^efant  douze. onces  cinq  gi^QS.     .     ..    ,  ,     ,4-,.      .^   .^.^^  ;|^ 

la  platine  ainiil  alliée  ap  pjhqfpl^qre^ft  tiès*^i^e.âc4!4m4i&0^9;«n^ 
dureté jfài&nc  feu  fous  If  piquer-,  ell^  n'içft  plusfen^blei,  (aâ^i^j^u 
barreau  aimanté,  &.lorfqu'on  rexpo(è  1  nud  a  unfeq  capable  de  If  tenir 
ea  fufion  elle  l^iiTe  échapper  le  phofphore  qui  lui  |Sco|t  uni ,  \é^  celui-d 
viept  brûler  à  ff  iùrft|ce.  Le  degré  de  feu  qp'i  t  f^iuf,  emplpjEerf  doi|t  êçre 
inftrieuc  à  celui  qui  fait  envft  l'argent  en  .^ufîon.;  j'^p  ^i  e^pofé  ao  &i^ 
dans  un  fournefui  4^  cowelle  fur  deseefi  Je  porce^af^^^f  Se  j^ai  obferyj^ 
que  le  phofphçr^.uni  ainli  k  la  platine «^^  qui;àlafajveur  de  la  chaleur 
Ven  féparoit  en  brûlant,  laiflpit  toi^diirs  uq  verre  poil  qui  encourqic  la 
fiibftance  métallique  ;,la  couleur  du  verre  eft  d|ae  au  fer  contenu  d^s  la 
platine ,  So  €^  continuant  de  Texpofer  au  même  fisu,  en  employant  de 
fioov^ui^  iqfi  d«  pdtc;ela|ne  j  les  derniôres.  posions  4^.  vff^t^  que  j*ohter 
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nois  n'avoiem  plus  la  m^me  incenCté  de  couleur  -,  ils  finiflbient  par  ênre 
.plus  ou  moins  verdâtres  ,  &  quelquetbisdune  uinte  bleue ^  &  enfin  d'u;i 
Diane  cranfparent  \  ce  qui  me  taie  croire  que  le  phofpbore  fépare  très-bien 
le  fer  de  la  platine  y  &  c  eft  à  mon  avis  un  des  meilleurs  moyens  pour  Ten 
dépouiller  entièrement.  Comme  je  voyois  que  ce  verre  produit  par  la 
combu/Uon  du  pbofphore  ^  augmentoit  en  railbn  à}x  tems  que  la  platine 
phofpboxée  avoit  été  tenjue  au  teu  fans  la  cbanger  de  vaiiTeau  ,&  qu'enfin 
en  la  couvrant  totalement  il  la  privoit  du  contaift  de  l'air ,  que  je  regardois 
comme  efl^ntiellemenc  néceflajr^  pour  que.  les  dernières  -portions  de 
.pbofpbore  pullènc  brûler  s  j'ai  cherché  ï^s  njoyens  d'abforber  Tacide 
pbofphorique  à  mefure  qu'il  feroit  produit;  les  coupelles  faites  ayec  les 
os  calcinés  qui  ablbrbent  très-bien  le  verre  de  plomb,  m'ont  paru  très* 
propfes  pour  .cet  objet.  Voici  leréfultat  de  l'expérience  que  j'ai  tentée  : 
un  culpt  dfî  platine  pbofphorée  pefant. douze  onces  cinq  gros^  &  qui  étoic 
le  produit  de;  douze  («ces  de  platine  ordinaire  ayant  été  tenu  à  un  feu 
doux  pendant  douze  heures  fans  entrer  en  fufion  ,  ce  culot  s'eft  couvert 
d'une  efflorefcence  rougeâtre ,  &  fpn  poids  a  diminué  d'un  gros*  Je  l'ai 
remis  de  nouveau  au  (eu  dans  une  coupelle  ,.  &  j'ai  donné  affez  de  feu 
pour  le  faire  entrer  en  fufion  :  je  Tai  entretenu  tel  pendant  huit  heures  ; 
ce  culot  a  perdu  quatre  gros  de  fon  poids  ^  il  ne  pe(bit  plds  que  douze 
onces  i  &  la  coupelle  étbit  pénétrée  d  un' verre  tjùj  la  téndoît  rougeâtre. 
J*at  remis  une  troifièmé  tbts  le  culot  au  feu  darfs  une  nouvelle  coupelle  ; 
le  feu  à  été  entretenu  douze  heures ,  &  lorfqàe  je  l'en  af  rcttré  il  ne  pefort 
Jïlos  que  onze  biices  trois  gros,  &'là  coupelle  éroit  pénétrée  d'un  verrfe 
d'un  bleu  v^^dâtre.  J'ai  remis  une  quatrième  fois  la  plàtlhe  pbofphorée  an 
fiju ,  rrtaîs  comme  elle  étoît  dépouillée  de  la  plus  grande  portion  de 
•pbofphore  ,  elle  n'entroît  plus'en  fufioii  au  même  degré  <le  feu ,  elle  y  a 
été  c^^fëe  dans  ce^  état  pendant  dix  heures^  elle  y  a  perdu  trois  gros  , 
yè'mkntèrt'^uVllé'né  pelbit  pl&s  que  ori^e  ôntei.  Elle  àv^it  perdu  le 
'Cbup-d'ctB'bleuâéré  qu'elle  avoit ,  loVfqlï'elle  étoît  fcnirëe  dfe  phofpbore; 
elle  étoit  devenue  blanche ,  ayant  repris  la  couleur  propre  à  la  platine. 
îVippj^  â*^ftoîd\|ivec'le  marteau, elle  ne  fe  4>rifoit  poînr^  &  elle  étoit 
aflrt'iyalléablei;  elle  phii!  aiiffi  être  kmîhéè  à  froid;  mais  (i  on  la  fait 
roligit  fi^qu'dn  Ma  frappe  dans  cet  état ,  elle  fe  brife,  &  j'ai  oblèrvé  qu'en 
la  faifànr  rougir  immédiatement  fur  les  ctiarbons,  il  s'en  dégageoit  de^ 
vi^eilrs  blàttches,  preiive  qu'elle  contiënterkroréuh' peu 'de  phofphore: 
ce  fônt  ^fesdeéHières  portions  qui  tîinnèrittorfémentfà  la  platine,  it  <l 
Tant  Pèn^dépouillefeMjèrenîèntj- pour  quV)k  iii  puifré  travailler/ Je  fiiis 
peritfadé'  ^e*  l^îf^y^patvfendra'  par  plufîeèrs  moyerisr'Void  celui  que 
fai  ritipr6|^ï*afprèà  avoir  prlVé*la<p)arinc  pfcèfphbréte  de  la  plus  grande 
partie  du  pbofphore,  en  la  menant  au  feu  fur  des r^étôupellei', &  l'avoir 
ameiiéé  à  ce  pèinr ,-  où  ^bn  petit  la  ^vté  roÀgIf  â  uHfeu  de  forge  ',  (ans 
qu'elle  eArt  Wi  fofion  ;  je  ly  ^i  teâue  pendant  quélqMW  minutes,  &'  je 
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ïa\  plongée  enfuire  daos  du  foufre  que  j'avois  fait  fondre  dans  un  pecic 
vaiiTeau  de  terre  :  j'ai  réitéré  pludeurs  fois  le  même  procédé ,  avant  de 
la  paflèr  fous  le  mouton  i  par  ce  moyen  je  fuis  parvenu  a  rendre  la  platine 
très-malléable  9  &  à  la  dépouiller  de  tout  le  fer  qu'elle  contenoir. 
M.  Jeanetty ,  orfêvre  de  Paris ,  m'en  a  fait  des  plateaux, de  balance  que 
l'aipéfeorés  i  TAcadémie  Royale  des  Sciences.  Piufieurs  artides  fe  fervent 
de  l'arfenic  pour  fondre  la  platine  (i).  Ce  moyen  eft  peu  coûteox ,  mais* 
dangereux  pour'  les  ouvriers  ;  d^ailleurs  il  répugne  aux  perfbnnes  qui 
voudroienc  fe  fervir  de  ia  platine  pour  l'ufage  domeftique.  Le  procédé 
que  j'emploie  ne  lailTe  aucuive  crainte ,  &  il  pourra  avbir  (on  avantage 
en  grand  ;  car  je  crois  qu  il  ne  faudra  point  la  quantité  de  verre  phoT- 
phorique  que  j'ai  indiquée.  Aind  avec  cinq  ou  (ix  livres  de  verre  phof<^ 
phorique ,  l'on  pourra  phofpborer  dix  à  douze  livres  de  platine ,  peut-être 
même  plus ,  &  le  verre  phôfphoriqae  qui  recouvre  la  platine  pbqfpborée  » 
pourra  être  employa  dans  de  Nouvelles  opérations  »  8cc.  De  «nouvelles 
expériences  pourront. encore  (implifier  la  phofphoratiôn  de  h  platine; 
car  ce  métal  eft  très-avide  de  pbofpbore,  .     . 

Les  réfîdu^  du  phofphore^c'eft-a-dire,  les  matières  oui  à  la  diftiliation 
ont  fourni  tout  le  phafphone  que  le  degré  de  chaleur  d  un  bon  fourneau 
de  réverbère  peut  taire  diftiller  ^  ces  réfidus  font  encore  propres  à  phof- 
pborer la  platine  ;  j'en  ai  mêlé  quatre  onces  à  une  pareillç  quantiré  de 
platine,  &  fai  mis' lé  tout  dans  un  creufet  que  j'ai  tenu  pendant  une 
heure  dans  un  fourneëu  de  fufîon.  La  matière  ell  entrée  en  f#ntey  Se  )^ . 
àbtenu  urï  culot  de  pllttine  phofphoréedu  poids  d^  quatre  onces  de  ttoiU' 
gros ,  lequel  éroit  recouvert  d'un  verre  noir.  SI  fqn  fe  propofoit  de  tirer 
parti  des  réfîdus  de,  phofpbore  ,  pour  phofpborer  la  platine  »  il  ne  fkuc  ' 
point  évaporer  l'acide  phofphorique  dans  des  badines  de  cuivre,  comme  je 
revois  propofé;  dans  ce  dernier  cas  je  confèillerois  de  (e  fervir  de  chaudrons 
de  fonte,  qiM  peuvent  être  employés  avec  avantage  à  Tévaporation  de* 
Tacide  phofphorique.  - 

'  Je  croR  de^  mêrtie  que  plûfieurs  fels  à  bafe  d'acide  phofphorique  traités 
par  la  fiifîon  avec  la  plàfine  &  la  poudre  de  charbon ,  nous  fourhiroM 
de  nouveaux  moyens  de  phofphorer  ce  métal. 

Un  mélange  de  platinephoiphorée  &  àemuriaie  oxygéné  de  potajje 
projette  dans  un  créufet  l'ouge,  produit  une  détonation  vive, 8r la- platine 

(i)  M.  Jcanètty  qui  ^ ^occupe  depuis  plas  de  deux  ai»  du  travail  de  la  plaiîne  9  e(l 
parvenu  à  en  avoir ,  en  grande  mafle,  de  très-pure  &  de  très* malléable.  Il  en  a  fait 
des  creufets,  tabatières  ^  Sec.  qiie  pluneurs  particuliers  po(sèdent  depuis  long-tenjs. 
II  (c  (ètt  de  Tarfenîc  pour  la  fondre  ;  /naîs  il  a  des  moyens  particuliers  p6ur  l'en 
dépouiller  enfuite.  Cefl  le  fruit  d'en  travail  non«>tèulement  alGdo  6r  pénible ,  mai»* 
encore  trèi-dangereux,  pnifqit'ii  s'efi  vu  plufieors  fois  dans  une  atmolphère  rempliede 
vapeurs  d'ar(ênic^  , 
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refie  pure  dans  le  creufer.  La  platine  phofphorée  déconne  aufli»  lorfquoa 
la  pro|etca  llir  du  nkfe  fondu. 

Argent  phofphoré. 

,  J'ai  (ait  dn  mêlanee  de  demi-once  d'argent  extrêmement  divifé  ,  de 
deux  gros  de  poudre  de  charbon  &  d'une  once  de  vjerre  pbofphorique  ; 
le  tout  fut  mis  dans  un  creutèt  de  HefTe  que  j'ai  enfuite  placé  dans  Un 
fourneau  defudon*  où  je  lui  ai  donné  demi-heure  de  feu.  Ayant  alors 
ouvert  le  Qteufet,  je  vis  que  la  fufion  écoit  par^ite^  l'argent  paroifToit 
au  fond  duirceufet  en  bain.,  te  il  $'en  dégageoit  de  petits  jets  de  pboT- 
.  phore;  je  retirai  auffi-tôt  le  creufer  du  feu  ,  &  je  le  portai  hors  du  labo- 
ratoire »^n  que  Targènt  fut  plutôt  refroidi  ;  en  e£&t  le  métal  cella  bientôt 
d'être  iSuide ,  mais  \t  fus  très-furpris  de  voir  dans  le  même  moment 
pjufieiits  jetsi  de  phofpborequi  ibrcoieni  du  culot  qui  vendit  de  fe  figer.  ' 
L'argent  avôit  néanmoins  augmenté  d'un  grosf  j  il  avoir  perdu  de  ia^ 
duânité;  U  paroiflbît  grenu  &  comme  criftallifé  ^^  il  fe  biifoit  fous  te 
marteau/ Il  confervoit  fa  couleur  l)laojche9  .&  il. écoit  entamé  psr  le 
tranchantid'un  coutew»  £xpofé  fur  une  coupelle  dans  une  moufle  ardente» 
le  phofphore  fe  diflSpe  &  l'argent  re(le  très*pur. 

Cuivre  phofphorL 

C'eft  dans  la  fuite  de  mon  travail  fur  la  préparation  du  phofphore  en 

S  and  que  |'ai  obfervé  cette  combinaifon.  Dans  u^  Mémoire  imprimé: 
ns^ce  JournaUn  juillet  1785',  j'ai  propofé  d'évaporer  les  liqueurs  acides 
obtenues  de  la  décompoQtion  des  os  par  l'acide  vitriolique  dans  des 
badines^  de  cuivre  \  l'expérience  m'avoît  appris  dès  ce  tems  l'avantage  que 
l'on  trouvoic  à  les  employer  ;  mais  depuis  laleâure  de  mon  Mémoire» 
ayant  préparé  plus  de  trois  cens  livres  de  phofphore  dans  le  cours  d'une 
feule  année  ^  &  ti'avant  jamais  eu  dans  le  même  mçmmt  qu'une  baflSne 
qui  fût  employée  a  l'évaporation ,  j'ai  eu  occafion  de  mieux  conftater 
levt  fiipéôorité.  Cependant  elles  four  attaquée^  &  enfin  trouées  4ans  le 
fwd  \  le  cuivre  qui  a  été  diflbus  fe  trouve  dans  le  mêlapge  qui  doit 
fournir  le  phofphore.  Mais  à  mefure  qu'il  eft  produit.  &  •qu'il  diftille ,  le 
fel  phofpborique  cuivreux  eft  décompofé,  &  le  cuivre  qui  fe. trouve 
lëduit  retient  bf.  &  combine  avec  une  quantité  donnée  de  phofphore.  Âii(ïï 
ebferve-t-on  dans  le  réfidu  des  diftillarions  du  phofphore  des  perits 
grains  difTéminés  qui  ont  Fafpeâ  métallique  ,  &  qui  étant  réunis 
peuvent  être  fondus  en  un  feul  culpr;  il  mVft  tuffî  arrivé' dans  plufiieurs 
diftillarions  de  trouver  dans  le  fond  des  cornues  des  culots  allez  confidé- 

Îibles  de  la  même  fubftance,,&  cela  particulièrement  lorfaue  jVvois 
onné  «n  grand  coup  de  feu  ,  ou  que  |e  n'avois  pas  ajouté  allez  de 
poudre  de  chatboo ,  de  manière  que  dans  l'un  &  l'autre  cas  le  -réfidu  fe 
trouvoit  vitrifié  dans  la  cornue  \  j'ai  examiné  avec  foin  cette  fubftance 
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métallique,  elle  a  un  coqp-d'œil  blanchâtre  &  quclouefois  irilé,  &  elle 
eft  compofée  de  cuivre  &  de  phofphore  ;  c  eft  le  pnofphure  de  cuivre 
détigné  dans  la  Nomenclature  chimique.  Le  cuivre  ainfi  pbufphoré 
détonne  avec  le  qicre»  &  produit  outre  la  chaux  de  cuivre  y  un  fel  réfultant 
de  la  combinairon  de  Tacide  phofphorique  &  de  l'alkali  bafe  du  nitre. 
Dans  un  autre  Mémoire  j'examinerai  les  phénomènes  qui  ont  lien ,  en 
traitant  les  métaux  pborphoiés  avec  les  acides  &  les  alkalis»  C'eft  en 
léfléchiiTant  fur  le  prôduit  que  f avois  obtenu ,  que  j'ai  conçu  le  plan  du 
travail  que  j'avois  à  futvre  pour  combiner  Je  phofphore  aux  métaux ,  & 
ce  fut  avec  le  cuivre  que  je  6s  qies  premiers  efTais.  J'ai  mélange  parfai» 
tement  une  once  de  cuivre  en  copeaux  »  une  once  de  verre  phofphorique 
&  un  gros  de  poudre  de  charbon  ;  ayant  enfuite  fondu  le  tout  dans  un 
creufetde  Hefle,  jai  eu  pour  produit  un  culot  métallique  femblable  à 
celui  que  je  viens  de  décrire. 

Margraf  rapporte  une  expérience»  où  il  a  diftillé  demi-dragme  de 
crocus  veneris  avec  une  dragme  de  phofphore*  Celui-ci  paffoit  â  la 
diftillation  avec  diminution ,  &  le  réfidu  qui  avoir  pris  une  ngureiminé-^ 
raie  avoît  augmenté  de  douze  grains  j  Margraf  nt  dit  point  que  ce  produit 
fut  femblable  à  celui  qu'il  obtint  en  traitant  le  cuivre  avec  le  phofphore 
&  qui  brûloir  en  rapprochant  d'une  chandelle  :  j'ai,  d'après  l'expérience 
de  Margraf  I  diftillé  le  crocus  veneris  avec  le  phofphore  »  &  j'ai  tfe  même 
obtenu  une  fubftance  minérale  »  qui  ne  dimre  point  du  cuivre  phof- 
phore-, mais  lorfque  je  l'approche  d'une  chandelle^  elle -ne  brûle  point 
comme  le  dit  Margraf.  J  en  ai  mis  fur  une  coupelle  placée  dans  une 
mouâe  ardente  \  le  cuivre  phofphore  eft  entré  en  iufion  ,  &  en  Pexami* 
nant  avec  attention ,  j'ai  vu  que  Iç  phofphore  venoit  brûler  à  la  furfice;  il 
eft  refté  fur  la  coupelle  une  matière  noirâtre,  i^effemblant  à  une  fcorie»  & 
la  coupelle  fe  trouvoit  pénétrée  d'un  verre  qui  l'avoir  colorée  en  bleu. 

Le  cuivre  phofphore  s'altère  à  l'air,  comme  les  pyrites,  il  perd  (on 
éclat  brillant,  &  prend  ane  couleur  noire.  ^' 

Fer  phafphoré^ 

J'ai  fait  un  mélange  d'une  once  de  verre  phofphorique,  d'une  once  de 
fer  en  copeaux  provenans  de  la  fabrique  des  canons  d'Indrette ,  &  d'un 
gros  de  poudre  de  charbon  ;  j'ai  procédé  à  \a  fufion  comme  dans  Texpé^ 
rience  précédente.  J'ai  obtenu  un  culot  très-aigre,  blanc  dans  facaflfure, 
ayant  une  apparence  ftriée  &'  grenue  :  il  étoit  criftallifé  dans  une  cavité 
en  prifmes  rhomboïdaii jr  s  c'eift  Ta-'  même  fubAance  que  Bergman  a  trouvée 
en  analyfant  diverfes  mines  de  fef,  qu'il  prît  pour  un  nouveau  métat, 
&  qu'il  nomma  jidérite.  L'analyfe  que  l'on  en  a  faite  depuis  y  annonce 
l'acide  phofphorique  ;  mais  }e  me  fuis  afTuré  que  le  phofphore ,  y  étoi^  en 
Watufé.  Qua^nt'  k  là*  poudre  bliahçhe  que  Bergman  obtenoir  dans  les 
diflblutions  de  fer ,  elle  eft  en  effet  un  fel  réfultant  de  la  combinaifon  de 
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Tacide  phofphofique  avec  le  fer, mais  lorfqu  on  la  réduit ,1  acide  fe  change 
en  phofphore  »  tandis  que  1»  chaux  de  fer  paflTe  à  l'état  de  métal ,  &  leur 
combinatfbn  produit  cette  fubflance  minérale  fragile  nommée  par  Bergman 
fiderite ,  &  qui  eft  le  fer  phofphore.  Il  ne  fait  point  feu  avec  le  briquet. 

Si  Ton  ajoute  à  de  l'urine  humaine  une  diflblucion  de  vitriol  de  mars  y  il 
fe  fait  aufll-tôt  un  précipité  5  qui  eft  une  combinaifon  de  fer&  d'acide 
phofphorique.  J'ai  fait  un  mélange  d'une  once  &  demie  de  ce  précipité  ; 
de  deux  gros  de  charbon  en  poudre  ,  de  deux  gros  de  borax  calciné  &  de 
deux  onces  de  verre  eç  poudre  :  le  tout  ayant  été  fondu  ^  j'ai  eu  un  culot 
de  fer  phofphore  du  poids  de  deux  gros. 

J'ai  mis  fur  une  coupelle  placée  dans  une  moufle  ardente  un  petit 
morceau  de  fer  phofphore*  Il  n'a  pas  tardé  à  entrer  en  fuHon ,  &  en  l'exa** 
minant  avec  attention ,  l'on  diftingue  bien  que  le  phofphore  vient  brûler 
à  la  furface.  Il  relie  fur  la  coupelle  une  fubdance  fragile  qui  eft  une  chaux 
&  fer,  &  la  coupelle  eft  pénétrée  d'une  matière  ocreufe  pareille  ï  celle 
que  j'ai  obfervée  en  traitant  de  la  même  manière  la  platine  phofphorée^ 
obtenue  avec  la  platine  non  purifiée* 

Plomb  phofphore. 

Un  mélange  d'une  once  de  plomb  limé  très-fio ,  d'une  once  de  verre 
phofphorique  &  d'un  gros  de  poudre  de  charbon  »  ayant  été  fondu  dans 
un  creufer  ,  j'ai  obtenu  un  culot  qui  paroilToit  peu  différent  du  plomb 
ordinaire  \  il  étoit  malléable^fe  coupant  facilement  avec  le  couteau ,  mais 
il  perdoit  fon  brillant  plus  promptement  que  le  plomb ,  &  lorfqu'on  en 
fond  ati  chalumeau  f^r  un  charbon ,  l'on  voit  que  le  phofphore  brûle  6c 
quitte  le  plomb. 

Et:ùn  phofphore. 

Une  once  d'étain  limé ,  une  once  de  verre  phofphorique  &  un  gros  de 
poudre  de  charbon  bien  mélangés  &  fondus  comme  dans  la  dernière 
expérience ,  m  ont  donné  pluUeurs  grains  métalliques  aflez  gros  ;  je 
n'avois  pas  donné  aiTez  de  feu  pour  qu'ils  fufTent  réunis.  Ces  grains  ne 
paroiflbient  point  différens  de  l'étain  ;  mais  lorfque  je  les  fondois  au 
chalumeau, Je  voygis  que  le  phofphore  quittoit  l'étain ,  &  qu'il  venoit 
brûler  à  la  furface  du  métal  ^  comme  dans  la  nAmt  expérience  avec  le 
plomb. . 

Il  faut  avoir  attention  en  fondant  Tétain  ou  le  plomb  avec  I9  ppudre  de 
charbon  &  le  verre  phofphorique  de  ménager  le  feu  y  parce  que  le  pbo(r> 
phore  quitte  facilement  ces  deux  métaux. 

Conclufion. 

Il  réfulte  des  diverfes  expériences  que  j'ai  décrites ,  que  le  phofphore 
peut  fe  combiner  avec  l'or ,  la  platine ,  l'argent ,  le  cuivre ,  Je  fer ,  l'étain 

& 
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A  U  plomb I  qu'il  ore  la  duâilicé  aux  cinq  premiers,  tandis  que  l'ëcain ^ 
ie  plomb  r^ont  çon&rvée.  JJe  tenterai  d'autres  expériences' pour  côndater  ^ 
s'il'eft  poâible^  de  combiner  à  IMcaia  &  au  plomb  Une  plus  grande 
quantité  «lephbTpbore,  8c  sTils  confervaront  toujours  leut  m^éabilité. 

Dam  «un  autre  .Mémoife  |  etaftittitMi  fon  ^on  fur  les  demi-métaut. 
Je  m  occupe  aufli  des  expériences  propres  i  connoitre  l'ordre  de  foQ 
affinité  avec  les  métaux  &  demt-méraux* 

M  É   M  O   I  R^E'      ; 

&/r  deux  CétfLcécs  échoués  vers  Honfliur  ^  le  ig  Septembre 

Par  M.  BAus^ÀjKDf  ancim  Lietuenantde  Frigau  it  laNaiioii 
i    Franfoift^  Offici&r  tfArcfndiffemtnt  des  Clûffes^  à  tio/tfltur^     [ 

à  Utmfieur. 

Ayant  confulté  quelques  Auteurs  fur  les  çétacées,"&  ny  ayant 
trouvé  ni  la  defcription  ni  la  (ïgure  de  ceux  qui  fe  ibnt  échoués  fur  la 
rivage  &  fur  ks  bancs  à  Toueft  d'Honfleur ,  f  aï  fait  quelques  rèchercbea 
également  ij;ifruâ;ueu(èa,  excepté  chez  M.  l'Àbbé  Dicquemare,  qui  ea 
176  j  enavoicd^Oiné  unefemblabk  devingt-ua  pieds  de  long,  &  qui 
^  permis  depuis  quelques  années  quç  foo  demîi  fôt  copié  &  gtavé  datla 
une  colle<ftioa.  r  i  ^ 

Le  ip  fepterabre  1788  »  je  &is  informé  .qu'il  avoit  paru  cfès  le  matia 
deux  céracées ,  l'un  petit  >  rautre  plus  grand ,  encre  te  banc  du  Ratiec  fc 
celui  de  Saînt-Sauviuir^  où  ils  postoient  tantôt  au  nord ,  tam6t  au  fud; 
(ans  doute  pour  t'ésjcbapper  ^  mais  la  marée  montante  8c  k  dtfpo&ioti^dé 
ces  baltes  ne  leur  permirent  pas  de  reprendre  k  large.  Le  petit  s'échoua 
)e  premier  fous  les  Eiiaifes  cb  la  côte  de  Grâce  »&  peu  après  k  m^requi 
le  fui  voit.  Il  fut  l^iil  par  des  pêcheurs  6c  apporté  à  la  vilky  d'autres  gens 
de  mer  furent  dans  un  canot  pour  s'emparer  du  plus  gros ,  qui  mugiilbit 
comme  un  taureau ,  frappoit  des  coups  terribles  avec  la  queue ,  &  taifoîc 
des  mouvamens  à  Taide  defquels  il  s  approcha  du  rivi^  ^  ce  qui  procura 
fiux  nêc^rs  k  moyen  de  k  percer  ^  de  i  bflbmnier  ^  &  de  porter  un  gréHft 
fur  (a  queue.}  l'animal  fit^ncora  des  moinremeiis  aflèz  forts  pour  calier  k 
grelin  \  il  leur  échappa,  6c  alla  mourir  Qii  k  ratîieir ,  d'oè  6a  le  conduifit 
au  rivage  k  lendenqiaiii.  .     .  v    .  ' 

Ces^rtesd^animaux  paroiflent  a(&z.racemenc  dans  remboncfaure  de 
U  Seine ,  pour  attirer  la  curiofîté  *,  âuffi  Tfi^eQce^  fiK-41e  fort  grande  9 
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j'y  allai  comme  les  autres ,  &  je'ctus  qu*il  ne  feroit  peut-être  pas  inutile  de 
tracer  la  6gure  de  ces  animaux ,  &.,4e  dreflèr  <|uelques  notices  relatives  à 
leur  anatpmie^  je  regrette  de  p'axoir  pas  été  aflèz  préparé  *,  &  ^'auroU 
defiré  qu'une  pl^me;plu$  exercée  (è.  tut  charge  de  préienter  au  Public 
la  defcriptiôn  d'animaux  quil  noMt  importe  tant  de  coanotcre» 

Defcription  du  plus  petit  cétacée* 

Ce  petit,  de  cétacée,  avoir  douze  pieds  fîx  pouces  de  long,  du  bouc 
du  mufeau  à^r^f  Ktrfmt  ré  du  milieu  de  il  ijneue ,  itir  Jmrt  pieds  de  groffMi 
à  la  naifTance  des  nageoires  de  la  poitrine  ;  cts  nageoires  ont  (ept  pouces 
de  large  fur  un  pied  de  long  ;  œlje  du  do^  U9  pied  de  large  à  fii 
nailTance  fur  fept  pôaci$'de  long,  recourbée  en  arrière  vers  la  queue, 
dont  la  partie  inférieure  étoit  éloignée  de  trois  pieds  fix  pouces ,  &  la 
partie  fupérieure  à  fepr  f  ieds  huit  pouces  du  bout  du  mufeau  ;  fa  queue  ^ 
borifontalement  placée  &  faite  en  forme  de  fàulx  aux  extrémités  exté- 
rieures, a  trois  pieds  deux  pouces  de  largeur^  &  un  pied  dix  pouces  de 
circonférence  à  (à.naiilânce;  Tenièmble  &  les  contoois  de  toutes  les  parties 
extérieures  de  cet  animal ,  formoienten  petit  ce  que  la  figure  première  de 
la  planche  ci- jointe,  F/«/,  pré(ènte.U  n  avoir  ni  ouïes,  ni  barbes,  ni  denrs» 
point  de  narines  apparentes,  mais  bien  un  évent  placé  fur  le  mufle  vis-à-vis 
des yeux  ;  tout  fon  corps ,  excepré  fonventre  couhrur  de  plomb  »  e(l  couvert 
d'une  peau  noirâtre  iemblable  ï  celle  du  marfoum  \  Ion  mufeau  pointa 
n^'aque  cinq  pnucei  du  boiir  ï  fa  naiilànce  s  fa  tête  a  plus  de  hauteur  que 
de  largeur ,  bc  Tquverture  du  mufeau  tranfyerfalemenr  placée  &  arrondie 
endeifus  &  en  defTous^  fe  termine  ptefquen  pointe,  le  dedans  de  là 
mâchoire  fupérieure  &  le  palais  font  garnis  de  petires  pointes  dures  6C 
aiguës ,  d'une  demi-ligne  d'élévation  &  un  peu  inhales  ;  (ii  langue 
adhérente  1  fa  ipâchoire  inférieure  un  peu  rude  te  garnie  d'un  bord 
dentelé  «  ainlî  que  la  partie  avancée  du  tour  de  la  mâchoire  fupérieure,  de 
fflois  lignes  ou  a-peu-près.  Le$  feux  de  cet  animal ,  cohvexes  comme  ceux 
dbs  quadrupèdes  &  bordés  de  paupières ,  font  fitués  aux  côtés  de  fa  tèté 
emboîtés  dans  «û  bourelec  glutineux  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre» 
L'orifice  de  Tévent  fornae:iin  crdiflènr ,  lf*s  pointes  tournées  en  en-bas 
(  versla  queue  >eftdi(lant  du  bourdcrmu(èau  d'un. pied  onxe  pouces  & 
incliné  vers  ce  dernier  ;.il  étoîr  ouvert  de  manière  à  ce  que  le  bras  d'un 
cnfiinr  pénétroit  jufquala  valvule  des  narines  ou  foffes  nafales.Ce  périr  ^ 
de  céracée,  n'a  point  de  conduits  auditif  apparens  *,  (on  dos  un  peu  aigu 
ji  la  nâgeoice,  confidéré  dans  (a  longueur  eft  convexe  de  même  que  dans 
Ê  largeur  ;  fon  ventre  8c  (a  poîrvîtfie ,  entre  (es  rfâgeoh^es^  font  plats.  Il  eft 
du  geiue  féminin  ;  fk  vulve ,  faire  comme  ceHe  <le$  quadrupèdes  vlvi-** 
pares  ^  a  un  pied  de  long  &  rrès-étroire  ^  (à  partie  iofiérieure  où  eft  caché 
ti  pfaurë  PahoS)  n'eft  qu'à  quitte  piëds  huit  pouces  de  rextrémité  da 
iailjett.de  la.qaeuu^  i -  miroite  8d  ï  gauche  ibnc  placées  ^nx  fentes 
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ieonfenanc  chacune  ua  Itiammdon  dont  le' bout  n'écoic  point  encore 

fenfible. 

^  Intérieur. 

Les  os  de  ce  jeune  tnima^  font  d'abord  la  tète  y  que  fai  coofervée^  à 
laquelle  tient  le  crâne  quj  a  intérieurement  huit  pouces  de  largeur  fur 
cmq  de  hauteur  ^  &  la  mâchoire  fupérieure  ;  la  mâchoire  inférieure  dont 
les  deux  os  qui  la  compoiènt  fe  font  dëfunis  par  le  peu  de  confiftance  que 
le  cartilage  qui  les  unit  ordinairement  au  condile  avoir  acquife  ;  neuf 
vertèbres  depuis |«  tête  jufquâi'extrémité  de  la  queues  les  côtes  foibles 
^  plattes  »  commençant  en  arrière  de  la  nageoire  du  dos  alloient  en 
augmentant  de  longueur  &  de  force  jufqtt'aux  nâgeohres  du  ventre  ;  là 
queue,  les  nageoires  du  ventre  &  celles  du  dos,  font  compofées  de 
grofles  fibres  flexibles  ;  le  cœur  n'a  qu'un  feul  ventricule  »  les  poumons 
gn  peu. larges 9  mais  longs  &  fe  terminent  en  pointes,  i'inreftin  gros^ 
étoit  très-blanc  -,  trois  eftomacs ,  il  ne  s'y  eft  trouvé  que  de  l'eau  blan- 
châtre, ce  qui  me  porte  à  croire  que  ce  petit  cétac^e  n'étoit  point  encore 
févré. 

Defcriftion  de  la  Mère. . 

La  longueur  du  bout  du  murfeau  à  l'extrémité  du  milieu  de  la  queue  de 
cet  animal  eft  de  vingt-trois  pieds  (ix  pouces ,  &  fa  grbflèur  quinze  pieds 
Tept  pouces  à  la  nainànce  des  nageoires  du  vendre.  VoyèT^  fig.  J-  Sa 
peau  qui  avoir  la  couleur  du  petit ,  avocr  trois  quarts  de  ligne  d'épàtfleur  » 
elle  recouvroit  immédiatement  fa  graifTequi  avoit  un  pouce  trois  qtiarrs^ 
cette  graiiTe  étoit  biancKâtre  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Sz  tête  avoit  plus 
dé  hauteur  que  de  largeur,  le  mulèau  fe  tierminoir  prefqJféri  poîhre ,  & 
ëtoit  aufli  fans  dents  â  Tàne  &  l'autre  mâchoire  ;  le  détknVic!(^é'la  mâchoire 
fupérieme  &  le  palais  étoient  garnis  (le- petites  pointes»  mais  plus  longues 
&  plus  fortes  que  celles  du  jeune  céracée;^fes  yéux^  plus' gf os.*  Toutes 
les  autres  parties  font  les  mêmes  que  celles  du*  premier  animal  i  excepté 
les  mefures  que  voici.  '  '  .  '^  ' 

L^orifice  de  Tévent  eft  moitiîé  plus  grand  que  Celui  èfi  {tt^fnl^ ,  te 
difliant  du  bout  du  mufeau  de  quatre  pieds  quatre  po*Qcés  ,^vé^àttt  égafe- 
^menr  aboutir  à  la  valvule  placée  entre  les  d^ux  éhiinender  dd  mufl,e  &  le 
front  qui  eft  en  avant  &  au^deffus  du  crâne.  Vhye:ii  fig.  ^.'Éa  tête  aluic 
pieds  lept  pouces  de  circonférence ,  fur  un  pied  quatre  pouces ^e  long  ; 
hauteur  des  deux  mâchoires,  un  piedtjuatte  pouces  (ur  hiiit  potiches  de 
IttT^ur  ^^  fon  mufle  élevé  d'un  pied  cinq  pouéés  au-âé(Ets  dé  ia  mâchoire 
Apétieure^  les  nageoires  du  ventre  deux  pieds  deldng  f&r  Un  pied  trbis 
{k>ûces^de  large  ;  fa  queue  Assieds  dix  pôucës  d'oiiiverture  horifontâle, 
Ôc  trois  pieds  de  cirçonfétoence  à  fa  nàiflance.  Là  nâg;eobe  'du  db^  deux 
pieds  de  long  à  fa  naiflantê  fut  quinze  ppàc^  defiàutVd^oubée'en 
croiijànt ,  te  deux  pieds  ^x  pouces  d^arc  4,  fa  partie  Tupérietkfe  ;  dont^la 
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xiaiflance  eft  éloignée  de  1  extrémité  du  mufle  de  diz-buit  poucçs ,  &.dft 
treize  pieds  fix  pouces  de  rextrémité  du  mufeau  ;  fa  vulve  un  pied  trois 
pouces  de  long;  en  dedans  ver^  la  queue  étoit  placé  Toritice  de  l'anus 
qui  eft-crès-étroit  j  &  à  huit  pouces  plus  vqrs  ta  tête  à  droire  6ç  à  gau<;he 
font  deux  ftnteis  d^  trois  pouces  de  Ion?  fur  deux^  de  profondeur ,  re- 
fermant On  mammelon  d'un  ponce  dç  diamètre  fur  fix'Dgnes  de  long; 
mais  fufceptible  de  prendre  une  forme  plus  alongée.  y<yy^^fig^3^ 

Inférieur, 

La  chair  cjûe  recouvroît  la  graiffe  étort  couleuir  de  fang  de  bœuf.  Xm 

lahgue,  beaucoup  moins  rouge  que  fa  chair,,  eft  d'dne'tffuâure intérieure 

femblabJe  à  tïfelle  du  boeuf:  c  eff  peut-êrre  faute  dWoir  bien  obfetvé  celle 

de  quelques  autres  cétacées ,  qu'on  a  dir  qu'elle  réffembloit  à  un  morceau 

dé  graine  ;  fa  fubftance  m'a  paru  à-peu-près  la  rnêoie  que  i^Ue  d*utt 

vëâu,  mais  elle  écoit  moins  favoureufe.  Le  bout  de  la  mâchoire  fupérieure 

"du  mufeau  a  ^3^,  ^,  P/,7/,  eft  un  cartilage  recouvert  par  un'os  mince  qur 

Te  termine  près  des  narines , Ton  gofier  cartilagineux  n  avoir  qu'un  pouce 

de  diamètre  près  du  crâne.  La  capacité  du  crâne  ne  diffère  en  rien  de  celui 

du  petit ,  finon  qu'il  a  plus  d'épaifleur  &  de  confiftance.  Le  limaçon  & 

les  oiïeleis  qui  conftituenr  1  organe  dé  |  ouïe  de.'cés  deux  cétacées  font  de 

grandeur  &  de  groffeur  égales ,  &  le  timpan  difpofé  de  manière  à  lecevoic 

rimpreflloïi  de  Fair,  fbir  par  le  mufeau  ou  par  Tévent;  je  n'.ai  pu  le 

vérifier  dans  la  rfiiTe<5lion,  Son  cœur,  ^i^uide  de  fang  alors ,  avoir  deux  pieds 

de  long  fur  deux  de  lar^e  ,  borné  à  un  feulver^çricuie,  &  compilé  de 

fibres  niurculcufcs,éEoir  bien  moi  os  figuré  que  ne  feft  cfelui  du  cochon.  Ses 

paumous  étqjent  plar^ ,  &  avaient  un  p^ed  de  .Urgeur^deux  de  longueur  > 

&c  ftf  cerminaient  en  pointes. Trois  eftomacs»  i^n  trjè$-grand  &  deux  petits, 

je  n'ai  trouvé  dans  le  grand  que  de  l'eau  roufsâtre  fort  épaifte ,  &  environ 

deux  poignées  de  becs  de  petirs  en  çorpets.  Les djeux.  petits  eftomacs  font 

à-peu7pîçs  ^gfiux  &  formés  de  trois  membranes,  dont  rintérieuc  étoit 

charnu;  celle  du  milieu  compofée  de  fibres  mufcdeufes  entrelacées  8ç 

flexibtes^  dinir  que  celle  de  lextérie^ir  ;  \\s  avpient  deux  valvules  de  com-- 

municarion  de  forme  ronde  qui  fervent  farts  doute  à  reverfei'les  aliipens 

de  Xun  à  l^ autre  edomac^  &  leur  çonrraâion  en  retarde . ou- accélère  la 

digeftion.  Le  mammelon  de  cet  animal  formé  de  fibres  charnues,  ner- 

.  veufes  &  mufculeufes ,  préfenroit  un  nombre  infini  de  petites  cellules 
pblopgues  plèbes  de  lait  >  &  .sVtendoit  de  la  partie  de  1»  cavité  dans 
iaquclle  il  eft  ^  à  plus  de  rrois  pieds;  vers  ^a  ^ête  :  Ta^^c  fait  ouvrir  pour 
deca^vri^  les  rayaia  ou  conduitsp^  i€;fquels  le  laie  y  parvient ,  voyei^'^ 
-%;3»  f  jf.  /,  il  n'éfcjj^  (ju'en  perîfejqu^|rf,dfunecouleur  blanc  fSle&d'ttp 
goûrijji  peu.f^dje.  Japptiçus  p>r  deri:i^,qu^,lé,fc|out  de  fan  iiltofèia, 
qui  avoit  vers  Cin  milieu  bu u  poucesi>dlecjrçpBftfeïn|te,  devenoiif  fo^e 

^Mùïi  àJiAt»^,flontlûrii^cc  étoit  re^er^  ep'  dedans  d^  la  partîp 
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poftërieure  de  la  vulve*  Sa  matrice  éroic  fermée  de  Aibftance  membra* 
neu(è&  charnue^  àcrois^pieds  de  long»  pouvant  à  peine  contenir  dans 
rintérieur  d^  (a  plus  grande  tunique  le  bras  du  pécheur  qui  en  fit  louver- 
Xure,  &  dans  laquelle  il  ne  seil  rien  trouvé  *}  mais  le  fond  en  s'ëtendant 
pouvoit  aitem^nt  preadie  diverfes  formes.  Elle  avoir  plafieuts  autres 
|>etites  tuniques ,  artcses^  veines ,  nerfs&  ligamens^encrelacés  de  pluliatrs 
fortes  de  ftbres* 

Pendant  que  >'étofs  occupé  à  difTëquec  ce  gros  animal  ^  une  lueur 
pholphorique  exbaloit  de  i'uitérieur  de  Ton  corps ,  8c  qne  odeur  très- 
. fétide  delà  tête  ;  ceux  quç  j  emplpyois  pour  cett^  J^fféGtion  nepouvoient 
la  Ibutenir  »  &  mo&^mème  me  reilbuvenant  de^  ce  qui  eft  arrivé  à  des 
bouchers  ouvrant  des  boeufs  qui  avoientété  tiop  fatigués ,  je  me  croyoîs 
.obligé  de  prendre  quelques  précautions»  Les  exbalaifbns  mont  occa* 
.fionné  des  inâammauons  aux  narines  &  à  la  gorge,  &  certaines  parties 
buileufes  de  la  têtéj  m  ont  mis  les  mains  dans  un  état  pitoyable* 

Explication  des  Figures» 

Figf  J,  PLI^  repré(ènie  1  animal  du  naturel  fortant  de  Teau ,  vu  de  coté, 
A,  Le  bec  ou  mufeau«  B,  Lèvent* 
C  y  L'œiL  D ,  Une  des  nageoires  de  la  poitrine» 
£ ,  La  naMoire  <lu  dos* 

F,  La  naiiiance  de  la  queue»  M,  N»  Ouverture  de  fa  queue, 
V ,  Sa  vulve. 

Fig.  z.  repréfente  également  Panimal  au  naturel  fortant  de  Teau»  vu  de 
hct^  la  queue  levée  &  le  ventre  portant  à  terre» 

Fig.  ^.  Parties  fexuelles  de  Tanimal» 
û.  Partie  ftjjpérieure  de  la  vtrfve, 
i, Partie  intérieure  où  eft  caché  Tanus. 

c&cdy  Petftes  fentes  dans  tefquelles  fe  trouve  renfermé  le  mammelon  ; 
la  main  en  fait  voir  un  tï\  d. 

Fig.  4,  PL  II  y  Tcre  du  fquelette  vue  de  coté;  elle-pèfe  cent  foixant»» 
dix-fept  livres,  ab  Eft  lé  tout  d'un  cartilage  qui  ne  fe  termine  qu'en  E, 
lequel  étairt  tombé  en  poudière,  rend  toute  la  partie  A  B  creufe. 

A  J  Partie  avancée  du  mufeau.  B  »  Voûte  du  palais  qui  répond  à  \m 
naiflance  de  la  langue  adhérente  à  la  machohre  inférieure»  P  Q>.  Angles 
inférieurs  de  los  delà  pomette»  qui  forment  cette  partie  de  la  face', 
qu'on  peut,  je  crois ,  appeler  joues  dans  cet  animal. C ,  Eminences 
centrales  fupérieures  du  muâe.  E  »  Le  vomer  (uué  entre  les  deux  feflès 
nafaJes» 

D  »  Cette  partie  &  1  entre-deux*  des  éminences  C^  éroieDt  rempGe» 
de  fibres  charnues  &  mulculeufes  entrelftcées  de  manière  ï  pouvoit 
donner  à  ^  valvule j^  qui  couvroit  lorifice  des 4eux  folles  nafales  aa 
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point  F  ^  le  mouveinebc  de  concraâion  &  de  dilatation  propre  i 
i'inrpiration  &  expiration  de  rairrerpiré  par  l'évent,  (B,y?^.  x)  les 
parois  des  deux  foflès  nafaies  étoient  fermées  de  fibres  inufculeufès , 
dures  &  inflexibles,  recouvertes  ainfi  que  la  partie  intérieure  de  lli 
valvule  d'un  cuir  brunaufli  doux  aue  le  fattn.  G^  eft  cette  éminence 
jituée  à  la  partie  fupérieure  delà  tête,  qo'on  peut  regarder,  je  crois , 
comme  \^  pariétaux.  I,  Partie  extérieure  du  crâne.  H  ,  Eft  un  troa 
ovale  9  par  ou  paflfoit  uçe  branche  de  nerfs  ophtalmiques  qui  aboutit 
'  à  C»i^«  -''*  ^9  Partie  inférieure  de  Tapophylè  molaire.  L ,  Articti^ 
lation  :  elle  indique  auffi  1  apophyfe  zigomatique  &  la  foflè  glenoïde 
qui  eft  placée  immédiatement  derrière,  &  qui  reçoit  le  condHe  de  la 
mâchoire  inférieure  dans  les  plus  grandes  articulations.  M ,  Os  de  b 
mâchoire  inférieure.  N  ,  Angle  de  la  mâchoire.  O  ,  Extrémité  de  H 
mâchoire  inférieure ,  &  au  bout  de  laquelle  il  s'eft  trouvé ,  après  la 
diflfedUon  ,  deux  dents  canines ,  rondes  &  très- pointues  par  le  bout. 
Ceft  une  exception  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  elles  étoient flexi|>les 
dans  leur  alvéole^  &  le  noyau  éroit  anbérent  â  la  membrane  parlèmée 
d'une  infinité  de  vaiflèaux  »  d'arrères ,  de  veines  te  de  nerfs ,  qui  rem« 
pliflbient  le  creux  des  deux  branches  de  cette  mâchoire. 


SUITE  DES  EXTRAITS  DU  PORTE  -  FEUILLE 
DE    L^ABBÉ    DICQUEMARE. 


Suite  aux  Floui formes. 

mJ  E  toutes  les  parties  de  la  philofophfe ,  la  connoiflànce  àts  êtres  animés 
m'a  toujours  paru  la  moins  avancée.  Il  femble  qu'à  certains  égards,  on  ait 
pafléà  côté  de  l'objet  fans  l'appetcevoir  \  ce  n'eft,  je  crois,  ni  la  figure  »  ni 
l'organifation ,  ni  le  développement,  ni  la  refpiratton ,  ni  la  fécondation , 
ni  le  mouven^ent ,  oiïi  conftitae  l'animal  i  c'eft ,  comme  je  Tai  dit  plufieurs 
fois,  la  faculcéde  (entir  (on  exiftence.qui  conftitue  un  être  vivant,  un 
être  animé  »  &  elle  fe  mànifefte  ordinairement  par  l'jadmiffion  ou  le  refus. 
De  même  la  perfeâion  d'un  être  animé  ne  dépend  pas  d'un  plan  d'orga- 
nifation  plus  ou  moins  compliqué  ^  ni  de  la  reflèmblance  plus  ou  moins 
grande  de  ce  plan  avec  le  type  auquel  on  veut  le  comparer  ;  mais  des 
rapports  de  ce  plan  à  la  place  que  l'être  doit  occuper  entre  les  autres. 
Celui  que  je  vais  faire  paroître ,  &  dont  on  peut  voir  la  figure  vue  â  k 
tolipe  dans  la  Planche  II,  dévoile  fans  équivoque  ranimalité,  quoique 
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fiMis  If  forme  la  plus  approcbapte  d'une  fleur.  Ses  parties  (ont  en  appa» 
repce  un,  pédoncule  »  une  corolle ^  des  pétales  ,  des  étamines  &  un  pilliU 
Mais  fes  manoiavres  «diquent  des  facultés  fi  fupérieures,  fi  différentes  de 
celles  des  plantes  mimeufës,  les  plus  féduiiantes ,  qu'il  n'eâ  pas  podible 
de  le  contondre  avec  elles»  Les  mouveniens  de  ces  plantes ,  que  j'ai 
obfèrvées  8c  deflinées  ,  ne  (ont  que  le  réfultai  du  mécanifme  de  Torgani- 
rationnelles  ne  les  varient  point  au  befoin  >  pas  tnèmt  pour  éviter  la 
deftruâion  ^  elles  n'admettent  ni  ne  re(u(ènt ,  elles  ne  Tentent  point  leuc 
^xiflencé  9  fi  elles  la  fencoient,  ce  feroit  des  animau;[* 

Obfervons  maintenant  ce  aue  fait  notre  nouveau  floriforme  r  je  lui 
préfente  un  morceau  de  poiuon  ,  pvopprrionné  à  lorifice  qui  doit  le 
recevoir)  j'en  préfente  à  ^ufieurs  ,  fun  le  prend  ^  c*efl-à-dire ,  y  attache 
queloues-uns  de  (es  membres  ^  l'autre  le  refufe  en  retirant  les  fiens  ^  un 
troideme  noo-feulement  le  reçoit,  le  (ait  paiïer  des  grands  membres  aux 
petits  ,  de  ceux-ci  i  l'orifice,  mais  même  l'avale,  &  (i  le  morceau. eft 
d'une  couleur  différente  de  Tanimal ,  je  le  vois  defcendre  jufqu'au  lieu 
où  il  doit  être  digéré.  Le  incme  individu  admet  ce  qu'il  avoic  refufé  » 
rejette  ce  qu'il  avoit  admis*  Je  préfente  de  petits  morceaux  de  viande,  fi 
quek]ues-uns  s'en  emparent,  ils  le  laiffent  au/Ii-tôt.  Des  amateurs  qui  (e 
font  un  plaifir  d  obferver  de  tems  en  tems  ce  que  je  roche  de  dérober  à  U 
nature ,  offrent  des  morceaux  de  poiflbns  à  mes  .florifx>rmes^  Si  ont  la 
(àtisfaâion  de  lt>s  leur  voir  manger-,  en  (aut-il  davantage  pour  dévoi-» 
1er  l'animalité  ?  Mais  devons-nous  croire  que  Fanimal  après  avoic  paffé 
de  ia  mer  dans  un  vafe,  nous  FafTe  voir  jufqu'où  peuvent  s'étendre  lesefièts 
de  fes  diverfes  facultés  ? 

.  Je  ne  fais  combien  Thabitude  de  l'obfervarion  peur  nous  inftrurre  , 
mais  la  fubftance  fraîche  d^  ctres  animés  ,  &  hfur  moindre  mouvemenr^ 
sti'ont  toujours  paru  fi  différens  de  ceux  des  végétaux  ,  que  je  comprends 
difficilement  comment  on  pourioit  s'y  tromper.  Un  ftoriforme  ,  &  beau^ 
coup  moins  qu'un  floriforme ,  quoique  fous  une  figure  féduifanre ,  dévoile 
donc  faiiimalité ,  avant  même  qu'on  ait  ,eu  le  tems  d'obfetver  &s 
manoeuvres.  Comme  je  ne  puis  faire  connoître  ces  chofes  délicates  quD 
dans  plufieurs  Mémoires  fur  diffërens  animaux  ,  je  vais  décrire ,  même 
fuccinâement ,  celai  que  je  préfijnte. 

La  forme  de  ce  petit  animal  eft  donc  en  gAiéral  celle  d'une  fleur, 
mais  (ans  rige ,  qui  auroît  environ  trois  lignes  de  hauteur ,  &  d'une  grande 
l^èreté;  (à  couleur  ed  blanche  un  peu  fale,  &  fa  fubftance  demi^ 
tranfparente  $  lorlqu'il  eft  ena^on  ou  difpofé  au  mouvement ,  il  a  les 
grands  membres  qui  figurent  les  pétales ,  écartés  les  uns  des  autres  *,  mais^ 
s  il  tend  au  repos ,  il .  les  rapproche  &  forme  comme  une  covolle 
plus  étroite  «  quelquefois  il  les  plie  en  dedans  ou  les  entortille  en  fpirale 
alongée  ,  à*peu-près  comme  fe  ferment  quelques  fleurs  en  cloche*  Les 
petits  membres  (ont  ou  rapprochés  du  centre  en  (aifçeaux^ou  plus  oa 
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moins  divergens  par  le  haut  en  (orme  de  gerbes  ^  &  (bnc  auffi  divers 
mouvemens.  Tous  ces  membres ,  donc  le  nombre  Yarie  félon  l'individu  » 
&  quil  peut  remuer  en  roue  fens  ,  font  ronds ,  déliés ,  plus  gros  a  leur 
origine  qu*à  leur  extrémité  ^  terminés  en  pointe  obtufe  ,  ptroliTent  ftriés 
&  mammelonnés  très-fin.  Entre  l'un  &  T^oere  rang  de  membres ,  à- peu- 
près  où  feroient  placées  dans  une  fleur  les  étamînes^  font  des  globules  un 
Eeu  alotigés  »  comme  charnus,  plus  ou  moins  développés,  aifez  fem* 
labiés  à  ceux  qui  environnent  le  bas  de  la  coloBUt  de  TArum  »  quel- 
quefois double  ou  triple  fur  un  même  pédicule ,  plus  ils  font  dëveioppés^ 
plus  ils  changent  leur  couleur  jaune  pale  en  rougé,  ce  qui  commence  par 
an  point  vers  le  bout  y  où  j'ai  cru  appercevoir  une  ouverture.  En  dedans 
du  faifceau  de^membres  qu'environnent  ces  globules,  eft  unefbrtede  vafè 
charnu  dont  il  ne  laifle  pas  aifément  appercevoir  la  forme  ^  on  voie 
mieux  fa  couleur  carminée ,  qui  tient  un  peu  de  celle  du  fang.  C*eft  dans 
ce  vafe  ou  eflomac ,  qui  a  tour  fair  d'un  piftil ,  que  fe  fait  la  digeftion. 
La  partie  inférieure  de  ce  floriforme  fe  profile  comme  le  bas  d'une  corolle 
unie  à  un  calice,  &  le  rout  e(l'  porté  (ùr  un  pédoncule  un  peu  gros, 
flexible,  prefque  cylindrique,  légèrement  renflé  par  le  haut ,  &  dotit  le 
ba$  »  que  l'animal  attache  fur  les  corps ,  eft  terminé  en  pointe  tcè^ 
courte,  laquelle  rentre,  je  crois,  pour  faire  le  vuide.  La  couleur  fan- 
guine  devenue  un  peu  jaune  dans  le  pédoncule  y  forme  des  rayures 
longirudinales  pins  ou  moins  apparentes ,  félon  le  degré  de  dilatation  ou 
de  contraâioir  aâuelle  de  cette  partie. 

Quant  au  plan  d'organifàtion  intérieure  fur  lequel  notre  petit  animal 
eft  formé ,  ce  feroit  une  chofe  fort  curieufe  &  fans  doute  très-propre  k 
nous  éclairer  ,^ue  de  le  bien  connolrre;  y  parviendrons-nous  jamais  dans 
un  animal  audi  délicat  &  aufli  petit?  Pourrions-nous  oublier  quelle  difli* 
culte  nous  ont  pré(ènté  à  cet  égard  les  orties-marines  de  plus  d'un  pied 
de  diamètre?  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  devons  penfer  que  ce  pUn  eft  le 
plus  propre  à  cbnlètver  l'individu  8c  l'efpèce  par  les  fondrions  les  mieux 
appropriées  au  lieu  qu'il  occupe  entre  ceux  dont  il  fe*nourrit  &  ceux 
dont  il  eft  lui-même  la  proie,  &  à  foutenir  les  fecouflès  d'une  mer  agitép 
aux  efforts  de  laquelle  nous  le  voyons  réfifter  malgré  fon  exrrême  déli- 
catelFe.  D'abord  nous  y  appercevons  un  diftriâ  de  nutrition.  &  un  de 
fenfibilité.  Le  premier  ptourroit  être  foupçonné  de  n'avoir  pour  bafe  que 
la  feule  organifation  ,  mais  nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  conclure 
que  la  feule  organifation  ne  peut  élever  l'être  matériel  ^  la  fenfibiliré»  Àt 
(entiment  de  fon  exiftence,  ni  confëquemment  lui  donner  la  faculté  de^ 
maaifefter  ce  feutiment  par  l'admiflaon  &  le  retus  ;  notre  floriforme  la 
dévoilant  d'une  manière  non  équivoque,  nous  devons  conclure  qu'il  a 
non-(eulement  un  diftriâ  d'organifiitîon  deftiné  à  la  fenfibilicé ,  mais 
même  que  ce  diftriâ ,  comme  dans  les  autres  animaux ,  a  pour  terme 
un  êae  fenficîf»  &  que  iorfqu'il  admet  ou  quil  faifit  quelque  proie,  (<m 

diftrii» 
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diftriâ  de  nutririon  agit  fur  Timpulfion  donnée  par  celui  de  la  fenfibilité- 
Je  n'ai  rien  apperçu  qui  indique  dans  ces  animaux  un  diftriâ  de 
rerpiration.  Ne  pourroiMl  point  être  aflez  caché  pour  échapper  à  la  vue  ? 
Il  ne  fera  pas  difficile  de  fe  perfuader  qu'ils  en  ont  un  de  circulation  ; 
mais  pourroit-il  Tefter  quelque  doute  fur  Texiftence  de  celui  qui  fert  à 
leur  propagation  y  à  moins  que  nous  ne  (uflions  encore  enveloppés  dans 
les  ténèbres  des  générations  fortuites } 

Ces  rapports  entçe  le  plan  d'organifarion  de  notre  animal  &  ceux  des 
autres  ne  font  pas  les  (euls.  Il  préfente  des  parties  uniques  Se  des  parties 
fimilatres  ,&  celles-ci  (èmblent  naître  de  celles-là-,  mais  cette  manière  - 
de  confidérer  les  animaux ,  quoique  fort  ancienne ,  ne  fatisferoit  pjsis 
maintenant,  &  ne  feroit  point  la  feule  qui  feroit  paraînre  des  (îmilitudçs 
illufoires.  L'animal  que  nous  conHdérons  a  donc  même  jufques  dans  (on' 
plan  d'organifation  beaucoup  plus  de  complication  &  dé  rapports  avec 
les  autres  que,  fa  forme  fembie  l'indiquer. 

Si  on  jette  les  yeux  fur  ce  que  jVi  dit  en  1779  dans  le  tome  XIII , 
page4l<{,  fur  le  floriforme,  on  appercevra  tant  de  refTemblance  entre 
celui-ci  de  le  premier ,  qu'il  fémole  que  ce  foit  le  même  animal. 
Cependant  je  n'ai  jamais  vu  que  ceux  qui  tomboient  de  leur  tige  euffenc 
la  faculté  de  s'attacher ,  ni  qu'ils  vécuflènt  long*tems  ainfi  détachés  ;  leur 
vigueur  diminuoit  fenfiblemenr  &  ils  périfToient  en  peu  de  jours.  Ces 
obfervations  s'étoient  faites  fur  un  grand  nombre;  quoique  ]t  n'aie  eu  que  ' 
huit  individus  des  derniers ,  c'eft-ï-dire,  des  floriformes  fans  tiges  ,  qui 
ont  vécu  douze  à  quinze  jours ,  j'ai  réufli  à  les  faire  manger ,  ce  que  1^  ' 
premiers  n'avoient  pas  fait,  quoiqu'ils  duflènt  être  plus  vigoureux  étant  fut 
leurs  tiges;  mais  ceux-ci  mont  fait  voir^  outre  la  manière  dont  ils  (è 
ncuririflent ,  parfaitement  redemblante  à  celle  d'animaux  plus  connus  , 
qu'ik  y  joignent  la  propriété  de  s'attacher  par  le  bout  de  leur  pédon* 
cule^  par  fon  contour,  &c.  Ceux  dont  il  eftqueftion  étoienc  tous  fixés 
fur  le  pied  d'une  petite  écreviffe  que  je  décrirai.  Les  floriformes  à  tiges 
offrent  des  variétés  Tî  Hngulières ,  que  je  ne  dois  pas  encore  en  expoler 
l'enletTible  ;  ce  qu'ils  m'avoient  fait  entrevoir  de  plus  capable  de  piquer 
la  curiofité  »  c'étoit  leur  manière  de  fe  propager:  ceux-ci,  comme  je 
viens  de  le  dire,  m'ont  montré  celle  acie  nourrir , fi. elle  e(l  moin^ 
curieufe ,  elle  eft  un  peu  plus  certaine  V  &  «voile,  par  ce  qui  la  précède, 
plus  patticulièrenient  l'animalité.  Si  l'on  joint  à  ces  obfervations^  celles, 
que  j'ai  pu  faire  fur  l'animal  auquel ,  à  caufe  de  (a  forme,  j'ai  imppfé 
le  nom  de  bifeuille ,  &  qui  établit  en  cplonie  de  fort  jolis  logemens  ,  \on 
fera  pleinement  convaincu  que  ce  n'eft  point  du  tout  la  forme  qui  confticue 
l'animal. 

Quand  forganifation  des  florifbrtHes  m  auroit  été.  auffi .  connue  que 
celle  d'animaux  plus  grands  \  quand  k^r  ouctition  &  l^ur*  dévêlop-*' 
pement  m'auroient    été  dévoilés  *,  quand   j'auroii  «pperçu  dans   cfs 
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êtres  légers  un  diftriâ  de  refpfration  ;  quand  îLs  aurcFfent  fait  en  ms^ 
prérence  ie^  mouvemens  les  plus  féduifanSt  &  que  j*aurois  même  pénétré; 
le  fecret  de  leur  fécondation ,  j'aurois  encore  fufpendu  mon  jugement 
fur  leur  nature  y  mais  en  les  voyant  donner  lowus  les  preuves  de  fenC*^ 
biltté  confirmée  par  l'admilllon  ou  ]e  refus  de  ce  qui  leur  e(l  propre  ou 
çuiHble  ^  en  lt%  voyant  manger  à  la  manière  des  grands  animaux  ^ 
c  cft-à-dire ,  prendre ,  avaler ,  digérer  Ats  morceaux  de  poiflbn  ,  aurai-'j^ 
pu  me  perfuader  qu'ils  ne  Tentent  pas  leur  exigence ,  celle  des  corps 
étrangers  à  leur  individu  ^  &c.  &  que,  ce  ne  foienr  pas  de  véritables 
animaux  ?  aurai-je  pu  les  placer  dans  le  règne  végétal ,  ou  dans  une 
clafTe  intermédiaire  qui  n'eut  jamais  d'exiftencef  L'admiflton  &  le  refus 
ont  été  principalement  manifeftés  par  l'un  de  ces  âoriibrmes  qui  tenant 
une  branche  extrêmement  légère  de  coraline  a  refufé  conilaramenc 
pendant  huit  jours  ce  que  je  lui  ai  préfenté  &  l'a  reçu  enfuice.  Comme 
cet  animal  mange  des  parcelles  de  poilTon,  il  peut  fe  nouait  des  animaux 
de  cette  coraline  beaucoup  plus  petits  que  lui ,  &  celui-ci  devoit  les 
préférer,  ces  animaux  entiers  pouvant  contenir  des  fubfiances  plus  tendres t 
plus  appropriées  à  Tes  organes  ^  que  \ts  petites  portions  de  boyau  que  je 
îni^oiTrois.  On  voit  que  ce  ne  font  pas  ici  de  fîmples  conjedures,  0^^^'^^ 
fuites  de  réflexions  à  faire  fur  la  manière  d'être  de  ces  fortes  d  animaux ,  fut 
celles  de  ceux  dont  ils  ft  nourrilTent^  en  liant  ^  comme  on  ne  peut  fe  dif* 
penfer  de  le  faire ,  ces  obfervations  qui  n'ont  point  befbln  du  lecours  du 
microfcope  »  à  celles  qu'on  a  faites  fur  les  animaux  qui  paroifTent  occupée 
l'iautre  extrémité  du  règne,  &  en  général  à  l^  connoiflance  des  êtres. .  •  • 
Que  fe  paflTe-t'-il  y.  ou  plutôt  q^e  ne  fe  paffe-t-il  pas ,  quand  compulfé 
par  (es  befbins  »  aidé  par  Tes  forces ,  un  fembhble  animal  fait  capture  ? 
&  dans  celui  qui  eft  pris  f  on  auroic  beau  dtminutr  idéalement  leurs 
befbins ,  il  refïera  toujours  de  quoi  exciter  notre  admiration ,  &  il  s'en  faut 
beaucoup  que  ce  ne  fott-là  le  terme  de  nos  apperçus.  •  .  . 


NOTES 

SUR    LA    LENTILLE    DU    CANADA; 

Far  M.  SoKNrKi  DB  M  KVOSCOVnT ^  Corre/pondant  JuCatînet 
du  Roi  &  dt  la  Société  Royale  if  Agriculture  de  Paris  ,  Membre 
de  ÛAcddémie  Royale  des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
Nancy ,   &c. 

ViYBMBNT  émo  par  les  calamités  qui  ont  affligé  nos  campagnes^ 
)•  me  fuis  empreflë  de  raflèmbler  tout  ee  que  des  connoiflànces  acquifes 
ta  agriculture  m^OAt  fiuc  juger  propre  à  apporter  quelques  foola^içmen» 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  mt 
\  tant  de  maux  (i).  Parmi  Us  dtfiërens  moyens  que  ;Vi  propofés  poitt 
réparer ,  autanc^quli  étoit  poffîble,  les  pertes  que  nous  avons  faites,  & 
pour  obvier  à  de  plus  erands  înconvëniens ,  j'ai  recommandé  la  cufrurô 
de  la  lentille  du  Canada ,  qui  réuflfidànt  dans  les  terres  les  plus  maigres 
&  les  moins  fertiles  ^  foufFriroit  vraifemblablement  peu  de  nos  bivers , 
&  fournit  au  moins  trois  coupes  abondantes  d'un  excellent  fourrage , 
ainfi  que  des  grains  propres  à  la  nourriture  des  hommes  &  des  uxA^ 
maux  (2).  Mon  projet  eft  bien  de  publier  un  Mémoire  fur  la  culturel 
lt%  avantages  de  cette  plante;  mais  pour  le  rendre  auffi  complet  qu'il 
peut  l'être,  il  me  refte  a  connoître  le  réfultat  de  quelques  eflais  fur  it 
degré  de  firoid  que  cette  lentille  originaire  du  rtord  de  1  Amérique,  peùe 
fupporter  dans  notre  climat;  fur  la  farine  de  fon  grain  y  &c.  &c«  Audi* 
tôt  que  j'aurai  réuni  mes  obfervations  en  nombre  fuffifant,  je  m'empreiTerat 
de  faire  part  au  Public  du  précis  de  mes  expériences ,  ainfi  que  de  plufieurf 
autres  détails  »  qui  aux  yeux  des  agronomes  »  ne  feront  point  dépourvus 
d*intérêt  ni  d'utilité. 

En  attendant  9  comme  plttfieurs  perfonnes  anxquelles  j*at  diftribuédet 
fêmences  de  la  lentille  du  Canada  ont  defiré  de  la  cultiver ,  &  comme  la 
iâifon  de  la  femer  approche ,  j'ai  cru  devoir  expofet  »  e»  peu  de  méi% ,  le 
détail  de  fa  culture  &  de  Tes  avantages.  Ceft  une  plante  annuelle,  & 
duoiqu^on  la  connoiflè  (bus  la  dénomination  de  lentille  ,  on  doit  la 
regarder  plutôt  comme  une  efpèce  de  vefces  avec  lefauelles  elle  a  enf 
effet  beaucoup  plus  de  rapport.  On  la  sème  au  mois  dt  mars  ,^dan^  le 
même  tems  que  les  grains  auxquels  on  a  donné  pat^cette  raifon  »  le  nom 
de  mars.  Il  feroit  mieux  ^  fans  doute ,  que  le  terrein  auquel  on  k  deftinef 
ait  été  labouré ,  une  ou  deux  fois ,  avant  ou  pendant  l'hiver ,  &  que  Vak 
y  ait  répandu  du  fumier-;  la  plante  en  feroit  probablement  plus  vigou* 
réufe ,  &  foutniroit  peut-être  de  plus  amples  récoltes.  Mais  1  écotK>mie9 
dans  les  travaux  champêtres,  eft  une  ricneflfe  pour  le  cultivateur;  c'eft^ 
pour  lui  un  avantage  inappréciable,  lorfau'il  peut  les  épargner ,  fant 
diminuer  fenfibiement  fon  revenu  ;  &  c'eft  l'une  des  propriétés  de  la 
lentille  du  Canada.  Un  champ  fur  lequel  on  aura  moiiu>nné  l'année 


(i)  Voyez  le  Voeu  im  Agriculteur ,  ou  Effai  -fur  fuelques  moyens  de 
remédier  aux  ravages  de  lâGriU  îf  àla  difetu  des  Grains»  A  Berlin  ;  &  &  trouve 
à  Paris  ^  chex  P Auteur ,  hôtel  de  Calais^ ,  rue  CoquiUiere ,  &  chez  les  principaux 
librsdres  4le  VEurope«  On  trouve  aux  mêmes  adrefUs  le  Mémoire  fur  la  culture  & 
les  avantages  du  Chou  *  Navet  de  Laponie ,  dont  les  propriétés  (ont  encore  j>lus 
conftatées  par  l'hiver  mémorable. que  nous  venons  d'éprouver.  Les  choux-cavaliers, 
les  choux  verds  8t  rouges  ,  les  mit  d'Allemagne,  8tc.  lesquels  «e  (ôàt  l>as .  pour 
l^ofÂiatié ,  Tufoeptibles  de  k  gelée ,  fôm  tons  péris  cette  aonét  danrinop  jaidin  -,  le 
feul  Chou  de  Laponie  ai^éfifié .  à  ce  froid  exceiCf. 

(*)  P*g*  I J  ^^  ^^'^  ^^^  Agriculteur.  ; 

Tom^  XXXir,  Part.  1 ,  178^,  MARS.  D  d.  2 
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précédente 9  que  Ton  ne  fumera  point,  &  auquel  on  donne  un  feul  labour; 
à  Tindanc  même  de  la  femaille ,  fuffic  à  fa  culture;  une  fois  femée  fie 
recouverte  par  la  herfe,  il  n'y  a  plus  aucune  façon  à  lui  donner^  6c  oa 
l'abandonne  à  elle-même ,  juiqù  au  moment  des  récoltes.  Il  eft  ioutile  de 
faire  remarquer  quelle  prodigieufe  difiërence  il  7  p  entre  cette  très-limple 
exploitation  &  celle  de  prefque  toutes  les  autres  plantes  à  fourrages  ^  foa 
^rapport  ne  le  cède  point  à  celui  de  la  plupart  de  ces  mêmes  plantes,  & 
Ion  ufagen'eft  pas  moins  psécieux  pour  nos  campagnes.  Elle  fournir  ua 
fbgrrage  abondant  que  l'oo  peut  couper  plusieurs  fois  pendant  Fêté  ^  tc 
^ui.efi  une  nourriture  faine,,  fubftantielle  &  agréable  aux  chevaux  ,  aux 
^CQufs 5  aux  vaches  finaux  moutons  quelle  engraifTe  promptement.  Le 
lait  àts,  vaches  qui  eiv  font  nourries  eft  d  une  très-bonne  quaHcé. 

Des  gonfles  loB^ues  &  nombreufes  fe  rempliflent  de  graines  très- 
abondantes  qui  itiuriflènr  à  l'entrée  de  l'hiver  ^  elles  oiFreiu  pour  nos 
cables  &  pour  la  (ubfiftaoce  des  g^ns  de  la  campapgne  une  npuveUe 
efpcce  de  légume  que  l'on  apprête  comnie  les  lentilles  ordinaires  *,  vertes» 
elfes  fetyent  auflî  à  faire  d'excellentes  purées.  La  feriuicie  trouve  dans  ces 
graines  unereflource  facile  &  peu  coûteufe  pour  les  oifeaux  de  bafle-cou» 

Î|Ui  la  mangent  avec  avidité.  Lts  chevaux  fie  le  bétail  font  encore  très* 
riands  de  la  plante  sèche  6c  confervée  après  le  battage. 

J'ai  dit  qu'il  n'y  avoir  pas  beaucoup  d'attention  à  apporter  à  (aculturef 
elle  n'en  exige  pas  plus  fur  le  choix  du  terrein.  En  effet ,  elle  eft  6  peu 
difficile  qu'elle  ptat  cioître  fur  le  fol  de  la  plus  mauvaife  nature.  J'avois 
un  bout.de  champ  dopt  la  terre  avoir  été  enlevée,  en  grande  partie  par 
un  torrent  3  fi^  dont  la  fur&ce  étoit  covveirfe  de  petites  pierres  amenées 
par  les  eaux.  J'e^Iàyai  en  vain  d'y  femer  les  plantes  qui  padent  pour  les 
moins  délicares ,  aucune  ne  produisit  ->  j'y  femai  la  lentille  du  Canada ,  6c 
elle  vint  très-bien;  Depuis  cinq  ans  j'en  ai  couvert  conftamment  ce  même 
terrein  (ans  y  mettre  aucune  tfpèce  d'engrais ,  fif  je  ne  me  fuis  point 
apperçu  que  les  récoltes diminuaflènt  de  rapport.  Elle  ma  auflî  très-bien 
léufli  fur  la  cimci  argileufe  d'une  colline  ou  l'on  avoir  planté  des  vignes 
que  l'op  ^VQÎt  été  obligé  d'abandoaneripar  la  difficulté  de  la  cultpre  Se 
par  le  dépériflemcnt  fucceflîf  des  ceps. 

fin  voiU  plus  qu'il  n'en  faut  pour  nxer  IHitremion  des  cukirateurs  fiir 
une.  plante  qui  réunir  des  avantages  précieux.  Il  y  a  cinq  ans  que  je  la 
cultive  avec  fuccès  dans  ma  terre  de  Lironcour  en  Lorraine  ^  je  me  (èrs^ 
des  fem^nces  récoltées  fur  mes  champs  mêmes:  l'on  a  vu  que  j'en^iYois 
femé,  chaque  année,  fans  interruption ,  fur  le  même  efpace  déterre, 
6c  néannioins  je  n*ai  pas  remarqué  qu'elle  dégénérât. 

On  trouvera  des  graines  de  cette.len tille  du. Canada ,  ainfl  qjuç  de  belle 
cfu  cfaou^navet  de  I^porae^  à  Hiôcd  de  Calais,  ifueCoquillière,  ^chez 
M.  Villemorinandrieux ,  Marchand  Grainier  -  Fleurifie ,  quai  de  la 
Mégiflèriejà  Paris. 
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ANALYSE 
DU    S  A  P  P  A  R  E  i 

Par  M.  DE  SAUSsvnE  fils. 

JLj  A  pierre  dont  je  viens  de  faire  ranaîyfe  n'a  été  ,  à  ce  que  Je  croîs , 
décomporée  par  aucun  minçralogifle*,  elle  eft  cependant  connue  dans 
plusieurs  cabiners  d'Hiftoire-Naturelle  (bus -le  nom  de  fchorl  bleu  (i). 
Mats  ce  Jiom  ne  lut  convient  en  aucune  manière ,  comme  (jes  propriétés 
le  démonrreronc  bientôt.    ^ 

Les  lieux  à  moi  connus  d'où  l'on  tire  cette  pierre  ,  font  les 
carrières  de  granit  entremêlé  de  roche  feuilierée,  qui  fe  trouvent  dans 
la  ville  même  de  Lyon ,  le  Mont-Saint-Gorhard  &  Botrephnei-BanflP- 
Shirc  en  Ecoffe>  où  on  lui  donne  le  nom  dt  fappare  que  je  lui  çonfcr- 
verai  (2). 

La  pefanteur  fpécifîque  du  fappare  eft  3,^17  à  10  degrés  du  rhermo* 
sièrre  de  .Réaumor,  Cette  pierre  le  trouve  ordinairement  dans  uo  quartz 
mélangé  de  beaucoup  de  mica*,  elle  eft  formée  de  lames  filamenteufes 
très-minces  à  demi-tranfparentes  pofées  les  unes  fur  les  autres^  qui 
forment  <les  efpèces  de  rubans  ou  bandes  de  cinq  à  fept  lignes  de  largeur. 

Dans,  quelques  morceaux  ces  l)^ndes  fe  croifent  en  différens  fens,  $c 
dans  d'autres  elles  divergent  en  partant  d'un  centre  commun  ;  mais  tou« 
jours  elles  ont  une  raie  longitudinale  d'un  beau  bleu  de  ciel,  qui  en  fe 

■       i  I  ■    ■  I  II  I  I  I        I  ■        I        II  ■■  \  i  m 

(!)  M.  Rome  de  Ylttt  fait  mention  dans  (a  Criûallo^phie ,  toip.  i,  pag,'4it'. 
d'une  roche  argileuse  &  fe  uilietée  i  veines  bleues,  demi-iranfparentes  auxquelles  U 
donfie  le  nom  de  fchorl  bleu.  Quoique  je  n'aie  jam^s  vu  ce  (chorl  bleu,  il  meparoic 
que  ce  n'eu  pas  la  pierre  dont  il  efi'ici  queffion ,  parbé  que  ce  (chorl  bleu  produit 
au  feu  un  émail  noirâtre ,  &  que  la  partie  bleue  de  ma  pierre  blanchit  au  feu  &ns  (e 
fondre. 

'(%)  Le  morceau  .que  j'ai  choifi  pmc  l'analyfb  efl  tiré  du  Saint- Gothard;  il  efi 
parfaitement  femblable  i  celui  qui  fait  partie  d'une  très-btlle  coUedlon  des  minéraux 
de  i'Ecoiby  que  le  Duc  de  Gordon,  a  envoyé  à  mon  p^re.  Je  tranfcris  ici  le  contenu 
de  l'étiquette  qui  accompagne  cet  échaniîlïon:  a  Lapis  fappare. ,  hlut  from  Bo- 
0  trephnei'Ranjf'Shire  belonging  to  te  go Id  arts  in  Scotland  particularly 
»  memioned  hy  CornelUcus  the  Gcrman  lapidary  wkù  had  his  patent  fiom 
m  James  the  60/  Scotland  aifo  au  Rapport  fhnc,  as  difaribed  hy  Father 
»  Hâmandexn^  Cequifignifie:  «  Lapis  lappare,  bleu  *  de  BotrephneiBanfT-Shire^ 
•  dépendant  des  mines  d'or  en  Ecofle,  particidièrément  mentionné  par  Cornellîcus , 
»  lapidaire  allemand ,  qui  re^ut  des  patentes  de  Jacques  VI ,  Roi  d'Ecoflè.  Le  fappare 
«  eu  auffi  déciit  par  le  père  Heniandez  0.  Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  ces  Auteu»^ 
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dégradant  înfenfîblemeQt  de  chaque  côté  ,  Ce  confond  enfin  avec  le  fbndf 
hlanc  de  la  pierre.  Je  crois  que  le  (àppare  ne  doit  Ces  nuances  de4>leu  & 
de  blanc  qu'aux  difféteps  états  du  fer  qui  &'y  trouve. 

La  partie  bleue  &  la  partie  blanche  fe  comportent  de  même  au 
chalumeau  &  dans  les  acides. 

Le  grain  de  cette  pierre  eft  un  peu  moins  fin  que  celai  du  talc.  Oa 
didingue  très-bien  à  1  œil  nud  les  efpcces  de  filets  qui  compofent  chacune 
de  fes  lames;  elle  eft  très-(endre,  les  corps  les  moins  durs,  tels  que 
fongle^  parviennent  à  Tentamer  ^  elle  ne  donne  point  d'étincelles 
avec  le  briquet,  &  elle  ne  change  nullement  la  direâion  de  l'aiguille 
aimantée. 

Le  fappare  eft  très- peu  (bluble  dans  les  acides ,  il  ne  fait  avec  eux 
aucune  effèrvefcencer  Une  once  &  déifie  d'acide  vicrioiique  concentré 
après  avoir  bouilli» fur  quarante  cinq  grains  de  cette  pierre  padëe  au  tamis 
de  (oie  9  n'en  ia  diflbus  que  deux  grains.  L'acide  iQicreux  en  a  extrait  de 
même  tout  au  plus  un  quart  de  grain  ,  &  1  acide  marin  ne  la  pas 
fenfiblement  attaquée. 

Si  F  on  jette  quelques  pincées  de  cette  pierre  réduite  en  poudre  très* 
fubtilefur  du  nitre  en  fufion^Ton  apperçoit  àla  furface  de  ce  fel  quelques 
légères  étincelles. 

Le  fappare  ne  peut  pas  fe  fondre  fans  addinon  ï  la  flamme  du  cbalu^ 
meau  ;il  prend  un  blanc  mat  &  les  filets  qui  le  compofent  (eféparent  les 
un«  des  autres:  il  ne  fait  point  effèrvefcence  &  ne  forme  point  de  vene 
avec  Talkali  minéral  \  il  (à  fond  difficilement  dans  lel>orax.  Je  n'ai  pas 
pu  réuflir  à  le  fondre  complettement  avec  Je  fel  microcofmique. 

Un  mélange  de  lOO  grains  de  cette  pierre  avec  300  grains  d'alkall 
minéral  expofé  pendant  deux  heures  &  demie  à  une  chaleur  capable  de 
rougir  à  blanc  le  creufet  d'argent  qui  le  contenoit  »  m'a  donné  une  maflê 
grenue  blanche  &  légère  qui  a  été  diffoute  par  l'eau  régale  â  la  réferve 
d'un  réfidu  de  20  grains  &  demi.  Ceréfidu  traité  de  nouveau  avec  l'alkali 
minéral  &  Teau  régale  j  m'a  donné  12  grains  ^  de  terre  fîliceufë 
très-pure. 

Le  vitriol  de  fonde  n'a  occafionné  aucun  précipité  dans  l'eau  régale  qui 
renoit  en  diffolution  les  autres  terres,  ce  qui  prouve  que  le  fappare  se 
contient  point  de  terre  pefànte. 

Le  poids  du  précipité  de  fer  par  Talkali  phlogiftiqué,  calculé  fuivanc 
le  procédé  de  M.  Kinran  9  s'eft  trouvé  de  C|48  grains. 

L'argiie  féparée  de  la  terre  calcaire  &de  la  noagnéfie  par  une  digefUon 
d^une  heure  a  une  douce  chaleur  fur  du  vinaigre  diftillé,  s'eft  trouvée  ^ 
abftraâion  faite  du  fer  qui  lui  étoit  uni,  avoir  un  poids  de  75,84  grains. 

Le  précipité  calcaire  par  l'acide  du  fiicre  diminué  dans  le  rapport 
trouvé  pat  Bergman  9  donne  le  poids  de  la  terre  calcaire  igàl  à  {^71 
^ain. 
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Enfin  ,  la  diflblution  acéteofe  de  magnéfie  m'a  donné  par  Ton  évapo- 
ratioQ  à  ficcicé  le  poids  de  cette  terre  e^al  à  13  grains  un  quart.  Toutes 
,  cts  terres  avant  d'avoir  été  pefées  ont  été  lavées  à  plufieurs  reprifes  & 
rougies  à  blanc  dans  le  creufet  d'argent  \  n^algré  cela  on  voit  qu'en  ajoutant 
tous  les  produits,  il  fe  trouve  un  excès  de 7  grabs  fur  les  lOO  grains  que 
j'avois  employés.  La  grande  afSaité  de  l'argile  avec  l'eau  dont  cette  terre 
s'étoit  emparée  pendant  l'opération  m'a  paru  être  la  caufcf  de  cette  augmen*' 
cation  de  poids.  Pour  m'en  aflurer  j'ai  pris  2.^  grains  de  Targile  que 
j'avots  obtenue  »  je  \t^  ai  expofés  pendant  deuK  heures  dans  un  creufet  de 
platine  à  un  feu  très- violent.  J'ai  trouvé  l'argile  fortement  agglutinée  au 
creufet)  &  même  un  peu  vitrifiée  à  fa  furface.  Mais  elle  n'etoit  pas  p^ar- 
iâitement  pure,  puifqu'elle  étoit  encore  unie  au  fer  que  contenoit  la 
pierre  que  j'avoii  analyfée.  Les  24  grains  ont  perdu  2  grains  un  quart , 
d'où  f  ai  conclu  que  les  loû  grains  de  fappare  cOntenoient  ï  peu  de  chofe 
près  66>92  grains  d'argile. 

Ne  pourrois-je  pas  conjeélurer  qne^tat  de  (îccité  &  de  denCté  où  (e 
trouve  l'argile  dans  cette  pierre  eft  la  caufe  de  fon  infolubilité  dans  les 
«ctdes  ;  c*eft  du  moins  ce  qUe  l'expérience  fuivante  femble  confirmer.  J'ai 
pefé  16  grains  &  demi  de  ia  niême  argile  que  je  venois  de  deffécher  à 
un  feu  très-violent.  Je  les  ai  mis  en  digeftion  pendant  plufieurs  heures 
avec  de  l'acide  vitriolique  *,  ils  fe  font  réduits  à  10  grains  un  quart.  Il  eft 
sûr  que  la  perte  eft  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  devroit  être  î  mais  il 
me  femble ,  l*.  qu'il  eft  différent  d  opérer  fur  la  pierre  même  ou  fur  de 
Targile  pure>  parce  que  dans  la  pierre  même  les  terres  (e  neutralifent  en 
cjuelque  manière  lès  unes  les  autres,  &  que  par  conf^équent  il  y  a  une 
affinité  d'aggrégation  à  rompre;  2^  quM  eft  très  -  probable  que  mon 
argile  n'avoir  pas  encore  atteint  le  degré  de  dendté  où  elle  le  trouve 
dans  la  pierre,  parce  que  je  n'obtiens  aucune  perte  de  poids  par  mon 
analyfè  9  &  qu'il  eft  impoQible  d'opérer  avec  aiTez  d'exactitude  pour  n'en 
point  faire. 
Cent  grains  de  fappare  m'ont  donc  donné  ^ 

Argile.  .  .  . 66,^2 

Maghéfie .•••«•  13925* 

Terre  filiceufè.  ...••..  12,81 

Terre  calcaire • .  ^  '>7' 

Fer ^48 

Somme  • .  • •    100,17 

Cette  piene  paroît  fe  rapprocher  du  talc  pat  quelq^es-tt^  de  fës 
caraâêres  »  tels  que  (on  degré  de  dureté ,  (à  forme  tamelieufe  &  fila«» 
xnenccufe  ^  la  demir  tranfpaience  de  fes  James  ^  1%  masiète  dont  tUe  fr 


^i6     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

comporte  avec  les  acides  &  à  la  flamme  du  chaluttieau  ;  mais  elle  en  diffère 
totalement^  l^.  par  la  proportion  de  Tes  compofans  ;  2^  par  la  pelanreur 
fpécifique  qui  eft  près  d  un  tiers  plus  grande  dans  le  (àppare  ;  3^  par  Ton 
grain  qui  eft  moins  fin  que  celui  du  talc.  Le  fappare  a  donc  des  caractères 
propres*,  il  ne  doit  point  être  confondu  avec  le  taie  ou  avec  le  fehorl 
bleu ,  comme  il  paroît  qu'on  la  fait  jufqu'à  pré(ènt.  Il  convient  donc  de 
lui  donner  un  nom  qui  lui  foit  propre.  On  devroît  peut-être  placer  le 
fappaie  à  la  thtt  des  pierres  argileufes  »  puifqu  il  paroit  être  celle  qui' 
contient  le  plus  d'argile  fous  le  moins  de  volume. 


SUITE   DU   MÉMOIRE 
SUR     L'ACÏQE     NITRpUX; 
Par  M.    K  £  I  R, 


M  X  T  R  A  J  T. 

O'IL  cft  admis  que  facide  nitreux  eft  comporé  de  l'ajr  p|ir  &  de  Taîc 
inflammable  eh  certaines  proportions ,  il  s  enfuivra  que  les  dfff*érentcs 
modifications  de  cet  acide  feront  dues  aux  difiTërentes  proportions  de  ççs 
parties  conftituantes.  J*ai  joint  ici  une  table  qui  commence  par  l'air  pqr , 
defcend  eiifuite  aux  fubftances  qui  contienqent  moins  de  cet  air ,  §( 
arrive  enfin  â  l'air  inflammable^ 

Air  pur.  / 

Acide  nitreux  dëphIogtftiqi|ét 

Acide  nitreux  phlogiftiqué. 

Vapeur  nitreufè. 

Gaz  acide  nitreux,  •  :    " 

Air  pitreux. 

Air  atmofpbérique; 

Air  phlogiftiquét. 

Gaz  inflammable.  < 

Nous  poiivons  remarauer  dans  cette  table  que  les  corps  laterm^'aires, 
favoir ,  les  acides  ^  font  dans  un  état  concret,  tandis  que  les  extrêmes  font 
d^s  fluide^  ël^ique$  pefiwoens,  &  que  Je  paO^  de  lacide  nincox 

concret 
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concret  au  gar  inflammable  fe  monfre  fous  forme  de  vapeur  nirreufè 
qui  peut  être  condenfée  par  Teau  ou  tout  auTre  fluide  moins  condenfable 
èc  plus  expanflf ,  &  quenfln  le  gaz  inflammable  e(l  plus  léger  &c  plus 
expanflf  qu'aucun  autre  fluide  aériforme  connu.  Les  mêmes  padàges 
peuvent  s*obferver  dans  Tacide  marin  qui  pafle  à  Tétat  aériforme  fuivanc 
qu'il  eft  plus  ou  moins  phlogiftiqué.  Dans  le  premier  cas,  c'efl  le  gaz  acide 
marin,  &  dans  le  fécond ,  le  gaz  acide  marin  déphlogiftiqué. 

Tout  acide  eft  donc  compofô  d'une  matière  inflammable  &  d*aîr  pur. 
Cette  matière  inflammable  dans  l'acide  nirreux  eft  Tair  inflammable.  Mais 
que  cet  air  foie  le  pur  phlogiftique,  comme  le  penfe  M.  Kirvan,  ou  le 
phlogidique  &  Teau,  comme  le  croit  M.  Cavendish ,  ou  fesélémens  avec 
Taddition  d'une  petite  quantité  d'air  pur ,  ou  qu'il  foit  une  partie  condi- 
tuantede  l'eau,  comme  le  fouriennent  les  partifàns  de  cette  dodlrine ,  il 
eft  avoué  de  tous  les  partis  que  c'eft  le  corps  le  plus  fîmple  de  tous  les 
corps  inflammables  ^  doii  on  doit  conclure  que  t acide  nitreux  eft  aujjl 
le  plus  fimple  de  tous  les  acides  (i). 

Les  expériences  de  M.  Bertholet  paroiflent  prouver  que  l'air  inflam^ 
niable  efl  celui  de  tous  les  corps  inflammables  qui  approche  le  plus  de  la 
nature  du  phlogiftique,  &  qu^il  contient  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  principe  inflammable  qu'un  égal  poids  de  tout  autre  com- 
l)uftib)e.  Il  conclut,  partie  de  fes  propres  expériences ,  par  lefquelles  il  a 
retiré  différentes  quantités  de  gaz  nitreux  du  nitre  par  le  moyen  du  foufire 
ou  de  Tarfenic  ,  &  partie  des  réfultats  de  M.  Priefticy  qui  a  prouvé  qu'une 
égale  quantité  d'air  inflammable  &  de  gaz  nitreux  abforbent  à-peu-près 
une  égale  quantité  d'air  pur ,  que  les  quantités  de  nhlogiftique  contenues 
dans  m  fubftances  fuivantes  font  en  raifon  inverfe  des  nombres  ci-joints* 

Gaz  inflammable.  •  •  •  »  «^  4 

'^           Gaz  nitreux  ••••.••••  40 

Soû&e   •  • • .  •  30 

Arfenic  •  • •  • .  320 

DVilIeurs ,  fi  nous  admettons  qu'il  n'y  a  qu*une  feule  matière  inflam- 
mable qui  foit  la  caufe  de  l'inflammation  de  tous  les  corps  combuftibles , 
il  s'enfuit. que  le  gaz  inflammable  peut  être  confidéré  comme  le  phlo- 
giftique pur  »  &  par  conféquenc  que  Tacide  nitreux  eft  compolé  de 
'  phlogiftique  ,  d'air  &  d'eau. 

Il  fuie  encore  de  ce  que  nous  avons  dit ,  que  dans  chaque  acide ,  foit  le 

(0  Le'doâeut  Prîcftley  conjeâure  auffi  que  l'acide  nitreux  cfi  le  plus  fimple  des 
^ides,  &  peut-être  la  bafe  de  tous  les  autres.  Pour  moi,  je  ne  fonde  mon  opinion 
que  fur  ce  que  je  pen(ê  que  le  gaz  inflammable  ou  phlogtffique  entre  dans  racida 
nitreux  comme  parne  cofiflituante« 

Tome  XXXir,  Part,  If  17^9, MARS,  ^« 
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\Kriolic|ue,  le  marin  ^  le  végétal  »  le  minéral ,  ou  l'animal,  ia  parcie  qui 
eft  proprement  acide  eft  Tair  pur  uni  avec  le  phlogiftique  d  un  corps 
combulUble ,  lequel ,  foitpar  la  combuftion ,  foir  de  toute  autre  manière, 
s'uniflant  avec  Tair  forme  lacîde ,  tandis  que  l^autre  partie  du  corps 
combuftible  auquel  ces  corps  doivent  leur  caracflère  particulier  de 
phofphore  ,  de  foufre ,  &c.  donne  à  ces  acides  les  propriétés  d  acide 
vitriolique ,  phofphorique ,  &c.  Ainji  dans  cène  hypothèfe  Vacidt 
nitreux  fero'u  le  Jeul  acide  propre ,  dont  les  acides  vitriolique  ,  marirt 
&  autres  ne  feraient  confidérés  que  comme  des  modifications  par 
t addition  des  bafes  refpeâives  des  corps  combujlibles  dont  ils  font 
formés. 

On  voit  que  cette  conféquence  n'eft  appuyée  que  fur  la  fuppofitioD 
que  je  fais,  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  principe  de  l'inflammabilité  ou  phlo- 
giftique qui  (e  trouve  dans  tous  les  corps  combuftibles  ;  car  fi  chaque 
corps  combuftible  contenoit  un  principe  particulier  d'inflammabilité, 
il  e(l  certain  qu'il  devroit  y  avoir  autant  d  acides  didinéts  qu'il  y  a  de 
corps  inflammables. 

Il  paroît  par  les  tables  ci-defTus  que  dans  les  fubftances  compofées  de 
phlogiftique  &  d'air ,  on  produit  les  mcn>es  effets  &  les  mêmes  change- 
mens ,  foit  qu'on  ajoute  du  pblogilUque  ou  qu'on  ajoute  de  l'air. 

Ainfi  en  dépouillant  l'acide  nitreux  d'one  portion  d'air  pur,  foit  par 
la  lumière  ,  foit  par  la  chaleur ,  on  le  rend  phlogiûiqué  ^  comme  en  le 
traitant  avec  des  fubftances  qui  lui  donnent  du  phlogiftique ,  ou  qui 
en  contiennent  plus  que  lui ,  tels  que  l'air  nitreux. 

Il  eft  trcs-difticile  de  décider  à  laquelle  de  ces  caufes  on  doit  attribuer 
cet  effet.  Lorfque ,  par  exemple ,  on  traite  un  métal  par  l'acide  nitreux  ^ 
partie  de  l'acide  eft  changée  bu  en  air  n>treux  ou  en  air  phlogiftique.  On 
peut  attribuer  cet  efiet  ou  à  ce  que  le  phlogiftique  du  métal  s'eft  uni  à 
l'acide ,  ou  à  ce  que  le  métal  réduit  en  chaux  a  enlevé  à  l'acide  une 

{)ortion  d'air  pur ,  ou  aux  deux  caufes  réunies.  L'exiftence  de  l'air  pur  dans 
es  chaux  métalliques  qui  ont  été  difToutes  dans  les  acides  &  enfuite 
précipitées,  femble  prouver  que  l'acide  a  été  décompofé,  une  partie  de 
fon  air  pur  s'efl  unie  à  la  chaux  métallique ,  &  l'autre  partie  a  formé  de 
l'air  nitreux  ou  phlogiftique,  fuivant  la  force  avec  laquelle  le  métal  attire 
c«t  air.  La  plupart  des  métaux  dans  leur  diffolution  par  l'acide  nitreux 
fourolffent  de  l'air  nitreux.  Mais  l'étaiii  &  le  zinc,  dans  les  mêmes  opé- 
xaiions.fournifTent  auffi  de  l'air  phlogiftique.  Le  fer,  qui  diffous  dans 
l'acide  nitreux  donne  ordinairement  de  l'air  nitreux,  fournit  auflli  de  l'air 
phlogiftique  fi  l'acide  eft  concentré  &que  la  diflbiutioufe&fre  avec  chaleur 
&  grande  efftrvefcence ,  comme  Ta  ohfervé  M.  BerthoUec  ;  d'où  on  doit 
conclure  que  l'air  nitreux  n'efl  p^s  toujours  de  la  même  pureté,  &  que  par 
conféquent  il  faut  y  a^ir  égard  daos  les  expériences  eudiométriques.  Dans 
d'autres  circonftances ,  comme  loifqu'on  ajoute  du  fer  dans  une  dii&>T 
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lution  de  cuivre  par  Taciiie  nîtreox,on  obtient  un  autre  air  que  le  do<5èeur 
Pricftley  a  appelé  air  nitreux  déphlogifllqué  :  ce  qUî  prouve  ou  que  le 
fer  attire  plus  d'air  p^r,  ou /qu'il  donne  plus  de  phlogiftique  que  n'en 
.peut  prendre  le  cuivre  en  fe  revivifiant,  &  qu'une  portion  de  ce 
phlogidique  s'unilTant  avec  l'acide  forme  l'air  nitreux  déphlogiftiqué, 

Lorfqu  on  fait  détoner  le  nitre  avec  les  métaux ,  le  foufre ,  le  char- 
bon ,  &c.  on  a  de  l'air  nitreux ,  ou  de  l'air  phlogidiqué ,  tandis  que  le 
métal  eft  réduit  en  chaux  ,  le  foufre  en  acide  vitriolique ,  le  charbon  en 
air  fixe ,  &c.  Dans  toutes  ces  expériences  l'acide  eft  décompofé  &  fournît 
de  l 'air  pur  aux  nouveaux  produits  ;  mais  la  produâion  de  Tair  nitreux  > 
ou  de  l'air  phlpgidiqué  y  dépend  probablement  de  la  force  avec  laquelle 
le  (bufre,  le  métal  ,ou  toute  autre  fubftance,  attire  l'air  pur,  Lorfqu'il 
l'attire  avec  une  grande  force  &  en  grande  quantité ,  on  a  de  l'air 
phlogiftique ,  autrement  on  a  de  l'air  nitreux.  La  chaleur  ou  tout  autre 
moyen  qui  fera  varier  ce  degré  d'affinité  produira  le  même  eflèt. 

Puifque  le  métal  eft  réduit  en  chaux  par  le  concours  de  l'air  pur ,  & 
que  l'acide  nitreux  contient  de  cet  air,'  on  peut  donc  croire,  que  c*eft  cet 
air  de  lucide  qui  calcine  les  métaux  diflfous  dans  l'acide  nitreux.  Aufti  y  * 
a-t-il  la  plus  grande  rellèmblance  entre  le  précipité  rouge  &  \c  précipité 
per  fe.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même  des  autres  métaux.  Ainfi  lorfqu  on 
chauffe  le  fer  dans  l'air  nitreux ,  on  obtient  une  chaux  de  fer  ab(b- 
liiment  feniblable  aux  écailles  de  fer.  Le  dofteur  Prieftley  qui  a  découvert 
ce  fait ,  l'attribue  à  l'eau  contenue  dans  l'air  nitreux,  parce  qu'il  penfe 
que  les  écailles  de  fer  ne  font  pas  compofêes  comme  \t%  autres  chaux 
métalliques ,  d'air  &  du  métal  déphlogiftiqué;  mais  il  croit  que  dans 
cette  calcination  l'eau  eft  fubftituée  à  l'air.  Il  appuie  fop  opinion  fur  ce 
que  ces  écailles  font  produites  par  la  vapeur  de  Teau  paflant  fur  le  fer 
incandefcent  fans  accès  de  l'air,  &  fur  ce  qu'il  obtient  beaucoup  d'eau 
']orfqu*tl  revivifie  ces  écailles  en  les  chauffant  dans  l'air  inflammable. 
'Néanmoins  je  foupconne  qu'ainfi  que  l'eau  qui  femble  être  abforbée  dans 
la  formation  de  ces  écailles  ,  l'air  qui  eft  contenu  dans  toute  eau 
quoique  long-temi  bouillie,  contribue  au/H  â  produire  ces  écailles  comme 
toute  autre  calcination.  L'ébullition  ne  dénouille  pas  l'eau  de  tout  l'air 
quelle  contient ,  comme  le  prouvent  les  oulles  qu'on  voit  dans  l'eau 
qu'on  fait  congeler  après  l'avoir  fait  bouillir  long-tems.  M.  de  Luc  a 
elTayé  inutilement  d'enlever  tout  air  à  une  maffe  deau  en  l'agitant  long- 
tems.  L'ait  ne  peut  également  jamais  être  dépouillé  de  route  partip 
aqueufe.  Je  penfe  donc  qu'il  eft  très-probable  que4*affinité  de  ces  deux 
fubftaDces  eft  fi  grande  que  l'eau  contient  toujours  de  l'air.  D  après  cela , 
je  fiiis  porté  à  croire  par  les  raiibns  (iiivantes  que  l'air  contribue  à  cette 
calcination* 

1^  Dans  toute  efi>èce  de  calcination  des  métaux  l'air  eft  abforbé ,  & 
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Teau  n*y  eft  point  nécefTaire,  excepté  celle  qui  peut  fe  trouver  dans  l'air. 
Or,  les  écailles  de  fer  produites  par  Ja  vapeur  de  Teau  font  femblables  à 
celles  qu'on  obtient  en  chauffant  le  fer  dans  l'itir  commun  ^  comme  fa 
obfervé  le  dodeur  Prieftley. 

2^  Le  fer  expofé  à  lair  nicreux  forme  une  chaux  femblable  aux  écailles 
de  fer ,  &  le  réhdû  de  Tair  eft  phlogiftiqué.  Or ,  Tair  nitrex  eft  compofé 
d  air  pur  &  d*air  phlogiftiqué  ;  puilqu  on  ne  trouve  que  celui-ci .  l'air  pôt 
a  donc  été  abfbrbé,  &  doit  erre  dans  la  chaux  de  fer. 

5*".  En  expofant  à  Tadion  de  Teau  de  la  limaille  de  fer  ^  on  obtient  de 
IVir  inflammable,  même  fans  chaleur,  &  le  fer  eft  réduit  en  une  chaux 
noire  appelée  éihiops.  Mais  M.  de  la  Maherie  aflTure  que  l'eau  bien  privée 
de  fon  air  par  l'ébuUition  ,  ou  bien  l'eau  de  chaux  ,  ne  produit  point  ce 
même  effet  fur  le  fer.  MM,  Deimàn  &  Vart'TrooJl'Jfyck  difent  iaufli 
que  l'eau  bouillie  eft  moins  propre  à  produire  de  Tair  inflanimable  en 
paflant  à  travers,  du  fer  incandefcent.  Il  eft  donc  probable  que  l'eau  entie 
en  nature  dans  cts  écailles  avec  l'air  >  &  qu'en  s'umflant  avec  le  phlo- 
giftiqué du  métal  elle  forme  l'air  inflammable*   . 

J'ai  jufqu'ici  regardé  lair  de  l'atmofphère  comme  un  coropofï 
d'air  pur  &  de  phlogïftique.  MM.  Schéele  &  Lavoifier  l'ont  confîdéré 
comme  un  fimple  mélange  de  deux  fluides  diftindls,  favoîr ,  d'air  pur  & 
d'air  phlogiftiqué.  Mais  je  ne  connois  point  d'autre  raifcn  pour  l'envifager 
ainH  ,  que  parce  que  lorfqu'on  expofe  à  cet  air  des  fubftances  qui  onc 
quelqu'afGnité  avec  l'air  pur ,  cet  air  pur  eft  abforbé,  &  il  ne'reôe  que  d« 
1  air  phlogiftiqué.  Cette  expérience  prouve  feulement  que  Tair  de  l'atmoC- 
phère  peut  être  décompofé ,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme  un  compofé 
de  ces  deux  airs  \  Tair  pur  &  l'air  phlogiftiqué ,  en  certaines  proportions» 
de  la  même  manière  que  l'air  nitreux  eft  compofé  des  mêmes  deux  airs, 
en  d'autres  proportions ,  &  il  peut  également  être  décompofé  en  air  pOc 
&  en  air  phlogiftiqué.  Je  vais  expofèr  \ts  raifbns  qui  me  portent  à  croire 
que  l'air  atmofphérique  eft  un  compofé  chimique  plutôt  qu^in  fmipi'e 
xnêlange  de  deux  fluides  diftinâs. 

I^  Nous  avons  vu  par  les  tables  ci-defTus  que  l'air  pur  &  le  phlogïftique 
font  capables  de  fe  combiner  en  différentes  proportions  »  &  conféquem- 
ment  de  prendre  différentes  formes.  Il  n'eu  donc  pas  improbable  que 
l'air  atmofphérique,  comme  confiftant  en  ces  deux  élémens,  puiffe  être 
un  compofé  uniforme. 

a^.  L'air  atmofphérique  ayant  toujours  pat  les  expériences  eudio- 
métriques  été  trouvé  unitorme  dans  fes  panies  conftituantes ,  l'air  pur 
&  1  air  phlogiftiqué ,  j'en  conclus  qu'il  n  eft  pas  probable  qu'on  puiflè 
le  regarder  comme  un  (impie  mélange  dans  lequel  il  devroit  y  avoir  une 
grande  diverdté  j  au  lieu  que  (i  on  Te  conCdêre  comme  un  compofé  de 
parties  conftituantes  en  certaines  proportions  données ,  tel  qu'il  foie 
capable  d'entretenir  la  vie  des  animau:ip^  des  végétaux,  &  qu'il  puifTe 
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fervir  aux  autres  ufages  auxquels  il  eft  deftiné  ,  on  conçoit  que  ces 
parties  con Situantes  produiront  toujours  un  compofé  uniforme^  &  que 
s'il  fe  rencontroit  une  %op  grande  quanfîré  d'une  dé  ces  parties  conlli- 
tuantes ,  elle  prendrolt  fa  ptace  dans  i'atmofphère  à  raifon  de  fa  denfîté. 

5".  Si  lait  atmofphériqub  neroft  qu'un  mélange  de  deux  fluides^  l'air 
pur  &  Tair  phiogiftiqué  flottant  dans  le  même  efpace ,  ces  deux  airs  ayant 
ûts  gravités  fpéci&jues^dîfFéirentes ,  fe  fépareroient  ;  l'ait  pur  comme  plus 
pefant demeureroit  à. la  (brface  *de;ia  terrer âclair  phiogiftiqué  gagneroic 
les  régions  fupétieures.  Mats  d'après  les  obfervatioRS  comparatives  qu'on 
a  Eûtes  fur  la  pureté  de  l'air  dans  les  vallées  &  dans  Ids  montagnes  y  il  n  y 
a  pas  de  raifon  de  créfre  que  cecre  féparation  ait  lieu« 

Quoique  toutes  les  fiibftances  placées  dans  \^  tables  ci-de(rus»auK]eflbiis 
de  lacide  nicreux  ^  foient  probablement  capables  de  s'unir  avec  1  air  pur  Qc 
déformer  des  acides,  il  eft  cependant  probable  que  cette  facilité  avec 
laquelle  cette  union  peoç  s^opécety  ifuit  une  propottkMi  que  nous  pouvons 
regarder  comme  correfpondre  à  Ja  pkce  qu'occupent  ces  différentes 
fubftances  dans  les^tablès ,  relativement  à  ret  aeîde.  Ainfi  celles  qoi  en 
font  les  plus  proches,  ont  déjà  une^raiide  poporrion  d'air  pur  dans  leot 
compofirion  ,  &  le  commencement  de  leur  union  eft  le  plus  difficile. 

lie  gaz  nitreiix,parexempievS''ànît  beiQcoop  plus  vtte  avec  l'air  pur 
!ue  ne  font  l'^ir  inflammable  î'ij'ass  phlôgiftîqiné  ou  l'air  atmofphériqué. 
ie  (impie  contaâ:fic  fiiffit  pas  pour  que^ci^s  derniers  perdent  leur  état 
aériforme.  il  faut 'assoit  tecour^  xmt-k  une  ^nde  chaleur^  ou  à  la  com-^ 
motion  éleâriquej  oui  à  lar'dMagvatîon.^:Mals  quoiqu'il  foit'fî  difficile 
de  réduire  i  L'éeat  concitt  res&floides^  icepéhdMc  ils  peuvent  contraâer 
une  efpèce  d\iD[ion  en  coHfervaai  iBot'  ëtkt  aérifbnrie ,  éc  formant  toujours 
des  fluides  expnfiâmtermédûiijesJPluûeurs  faits  prouvent  qu'un  mélange 
d'air  inflammable  &  d'air  pur  diminue ,  &  que  le  réfldu  après  un  certain 
tems  eft  de  l'air  phiogiftiqué.  Drât'mefiires  d'air  inflammable  Se  une 
d'air  par  ayant  été)tenue5en|bmble!  pendant' trois ^mois  fur  le  mercure  (è 
(ont  rapprochées  de  l'ëtat  âà  l'aîr  comman  (i-).  M,  Prieftley  en  agitant  de 
l'atr inflammablédans  reau,ra^amerfé  à  J'état  de  l'air  atmofehérique. 
M.  de  la  Métberie  a  prouvé. que  cet  e&t  nepouvoit  hitt  attrioûé  1  la 
portion  d'air  commun  mit  fe  trouve  dans  Teau.  Il  a  renfermé  douze 
pouces. cubiques  d'air  inflammable  retiré  du  fer  par  l'acide  vitriolique  , 
dans  un  flacon  rempli  d'eau  de  Seine  clarifiée,  Se  le  flacon  bien  bouché, 
il  l'a  renverfé  d«is  l'eau;  Le  flacon  eootf  nôit  7y  pouces  cubiques ,  par 
conféqiient  il  y  avoir  63  pouces  d'eau.  L'air  s'eft  diminué  ^  &  a  meuire 

JU'll  diminuoit  on  introduisit  de  l'eau.  Tous  des  huit  jours  on  agitott  le 
acon  qu'oa  ouvroit  eiifiiiteidans  l'eau  laquelle  y  remontoit  auffi-tôt. 
Dans  deux  mois  l'air  a  été  réduit  à  i  ^  pouces  ;  &  examiné  ^  il  étoic 

,<i}  M.  de  la  Méthetie ,  WA  ftir  TAîr  ^  tojoe  I  ^  page  z  ^o, 
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à-peu-près  de  I9  npture  de  lait  commoD.  L'air  extérieur  n'a  point  pu  avodr 
d'accès  dans  le  âacon.  M.  de  ia  Méchette  en  (Conclut  que  10  ^  de  pouces 
x>D€  été  abforbés  par  l'eau.  Aftais  quoique  la  diAûnutioii  de  lait  ait  été 
réellement  de  cette  quantité  ,.il  ne  femble  pas  nécenkire  de  fuppofer 
que  1  eau  ait  réellement  abfbrbé  aucun  air.  On  doit  plutôt  croire  qui^elle 
a  fourni  de  l'air  pur  qti  on  (ait  être  contenu  dans  l'eau.  Cet  air  put  &  cec 
air  inflammable  $'uni8ànc  entambleonc  formé  un  nouveau  compofé  qui 
cft  Tair  atmofphériqoe.  Car ies^ouze' pouces  cubiques  d'air  inflammable 
«enfermés,  font,  (êuleaient  égaùa  tU  itefièce  à  i  ^  d*air.  atmofpfaériquel» 
Mais  leréfldu  écantde  J  -^  poujtie»  il  faut  que  l!eau  ait  fourni  «^^  pouca 
d'air  lequel  eft  vraifemblablement  la  partie  la  plus  pure  de  l'air  contenu 
dans  reau«  M,  delà  Métherie  acalculé:queles7y  pouces  cubiques  d'eau 
tenfermés  dans  le  flacon  peuvent  contenir  1 1  pouce  d'un  air  plus  pur  que 
i'ait  de  i'atmofpbète  »  dans  leqqel  on  pe(itruppo(èr  ^  pouce  d'air  pur.  Ce 
demi-ppupard'air  puv  faflit  pout  etpliqtser  ce  qui  s'eft  paflé  dans  cette 
ctspérience  ;<ce  qui  fournît  une  pceuveique  raltératk>n  de  l'air  inflammable 
agité  jdans  l'èau  Qe  piroyienr  paâ^e  Tait  extérieur  1  mats  elle  fembie 
indiquer  une  unbn  entre  cet  ait 'inflamoiable&.  l'air  ^  contenu' dana 
l'eau»   .  '  i    '..../     • 

Les  expériences  que  nous  venons  dëfapfaorcer  prouvent  la  formation  de 
l!atr  pblogiftiqoi  par  l'uotOki  de  Taîa^/puriavec  le  phlogiftique»  ou  les 
fttbflances  inflammables^  II  f:CBi  a  enopce.piufieifrs  autres;  mais  comme 
dans  ces  cas^il  p'f  a  poimi. décide  nitrotx  déformé, ^feulement de  l'aie 
pAilôgilliqué  9  ^J^^  ^  dernier  ou-.cphtiént  l'acide  pîcreox  ou  peut  Im 
former  en  js'uniflanti  âvecra|c'4>uEi)!cbaque:expféctence  qui  prouve  ia 
formation  de  l'air  pblogiftiquéy  établie  la.  poflîbiitté  de  produire  l'addn 
i^treux  par  i'^inion.  de.  l'ait  pur  javflcilft.phlogtftique  non  combiné  ou  le 
pur  air  inflammable*    .    .  j 

On  a^déji  vu  que  loi^ique  le  priadpct  inflammi^lè/eft  combiné  avec 
quelqu'au^e-balè^ comme leiÔM&e^le plko{^JiOfe!ea quelqu'autre  corn* 
buftiblt^i^  il  forme  des  ââdes'FMarfeorannUiffioodansi l'air  pur» 00  roue 
autffimoyen  de  s'unir  aweciiet  air  ,m8c  pourJorsil  ne  prend  plus  lectiraâèca 
deTacide  nitreux^maidjcetni  de  certebafo.        < 

L'union  du  phlog^ftique  avec  tesba&s  &  en  même*tems  avec  plusxm 
moins  d'air  pur,  oue  forment  di^Ërens  compaffs  naturels,  &  enluite  la 
4éfunion  de  cô.meme  phfogiftique  d'avec  ces  ba(ès  pour  fo  combiner  avec 
d'autres,  font  le  fondement  de  pinâtuesâc  grandes  opérations  obimiquesi 
que  la  nature  fait  continuellement.  Je-crois  qae  cette  union  Te  fait  pria- 
cipalemenedans  l'aâe  de  la  vé^ftatkm  ,  tandn  que  ia  défunion*  eft  opérée 
par  la  combuftion  i  l'am'maU&io»,  la  formentation  vineufo  6c  la  putré^ 
faâion.  Les  végétaux  abforb^t  l'air  atmofphériqisequfib  décompofenf , 
en  chaflanc  l'ait 4>U£  &  retenant  le.  phlogiftique.  Mais  ce  phlogiftique 
gipfl  abforbé  fe  combine  avec  di^entes  bafes  &  une  portion  4'*9  pur  p 
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6c  donne  routes  i«s  diffiiieates  matières  ani miles  ou  végétales  »  huile, 
charbon,  aciJes  véséc^oix  ^  mucilages  &  gomme.  Le  phiogiflique  ainfi 
combiné  &  préparé  dan^le  fy^ême  végétal  pafle  chez  ïe$  anmiaux  où  il 
fbuffre  une  modification  contraire.  La  putréfaâion  le  fépare  peu*à-peu  de 
la  bafe  végétale  à  laquelle  il  éroit  uni  i  &  en6n  il  efl  réduit  à  cet  état  de 
(implicite  dans  lequel  il  (e  trouve  pour  former  lacide  oicreux  en  fe  com-« 
binant  avec  Tair  pur,  comme  le  prouve  4a  nitriiication  qui  a  lieu  dans 
cet  indant.  C'ed  ainfi  qu'il  accomplit  la  révolution  de  ce  grand  cercle 
dans  lequel  la  nature  femble  prendre  plaidr  à  le  (aire  mouvoir. 

Lorfqu'on  analylè  par  le  feu  Jes  fubftances  animales  &  végétales  dans 
leur  état  de  fraîcheur ,  l'air  qu'elles  donnent  eft  principalement  de  l'air 
fixe  i  mais  lorfqu'elles  commencent  à  fe  putréfier ,  elles  donnent  beaucoup 
moins  d'air  fixe,,  mais  plus  d'air  inflammable ,  &  de  l'alkali  volatil* 
IVL  Lavoifier  en  analyfant  la  matière  fécale  humaine  a  trouvé  que 
lorfqu'elle  eft  récente  elle  donne  à  l'analyfe  beaucoup  d'air  fixe  &  peu 
d'air  inflammable  ^  mais  lorfqu*elle  a  été  putréfiée,  elle  a  beaucoup  moins 
donné  du  premier  air  à  &  plus  du  fécond ,  &  etrfin  elle  fe  change  prefque 
to^te  en  corps  in(]ama>able. 

La  formation  de  l'air  fixe  (èmble  alors  prë^der  celle  de  Talkali  vblatil 
dans  ces  décompoCtion^.  Ces  deux  fubftances  contiennent  du  phlogif^ 
tique  ;  mais  dans  l'air  fixe  il  eft  combiné  avec  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  d'air  put  que  dans  Talkali  volatil.  Le  déga^ment  de  cette' 
trop,  grande  quantité  d  air  pur  qui  eft  contenu  dans  -ces  ûibQances  végé- 
tales &  animales  femble  une  chc^  qui  doit  précéder  néceflàirement  la 
formation  de  l'air  inflammable  &  de  l'alkali  voktiL  En  coniëquence 
lorfque  cet  air  pur  fe  dégage  &  qu'il  fe  combine  avec  une  portion  de 
phlogiftique,  il  form^  de  l'air  fixe,  principalement  dans  la  fermentation 
vineufe  &  le  commencement  de  la  putréfaâion. 

Le  commencement  de  cette  décompofîtion  s'obferve  fur-tout  dans  les 
fucs  des  végétaux  les  plus  élaborés  , comme  dans  la  partie  glutineufe  de 
la  farine  «  laquelle  approche  beaucoup  de  l'état  animal ,  &c  donne  égale- 
ment à  l'analyfe  de  lalkaH  volatil.  Ler acides  végétaux  huileux ,  teh  que' 
la  crème  de  tartre ,  le  vinaigre ,  foufFrent  une  décompofîtion  Tpontanée. 
oui  détruit  leur  acidité,  &  fournit  une  matière  mucilagineufe  qui  eft 
lufceptîble  de  putréfadion  ,  &  donne  à  Tanaiyfe  de  l'alkali  volatil.  Cette 
décompofitioA  femble. être  pcoduiiê  par  l'aâioii  de  lluiilefar  lacide. 
Car  les  acides  végétaux  qui  n  ont  qu'une  nrèsrpettté  ponîon  d'huile ,  tel 
que  le  fel  d'ofeille,  nefe  décomppfent  pas  aînfi.  La  formation  de  cette 
matière  glutineufe  qgeduelques  Auteurs  appellent  mo/ier^  animale  des 
irégétaux  femble  avoir  de  rl^analcgie  avec  le  procédé  par  lequel  la  nature 
change  les  fucs  végétât»  en  faug  ^  en  lymphe  &  autres  liqueurs  animales, 
lies  altérations  que  les  matières- animales  récentes  fubiflènt  en  fe  décom* 
pofant   s'obfervent  encore  lorf<^u'on  les  traite  ainfi  que  les  matières 
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végétales  par  l'acide  nîtreax.  Les  premières,  («yoir,  les  marières  animales 
récentes  &  les  fubftanccs  végétales,  donnent  feulement  de  Tair  nitreux,  & 
les  dernières  feulement  de  fair  phlogtftiqué ,  &  elles  ne  fournirent  de 
Tait  nitreux  que  lorfqu  on  y  applique  la  chaleur.  Ce  dégagement  d'air 
phlogiftiqué  des  fubftances  animales  montre  qu'une  partie  de  leur  phlo^ 
giftique  eft  dans  un  état  plus  développé  que  dans  les  fubftances  végétales. 
On  peut  tirer  également  cette  conféquence,  foît  qu'on  fuppofe  avec 
M.  Bertholtet  (l)  que lair  phlogiftiqué  eft  aâaellement  exiftant  dans  les 
fubftances  animales ,  (bit  qu'on  penfe  qu'il  eft  produit  par  1  union 
de  l'acide  nitreux  avec  une  ponion  du  phlogiftiqué  des  fubftances 
animales. 

On  voit  la  marche  de  la  décompofîrion  des  matières  animales  par  la 
grande  quantité  d  alkali  volatil  qu'on  en  retire  par  Tanaljfe.  Mais  leur 
décompoHtion  eft  totale  dans  la  putréBi6Hon ,  &  pour  lors  leur  phlo- 
giftiqué dégagé  s'unit  avec  l'air  pur  pour  former  l'acide  nitreux ,  comme 
on  le  voit  dans  les  nitrières ,  (bit  naturelles ,  foit  artificielles. 

Les'  rapports  de  l'alkali  volatil  avec  Jl'acide  nivreux  méritent  une 
attention  particulière.  I^  L'alkali  volatil  accompagne  toujours  la  putré- 
fkâion  des  fubftances  animales  &  végétales ,  &  on  en  obtient  toujours  du 
nitre  *,  2^.  cet  alkali  contribue  eflentiellement  à  la  formation  de  Tacide 
nitreux  dans  l'expérience  du  Comte  de  Saiuces;  5^  il  eft  néceftaire 
dans  la  préparation  de  l'argent  &  de  for  fulminans  ;  4.^  on  obrient  très- 
fouvent  de  Talkali  volatil  en  traitant  l'acide  nitreux  avec  différentes 
fubftances.  Pou  en  a  obtenu  d'un  mélange  de  nitre  &  de  zinc  ;  le 
doâeur  Higgins  en  pulverifant  de  l'alkali  fixe  avec  un  précipité  d'étain 
diflbus  dans  l'acide  nitreux  :  le  doâeur  Prieftley  d'un  mélange  de  gaz 
nitreux  &  de  fer ,  &  encore  d'une  diftblution  de  cuivre  dans  l'acide 
nitreux  à  laquelle  il  avoir  ajouté  du  fer.  M  «  Hauffman  en  expofant  de 


(i)  M.  Berthollet  dan$  Ton  Mémoire  fitr  l'analyfe  des  (ubflances  animales  ft  de 
l'alkali  volati  1 ,  a  fait  une  remarque  fbrt  impomnce.  Il .  peo(è  que  Tair  phlogiftiqué 
qui  fe  dégage  des  matières  animales  traitées  par  Tacide  nitreux  »  vient  de  ces  (ubftances 
&  non  point  de  Tacide ,  parce  qu'il  a  obtêrvé  qu'après  que  Talr  phlogifiiqué  a  été 
chaiïé ,  on  a  enfliîte  beaucoup  d'air  nitreux  fl  on  applique  la  chaleur.  Si  effedivement 
onavoit  dans  ce  cas  autant  d'air  nitreux,  que  lorfqu'on  traite  les  fiibftances  végétales 
par  le  même  procédé ,  cela  prouveroit  beaucoup  en  faveur  de  cette  opiniqp.  Cepen- 
dant on  pourroit  toujours  demander  pourquoi  tout  autre  acide  que  le  nitueux  ne 
dégageroit  pas  égalemem  de  l'air  phlogiftiqué  des  matières  animales. 

M.  de  la  Métherie  a  fait  une  remarque  très-çurleu(e,^&  qui  montre  que  Taôlofi 
des  forces  vitales  furie  nitre  eft  bien  différente  chez  les  animaux  &  les  végétaux.  Car 
quoique  les  animaux  (k  nounîflènt  dé  plantes  qui  contieimènt  du  nitre  y  cependant 
on  ne  retrouve  pas  dans  l'économie  animale  ce  lêl»  qui  parole  y  être  détompo(%.  An 
lieu  qu'il  ne  fouSce  aucuAâ  altération  che%  le$  planta  q^i  k  tirent  du  (bl  du»  lequel 
files  végètent,  / 

réthiopi' 
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r^tbiops  martial  dans  du  gaz  niaeux;;  M.  Cadet  en  ajoutant  de  l'alkali 
fixe  à  un  téCtiu  de  nicre  de  inercare  diftillé  avec  l'erprit-de-vin.- 
5^  L'alkali  volatil  fous  forme  de  ^az  alkalin  fe  change  en  air  inflam- 
mable pair  l'étincelle  éleârique»  6^  Schéele  a  obtenu  de  Tair  phlo- 
gifti()ué  en  traitant  l*alkali  volatil  avec  des  (iibdances  qui  contiennent 
ce  Tair  pur ,  comme  la  manganètè ,  les  cfaaux  d  or  &  de  mercure.  L'air 
inflammable  &  1  air  phlogiftiqué  peuvent  être  confldérés  comme  dt$ 
ëlémens  de  Tacide  nitreux.  D'autres  faits  paroilTent  aufli  prouver  que 
l'alkali  volatil  contient  le  phlogiftiquic  dans  ^in  état  à-peu-près  (t  pu^ 
que  dan»  des  circonflances  favorables  il  femble  être  capable  de  former 
i  acide  nirreut  en  s'uniflant  avec  l'air  fur  ;  &  l'acide  nitreux  ne  peut 

f>eut-être  fe  convertir  en  alkali  volatil  ^ue  par  Tin  terme  de  de  quelque 
ubflance  qui  puifle  s'emparer  d  une  plus  grande  partie  de  l'air  pur  de 
l'acide,  comme  le  font  quelques  métaux. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  vu  il  paroît  que  la  putréfaction  eft  une 
lies  principales  opérations  deJa  nature  pour  brifer  les  combioaifons  du 
phlogtdique  aveo»  les  bafes  végétales.  Ce  phlogiflîque  aind  dégagé  ou 
s'unk  avec  l'ak  pur» comme  nous  le  voyons  dans  la  fcvrrnatlorï  du 
fiitre^ou  fe  répand  dans  Tatmofpbère  fous  forme  d'air  it  flammable  ou 
d'air  phlogiftiqué.  D'un  coté  les  plantes  vivantes  améliorent  fans  cefle 
rairatmofphérique,  parce  qu'en  labforbant  elles  reriisnnent  la  portioa 
phlogidiquée  &  elles  expirent  la  portion  d'air  pur  j  tandis  que  d'un 
autre  côté  les  mêmes  plantes  mortes^  &  les  animaux^  foit  dans  /état  de 
vie, Toit  dans  celui  de  mort,  vicient  k  même  air  atmofpbérique  en  y 
tépandant  uns  celle  de  l'air  inflaoamable  ^  de  L'air  phlogiftiqué  &  de 
l'air  fixe. 

Plufieurs  (àtts  que  nous  avons  rapportés  (emblent  prouver  que  l'air 
atmofpbérique  Ce  forme  continuellement  Se  a  toujours  à-peu-près  les 
mêmes  qualités ,  quoique  tantôt  les  {liantes  vivantes  &  expofées  à  la 
lumière  y  verfent  beaucoup  d'air  pur  ,  Se  tantôt  la  comouftion ,  la 
putréfaâion  de  ces  mêmes  plantes ,  Se  un  grand  nombre  d'autres  caufes, 
y  verfent  de  Taîr  inflammai>le,  de  l'air  phlogfftîqué  &  de  Pair  fixe, 
^Néanmoins  ces  viciflitudes  perpétuelles  n'inmient  pas  d'une  manière 
JQsnfible  fur  l'état  de  l'air  atmofpbérique  qui  eft  toujours  également 
|>rppre  aux  effets  auxquels  il  eft  deftiné  (f  )tf 

(i)  n  efi  néanmoins  aifé  de  concevoir  que  ceci  doit  produire  dam  l'atmofphère 

Îlufièurs  impNoruns  phénomènes,  princlp4^nient  par  rapport  â  la  météorologie» 
)\ibord  Tonton  de  Tair  inflammable  8c  dtVair  pur  brûlés  enlêmble  donne  beau- 
XQUp  d'ean ,  (bit  que  cetre  eau  foit  (êukment  difToute  dans  ces  fluides  ou  qu'elle  en 
|bît  une  parde  confliraante.  11  efl  aufli  probable  que  ces  deux  fluides  combinés 
cnfemble ,  fans  combuftion ,  produi(ènt  le  même  enet  En  (ècond  lieu ,  ces  deux 
^ides  aififi  unis  forment  de  Tatr  atmolphérique ,  mais  oui  occupera  beaucoup  moins 

Tome  XXXir»  Part,  J^l^%^,  MARS,  Ff 


226      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Ce  qui  a  été  dir  jufquici  faic  voir  que  lespartifans  du  phlogiftiqae  ne 
fcgardent  pas  Icui  dodhrine  comme  renveffée  >  &  qu'ils  croienr  pouvoir 
répondre  aux  obje<5lions  qu*on  leur  a  faites.  Cependant  ils  n  ont  pas  le 
même  avantage  que  leurs  adverfaires,  qui  marchent  fous  un  feul  étendard 
comme  une  armée  bien  difcipUnée ,  &  n'ont  qu'une  fculè  opinion.  Les 
premiers  au  contraire  admettent  bien  en  général  un  principe  de  1  iiiâam*^ 
habilité ,  mais  ils  attaquent  plutôt  comme  des  troupes  légères  5  & 
fbuvenr  s'entrechoquent  eux--mcmes  y  parce  qu'ils  ont  dimrentes  manières^ 
de  voir.  M.  Kir'Van  a  incorporé  à  la  doârin^  du  phlogiflique  »  celle  de 
la  composition  <le  l'eau.  Il  a  aufll  une  théorie  particulière  fur  la  formatioi» 
de  l'air  fixe  qu'il  regarde  comme  le  principe  des  acides.  FI  eft  vrai  que 
depuis  la  publication  de  fon  Ouvrage,  il  a  été  fait  beaucoup  dexpétiences^ 
qui  peut-être  Tengageroient  à  revoir  fa  théorie. 

M.  delà  Métherie ,  &  d'autres  défenfeurs  du  phlogiftîque,  n'admettent 
point  cette  compofition  de  l'eau  :  c'eft'  pourquoi  leur  doârine  diffère  en- 
beaucoup  de  pofnts  de  celle  de  M.  Kirvan.  En  (bureaanr  le  phlo-*^ 
gifliqde  j'ai  aatTî  rejeté  cette  compofition  dé  l'eau ,.  i^i  eft  cependant 
la  pierre  angulaire  du  fyftême  aneiphlogiftique.  cfièAivement  les  expé» 
riences  montrent  quedansla  combufttoa  delair  inflammable  Si  de  l'air 
pur ,  on  obtienr,  ncn-feulemetit  de  IVau ,  mais  encore  de  l'acich*  nitreux. 

de  volume ,  en  proportion  de  la  différence  de  denïîté  de  Talr  inflammable  &  de 
l'aîr  atmofpbérîque  f  ce  qui  produira  un  vuîde  momentané.  Troifièmeinent ,  comme 
il  faut  un  certain  tems  pour  l'union  de  ees  deux  fluide^ ,  îl  doit  toujours  y  avoir  une 
ponion  d*aiç  inflammable  comme  plus  iégère  qui  gagnera  les  parties  ûipécîeures  de 
)*atmo(phère  ;  ce  qui  y  produira  un  plus  grand  vuide  lorsqu'il  viendra  à  s'unir  avec 
l'air  pur  \9tÇ\  cette  union  par  des  circoniunces  particulières  (e  faifint  plus  prompte- 
tnenty  la  condten(atIon  &  la  précipitation  de  l'eau  produiront  du  froid  5  tandis  que  ce 
grand  vuîde  fublt  occa/îonnerolt  des  courans  d'ans  Taîr. 

Il  y  a  beaucoup  de  cîrconftîinces  encore  inconnues  qui  peuvent  accélérer  oïl 
n^tarder  cette  union.  M.  de  la  Métherie  a  faic  à  cet  égard  vne remarque  întéreflânte. 
Il  a  obfenrétjue  lorCque  ces  deux  fluides  fopt  mélairgé^  «  s'ils  font  en  contaâ  avec 
l'eau ,  ils  dimmuent  conddérablement  de  volume»  Mais  lorsqu'ils  font  mé  anges  fur  le 
mercure  &  (ans  contaâde  Tcau ,  leur  volume  ne  change  pas  (en/îblement  ;  mais  leur 
qualité  eft  aîtérée  &  fe  rapproçhe'de  celle  de  l*aîr  atmofphérîquc.  Cette  observation  fktt 
Toir  toute  influence  que  les  vapeurs  aqueufes  peuvent  avoir  (ur  ces  airs  k  ea  occa» 
fionner  la  précipitation^  l'eatu  II  efl  pofTible  que  ces  faits  nous  couduifent  à  Texp^i» 
cation  de  plufieurs  phénomènes  météorologiques. 


^ 


SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      327. 

MÉMOIRE 

Sur  rAîr  pklo^iJHqué  (  ou  impur)  obtenu  par  la  combuj&on 
de  lAir  inflammable  &  de  VAir  pur  ; 

P<ir   M.    DE   LÀ    MÉTHERIE. 

Muk  quantité  confidérable  d'air  impur  ou  phloglAïqué  qui  refte  après 
la  combuftiop  faire  en  grand, ^e  Tair  inflammable  &  de  lair  pur  ,  m*a 
toujours  frappé  ;  car  daus  les  expériences  en  petit  ce  réHdu  fè  réduic 
prefqu'à  rien  fi  Iqs  airs  (ont. très- bons.  Deux  meuues  ou  200  parties  d'aic 
inflammable  retiré  du  fer  par  Tacide  vitrioliqne  brûlées  avec  lOO  parties 
4Vi^  pur  retiré  de}  chaux  de  niercurç  pu  de  manganèfe  ne  m'ont  fouvent 
la'.flë  qui;  QiOf^  9  c'e^^à*dire ,  un  cioquanticme  du  toral ,  qui  eft  de  Tait 
{>blogiAi<|Mé^  taïuiis  que  ce  rélidu  eft  beaucoup  plus  conïïdérable  dans 
toutes  les  expériences  qu'on  a  faites  en  orand.  M.  le  Fèvre  a  brûle 
320  gros  de  ces  deux  airs  ^  &  il  a  eu  40  gros  de  réfidu ,  c'e(l-à-dire ,  un 
huitième. 

Pavois  crt|  que  cette  quantité  d'air  phlogifliqué  reftai  n  venoit  unique- 
IPent  de  rtltéj^tion  de  l'air  pur  &  oe  Tair  innanmable  qui  fe  détérior 
roient  lorjfqii  ils  4emeurent  quelque  tems  mélangés ,  comme  le  fohç  le 
même  air  pitr  &  i*aîr  nicreuy  lariqu  on  ne  les  mêle  paspromptementt 

Mais  avant  vu  aU  mois  de  juin  dîernier  chez  M.  Prieftley ,  que  lorfqu'il 
Êiifoit  la  détonation  de  ces  airs  dans  des  tubes  de  cuivre»  il  avoir  beaucoup 
plus  d'acide  que  lorfqu'on  fe  (ervoit  de  vaidèaux  de  verre  »  il  ma  paru 
pour  lors  que  cet  air  phlogiftiqué  venoit  d'une  autre  caufè ,  favoir  ^  de 
i  acide  nicreux  en  partie  décompofé  >  comme  je  Tai  dit  dans  mon  Difcours 

Gélîmioaife  de  cctft  année ,  p^ge  27,   Les  expériences  que  rapporte 
•  Keif  &  le^obièrvarioAs  de  ce  Cuvant  cfaimifte  me  paroiUent  ajouter 
«n  nouveau,  pojds  à  mon  opiniom 

M.Cavendish  (i)  a  oblèrvé  que  la  quantité  d'acide  obtenue  dans  cette 
idéronation  eft  toujours  d'autant  plus  confldérable  qu'il  7  a  moins  d'air 
inflammable,  &  plus  d'air  pur  ou  a'air  phlogifliqué;  en  forte  que  lorfqu'il 
y  a  une  trop  grande  quantité  d'air  inflammable ,  on  n'a  point  d'acide,  ôc 
Tair  reftant  ât  abfolument  phlogiftiqué  ;  mais  fi  la  proportion  d'air 


(1)  Dans  Cou  Mémoire  imprimé  dans  ce  Journal,  décembre  17^4  &  ianvler 
«78f. 
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inflammable  relativement  aux  deux  autres  airs  eft  moindre ,  on  a  beatr**^ 
coup  plus  d'acide,  &  le  réfidu  efl;  plus  ou  moins  pur. 

D'un  autre  coté  nous  favons  que  Tacide  nltreux  fe  décompoft  par  (a^ 
combuftion  avec  les  corps  infiannmableSj.  &  ne  laifl?pour  réfidu  aériforma 
que  de  lair  phlogiftiqué. 

Il  me  paroir  donc  que  dans  k  combuftion  de  l'air  inflammable  de  de 
lair  pur ,  I^  il  y  a. de  l acide  nitreux  produit;  2*.  cet  acide  étant  phlo- 
giftiqué  fe  tient  à  Tétat  aétiforme;  ^^  lorfqu'ily  a  un  excès  d'air  inflam- 
mable ,  Tacide  brûle  avec  cet  air  ;  4^  le  réfidû  de  cette  combuftion  eft 
de  Tair  phlogiftiqué  ;  5•^  s'il  n  y  pas  t\cts  d'air  inflammable ,  Tacide  na 
peut  pas  brûler.  Ceci  explique  t6us  les  phénomènes  obfervés^par 
M.  Cavendisb. 

Lorfqu*au  contraire  on  opère  cette  combufUon  dans  it%  vaîfleaux 
métalliques,  comme  l'a  fait  M.  Prieflley,à  liiefure  que  l'acide  eft  produit 
il  fe  combine  avec  le  métal ,  &  forme  un  fel.  Auffi  M.  Prieftley  a-t-il 
obtenu  en  acide  environ  un  vingtième  du  poids  de  1  air  déphlogiAiqué 
employé  *,  tandis  que  dans  toutes  les  autres  expériences  â  peine  obtient^oif 
une  quantité  fenfible  d'acide  y  Se  fouvent  point.  C  eft  ce  qui  a  induit  eti 
erreur  tous  ceux  qui  ont  cru  que  1  eau  obtenue  dans  cette  etpéri^çe  étoia 
produite,  &c  que  les  airs  eni|^oyés  étoîent  tous  changés  en  eau» 

Une  grande  quantité  de  cet  air  au  contrake  eft  convertie  en  acidfe ,  8c 
Teau  obtenue  n  eft  que  dégagée.  Mais  s'il  y  a  un  excès  d  air  inflammable  ^ 
yacide  lui-même  fe  décompofe  en  brûlant  avec  cet  air,  à  mefure  qu'il  fe 
forme,  &  on  ne  rerrouve^lus  quede  l'eau  &  de  l'air  impur  ou  phlogiftiquéi 

C*eft  ainfî  que  fe  confirment  de  ptes  en  plus  mes  premiers  appercus  , 
faVoir ,  1®.  que  Tair  inffammabie  eft  un  êes  principes  dei  adde  nirreuY  ; 
2*.  que  Tair  phlogiftiqué  eft  une  combinaison  ae  i'«r  pur  &  de  Fair 
inflammable  ;  3^  que  Teau  n*cft  point  compofée  de  ces  deux  airs  ;  4^.  que 
l'eau  qu'on  obrienr  dans  la  combuftion  de  l'air  pur  &  de  Tair  inflammable 
eft  contenue  dans  cts  atrs  dont  elle  eft  feulement  dégagée  &  dont  elle 
eft  peut-être  un  des  principes  néceffaires  s  ienr  état  aéiriforme  i  j"**.  U 
compofition  de  Teau  étant,  foivant  Texpreflion  êe  M.  Keir ,  la  pierre 
angulaire  du  fyftème  anti-pblogrftioje ,  te  fyftème  ne  petit  être  tegaidé 
que  comme  une  fîmpU  hypothèfe*,  6*.  enfin,  que  la  nomenclature 
tondée  fur  ce  fyftême  eft  par  conféquent  inadmiflible,  quand  même  on» 
n'auroit  pas  d  ailleurs  pour  ia  rejeter  tontes  les  raifons  qu  on  a  vues  dauyi^ 
ce  lournaL 
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L  E  T   T   R   E 

DEM.    *l»*i 
A    M.    DE    LA    MÉ  THE  RIE; 

,Sur  n/tflammanon  de  VAir  alkalin  ammoniacal  avec  VMt 
acide  marin  déphlogijtiqué. 


M 


OKSIEUR  , 


Je  viens  de  voie  rëpéferime  très-jolie  expérience  de  M.  de  Foufcroy* 
On  réduit  raikali  volatil  en  fluide  aëriforme  a  l'appareil  ait  mercure^  6c 
on  remplir  des  petites  clocbes  repofant  fur  \f  mercure  de  cet  air  «Ikalin 
ammoniacaK 

On  a  d'un  autre  coté  de  I  air  adde  marin  dtfpfalogiftiqué  dans  dfs 
cloches  repofant  fc^r  Teau*  On  prend:  une  de  ces  cloches  très*petires 
que  Ton  porte  avec  les  poécamoRs  :9orflinflire$  dans  ^le.  bain  de  mercuri^  ^ 
'&  cotnme  cet  air  ackleanarin  déphlogifUqué  «Hflbiit  le  mercure»  on 
trintrodett  le  p\us  prompcemcnt;  poflihie  d»s  la  .cloche  pleine  d'air 
alkalin  ammoniacal  j  chaque  bulle  de  Tair  acide' marin^déphlogidiqoé 
'qui  arrive  dans  l'autre  cloche  y  produit  une  petite  détonation  »  ce  qui 
fiiit  ub  aflez  )oH  fpeâacle. 

^  Vous  avez  déjà  dit,  Monfieur, dans  votre  Bifcours  préliminaire , que 
cette âdion  dt  l'acide <t>arin  déphlogiffiqiw^. fut  les. corps  cooibufttbles 
Vétoit  pas  lÎMrile  ï  expliquera  .      ^î  ,  .  ^     f.   •  j        ,  , 

•  '  ,  -  'j  •  .    *.        ' 

Je  fuis,  j&c.  .  j      :        .       , 


"m 
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EXPÉRIENCES 

Propres  à  faire  connaître  dans  jquellevroportion  r Acide  nitréux 
pur  dijjbut   l  Or  j 

Par  M.  Sage. 

*AciDB  nîtréux  pur  marquant  quarante-neuf  degrés  (i)  à  l'arëo- 
mètre  de  M.  Baume ,  n  a  prefque  point  d*aâion  flir  l'or  laminé  ; 
puifque  trots  onces  de  cet  acide  après  avoir  été  mis  en  décoâion  fur 
douze  grains  d'or  laminé  très-miQce ,  jufqu'à  ce  que  cet  acide  ait  été 
réduit  à  environ  trois  gros ,  la  lame  d  or  ne  s'eft  tix>ttVé  avoir  diminué 
que  d'un  trente-deuxième  de  karat, 

•     Trois  onces  d'acide  nitreui  i  ouarantfr^eux  degrés,  n'ont  diffous 
i^u  un  foixante-quatrième  de  karat  d'or  laminé. 

Un  cornet  d'or  pottax,  pefiuxt  douze  gram$«  J^nt  on  avoir  départi 

Targent  de  quartation  ^  équivalant  aux  crois  quarts  de  l'or,  ayant  éré  mis 

en  déco(5tion  avec  trois  onces  d  acide  nitreùx  à  quarante-neuf  degrés , 

jufqu'à  ce  qu'il  n'en  leftlt  plus  qu'^mviron  croîs  -gfos  ;  le  cornet  d'oc 

Veft  trouvé  avoir  diminué  amiéix  tremc-dMxtèmes  de  karat. 

Trôi$  onces  d'acide  nifrettx  à  quàrante^uefare  degrés  n'ont  diflbi^ 

3ue  deuxtrente-^euxiémta  de  karaté  d'an  cornet  dot  poreux  dt  dépajrx» 
u  àoids  de  doase  erains* 

,  Trois  onces  d'acide  nitfeux  à  quarante-deux  degrés  ayant  pareillement 
été  mis  endécoâion  fur  un  cornet  dor  poreux  pefant  douze  grains, 
n'ont  diffinis  qu'un  trentedemcièmé  Qc  demi  de-karat  d'or^ 

Pour  féparer  l'or  de  l'acide aùiseux  qui  refte  daoiles  cornues,  je  veriQs 
cet  acide  dans  un  petit  matras  »  je  lave  eofuite  Icjcornct  dans  une  demîr 
once  d'eau  diftillée,  que  je  verlè  fur  l'acide  nitreux,  4^1  fe  rrouble  8c 
devient  violet.  Après  avoir  fait  chauffer  le  matras  je  mets  dedani  douze 
grains  d'argent  réduit  de  la  lune  cornée  ^  j'en  mets  ainfi  à  plufieurs  re« 
prifes  (2),  jufqu'à  ce  que  l'acide  nitreux  fe  (bit  éclairci ,  &  que  tout  l'or 
(bit  au  fond  fous  forme  de  flocons  noirârres.  Après  avoir  décanté  la 
difTolution  d'argent ,  je  lave  l'or  ,  je  le  recuis  &  le  pè(è. 

(1)  Pour  obtenir  tec  acide  nitieuz  dans  ce  haut  degré  de  concentration  ,  je  le 
dégage  du  nltre  par  Tacide  vitriolique  i  après  Tav  olr  pr&ipité  par  Targent ,  je  difiille 
plufieurs  fois  cet  acide  nitreux. 

(1)  |1  faiit  fouvent  employer  quarame^bult  &  ftixame  grains  d*argent^ 
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MANIER    E   (i) 


De  préparer  un  Vinaigre  duldfié  très^agréàble  ^  ainjt  qÙ€ 
VEther  acéteux  jfans  lefecours  d'aucun  corps  étrahger  ; 

Far  M.  Lovit?*  ' 

Après  un  grand  nombre  d*e(Iàîs,  faî  rrouvé  que  le  procé^fé fîiîvahc 
éroit  le  plus  avanrageux  pour  rafTembler  &  concentrer  coules  les  parties 
les  plus  agréables  de  Tacide  acéteux. 

Faites  geler  autant  qu'il  eft  poflible ,  du  bon  vinaigre  de  rai(ïn  »  df  Aille 
au  bafn-marie  &  chargé  du  phl^me  qui  pi^  le  pnmûer  à  la^i^liation  ; 
feâiBez  enfuite  ce  vinaigre,  ao  bain  •marte  ,  autant  île  feîs  ^u'il  eft 
néceflaire  pour  le  ouriBer  entiôremem  de  toutes  pairies  étrangères '&  de 
iks  parties  butleufes  les  plus  grodièpes,  qui  àia  première  tUftillanon  onr 
pade  dans  le  récipient. 

Si  la  gelée  n*avoit  pas  été  aflèz  forte  pour  concmticer  (uffifàitmtent  lé 
vinaigre ,  il  fera  facHe  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  (eparant  à 
chaque  teâification  refprit  de  vinaigre  tbihie  qui  s'élève  toujours  la 
premier  ;  mais  il  îmndrte  ici  de  iàirc  ix>bfi*nNfR>n'^i4ii99n>e«  * 

Lorfqu'on  foumet  à  ta  reâificarton  k  vinaigre  cpOcebué -par  la  gelée  ^ 
il  s'éiève  d'abord  fort  rapidementt  une  liqaeur  ^pirinieufe  }  de  cette  iiquciti 
xnife  à  part  &  rediftilléc  quelquefois ,  il  le  fépare  un  éther  des  plus  fubriis, 
de  Todeur  la  plus  agréable ,  qui  ne  fe  mêle  pas  avec  l'eau.  Il  faut  remtler 
cet  éther  avec  le  vinaigre,  après  que  par  desmIilUitions  réitérées  ce  dernier 
aura  été  privé  de  toutes  les  parties  bétérog^oes  &  aqueufes» 

L  Pai  confeitlé  de  conferver  le  phleeme  qui  nounite  Te  premier  â.ft 
^ftiUation  du  vinaigre ,  parce  que  ce  pblegme  contient  un  principe  très- 
propre  à  donner  plus  d'agrémens  au  vinaigre  dulcifié ,  &  qu  enfuite  par  fa 
gelée  Se  les  reâiBcations  ce  principe  produit  de  Tétber  avec  TaCide  con- 
centré. Il  eft  vrai  que  Ci  Ton  rejette  ce  premier  pblegme ,  l'écher  (è 
forme  égalemenr  y  mars  en  moindre  i^ntité* 


(i)  Traduite  de  TAUemand  ft  extraite  des  Asnalci  chimiqiaes  ^  année  17^7  p 
igaatcième  cahier* 


àj^    OnSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE.  ' 

I I.  Stahl  eft ,  comme  on  fait j  le  premier  qui  aie  enfeignéde  concentrer 
U  vinaigre  par  la  gelée;  mais  on  ignoroit  que  par  une  luire  de  reâifica^ 
tioDs  on  pouvoir  (i  fort  améliorer  le  vinaigre  ainli  concentré ,  &  plus 
encore ,  qu'il  s'en  fépareit  un  éther  auflj  agréable  ;  car  jufqu'à  préfènt  on 
ne  favoit  fe  procurer  l'éther  acéceux  que  par  les  procédés  dîrW'edendorf 
ic  du  Comte  de.  Lauragfus. 

III.  L'odeur  peu  agréable ,  qui  eft  particulière  au  vinaigre  diftillé  j, 
provient  des  parties  buiïeufes  les  plus  groflicres  qui  montent  à  la  première 
diftillation.  Dès  que  ces  parties  fe  fèparent  par  {ç%  reâifications  ^  le 
vinaigre  concentré  reprend  lodeur  agréable  du  vinaigre  non- diftillé.  En 
ceci  notr^  vinaigre  diftère  pftncipaiement  de  tous  les  efprits  de  vinaigte 
4^*on  a  fu  préparer  jufqu'à  prêtent ,  il  égaie  tant  à  cet  égard  ,oue  par 
rapport  à  d'autres  propriétés ,  le  vinaigre  dulcifié  d'Ehrenreich  ^  qui 
contient  apflî  de  l'éther. 

I V.  Ici ,  à  PéterftK)urg .  le  froid  en  hiver  eft  toujours  fuffifant  poof 
donner  au  vinaigre  la  force  de  celui  d'Ekreoreicti  »  car  celui-ci  s'eft  encore  . 
gelé  Thivet  dernier  y  tors  même  que  le  froid  n'étoit  pas  des  plus  forts.  Il  eft 
vrai  qu  au  moyen  de  la  congélation  on  ne  fauroit  donner  au  vinaigre  le 
même  degré  de  force  qu^en  le  combinant  avec  un  autre  corps ,  duquel  on 
le  fépare  de  nouveau  par  un  acide  plus  puiftànt.  Un  vinaigre  excellent 
préparé  de  cette  façon  eft  celui  de  ^eftendorf  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
vrai  auffî»  que  tout  vinaigre  traité  de  la»forte  foufire  de  trop  fortes  alté- 
rations ,  puifqae  par  la  perte  d'une  feulé  partie  du  principe  huileux ,  qui 
lui  eft  Sentie! ,  il  acquiert  une  âcreté  dont  il  ne  iauroit  plus  être  privé 
par  aucun  moyen  convenable^  ainfi  que  je  m'en  fuis  afturé  de  diâërentes 
manières.  ^ 

Putfque  la  différence  en  force  entre  mon  vinaigra  &  celui  de  ^eften* 
dorf  »  différence  qui  n'eft  pas  très-£onfidérable ,  n  empêche  pas  que  le 
premier  ne  foit  auffi  propre  que  l'autre  aux  ulàges  de  la  médecine»  il  eft 
cerrain  qu'il  doit  mériter  la  préférence  en  ce  qu'il  eft  privé  de  fon  eau 
(urabondahte  &  des  parties  hétérogènes  »  (ans  laide  d'aucun  corps  étran* 

fer ,  &  que  de  plus  par  Topération  qu'on  lui  a  fait  fubir  »  les  .parties 
uileufès  ;  fpiritueuTes  &  acides  ont  été  conlèrvi^  fans  altération  telles 
qu'elfes  avoient  été  mêlées  par  la  nature, 
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OBSERVATIONS 
SUR    LES    ESSAIS     D'Ô  R: 

Extraie  des  Regiflres  de  t  Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^ 

du  7  Mars  1789» 

iVUnssiEuas  TiLLET,  Baump,,  d'Arcet,  Berthollkt  &  DI 
FpUACROY,  ayant  éré  chargés  par  arrêt  du  confeil,  du  2  Juin  1788» 
de  faire  l'épreuve  des  agens  employés  aux  effais  d'or ,  &  de  Aiivre  U% 
edàisdes  anciens  &  des  nouveaux  louis,  au  bureau  des  orfèvres ,  ils  ont 
décxir  les  obfervarions  qu'ils  ont  eu  occafion  de  faire  fur  cet  objet ,  Se 
cette  defcriprion  fe  trouve  dans  un  procès-verbal  oui  a  éré  remis  au  Mi- 
niilre  des  finances  ;  mais  M.  Sage  a  inféré  dans  qeux  mémoires  qu'il  a 
donnés  -dans  le  Journal  de  PhyCque  (  i  )  «  deux  articles  qui  prouvent 
qu'il  a  été  mal  inllruit  de  ce  qui  s'eft  pafTé  au  bureau  des  orfèvres ,  & 
comme  il  poiirroit  en  réfuirer  des  inquiétudes  mal  fondées,  MM.  Tiller, 
Baume,  cvArcet,  BerthoUet  &  de  Fourcroy   ont   cru  devoir   dépofec 

(  I  )  Les  eflàyeuTS  ne  font  livrés  par  habitude  au*au  départ  ou  eflàl  de  l'or  de  monnoI« 
<ou  de  bijoux ,  ils  font  dans  la  roucîiie  de  ne  mêler  pour  Mnquart  que  deux  parties  & 
demie  d'argent  contre  une  d'or;  le  cornet  IbufFre  le  déparc  &  la  reprifè  fans  fe  rompre , 
f6c  Topération  s^accomplity  parce  oue  la  quirtation  ou  inquart  (iibfifle  réellement 
^«-«ns  cecasypui^ue  l'or  qu^on  eflaîe  nVd  qu'à  vingt-un  karacs  quelques  trente- 
deuxièmes  ;  mais  h  l'on  procède  de  la  même  manière  au  départ  de  l'or  ï  vingt-quatre 
karats ,  on  trouve  que  le  cornet  de  recour  excède  les  viogc-quacre  karacs  de  plufieors 
trente* deuxièmes  (*)  ,  quoiqu'il  y  ah  eu  de  l'or  abCbrbé  pendant  la  coupellation  qui 
opère  rinquait ,  quoiqu'il  y  ait  eu  de  l'or  de  diDbu^dans  L'acide  nitreux  pendant  le 
départ. 

Cet  interhalt ,  ou  fucharge  du  cornet  d*or ,  eft  dA  â  l'argent  qu'il  retient ,  lequal 
Réchappe  â  l'aâion  de  l'acide  nicreux ,  qpe  parce  que  Tor  enveloppe  ces  pomons 
d'argenc  &  les  fouôraît  â  l'avion  de  ce  dlnblvant  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  on  rend 
le  cornet  d'or  plus  poreux  en  faisant  complettement  Tinquart ,  c'e(l-â-dire,  en  cou. 
pellant  enfemble  trente-(ix  grains  d'argent  8c  douze  grains  d'or  â  ving^q«lalre  karats  ; 
dans  ce  cas ,  après  le  dépzrt ,  le  cornée  d'efTai  pèfè  quelques  trente-deuxièmes  de 
moins  y  au  lieu  de  les  pefêr  en  plus.    Jaum.  de  Pkyfiq.  Janv.  1 7%9  yP^ige  7X« 

Plus  d*une  foîy  on  a  cherché  â  înfpîrtr  de  la  défiance  Hir  les  vérités  que  j*aî  fafa 
conno^tre ,  vérité  que  le  tems  a  confirmées  &  confirme ,  ce  çu'on  pcufvoîr  daiis  fc* 
Jouirai  de  Phyfique  du  mois  de  ianvisr.de  cette  année ,  felativemem  auxelfais  dV.» 

'  alldrmf 


que 
très-onéreu(è 


pour  rAdminiâratlon.  '  Février^  page  14t. 

C)  Ce  qiiJ  a  eu  lieu  au  Bureau  des  OrÇ.vres  daos  les  expériences  qui  Tiqineftt  d'être  faites  pour 
gK'termiher  le  Hfte  des  anciens  KouiSi-  .     i   J  '1 
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à  racadêmie  leur  réclamation.  Ils  mcttcnr  fous  les  yeux  de  racadémre 
Its  deux  pafTages  qui  fonr  robjet  Ae  leur  réclamation  ,  &  ils  acteftenr 
qu'ils  n'ont  rien  obfervé  dans  ks  opérations  qu'ils  ont  faites  au  bureai» 
des  orfèvres  Se  dans  Celles  qu'ils  j  Ont  fuiviés ,  ^li  ne  foîr  entièremenc 
conforme  relativement  à  l'opération  du  départ ,  au  rapport  des  commif- 
faires  de  l'académie  qui  eft  imprimé  dans  les  mémoires  de  1780.  Le 
rapport  des  expériences  faites  au  bureau  d^s  orfèvres  en.  1788  >  qui  » 
été  préfenté  au  minillre&  qui  eft  deftiné  à  être  rendu  public,  lorfqu'il 
le  jugera  à  propos ,  fera  une  preuve  authentique  de  ce  qu'ils  affirment 
ici.  Ils  obferveronr  encore  oulls  fe  font  occupés  'a\'cc  une  affez  grande- 

Îublic!té,dans  le  courant  au  mois  de  Juin  dernier,  i  déterminer  aa 
ureau  des  orfèvres ,  quelle  eft  l'influence  que  peut  avoir  l'acide  vitrio- 
lique  ou  futfurique ,  qui  fe  rrôuve  fouvent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité ,  dans  l'eau  forte  ,  dont  on  fait  ufage  pour  l'opération  du  départ» 
Signé  y  Tillet,  d'Arcet,  Baume,  BerthoUet  &  de  Fourcrojr. 

Je   certifie  le   préfent  extrait   conforme -à   fon   original   dépofé  z 
r Académie  A  Paris,  ce  13  mars  I78p» 

Signé  ^  TiLLET,  faij'ant  Us  fondions  de  Secrétaire* 


LETTRE 

DE     M.     L'H  É  R  I  T  I  E  R, 

Confeiller  à  ta  Cour  des  Aides  ^ 

A     M.    DE    LA     MÉTHERIE; 

Sv  R     LES     S  IJ>AS. 

Parlis,ce  24  Mars  \i%9. 

oKsiEaa, 


M 


IVpvoqué  par  M*  Cavanilles  dans  le  Journal  de  Paris,  fai  du  lui  tëu 
lïondre  par  la  même  voie,  U  déclare au|oiir(l'bui  dans  cette  même  feuille, 
«n  peu  taid  à  I9  vérité  quand  on  a,  voul»  donner  le  change  à  des  lec- 
leuts  pour  oui  n«s  corteftarions  étoicnt  ér rangcres ,  que  ce  fera  àm% 
le  Journal  de  Phyfique  quHl  réfutera  mes  objeâions ,  iju'il  relèvera 
mes  erreurs  &  qu'il  appréciera  mes  connoijjfances  botaniques.  Eh  !:  pour- 
quoi M.  Canavilles  s'eft-il  détourné  de  cette  marche  ^  la  feule  à  tenir 
pour  toutes  difcuflîons  &  réclamations  fcientifiques  ?  Il  a  craint  fans  doute 
^e  dans  un  Journal  tel  que  le  voue,  il  me  fôt  trop  facile  de  mtad* 


SUR  VHlST.NyiTURELLE  ET  LES  ARTS,  ajy 
j>Iier  les  preuves  de  tout  genre  à  l'appui  de  mon  opioiôo  ^  ou  plucâc 
.6^  rôpinioQ  univerre}le»rur  Tes  Sïdas  en  l'hooneur  <le(<]aels  il  m'ar- 
taquoit.  Mais  m'éunc  interdic  coure  réppnfe  ulrerieure»  je  ne  reviendrai 

}>as  fur  cet  objet*  Permeccer-moi  feulement,  Monfieur^  d'inférer  poot 
eule  &  unique  rëponfe  à  tous  mémoires  ou  lettres  que  M.  Cavanilles 
pourroit  vous  adrefler  à  mon  fujer  foie  en  ce  moment,  foie  par  la  fuite  ^ 
^ette  lettre»  le, renvoyant  à  celle  du  Journal  de  Paris  du  II  Mars  dernier > 
gue  j'aurois  bien  déûié  que  vops  euiliez.pu  réimprimer  ici  »  m'érant  ap- 
j)e,rçu  que  M.  Cavanilles  foulignanc  les  pr^ttndui  paTaees  de  ma  lettre, 
jie  les  rapporte  pas  trop  fidèlement.  Je  n  ai  eu  garde  de  dire  par  exemple  » 
qu'il  ait  eqiployé  le  jargon  de  la  botanique  £N  ADOLESCENCE  (i). 
Je  fuis ,  &c. 

NOUVELLES     LITTÉRAIRES.  ' 

jtIlCTA  Academiar  Eleâoralis  MogMncinar  Scientiarum  utilium  quar 
Enfurti  eft ,  an.  1786  &  1787,  Énfuni,  fumptibus  Georg.  Adam. 
Keifer,  lySS^  1  w/.  in-8^ 

L'Académie  de  Mayence  Voccupe  ^vec  le  plus  grand  fuccès  de 
l'avancement  des  connoiffances  hrumaines,  comme  je  prouvent  ces 
Méffiôire^.  Son*  illuftre  Chef ,  M,  Dalberg,  Coadjurcur  de  Mayence, 
a  infpiré  à  cette  célèbre  Compagnils  aine  nouvelle  àrdedr;  On  trouve 
dans  ce  volume  un  Mémoire  deil^i  çrèsHntéreflTatK.  ^ 

Hiftoire  &  Mémoires  de  ta  Société  des  Sciences  Phyfiquis  de  Laujhnne , 
tome  fécond  f  in-4^   années  1784,  178^  6t  1786»  A  Laufanne, 
.    chez  Mo^rier,  Libraire,  1789.  j  '     > 

La  Société  de  Laufanne  cultive  avec  beaucoup  de  zcfe  les  fdences 
phyfiques.  La  leâure  des  Mémoires  contenus  dans  ce  volume  fera  voie 
combiei>  les  travaux  de  cette  célèbre  Sodété  fotlt  intéfeflàns. 

Elémehs  d^Hifioire-Naturelle  &  de  Chimie  ,  troijième  -édition  ;par 
M.  DE  FoURCROY  ,  DoScur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Ft&is , 
de  [Académie    Royale   des   Sciences  ,  de   la  Société  Royale  de 

,  Médecine  ,  ^e  la  Satiété  Royale  d* Agricuttttre  ,  Frofefféur  df 
Chimie  au  Jardin  du  Roi,  $  vol.  in-8\  A  Paris ,  ^héz  Cucbét, 
Libraire,  rue  &  hôtel  Serpente. 

Cette  no^elte  édition  de  POuvrage  de  M.  de  Fourcroy  a,été  approu* 

^  ''■■'''         '  '  ■ '     '     '       '     I     ;         .\     .■;     "  s  ""^ 

'  '  (t)  La  place  nous  manquant^  8c  le  Journal  de  Paris^  étanf  entre  les  pyiinf ,  44  ^^"^ 
t»  «fOMMle  »•  on  poitrrar  f  vo&  b  Letère  en  queSion.  Non  Os  tLédhiltuTsi 
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vie  de  J«  manière  la  plus  honorable  par  les  trois  Compagnies  favame» 
dont  il  eft  Membre.  «Les  deux  premières  éditions  de  cet  Ouvrage,  dir 
le  rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences  ,  «  ont  reçu  du  P*iblic  uri 
>i  accueil  trop  général  pour  qu*il  foit  befotn  d'entrer  dans  des  détails 
.93  fur  les  objets  qu'il  renferme,  ^ 

Nouvelles  ou  Annales  de  Médecine  ^  Chirurgie  &  Pharmacie:  Recueit 
raifonné  de  tout  ce^' il  importe  (t apprendra  pour  être  ati  courant  der 
connoijfances  &  à  i*abri  des  erreurs  de  l'art  de  guérir ,  dédiées  k 
S.  A,  S.  Monfetgneur  le  Duc  d Orléans ,  premier  Prince  du  Sang  J 
par  M.  Retz  ,  Médecin  ordinaire  du  Rol^  fervant  par  quartier^ ^ 
tome  cinquième.  A  Paris ,  chez  Méquignon  l'aîné ,  Libraire  ,  rue  des- 
Cordeliers ,  près  des  Ecoles  de  Chirurgie,  1789 ,  i  vol.  //i-l6- 

Le  Public  a  accueilli  avec  pJaifîr  les  premiers  volumes  de  cet  Ouvrage. 
Il  retrouvera  daus  celui-ci  ce  qui  lui  a  plu  dçn»  les  autres. 

Voyages  en  Barbarie ,  ou  Lettres  écrites  de  V ancienne  Numidiependfint 
les  années  178^  &  rj36  tfur  là  Religion ,  les  Coutumes  &  les  Maurs 
des  Arabes  Bédouins^  avec  un  EJfaiJitr  fHiJloire^Naturelle,  de  ce 
P^^i  P^  M.  tAbbé  PoiRET  : 

Trafcoufèr  poi  îe  pîaggîe,  ove:î  Numidî 

Menargia  vita  paRorale  erraQti.-  Gierufalemlîbaraia^c(uiioxJ^* 

-    A.Paris,chex  J.  B.F.  Née-  de  la  Rochelle,  Libraire,  rue  du  Hure^ 
poix ,  près  du  pont  Saint- Michel ,  N^.  13  >  ^  vol.  cn-8*. 

M.  TAbbé  Poiret,  après  avoir  parlé  fuccînftement  de  la  religion ,  des 
coutumes  S6de$  mccursdes  habitans  de  ces  contrées  »  s'attache  particulier 
rement  aux  objets  d*Hiftoire-Narureliequi  sy  rencoittrent.  Son  Ouvrage 
intéreflèra  aind  toùs.Jks  Leâeurs. 

. .  '1 

Lettres  relatives  à  fEdt^c^tiiow  ;  par  MademoiJeUt  X.B  MASSONS-LE*- 

GoLFT  ,  de  V Académie  Royale  des  B elles ^Lettres^  d?Arras  ,  dw 

Cercle  des  Philadelphes ,  &c^  A  Paris  ,  chez  Buiflbn  ,  Libraire ,  rue 

Haute-Feuille,  i  voLi/1-12. 

L^Auteur  efl;maUe  &it  entrer  avec  sailbn  daes  fen  plaa  d'éducatioir 
rHiftoiçe-I^uretlje^.  :    .         ; 

Eloge  hiflorique  de  PiERHB  RiCHtER  DK  BEI.LFVAL  ^Jnflitutm0  dm 
Jardin  Roy  al  de  Botanique  de  Montpellier  ^  fous  Henri  If^:^  Mémoire 
qui  a  remporté  le'Prix  de  C  Académie  Royale  des  Sciences  (  de  ctttm 
vBlt)  m  1788}  par  M»  Doatuss  >  DoSeur  Médecin  de  lu  Faculié: 


SUR  VHIST.  NA TVRELIE  ET  LS^  jii(V^.     '^ff 

Je  Montpellier  y  Memire  dt  la  Sociiié^R&yûledes  Mé^'ieé  ^Cb}j0- 

fondant  de  la  Société  Royale  d\AgrîeuUar^  de  PoKiit,  &c.  -^ 

Botaiiicus  verus  defudabit  in  ^ugendo  amaVilém  fdtndani.   Ïmi% 

A  Mompeliier,  de  rimprimêrie  de  Marrel  l'aîné.  "  - 

.    Le  jagenuïnr  de  la  Compagnie  qui  a  CQuroBM  ce  hMmwt  proHveJb 
cas  qu'on  en  doit  faire^  .>..»'.  , 

Çmlidirdiions  fur  la  Chimie  des  Végitattx  }>(tur  fen^  de  développe^ 

ment  aux  Thèfes  propoféesfur  le  mêm^fu)ùnU'h^o^\ti  de  Mont^ 
^  peHicr 9  &  y  font  jointe;si  Us  mêmes  Tàèjes;  par  Q:A^JAiQHt^  de 
.    la  Société  d^Hiftoire'Naturelle  d Edimbourg  &  de  là  Société  Royale 

des  Sciences  de  Montpellier. 

Ces  Confidérarions  inrérefleront  les  Chimiftes*, 
iMémoirefur  la  culture  &  les  avamages  du  Chou  -  Navet  de  Laponh  y  tu 

à  PaJJ emblée  publique  de  C  Académie  Royale  des  Scîe/fces ,  Ar/s  & 
^Belles-Lettres  de  Nancy  ^  le  2^  tfoûc  17875;  par  Af^*So>^MN£  BE 

Manoncouut,    ancien    Officier  de  Marine' j^   Correfpona,ant,\du 
*  Cabinet  du  Roi  y  Membre  de  V  Académie  de  Nancy  ^  &c.  A  Paris ,  Aer 

Née  de  la  Rochelle ,  Libraire  ;  à  rbotel  de  Calais^  rpe  Coquilli^re  : 

à  Stra(bourg ,  chez  Salfeman  \  à  Metz ,  c'hez  Devillîers  ;  ï  Colmar  ,  ^ 
'    chez  Fontaines  ;  I  Nancy ,  chez  BonthôiDf. 

Ce  Mémoire  a  eii  rapprobâticrn  de  TAcadéniie  de  -Nancy.  On  ni 
fauroit  trop  s'occuper  de  tout  ce  qui  concerne  ragfiçaltare»      .  ;^      '^ 

Capnolùgie ,  ou  Traiié  théorupu  de  la  Fumée  9  jiv^c  diffétens  procédés 
pour  enpréferver  nos  habitations  dans  tous  les  car-j  par  Charles^ 
Philippe  Barnet  de  Châiillan^fur-Seine.  A  Partt  ,  chez  Née  dp  la 
Rochelle;  à  rhôrel  de  Calais, «rue  Coquctlière: à  Strafbourg,  cher 
Salfeman  ;  à  Metz,  chez  Devilliess  -y  à.  Colmar^  chez  Fontaine;  à 
Nancy  ^  èbez  Bonthoux»       *     •  j^ 

L'objet  de  ce  Mémoire  ne  peut  que  firft  itttiérefler. 

ÏJiffernuion  en  formée  de  Cataltigiiédes  }irBr^P&  Âfbufîes  ^^m^peu/ 
'    cultiver  en  France  ^  &  \qui  peuvent'  r^fle?  eh  pleine  terre  pendant 
rhiver ,  in--fol par  M.  hvCH^CZ.  '• . 

Differtation  en  forme  de  Préface  fur  ÛEuu  en  gêttéral^  fes  différentes 
variétés  y  fes  propriétés  jfes  pUùùimines^ù  Us  avàruages  qu^onen^peur 
tirer  journellement  pour  la- fotiûfficwUer  'tnr^*^f-M.'  Bvch  or^ 

Viffwation  en  forme  de  Ptàfptéhàîfar  :là  ifàijbri  ^ffuifirtfoiivé  entfe 
les  trois  Régnés  delà  Nature  y  OfurfuHlziidelrnmQÏi'ë'V'âtnrélle^ 
in.fbl. /^^ir  Af:  Btrch'ofc.  *   *  ^-    /  }  *         •  -  \^  '-  ^^     ^ 

Differtation  en  forme  de  Préface  fiir  t'ffifl6ireUaturettè&  Meaffjàalt 
de  P Homme  ^  avec  figures  ;  par  M.  Buciî'ôz/        '  1 

'Differtation  jfiir  la  Vigne  ^  in-fol.  par  ' M%  BuCJtt'oz*  ' 


^iû<^^^m.)fié4i^  I><n^'mé^€  ^.  iib-foL.  ptù^  AL  Buch  oz- ■ 

DiJ/inadon  ta  forme  itt  Préface  fui"  les  FoJJiles  ;  par  M.  uuch'o^. 

La  manière  de  travailler  de  M.  Buch  oz  eft  allez  connue* 

^mckàblogu ,  du  Hifloire^NaiureUe  dei  InfeSes .  avec  les  différences 
fpécificiues  ,  la  defcripùon  ,  la  Jynonifjiie  des  Auteurs ,  &ci&c.  &  là 
^'^JFigufe  enùminiie  dt  «mt  lis  inftâès  connus  ;  par  M.  OliViea  ^ 
.    troijîéme  liuraiJoBdesiPlaHcàeSm  ^ 

'  Cette  rroificmeli^rarfôn  ,  digne  des^deiix  premières  |.  fair  voir  aux 
Soufcripreuifi  qu'on  n'a  rien  négligé  pour  accélérer  cet  Ouvrage  »  fan$  que 
fa  perfedion  en  fouffre. 

Effais  ou  Recueil  de  Mémoires  fur  plufieur s  points  de  Minéralogie  ^  aue€ 

,    la  defcripùon  des  Pierres  dépofées  ché^  le  Roi ,  la  Figure  &  fAnalyjfe 

chimique  de  celles  qui  font  les  plus  ihtéreffatites ,  &  la  Topographie 

de  MofcoU^ ,  après  uh  voyage  fait  au  nord  par  ordre  du  Gouverne^' 

'  'ment ;  par   M  MacquarT,   DoSeur  Régent' de  la  Faculté  de 

"    Médecine  de  Paris\  de  la  Société  Roj aie  de  Médecine.  A  Paris ,  c|iez 

'  *  Cucher,  Libraire,  rue  &  hôtel  Serpente,  l  vol.  ^Vz-8^ 

La  Société  Royale  de  Médecine  a  jugé  cet  Ouvrage  inrérelTant  nouveau 
à  J>e^u(:oup  d'éga^rds,  &  irès-fdignedecxe  ^.mprimé  fous  (bn  privilège* 

Dijfertaùorrjhr  le  'p^ûvàir'^dè't Imagination  des  Femhtes  enceintes:^ 

\dans4aquèTlfon  ptiffe  Juccèffivhnunt  en  revue  tousles  grands  hommék 

qui  depuis,  plus  de  deux  mille  ans  ont  admis  {influence  de  cette 

faculté  Jur  le  Fatus ,  &  dans  laquelle  on  répond  aux  oà/e3itms  de 

ceux  qui  combattent  cette  opinion  ;  par  M.  Benjamin  Bablot^ 

Can/iiller'Médei^iaiordiàaire  du  Roi  à  Châlon  fur-Marne»  Prix  ^ 

O  fols  broché,  fii  Paris,  chexCroullebf>is,  Libraire,  rue  des  iVlathurins, 

"".  32»  &  R9yi^f  qu«?  d^  Augiuftins,  I  voL  zV8^     ;, 

.u  .l^^!%^^A^^^^f  ^^  cette  Diflfert^tion  fe  dçciarapour  l'affirmative  |  il 

^unefif  1^90  opinion  aye<^  i^^aucQup  d'cefprit,  &  il  1  appuie  par  un  grand 

nombre  a  obfervacions  qui  lui  paroiiTent  dépof^r  en  fa  faveur, 

'Traité  4^  la  ïhéorie  &dehi  curàiionjies'U(céréS,/uivi  d^une  Dijffertation 

V  fur  des  Tumeurs  blanc&es  des  aniculatfons ,  &  précédé  d^un  Effai  fur 

.*:  le  traiiemat  chinùrgical  dé.  PJkflaminaiion.&  de  fes  fuites^  par 

,^.  Benjamin    ^i^i, ^i Membre ^  d^   Collège  Royal, de  Chirurgie  & 

, .  Chirurgien  de^fUépital  d*  Edimbourg:  Ouvrage  traduit  de  f  ^nglois 

fur  la  troijième  édition  y  par  MM.  Ac^T,^  Lanigan,  Médecins 

de  la  Faculté  de  Paris.A  Paris  ,xhe9:  Cuçhet ,  Libraire  ,  rue  &  hôr^ 

'  "Serpente,  l' vol.' in- li.    .    ,      .    ... 

Trois  éditions  de  cetO^ivrage  prouvent  Paccueilque  lui  a  fait  lePubljc« 
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Aîn(i  c'eft  un  fer  vice  <)Ur  les  Ticdu^tcurs  noms  otu  t^iidu  de  Je  faire  pafltt 
dans  notre  langue,  -^     * 

EJfai  fur  Ui  Montagne  foRfere  du  Gom^ernement  tC Aigle  ^Jituie  dans 

le  Cantan  de  Berne  ;  par  François-James  Wild,  Capitaine  des 

'Mines  de  CEtat  de  Berne  ,  avec  une  cafte  du  pays  &  une  planche  de"" 

'figures ,  âux'dépens  de  CAtueur.  De  rimprimerie  de  fiarde ,  Mangée 

-  &  Compagnie  >  Ifnprkneurs-LibraÎTes  à  Gei^ève  ,  X  vol.  m-8*# 

Les  nrrines  du  canton  d*Aîgle  fonc  d'un  très-grand  rntérSc  pour  Je» 
SuifTes  qui  font  obligés  de  tiret  une  partie  de  leurs  fels  de  rérrangèr.  Lci 
recherches  de  M.  Wild  annoncent  donc  le  bon  citoyen.  Elles  intércfTeront: 
encore  tous  les  Naruralides  ^  c^ui  y  trouveront  des  chofes  dignes  d'é(rer 
méditées^ 

AVIS. 

L'académie  des  Sciences,  Belles  Lettres  &  Arts  de  Lyon  aroit  pro- 
pofé  un  prix,  confittant  en  deux  Médailles  d'or,  de  la  valeur,  cha- 
cune ,  dç  300  liv.  pour  être  décerné ,  cette  année  ^  après  la  fcte  de 
S.  Louis  y  à  cçlui  qui  auroit  déterminé  la  manière  la  plus  finiple  f 
la  plus  prompte  &  la  plus  exade ,  de  reconnoUre  la  préfence  de  Calun 
&  fa  quantité,  lor/qu^il  efl  en  dijfoluùan  dans  le  vin^  &  fur^totit  dans 
un  "inn  très  coloré. 

Quinze  Mémoires  avoient  été  admis  au  conconrs  ;  mars  la  diftr{« 
butjon  fut  renvoyée  à  la  féance  du  2.  Décembre ,  pour  pouvoir ,  fui- 
vant  le  vceu  de  MM.  les  Commiflâires,  répéter  les.  nombreuiès  expé« 
rjencess  indiquées  par  les  Auteurs.  - 

Après  un  iecond  rapport,  l'Académie  a  penfé  que  des  expériences  y 
auH)  eHentielles  à  la  conservation  de  la  fanré  &  à  Tamélioration  des  vins^ 
ne  pouvoient  pafler  pour  confiantes ,  qu'autant  qu'elles  feroient  encore 
répétées ,  plus  en  grand ,  fur  des  vins  rouges  très-colorés ,  &  alunés 
à  diverfes  époques ,  principalement  avant  l'infenfible  fermentation  que 
le  vin  éprouve  dans  le  tontieau  ;  &  comme  ces>  conditions  exigent  beau* 
coup  de  temps,  elle  a  cru  devoir  renvoyer ',  de  nouveau,  la  diftrjbu- 
«ion  du  prix  9  jôfqu'à  la  féance  publique  du  mois  d'Août  1789  ;  fans 
néanmoins  ouvrir  un  nouveau  concours  ^  les  quinze  Mémoires  quVUe 
a  reçus ,  confervant  feuls  le  droit  de  concourir  au  prix  propofé. 

r,  ,  ■     ■■ „■■,,■         ,  ff^  '■■         >  'IJ      IBVI  .TF 
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APPROBATION. 

tl  'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monfèigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  z  pour 
cître  :  Obfirvations  fur  la  Pbyfique^fur  tHifioire^NaturelU  &fur  Les  j4rtSf  &c. 
par  MM.  RoziER  ,  Mosgez  le  jeune  ^  delà  Mètberie  ,  &c.  La  Colleâion  de 
ftîts  ifiiportam  qu'il  cfTre  périodiquement  )  Ces  Leâeuts  ,  mérite  l'attention  des  Sa* 
vans  ;  en  confluence ,  )'eftime  qu'on  peut  en  permettre  l'impreffion.  A  Paris ,  ce  17 
B$ars  178^.  -       ^    V 

^VALMONT  DE  BOMAREf 
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TRAITÉ 


SUR  L'ORIGINE  ET  LA  FORMATION  DES  CHAMPIGNONS } 

Par  M.  Mbdicus,  ConfeilUr  de  Régence ,  DireSeicr  de  V Ecole 
publique  d Economie  politique,  DireSeur  du  Jardin  Botanique 
de  Manheim,  Membre  ordinaire  de  C Académie  EleSorale  des  Sciences 
de  Mankeim ,  &c. 

Mémoire  public  en  Allemand  dans  le  troifieme  volume  des  Mémoires 
de  la  Société   Fhyfico  -  Economique  de   Manheim  j   extrait  par 

M.  DE    RhVUlEtl. 

J-iES  expériences  que  j'ai  faîtes  pendant  le  cours  de  Tannée  de  1787 
m*ont  conduit  à  des  découvertes  intércflantes  &  à  une  théorie  fimple  fur 
1  origine  des  champignons:  tout  obfervateur  peut  la  vérifier  &  completter 
ce  qui  manque  à  mon  travail. 

Thépphrafte,  Difcoride,  Pline,  &  en  général  tous  les  anciens  ont 
attribué  Torigice  des  chanripignons  à  une  certaine  vifcoHté  provenue  des 
végétaux  par  la  putréfadion.  Ce  fy^ême  a  été  celui  de  tous  leurs 
commentateurs  jufquau  commencemerit  de  ce  fiècle. 

Marhiole  dans  fon  commentaire  fur  Oiofcoride  publié  en  1748  ,  dit  en 
propres  termes  que  les  champignons  ne  font  pas  des  plantes,  f^q/.  pag.  661 
de  l'édition  de  1678. 

C^falpin  en  i  J83  les  place  dans  la  clalTe  des  plantes ,  mais  les  dît 
compofés  d*une  materia  incompofiia ,  dont  je  ne  conçois  pas  clairement 
la  nature. 

Morifon  en  1 6(îp  dans  fon  Hortus  Blefenjis ,  page  490 ,  dit  :  «  Fungi 
9  fimt  txarefcentiûs  urrœ^  mcfemen  nec  florem  habentyjedfpotuenoât 
,a>  una  aut  altéra  é  terra  emergunt  ex  quadarn  commixione  faits  Jul- 
5>  pbiiris  JunSa  cum  terrcL  pinguedine  exjlercore  quadrupedum  orta  »• 
Et  plus  bas  encore  ;  «  Tubera  terrœ  in  gremio  orptt  fine  radice  coule 
»  jibris  aut  folïts  augentuf  per  juxtapofitionetn  ut  minera  &  lapides 
»  terrœ  >3.       ^  . 

Tome  XXXIF,  Fart.  2,  178p.  AFRIL.  H  h 
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Ray  en  16^2  die  ,  page  60  de  fon  MefÂodus  Plantarum  ,  que  les 
champignons  n'ont  rien  de  commun  avec  les  plantes. 

Dillenius ,  dont  le  nom  eft  du  plus  grand  poids  dès  qu'il  s*agit  d'oble»- 
vations  ,  dit  dans  fon  Appendix  ad  flor.  Cuf.  paru  en  171^  $  page^l  ^ 
«c  Fungus  ejl plantœ  genus  Jlerile  fiore  nempe  &  femine  defiitutum  ex 
»  puiridinafa  fermentatione  ortum  ,  undè  tempore  humido  &  pluviofo 
»  prctcipue  oriuntur  &  Jhbfiaatia  *plerumque  molli  atque  Jpongiofa 
•»y  confiant  >3.  Ceux  qui  connoiflènt  \ts  recherches  (crupuleufes  de 
Dillenius  &  le  foin  avec  lequel  il  faifoit  fes  expériences  ^  s'ils  ne  (ont  pas 
ébranlés,  au  moins  doivent  fufpendre  leur  jugement. 

Marfîli  ,  Auteur  de  l'ouvrage  de  GeneratioHe  Fungorum ,  imprimé  en 
1714,  eft  le  dernier  que  je  citerai.  Son  Ouvrage  eft  inappréciable,  &- 
m'auroit  évité  bien  des  peines  H  ;e  lavois  connu  avant  de  commencer  ce 
travail. 

Mais  Tempire  3e  la  mode  étend  fon  domaine  jufquesTur  les  fcienccs^ 
&  à  peine  a-ton  foupçonné  que  les  plantes  ont  un  fexe ,  qu'on  a  décidé 

Îiue  toute  plante  doit  naître  d'une  graine.  Jung  eft  le  premier  qui  en  162% 
outint  cette  opinion  dans'  un  tems  où  à  peine  on  favoit  ce  que  c'eft 
^u\ine  graine. 

Nous  ne  favons  pas  d*une  manière  bien  certaine  quel  Auteur  a  le 
premier  (butenu  que  les  champignons  naiftent  dune  graine-,  mais  je 
foupçonné  que  c'eft  TEclufe.  Éoccpne  en  1668 ,  Menzel  en  1682  ^ 
•Tournefort  en  1^07,  &  enfin  Micheli  en  172^  foutinrent  cefentiment» 
&  le  dernier  prétendit  avoir  vu  ces  graines:  Gleditfch  &  Haller  fe  dçcla- 
lèrent  les  défenfeurs  de  Micheli.  Mais  lobfervation  fuivante  du  célèbre 
Otto*MulIer  me  paroît  contraire  à  ce  (yft^me.  Madame  la  Comtefte  de 
Schulin  avoir  fait  tirer  pendant  Tété  de  1766  une  allée  en  travers  d'une 
aulnaie,  &  la  fit  exhaufler  en  y  fiiifanr  porter  du  fable.  Au  prîntems  de 
1767,  il  n*y  avoit  aucun  végétal,  &  aucun  champignon  ne  naquit  dans 
cette  terre.  Ainfi  il  n'exifte  aucune  femence,  car  elle  auroit  été  apportée 
par.  les  vents  &  y  auroît  germé  (!)• 

-  Les  ouvrages  plus  récens  qu'on  a  donnés  fur  les  champignons  font  des 
répétitions  de  ce  qu'on  avoit  dit  ;  on  peut  cependant  excepter  ceux  de 
Koeireuter  &  d'Hedvig ;  le  dernier  fur-tout,  qui  prétend  avoir  vu  dans 
tous  leurs  détails  les  parties  de  la  fruâification ,  qui  mcme  va  jufqu'i 
décrire  \t%  femences  mûres  fans  vérifier  fi  elles  font  fertiles,  ce  quon 

(r)  Ce  feît  n'cft  rîen  moins  que  décîfif ,  &  l'exaAîtude  qu'on  exige  ïôuelleirent 
cfes  observateurs  qui  n'adoptent  pas  le  (entîment  de  tous,  manque  îcî ,  puîfqu'on  m'a 
pTopoS  des  doutes  au  fiijet  de  mon  observation  d'une  clavaire  née  dans  une  chryfàiide 
èi  qui  a  vifibleinent  rompu  l'enveloppe  ;  on  n'adoptera  pas  un  fait  que  les  panifant 
du  fyfléme  de  M.  Medicus  regardent  comme  fims  conHlquence*  Note  de  M.  de 
Seynier» 
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devroit  defirer ,  puifqu  Amadeus  Valifnîeri ,  Tournefort  &  Weifs  ont 
échoué  lorfqu'ils  l^s  ont  lemées ,  mais  M.  Hedvig  fe  contente  plus 
aifémenr. 

La  découverte  des  animalcules  donna  occaiion  à  plufieurs  favans  de 
penfer  que  ies  champignons  avoient  une  origine  animale.  Butroer  m 
I75'6  paroît  avoir  eu  le  premier  cette  opinion.  11  poflTédoit  de  grandes 
connoidances  ,&  M.  de  Juflieu  m*ei)  a  fait  beaucoup  d'éloges,  mais  il 
avoir  4e  défaut  de  favoir  beaucoup  &  de  ne  rien  écrire ,  défaut  bien  rare 
aujourd'hui  où  Ton  préfère  de  favoir  peu  &c  d'écrire  beaucoup.  Weife  , 
difciple  de  Burtncr ,  (butînt  cette  opinion  ,  &  enfin  Otto  de  Munchaufea 
en  lyôy.  Muller  voyant  une  efpèce  de  mouvement  fpontané  dans  certaines 
^lavaria  s'e(l  rangé  de  cette  opinion  »  &  en  dernier  lieu  Scopoli  a  fuivi 
fon  exemple. 

On  fera  peut-être  furpris  du  filence  que  j'ai  gardé  jufqu'à  prélent  fur 
Linné;  mais  il  paroh  encore  ici  fous  cette  forme  équivoque ,  fous  laquelle 
il  a  fi  fouvent  préfenté  fon  opinion.  Dans  (o\\  Avant-propos  du  Règne 
minéral  y  page  12,  il  les  nomme  des  vagabonds,  des  barbares,  des 
brigands,  des  êtres  affamés,  toutes  exprefiior^s  rrès-înftrudîves.  II  ajoute 
en  fui  te:  Legunt  reliâas  plantarum  quifquilids  fordefque  ^  Se  paroît  alors 
pencher  en  faveur  de  l'opinion  que  les  champignons  naiflènt  de  la 
décompofition  des  erres.  Dans  le  tome  premier  du  Syfléme  de  la  Nature^ 
page  1 327  >  il  les  place  dans  le  règne  animal ,  dans  le  genre  des  Chaos  , 
&  les  nomme  Chaos  fungorum  feminum  »  ajoutant  enfuite  :  Habitat.  •  • 
in  fiia  maire  ufque  diun  difpergatur  ,  &  in  aqua  excliifum  vivit  & 
moritur^  demum  figîtur  &  in  fungos  excrefcit  ohfervante  ilL  Otto  dt^ 
Afa/z^Aû«(/e/i.  Cependant  dans  le  mêmeteras  où  il  publioit  cette  opinion 
&  la  faifoit  foutenir  par  fes  difciples  (  Roos  Am.  Acad.  tom^  7 ,  p.  354  ) 
il  décrivoit  dans  un  autre  endroit  du  même  ouvrage  lei  champignons 
comme  plantes  ,&  parloit  de  leur  réproduélion  comme  étant  végétale. 
De  cette  manière  que  les  champignons  reftent  des  plantes ,  des  produits 
des  animaux  ou  des  crilUllifations  de  la  matière  organifée^  Linné  a  tout 
prévu":  ce  fentiment  fera  le  fien. 

M,  de  Necker  vient  de  publier  un  autre  fyftêmc,  &  regarde  les  cham- 
pignons comme  une  nouvelle  réunion  du  tiflu  cellulaire  des  végétaux 
qui  fe  déçompolènt.  Ce  fentiment  fe  rapproche  beaucoup  du  mien  ; 
mais  j'ai  de  plus  que  lui  des  expériences  qu'il  ne  connoiflbît  pas. 

Le  précis  que  je  viens  de  donner  des  opinions  qu'on  a  eues  fur  les 
champignons  m*a  paru  intéreflànt ,  Se  prouve  combien  Ton  a  d'incerti- 
tudes fur  leur  origine.  Les  recherches  qu*on  fiiit  aduellement  fur  les 
parties  de  la  frudificarion  de  ces  plantes  devroient  être  interrompues 
jufqu'au  moment  où  Ton  auroit  décidé  s*il  peut  en  exifier»  &  des 
expériences  bien  faites  peuvent  feules  nous  en  ihftruire. 

Suivant  ma  théorie  Its  champignons  proviennent  du  règne  végétal  j 

Tome  XXXir,  Pan.  I,  178p.  ArRIL.  Hh  2 
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lorfque  leur  moelle  &  leurs  fucs  fe  féparent  par  U  décompofuion  ,  ïh  fé 
forment  en  champignons  au  moyen  a  une  cerratne  quantité  dVau  -^  de 
chaleur,  ainfi  je  Jes  confidcre  comme  une  criftallifarion  végétale  (i).. 

On  trouve  ordinairement  les  champignons  fur  les  troncs  d'arbres 
mortf.  M.  Jacquin  a  obfervé  que  le  cJathrus  denudarus  croît  plus  vo- 
lontiers dans  les  places  altérées  par  le  feu.  Oeder  a  fait  ia  même  obfer- 
vation  relativement  au  phallus  efeculentus ,  &  Gleditfch  raconte  qu*on 
a  été  obligé  dans  la  marche  de  Brandebourg  de  défendre  de  brûler 
l'herbe  pour  faire  naître  des  morilles,  â  caufe  des  incendies  qui  en  ont 
été  les  fuites.  S'il  exiftoit  une  graine  de  champignon,  le  feu  la  feroît  périr; 
mais  îl  eft  plus  naturel  de  croire  que  les  morilles  font  nées  de  ces  végé- 
taux décômpofés. 

Rien  de  plus  propre  à  la  produdion  des  champignons  que  le  fumier 
de  cheval  ;  je  crois  en  découvrir  les  caufes  :  le  cheval  digère  promp- 
tement,  &  beaucoup  de  parcelles  pafTent  avant  d*ctre  entièrement  décom- 
pofées ,  au  point  que  dans  des  tems  de  difttte  on  a  nourri  avec  fucccs 
des  moutons  de  ce  fumier; •or  ce  ne  (ont  pas  les  ftibftances  abfolu- 
ment  putrifiées  qui  donnent  naiffance  aux  champignoits  ;  mais  celles 
qui  commencent  à  fe  décompofer, 

J  ai  fait  mettre  fur  une  couche  de  Pengraîs  provenant  d'une  couche 
prinraniere.  Se  j'ai  eu  foin  de.  lui  conferver  de  Thumidiié  :  peu  après 
s'enfuivir  une  forte  puanteur  qui  fe  diflUpa  bientôt  ;  mais  ee  fumier 
na  produit  aucun  champignon,  au  contraire  ,  du  fumier  de  cheval 
que  i'avois  placé  en  revêtement  ^  produiik  beaucoup  d'agaricus  fime- 
tarius. 

J'obferveraî  une  chofe  très- remarquable;  c'eft  que  le  fumîer  produit 
quand  il  ed  frais,  l'agaricus  fimetarius ,  &  produit  enfuke  quand  il  a 
perdu  par  le  repos  une  partie  dé  fa  force ,  feipcce  de  champignon  qu'on 
lert  fur  les  tables.  Comment  expliquer  ce  fan  par  la  théorie  des  graines? 

Lorfque  j'examinai  dans  le  couraht  de  cet  hiver  cette  excroimmce  ou 

(i)  L'Auteur  dans  nne longue  note  s'excufe  d'cmpliycr  cette. expreffion ,  criflalli' 
fation  végétale^  &  croit  être  le  premier  qui  ait  adapté  ce  mot  criftallifat'ton  aux 
cires  org^ntfis;  mais  un  de  nos  plus  célèbres  phyficiens  l'a  employée  dans  le  même  fcns 
il  y  a  plu/îeurs  années ,  &  îl  regarde  la  reprodudion  des  êtres  vîvans  comme  une  vraie 
criftallifation.  Voîci  comme  il  s'exprime  au  fujet  des  agarics.  «Ne  pourroît-on  pas 
»  foup<jonnerque  les  agarics  ont  une  origine  approchante  (aux  crifklIiTatrons)  ?  Ils 
n  ne  viennent  la  plupart  que  (îir  des  bois  qui  commencent  à  (t  pourrir.  Ne  feroît- 
»  ce  pas  auffi  des  émanations,  des  vapeure  élevées  de  ces  bois  qui  Ce  criftallifènt  ain/î? 
I)  On  ne  découvre  dans  l'agaric  rien  qui  approclie  de  ce  que  nous  voyons  dans  les 
•>  autres  végétaux  :  on  n'y  apperçoît  m  vaîlTeaux  ,  ni  liqueur  ^  ni  partie;  de  la  fruc- 
»  tîficaiion.  Il  eft  appliqué  fur  le  bois  ,  maïs  fans  racines. . . .  p  Vues  phyfîolo" 
glquesfur  VOrganifatlon  animale;  par  M.  de  ia  Métherit ,  page  406.  C^eft  en 
moins  de  paroles  le  même  feniiment  de  M.  Medicus.  Note  de  M,  de  Reynîcr. 
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cfpcce  de  cliampignon  qui  fe  forme  for  les  couches  de  ran  ,  dans  les 
lerres  chaudes  ,  je  «l'apperçus  qu'en  touchant  légèrement  les  parties 
où  leur  formation  fembloic  commencer  ,  -il  en  forroic  une  marière 
fljide  qui  s'épaiffiiroit ,  êc  pronoir  une  confiftance  de  cuir.  Mais  iorf- 
qu'on  laillolt  ces  excroifTanccs,  elles  s'élevoient  elles-mêmes,  &  tantôt 
s*allongeoient  en  maflTe  ,  &  tantôt  en  filers  déliés ,  terminés  par  un 
bouton  qui  (e  réunifToit  en  tHIu*  Lorfque  le  gingembre  a  fleuri ,  en 
JI787  ,  dans  le  jardin  de  Manheim  ,  j'eus  loin  de  faire  arrofer  & 
de  conferver  le  pcme  degré  de  chaleur  ;  j'aî  été  très-furpris  d'y  voir 
de  véritables  agarics  au  lieu  de  cette  made  fongueufe  que  j'y  a  vois  vue 
auparavant ,  de  nouveaux  fuccéderent  à  ceux  qui  périlToient',  jufqu  au 
moment  où  j'ai  du  faire  renouvelJer  la  couche. 

J  ai  pris  des  oignons  àiOrnithogalum  Narbonenfe  ,  je  les  ai  faîc 
piler  &  renfermer  dans  un  cylindre  de  verre,  couvert  avec  une  toile 
groflîere  pliée  en  quatre ,  j'ai  fdit  mettre  ce  cylindre  dans  IVndroit  le 
plus  frais  d'une  couche  de  tan ,  &  au  bout  de  trois  femaines  la  fuper- 
ficie  commença  à  fe  couvrir  d'un  tiATo  extrêmement  fin  ,  qui  s'éleva 
au-delà  d'un  pouce  &  s'attacha  au  verre. 

J'ai  pris  pluHeurs  champignons  de  chêne ,  &  les  ai  placés  fur  une 
table  dans  un  appartement  échauffe  ,  en  les  pofant  fur  leur  partie  in- 
férieure, j'ai  obfervé  que  le  bois  placé  au-delfotis  étoît  couvert  d'une 
matière  blanchâtre  &  fine ,  qui  ne  parojflbit  dans  de  certains  endroits 
que  comme  Une  rofée  ,  tandis  que  dans  d'autres  elle  formoît  une  mafîè 

flus  confidérable,  fur-tout  là  où  fe  trouvoient  les  plis  du  chapiteau, 
but  examiner  de  plus  près  la  maflè  formée  par  cette  évaporarion ,  j*ai 
fait  placer  de  ct%  champignons  fur  deux  grandes  glaces  de  Bohême  , 
&C  les  ai  placés  dans  un  appartement ,  dont  la  chaleur  fur  entretenue 
nuit  &  jour.  Au  bout  de  24.  heures  l'appartement  fut  rempli  d'une 
vapeur  qui  portoit  à  la  têre,  &  les  glaces  fe  trouvèrent  couvertes 
d'une,  fuhftance  blanchâtre,  qui  paroifloit  très-fine,  &  ne  préfentoit 
aucune  forme  fenfible.  Dans  les  endroits  où  cts  champignons  ne  po- 
foiènt  pas  fur  la  glace,  cette  fubftance s'étoit  répandue  plus  loin  :  ayant 
obfervé  cela,  j'ai  placé  un  feul  champignon  à  demi-poinre  de  la  glace; 
au  bout  de  24.  heures ,  j'ai  trouvé  fur  toure  la  longueur  de  la  glace 
(  I  pied  10  pouces  )  une  bande  de  j  pouces  formée  par  cette  maffe , 
elle  s'ctoit  même  étendue  fur  la  table  au-delà. 

Là ,  où  de  grands  champignons  de  la  grande  cfpèce  s*étorent  collés 
fur  la  glace  dans  toute  leur  circonférence ,  j'ai  trouvé  aprci  \çs  avoir 
enlevés,  la  mailè  dépofée  fi  tendre,  qu'en  foulevanr  la  glace  elleéroit 
■fluide,  &  lorfqu'elle  étoit  sèche,  elle  reffembloît  à  de  la  cire  tr^s-fine; 
au  bout  de  24.  heures  elle  étoit  parfeitement  defféchée  \  je  l'ai  obfervée 
avec  un  microfcope,  &  j'ai  vu  qu'elle  étoit  compofée  de  petites  ba- 
guettes dilpofées  en  rayons,  qui  lendoient  un  éclat  de  feu  pariicaliet^ 
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De  touc  ce  que  fai  rapporté  je  puis  conclure , . 

i^  Tout  ce  qui  e(l  dans  un  état  de  pourriture  ,  ne  fituroic  plus  fervir  i 
la  produâion.  des  champignons. 

2^.  Tous  les  végéraux  donnent  naifTance  à  des  champignons ,  lorfqu'ils 
(ont  au  premier  degré  de  leur  décompotltion. 

3°.  Dès  que  les  végétaux  entrent  en  décompofition  &  commencent 
à  produire  des  champignons,  l'eau  contribue  à  leur  prompc^  acaoif* 
femenr. 

4^  On  reconnoîr ,  d'après  mes  expériences  &  celles  de  MarfigU ,  U 
première  formation  des  champignons  ,  à  une  efpece  de  tiflu  qui 
commence  à  couvrir  \ts  parties  qui  entrent  en  décompofition.  Ce  tillu 
augmente  peu  à  peu,  &|^finit  par  s'allonger,  &  prend  la  forme  de 
champignon. 

5*^  J  ai  été  aflèz  heureux  pour  voir  à  deux  reprifès  la  manière  dont  ce 
tiflu  fe  forme  fur  la  paille  du  fumier  de  chevah  D*abord  on  voit  se- 
lever  des  points  blancs ,  ceux-ci  furent  fuivis  par  d'autres ,  qui  tantôt 
le  joignoient  aux  premiers ,  tantôt  fe  croilbient  en  ibrme  de  ti0u. 
Je  ne  dois  cette  obfervation  qu'au  hafard,  &  depuis  j'ai  pafle  bien 
des  heures  en  vain,  dans  l'efpérance  de  le  revoir.  Long-temps  après 
j'ai  vu  que  M.  Muller  avoir  obfervé  la  même  chofes  à  Tégard  des 
corpufcules  filamenteux,  forris  du  haut  de  la  clavatia  militaris  (i), 
&  je  me  fuis  convaincu  de  la  vérité  de*  mon  obfervation. 

6^.  Comparant  ce  que  j*ai  vu  ici ,  avec  les  écoulemens  obfervés  fur  les 
glaées ,  je  le  regarde  comme  un  effet  de  l'élafticité  *,  d'autant  plus  que 
jenvifige  la  matière  fortie  des  végétaux  par  un  mouvemenr  fponrané, 
non  pas  comme  une  matière  végérale  qui  n'a  fubi  aucun  changement , 
mais  comme  une  féconde  formation  qui  a  reçu  une  nouvelle  impuliîon 
formatrice  ^  qui  paroît  fondée  fur  une  force  élaftique  &  attraâive  : 
par  la  force  elaflique, , les  molécules  détachées  des  végétaux  font  lan- 
cées au  dehors  ,  &  par  la  force  atrraélive  elles  fe  réunidènt  ,  s'aU 
lonc^ent  &  forment  un  tifTu. 

7^.  Cette  produdion  fongueufe  de  la  couche  à  tan ,  me  paroit  être 
une  matière  à  champignon ,  qui  n*a  pu  parvenir  à  fa  maturité ,  &ute 
d'une  humidité  fuflfilante  -,  car  au  fond  de  la  couche  où  Thumidité  (ê 
conferve  mieux ,  elle  fe  change  en  véritables  filamens ,  &  lorfque  cette 
matière  a  la  place  &  l'humidité  nécefTaire  pour  fe  développer,  elle 
forme  des  champignons  «  comme  je  l'ai  obfervé  fur  la  couche  du 
gingembre. 

8^  Je  fuis  perfuadé  que  cette  graine  qui  a  égaré  les  naturalifles  depuiir 
un  (iècfe,  neft  autre  choie  qu'une  matière  à  champignops ,  qui  n'a  pas 
atteint  le  degré  de  perfêâion  ^  &  a'a  encore  que  la  propriété  de  le 


(i)  Befchœfiig  natur  forfch  Frtunde^  i  Th.f.  15^. 
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tenir  en  filamens,  ou  même  qu'une  certaine  force  élaftique.  Je  fuis  per- 
iuarfé  que  tous  les  champignons  offriront  le  même  fpedacle  que  le 
champignon  de  noyers  ;  mais  je  dois  obferver  que  layant  d'abord 
placé  dans  une  chambre,  dont  le  degré  de  chaleur  étoit  4*  3  du  ther- 
momètre de  Réaumur ,  il  n  exhaloit  rien  &  rendoit  de  cette  matière  en 
abondance  dans  un  lieu  plus  chaud.  Je  dois  encore  obferver  .que  lor& 
que  cette  exhalaifon  cefToit  par  le  defTéchement  du  champignon ,  elle 
recommençoir  après  qu'il  avoir  été  humeâé. 

p*.  Ainu  lorfque  des  parties -végétales  mortes  fe  trouvent  au  premier 
degré  de*  décompofirion  ,  dès  quelle  eft  accompagnée  d'un  certain 
degré  de  chaleur  Se  d'humidité  ,  il  s'en  échappe  une  matière  douée 
d'une  force  éladique  &  attractive  qai  fè  forme  en  champignons.  VoiU 
ce  que  je  nomme  criJlaUifation  végétale. 

Je  défirerois  favoir  fi  les  différentes  efpèces  de  végétaux  procluîfent 
un  champignon  dîftinifl,  cette  obfervation  fera  très-difficile,  parce  que 
le  mélange  des  parties  mortes  des  végétaux  doit  produire  des  formes 
toujours  différentes. 

Il  paroît  que  le  règne  >iégétai  ne  produit  pas  feul  des  champignons  : 
plufieurs  auteurs  ont  obfervé  que  la  clavaxîa  militaris  (  i  )  naît  fur  le 
corps  des  infeâes  »  &  la  moififfure  attaque  indifféremment  le  corps 
des  deux  règnes  (  2  )• 


DÉCOUVERTE 

D^un  nouvel  Alkali  minéral  ^  près  de  Schwar\bourg  ^  dfins 
la  contrée  de  Berne  &  de  Freybourg  ; 

Par  M.  M  o  K  E  L  : 

Artide  extrait  des  Annales  chimiques  d^  M.  C^ELLyparM.  CoURET. 

1  L  eft  toujours  intérefTant  pour  le  naturalifte ,  de  trouver  dans  (es 
recherches,  des  produits  naturels  fimples,  qui  font  fi  rares,  parce  qu'ils 
trouvent  le  moyen  de  fe  cacher  ;  dans  la  claffe  de  ces  produits ,  eft  (ans 

(1)  M,  Ramîrez ,  d^ns  le  Joum.  ie  Phyfia.  tow,  Xl ,  année  1773. 
M.  Gundkr ,  dans  le  Natifrforfcher ,  V  ra(c.  f.  73- 
M.  Holm,  Nova  Aéfa  Nat.  Cur.  voî.  6  «  page  i  ip. 
M.  Muller ,  Befcfuefi  Nafurfbrfçh  freunde  ^  H)id.  f.  i  ^^.  ^ 
(i)  J'aî  fait  la  même  obfervation  lur  la  Clavaria  militaris ,  &  j'en  aï  tiré  les  nrfmes 
concluions  que  M.  Medicas,  c^efi  à-dîre ,  que  lés  champignoni  font  unêcrîfiaUîratîoa 

3ui  fe  forme  pendant  la  d^compofidon  des  corps.  On  peut  voir  ce  Mémoire  (ianfle 
ourn.  de  Pbyfîq.  année  1787.  Note  de  Mw  de  Reynun 
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contredit  l'alkali  rdtnéraL  Je  ne  fâche  pas  cju'on  ait  trouvé  ce  fclMbus 
forme  ^ncrète  jufqu'ici  dans  la  SuiflTe  ,  &  on  n  en  a  pas  même  décou- 
>yert  'clans  aucun  endroit  de  l'Europe ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  fources 
d'eatix  minérales.  En  lySy^  un  de  mes  amis  qui  v<4|rageoit  dans  les 
Alpes  ,  m'envoya  une  poudre  au'iJ  avoir  détachée  d'un  rocher  ^  je  la 
regardai  d'abord  comme  un  tel  d'epfom  à  bafe  de  magnéfie.;  mats 
comme  la  diflolution  de  cette  poudre  darns  Teau  ne  fe  troubla  point 
par  l'immerfion  de  l'alkali  végétal  »  je  la  regardai  comme  un  fel  de 
Glauber  ;  d*aprcs  cela  je  failbis  peu  de  cas  de  cette  poudre ,  foit  à  cauft  de 
Ja  petite  quantité  que  j'en  pofledois,  que  parce  que  je  favois  que  l'on  trouve 
fouvent  du  fel  de  montagne  en  eflfiorefcence  dans  les  montagnes  des 
Alpes I  &  que  d'ailleurs  les  vailaifâns  apportent  fouvent  du  fel  de  Glauber; 
en  conféquence  je  ne  continuai  pas  davantage  mes  expériences. 

Le  19  Mai  1787)  j'allai  voir  avec  cet  ami  le  château  de  Schvar* 
;eenbourg ,  f y  trouvai  le  fel  en  queftion ,  &  cela  me  donna  lieu  de  re- 
prendre mes  recherches  fur  cette  fubftance  faline. 

Depuis  Guggishorn  jufques  Stockorn  il  y  a  une  chaîne  de  montagnes, 
qui  paroiflTent  être  toutes  des  montagnes  fecondaires.  Dans  le  fort  de 
l'été  elles  font  libres  de  neige  &  de  glace:  il  y  a  plûfiéurs  cavernes 
ijans  ces  rochers ,  dans  lefquelles  ce  fel  fe  trouve ,  &  ces  cavernes  font 
fort  hautes ,  &  le  fel  s'y  trouve  au  fond  fous  une  forme  feuilletée  fut 
une  couche  de  fable:  les  parois  de  ces  cavernes  font  tout-à-fait  feches  , 
jcn  un  mot ,  ce  fel  (ait  une  vraie  tapiderie  dans  cçs  cavernes.  On  ne 
remarque  nulle  part  aucune  Crîftallifation  ,  ni  efflorefcence,  comme  dans 
le  fel  d'Epfom  i  bafe  de  magfiéfie  ou  le  fd  ^e  murailles  (  Aphron,), 
mais  tout  en  feuilles. 

Le  gojut  de  ceXel  me  fit  foupçonner  que  ç'étoît  un  alkali«  Je  raflèm- 
blai  ces  feuilles  le  mieux  qu'il  ni|î  fut  pofliyejpour  les  foumettre  aux 
expériences  fuivantes.  * 

Première    ExpéRiENCE* 

Elles  font  triès-folubles  dans  l'eau  firoide^ 

Sbco^dp    Expérience, 

Le  papier  teint  par  le  curcuma^  fut  rougi  tout  de  fuite  par  cette 
dilTolution. 

TROISliiME     ExPfRIENCE» 

L'huile  de  tarue  ne  caufa  aucun  changement. dans  la  diflbIutioB. 

QVATRIÂHB     EXPI&RIEKCE. 

La  diflolution  du  fel  de  Sedlitz  fut  troublée  aufli-tôr  par  cette  dif« 
folutioo ,  &  la  raagnéfie  précipin^. 

CiNQUiiMS 


N 
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CiNQUiÂMB   Expérience» 

La  diflblution  de  rerre  pefànte  fiit  décotnpofëe,  &  il  j  eot  effèr- 
licence ,  parce  qu'il  y  avoic  un  excès  d'acide. 

Sl>XlàMB      E'XPÉKIEMCE. 

L'infîifîon  de  noix  de  galle  ne  noircie  point  par  cette  diflblution, 

Septiâmb     ExPéRIBKCB. 

Le  refte  de  la  diffolucion  fur  évaporé  ,  pour  apprécier  la  quanché 
du  Tel  donc  je  faifois  TanalyCe  *,  elle  donna  j:5o  grains. 

HUITIÈMB      ExPéRIBNCË. 

Comme  je  foupçonnoîs  Talkali  minéral  &  un  fèl  neurre,  je  cher- 
chai à  réparer  le  premier  d'avec  le  dernier ,  par  le  moyen  de  la  criftuN 
lifation.  En  conféquence  ]e  faturai  l'ailcali  avec  du  vinaigre  5  ce  qui  fë 
6t  avec  une  vive  eflPervefccnce  ;  enfuire  je  fis  évaporer  &  criftaliiièr  la 
liqueur  ^  donc  j'obtins  322  grains  de  Tel  de  Glauber  ;  par  des  évapo« 
rations  répétées  j'obtins  une  terre  foliée  femblable  à  celle  de  M.  Cader« 

Neuviâmb    Expérience. 

Ayant  calciné  la  terre  foliée  pour  en  chaflèr  Tacide  du  vinaigre  ^  je 
fis  diilbudre  k  mafle  reftanre  dans  Teau  &  la  mis  à  aiftallifer^  le  fel 
blanc  pefa  6^0  grains,  &  avoic  toutes  les  propriétés  d'un  alkalî. 

Ainil  fi  on  prive  ces  deux  fels  de  leur  eau  de  criftallilâtion,  il  le 

ttouvera  en  fel  de  Glauber.  •...•• i85  ^ 

en  alkali  minéral •»     367 

Somme  •••...      yyj  l 
Perce 8  { 

Ainfi  le  contenu  du  fel  de  Glauber  eft  la  moicié  plus  petit  que 
celui  de  Talkali  minéral. 

Un  morceau  de  pierre  décaché  de  ce  rocbi^r  me  fournit  par  Tanalyfe 
les  proportions  fuivantes  : 

Terre  calcaire  ...<••.•      5* J  |  livres 

argileufe  .......        4  f 

— —  vitrifiable.  ..••.».    40 

100  liv. 

Du   refte  cette  pierre  de  grès  foumit  peu  de  fel;  j*en  leflivai  im 
petit  morceau  que   j'avois  ,  mais  elle  ne  me  donùa  pas  feulement 
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un  grain  de  feT,  fur  lOO  grains  de  pierre  :  m^inrenant  faut  il  croire 
que  ce  fel  s'eft  formé  là  \  ou  vaiit-il  mieux  penfer  que  ce  fel  fe  trouve 
\]uelque  parc  en  grande  quantité  ,  &  qu'il  eft  rois  en  dehors  de  ces 
pierres  fpongieufes  par  le  moyen  des  humidités  que  l'hiver  procure  ? 


DISSERTATION 

Sur  la  conformation  de  la  Tête  des  Caraïbes  &  fur  quelques 
ufages  bifarres  attribués  à  des  Nations  fauvages  ; 

Par  M.  A  R  T  H  A  u  D  ,  Secrétaire  du  Cercle  des  Philaielphes* 


Extrait. 

K^EVx  qui   ont  découvert  l'Amérique  ont*  été  autant  étonnés  d'y 
Trouver  àes  hommes  d^une  autre  efpèce ,  que  d'y  voir  des  productions 
'  qui  ne  f^iïembloient  pas  à  celles  qu'ils  connoiiToient. 

La  raifon  &  la  prudence  exigeoient  qu'ils  priflTent  des  précautions  pour 
traiter  avec  des  hommes  dont  ils  ne  connoiffoient  pas  le  naturel  ni  les 
forces,  &  qu'ils  ufafïènt  avec  réfêrve  àts  chofes  nouvelles  dont  ils  ne 
connoînbicnt  pas  les  qualités. 

L'étude  des  hommes  auroit  demandé  de  Tindrudlion  ,  ies  talens  &  de 
Tâftention.  Il  falloit  voir  les  nations  que  l'on  vouloit  connoicre^  dans  un 
état  de  tranquillité  &  de  paix  j  c'étoit  le  moyen  d'oblèrver  leurs  ufages,' 
leurs  habitudes ,  leurs  caraâères  Se  leurs  mœurs.  Mais  les  Efpagnols  virent 
de  Tor,  leurs  paffions  n  «urent  plus  aucun  frein  (i)  ;  l'avidité  fema  bientôt 
la  terreur  &  la  Jévaftation  ,  &.ce  n'eft  guère  qu'après  avoir  opprimé  ou 
^  détruit  les  peuplades  de  TAmérique  que.  l'on  a  écrit  f  hidoire ,  &  H  l'on 
a  recueilli  quelques  faits  vrais ,  Ci  Ton  a  rapporté  quelques  obfervations 
juftes,  on  ne  peut  «Imiter  que  la  haine^  l'ignorance  &  la  prévention 
nVient  fouvent  fubftirué  des  menfonges  aux  faits,  &  que  les  obfervations 
n'aient  été  remplacées  par  des  calomnies* 

L'amour  du  rtierveilleux  a  égaré  les  voyageurs  anffî  fouvenr  que 
l'ignorance.  On  voit  foùvent  mal  ce  que  l'on  n  a  pas  encore  vu ,  &  fur- 
tout  ce  que  l'on  voit  avec  étqnnement.  On  faiiît  les  apparences  dont  on 
cft  firappé  ;  mais  non -feulement  on  eft  fëduit  par  l'erreur ,  mais  on  décrit 
même  ce  que  l'on  a  vu ,  avec  des  exprefllions  aulli  faufles  que  les  idées 
que  1  on  veut  rendre. 

-         '  ■    P  '  '  ■■      ■      I  I    II  I        ■         I  m        I  I  liai     ■    ■   .1  1 

(i)  Ceci  n*a  pas  été  particulier  aux  E(pagnols«  Tous  les  peuples  de  TEurope  fè 
font  conduits  d'upe  maoièrç  aufG  barbare  avec  tontes  les  rations  où  ils  ojit  abordé 
"*ibus  prétexte  de  commerce:  témoins  les  excès  du  Lord  Oive  aux  Indes  orientales  » 
xémioin  la  traite  dc»Nègres/v»t  Note  du  Rèdaéleur^ 
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Quelques  habitans  des  Antilies  connus  fous  le  nom.de  Caraïbes; 
avoienc  une  conformation  de  tête  qui  a  paru  extraordinaire.  On  a  pré- 
tendu que  cette  conformation  ëcoit  artificielle  &  produite  par  \Xn  goûc 
bifarre. 

Nous  avons  obligation  \  M.  Au  vrai  notre  confirère  dVoîr  vu  une  tête 
caraïbe.  Il  en  a  trouvé  trois  bien  entières  dans  les  firédoches  du  Fort-* 
Dauphin  :  il  en  a  dépofé  une  au  Cercle*  L'examen  de  cette  tcte;  de  fa 
conformation ,  des  rapports  de  toutes  les  pièces  du  crâne  &  de  la  face  , 
nous  ont  donné  des  doutes  ;  nous  les  avons  réfléchis ,  &  nous  nous 
(bmmes  déterminés  à  penfer  que  la  conformation  de  cette  tête  étoic 
naturelle,  &  que  cetoit  faute  d'attention  que  l'on  avoit  ,fur  ce  fujet ,  une 
opinion  fauffe,  P/û/i^Ae /"• 

Il  nous  a  paru  d'autant  plus  eflèntiel  d'annoncer  cette  erreur  5  qu'elle 

a  été  adoptée  par  les  hommes  les  plus  célèbres ,  qu'elle  e(l  toniignée  dans 

Touvrage  immortel  de  M.  de  Bunbn  ,  &  qu'on  peut  la  regarder  comme 

•  tm  défaut  dans  rHiftoire-NaturelIe  de  1  nomme»  &  comme  une  injure 

faite  à  fon  intelligence  &  â  fa  raifon. 

V  Auteur  entre  ici  dans  de  grands  détails  &  dijcute  avecfagejje  tout  ce 
qiiont  dit  les  voyageurs  fur  tes  prétendus^  ufages  des  differens  peuples 
de  mutiler  les  membres  des  npuveaux-nés.  Il  fait  voir  ou  quils  ont  été 
induits  en  erreur ,  ou  qu^ils  ont  cherché  à  rendre  leurs  vojages  recom^ 
mandahles  par  le  récit  de  chofes  extraordinaires.  «  Ça  toujours  été  le 
s  privilège ,  dit  TAuteur  des  Recherches  Philofophiques  lur  les  Américains^ 
»  &  peut-être  aùffi  la  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
»  lointaines  ,  de  conter  des  prodiges  qui  ne  devroient  pas  furvivre  à  leurs 
%  auteurs,  s'il  nMtoit  pas  de  rindinâ:  du  vulgaire  de  le  pafllonner  long- 
»  tems  pour  des  abfurdités  venues  de  loin  &  atteftées  par  des  aveugles  ou 
»  des  fourbes  53.  Comment peut^on  croire ^  ajoute  l'Auteur,  quà la  Chine 
quand  une  file  a  paffé  lâge  de  trois  ans  ,  on  lui  caffe  le  pied ,  en  forte 
que  les  doigts  font  rabattus  fous  la  plante^  quon  y  applique  une  eau^ 
forte  qui  brûle  les  chairs ,  &c.  &c.  Les  différentes  formes  que  nous 
voyons  cheT^  les  divers  peuples  leur  viennent  donc  de  la  nature.  .  .  •' 
11  continue  ainH  : 

La  conformation  du  crâne  varie  chez  tous  les  individus  comme  la 
pbyfîonomie.  Chaque  nation  a  dans  fa  (lature ,  dans  le  caraâcre  de  la 
phyfionomie  »  dans  la  forme  du  crâne  j  une  mefure ,  une  difpoHtion  &  des 
proportions  qui  paroiiïent  déterminées.  M  paroît  que  la  nature  qui  a  varié 
Tes  deflins  leur  a  donné  un  caraâère  pour  chaque  climat,  &  qu'elle  a 
établi  les  proportions  les  plus  convenables ,  ou  qu  elle  les  a  rendus 
Circeptibles  des  iinprefltons  qui  dévoient  leur  être  données  par  cette  caufe 
générale. 

Une  double  force  toujours  agidànte  contribue  à  donner  â  la  tête  la 
&rme ,  les  dimenfions  dont  elle  eft  fufceptible.  On  a  beau  paîtrir  la  tête 
Tome  XXXir,  ^art.  /,  178p.  AP^RIL.  li  2 
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des'cnfans  au  moment  de  leur  naiflance  ^  on  ne  peut  par  cette  ma- 
nœuvre indifcretre  fixer  fa  conforn^ation ,  parce  que  la  nature  a  établi 
que  cela  feroit  réglé  par  TimpulHon  du  (àng ,  fous  le  mouvement  du  coDUt 
&  de  la  refpiration  \  c'eft  fous  leffort  de  ces  deux  puiiTances  que  la  tète 
prend  dans  Tinflant  même  de  la  naiflance  lexpanfion  dont  elle  ell 
iufceptible* 

Ceux  qui  ont  cru  que  Ion  pouvoit  applatir  le  front ,  l  occiput  ou  les 
tempes  avec,  des  planchettes  »  des  plaoues  de  plomb  ou  des  maffes 
d'argile  9  n'ont  pas  examiné  avec  affez  d'attention  Téraf  des  os  dans  le 
moment  de  la  naiflance ,  le  mécanifme  &  les  progf  es  de  leur  oflification  > 
leurs  connexions  refpeAives.  Les  o«  ne  pourroir nt  pas  être  déprimés  dans 
le  centre  qui  eft  le  point  d  où  partent  tous  les  rayons  cje  Toffificarion  ,  que 
par  une  force  très-confidérable  qui  fouvent  occafionneroît  des  fradures;  Us 
deux  tables  des  os  qui  auroient  foufFert  cette  comprefiion  (eroienc  rappro- 
chées 9  tes  fînus  frontaux  ne  pourroient  exifter.  Les  os  chevaucheroient 
fouvent  les  uns  fur  les  autres  »  la  compreflfièn  agiflànt  principalement  fur 
la  future  coronale,  elle  lercit  fouvent  défeâueu(è« 

Nous  avons  vu  chez  des  enfans ,  i^i  enfoncemens  d*os  qui  avoient  été 
produits  par  des  chûtes.  Il  n'y  a  pas  long*tems  que  M»  Guyot  noqs  a  fait 
voir  un  enfoncement  avec  fradure  au  coronal  chez  un  enfant  qui  étoic 
tombé  de  dix  pieds  de  haut  fur  le  pavé  ;  il  a  été  guéri  par  l'application 
d'une  couronne  de  trépan.  M.  Millot  notre  confrère  a  une  dépreuion  à  la 

fartie  poRérienre  &  fupérieure  des  pariétaux  &  à  Pangle  fupérieur  de 
occipital  ^ar  une  chute  qM*il  a  faite  oaus  fon  enfance:  M.  Millot  a  quel- 
quefois des  migraines  coniidérables  qui  pitroidènt  occaBonnées  par  cette 
caufe»  On  a  vu  de  pareils  accidens  produire  le  coma  »  les  convulfions  9 
l'épilepfie* 

Mais  peut-on  nier  des  faits  atteftés  par  des  témoins  qui  les  ont  vus }  Se 
peut-on  les  infirmer  par  des  conjeâures  ou  des  raiibnnemens  probables  t 
Nous  avons  fous  les  yeux  un  Mémoire  fait  par  un  Officier  firançois  qui 
dit  avoir  vu  les  Caraïbes  applatrir  la  tcrç  de  lejurs  enfans  en  leur  appliquant 
pendant  neuf  )ours  fur  le  front ,  une  planchette  garnie  de  coton  que  ^011 
fourient  par  trois  cordons  que  Ton  ferre  en  les  liant  fur  l'occipitaL  Les 
Carai1>es  noirs  de  Saint* Vincent  ont  adopté  cet  ulàge  i  les  Caraïbes 
•  Crabes  qui  proviennent  du  mélange  des  noirs  avec  les  rouges  >  le  fuivent 
également ,  &  enfin  fes  négreflcs  qui  k  réfugient  parmi  eux  ont  grand 
foin  de  déprimer  le  front  de  lemrs'enfans  pour  leur  imprimer  le  caraâére 
de  la  liberté.  M*  Auvray  nous  a  fait  pafTer  la  tête  d'tm  enfant  nouveau- né 
fur  laquelle  Tauteur  du  Mémoire  a  eu  Ja  complaifance  d'adapter  un 
appareil  caraïbe.  Cet  apparal  eft  différent  de  celui  qui  èfl  indiqué  par 
m.  de  Chanvalon  :  il  n  y  a  ici  qu'une  planchette  »  &  M.  de  Cbanvaloa 
dit  qu'on  en  eaiplôie  deux  ;  mais  en  admettant  que  les  auteurs  fuflènt 
il'acccrd  fur  it%  procédés  ^  nous  ne  pouvons  concevoir  que  oeuf  jours 
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puUTent  fuffire  pour  applacir  le  coronal ,  &  nous  ne  pouvons  admettre 
qu*un  enfant  nouveau-né  puifTe  fupporrer  pendanr  ce  rems,  la  com-^ 
preâion  qu'il  faudroic  exercer  pour  enfoncer  les  voûtes  coronales.  D'ailleurs 
jsn  admetrant  que  les  régumens ,  le  cerveau  8c  les  nerfs  n'aient  pas  à 
fbuffrir  de  cette  compreflion ,  il  faut  convenir  que  Ci  elle  e(l  fufiirante  pour 
applattir  los  frontal ,  agiHant  avec  la  nrême  force  fur  l'os  occipital  qui 
fournit  le  point  d'appui ,  cet  os  devroit  être  déprimé  ou  au  moinsrecevoir 
l'impreflfion'des  cordons  &  des  nœuds  qui  fervent  à  régler  la  preflion 
de  la  planchette  appliquée  fur  le  firont. 

L'origine  des  Caraïbes  noirs  eft  trop  obfcure  pour  qu'on  puifTe  inférer 
de  la  conformation  de  leur  tête  que  rapplatciilement  du  front  efl  arti- 
ficiel. On  préfume ,  mais  on  ne  prouve  pas ,  que  des  nègres  ont  fait 
naufrage  à  Saint- Vincent,  qu'ils  ont  éfé  adoptés  par  Us  Caraïbes 
rouges ,  qu'ils  ont  fuivi  leurs  ufages,  qu'ayant  plu^  d'énergie  ^  d'audace 
ils  font  parvenus  i  détruire  ou  du  moins  à  chaffer  les  naturels  du  pays. 

En  examinant  un  os  frontal  Caraïbe  ,  qui  nous  a  été  envoyé  par 
M.  Âuvrai ,  on  juge  combien  il  e(l  facile  d'avoir  été  féduit  par  l'idée 
que  i'applatiflèment  de  cet  os  étoit  artificiel.  On  voit  une  large  dé^ 
preflion  dans  le  centre  de  cet  os  ^  il  n'efl  pas  voûté ,  1  arc  qu'il  décric 
Jà  peu  d^élévation ,  les  boflès  frontales  ont  une  foible  faillie,  les  ar- 
cades fourcilietes  font  fortement  exprimées  »  l'épaideur  de  cet  os  n'a 
rien  d*extraordinaires,  les  flnus  frontaux  ont  une  étendue  naturelle»  la 
diflance  des  apophifes  orbitaires  internes  fiaiif  croire  que  le  nez  étoit 
large,  le  peu  d'étendue  des-os  du  nez  ,  leurs  excavations  démontrent 
quil  étoit  court  Se  plat. 

Dans  la  tête  Caraïbe  que  nous  avons,  le  coronal  efl  appfati,  ex- 
cepté dans  fa  partie  fupérieure  qui  préfente  une  efpete  de  rubérofîté, 
fon  applatifTerrent  ,eft  plus  marqué  dans  le  centre  que  fur  les  bords, 
les  pariéraux  paroifîènt  plus  élevés  dans  leur  centre  &  dans  leur  partie' 
poftérieure  près  de  leur  bord.  L'occipital  eft  convexe  dans  fa  partie 
fupérieure,  &  il  parott  applati.&  déprimé  inférieurement  au-defibus 
de  la  première  ligne  tranfverfale  qui  marque  l'arrache  des  mufcles» 
Les  fofTes  orbitaires  n'ont  pas  une  profondeur  proportionnée  a  leur 
ouverture  ,  le  plaqcher  orbitaire  (upérieur  fe  porte  en  avant  par  une 
inclinaifoiî  marquée. 

Cette  difpofition  de  Torbire  y  rapplatiflement  du  fronr,  le  renverfè- 
ment  de  la  tète  pat  l'applatifTement  de  l'occipital  &  la  voûte  relevée 
de«  pariétaux  y  l'élévation  des  arcades  zigomatiques ,  la  déprefHon^  des 
maxillaires  ,  la  diftance  des  apophifes  orbitaires ,  l'excavation  des  os 
du  nez,  leur  peu  d'étendue,  l'ouverture  des  narines  nous  font  croire 
que  les  yeux  étoient  gros  &  faillans^  que  la  face  étoit  plate  &  large, 
que  le  nez  étoit  gros  &  court ,  que  la  pofirion  de  la  tète  étoit  rei>* 
verfée  8c  que  fa  conformation  n^avoit  rien  que  de  naturel. 
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Lies  dents  qui  redeht  i  cetre  t^e  font  belles  6c  d'un  érpail  très-blapc. 

On  pQurrqir  démontrer  géométriquemtnt  rimpoflibiliré  d'applatic 
le  crâne  pour  lui  donner  une  forme  arbitraire;  mais  ;Ce  que  nous 
avons  diç  eïk  diffifant  pour  prouver  que  cette  pratique  eft  imaginaire. 
Pourquoi  ne  teroit-il  pas  entré  dans  le  plan  de  la  nature  de  donner 
à. l'homme  de  certains  climats,  cette  conformarion  qui  nous  paroît  fi 
fiugulicre;  elle  na  rien  de  plus  extraordinaire  que  la  couleur  noire, 
des  nègres ,  leur  nez  épaté ,  leurs  grofTes  lèvres  ou  les  icres  pointues  ^ 
des  Siamois,  les  petits  yeux  des  Chinois,  les  longues  oreilles  its 
Omaguas ,  &c.  &c« 

Il  ne  faut  pas  s'en  laiflèr  impofer  pat  cous  les  auteurs  qui  ont  parlé 
des  têtes  caraïbes  ,  prefque  toutes  leurs  autorités  fe  réduifenr  à  une 
feule.  On  peut  même  douter  qu'il  y  ait  un  feul  voyageur  qui  ait  ob(èrvé. 
ce  fait  aiTez  convenablement ,  pour  que  l'on  ne  puifie.  pas  élever  contre 
Ton  témoignage  aucun  doute  raifonnable  :  il  faut  fe  rappeler  qu'il  y  a 
une  .très-grande  différence  entre  voir  &  bien  voir  ,  &  fouvent  les 
diftraâions,  les  intérêts  ,  le  défaut  de  connoiflànce ,  la  mobilité  de  H* 
xnagination ,  la  facilité  à  adopter  des  impredions  que  l'on  ne  vérifie 
pas  ou  que  l'on  n'examine  pks  afTez ,  font  que  les  plus  honnêtes  gens 
s'égarent,  &  qu'ils  ne  tranlmettent  que  des  obfer varions  imparfaites,* 
&  qui  font  altérées  par  Terreur.  ' 

Ceft  bien  aflez  fans  doute  d'avoir  détruit  les  Américains ,  d'avoir 
tourmenté  leur  exigence ,  (ans  que  l'on  calomnie  encore  leur  mémoire. 
Nous  voulons  bien  croire  avec  M.  de  la  .Condamine,  que  les  nations 
fauvages  de  l'Amérique  n'avoient  pas  nos  connoiffances ,  que  leurs 
idées  n'étoient  pas  aufli  étendues ,  que  leur  langage  n'étoit  pas  aufÏÏ 

rrfedionné  que  le  nôtre ,  qu'enfin  on  auroit  eu  beaucoup  de  peine 
en  faire  des  hommes  comme  nous  (  i  );  mais  rappelions-nous  que 
ces  hommes  étoient  ceux  de  la  nature,  qu'ils  éroient  heureux  avant, 
qu'ils  euflênt  porté  nos  fers ,  qu^ils  fe  Hinifoient  à  eux-mêmes  ;  que 
leur  (ydême  (bcial  ne  leur  préfentoit  aucun  inconvénient,  que  leur  in** 
duftrie  fuffifoit  à  leurs  befoins  (  2),  &  fur-tout  pour  juger  ces  hommes 
que  l'on  a  tant  calomniés,  ne  perdons  pas  de  vue  ce  morceau  tou- 
cihant  de  M»  de  la  Condamine,  fur  (on  féjour  à  Chuchuhga. 

«  Il  y  avoir  déjà  huit  jours  que  j'étois  dans  ce  hameau ,  &  ils  s'é^ 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sdences  ,  année  1745. 

(z)  Depuis  que  l'Europe  s'efl  approprié  l'Amérique  à  titre  de  conquête  &  par  des 
barbaries  auxquelles  on  ne  peut  fonger  (ans  horreur,  quels  vices,  quels  crimes» 
quels  déréglemens  n'y  avoris-nous  pas  introduits.  Les  peuples  du  nouveau  monde 
le  repofbient  tiiv  leur  ignorance ,  fiir  un  certain  inflinâ  de  la  nature  plus  utile  (buvent 
que  la  raifbo  même  ;  &  nous  ,  ii  la  place  de  ces  biens  dont  Ils  étoient  contens ,  nous 
en  avons  fubflîtué  de  faux  &  de  dangerenx  ;  nous  avons  accru  leur  misère  en  leur 
falfant  connoUre  de  nouveaux  belbios.  Hi/10  écrit,  df  la  Phïlof^  tom.  I,  pag.  4t.; 
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»  toieut  écoulés  rapidement ,  il  n'avoir  pas  fallu  moins  de/ rems  pour 
»  faire  fécher  au  foleil  en  y  expofent  jufqu'au  fond  de  mes  malles; 
39  fe  n'avois  ni  voleurs  ni  curieur  à  craindre,  j'étois  au  milieu  des  fàu- 
»  vages-,  je  me  délaflbis  parmi  eux  d'avoir  vécu  avec  les  hommes,  &, 
»  oferai-jele  dire,  je  nen  regrectois  pas  le  commerce.  Après  plu- 
»  fieurs  années  paflees  dans  un  mouvement  &  dans  une  agitation  con- 
»>  tinuelie ,  je  jouidbis  pour  la  première  fois  d'une  douce  tranquillité  « 
»  le  fouvenir  de  mes  Êitigues,  de  mes  peines  &  de  mes  périls  pafles 
3>  me  paroifibit  un  (bnge ,  le  filence  -qui  régnoit  dans  cette  folitude 
»  me  la  rendoic  plus  aimable,  il  me  fembloit  que  j'y  refpirois  plus 
a>  librement;  la  chaleur  du  climat  étoif  tempérée  par  la  fraîcheur  des 
*9  eaux  d'une  rivière  à  peine  fortie  de  fa  lource  ,  &  par  l'épaifTeur 
^  du  bois  qui  en  ombrageoit  Ids  bords  ;  un  nombre  prodigieux  de 
»  plantes  iingulicres  &.  de  fleurs  inconnues- m'ofFroient  un  fpeâacle 
3>  nouveau  &  varié  :  dans  les  intervalles  de  mon  travail  je  partageois 
90  les  plaifijs  innocens  de  mes  indiens  ,  je  me  baignois  avec  eux  » 
33  j'adniirois  leur  induftrie  à  la  chafle,  à  la  pêche:  ils  m'offroienc 
»  de  l'élite  de  leurs  poidbns  &  de  leur  gibier  ,  tous  étoient  à  mes 
»  ordres ,  le  cacique  qui  les  commandoit  éroit  le  plus  emprefTé  à  me 
»  fervir ,  j'étois  éclairé  avec  du  bois  de  fenteur  &  des  reunes  odori- 
»  férantes.  Le  (able  fur  lequel  je  marcbois  étoic  mêlé  d'or  ,  on- 
3>  vint  mç  dire  que  mon  radeau  étoic  prêt ,  &  j^oubliai  toutes  ces 
»  délices  C  ^  )  *• 

Au  Cap-Franpois ,  le  24  Avril  X788, 


LETTRE 
DE     M.     GEOFFROy, 

DireSeur  du  Canal  de  Languedoc , 
A    M.     L'A  B  B  É    R  O  Z  I  E  R, 
SvR  DES  Observations  j>e  l'Hygromètre  a  cseveux, 

jVl  ON  s  lEUR, 

Je  vous  prie  de  croire  que  ce  n  eft  pas  pour  intervenir  entre  des 
phyfîciens  au(ïï  célèbres  que  MM.  de  Luc,  &  de  Sauffure^  Air  aucun 
des  faits  dont  ils  s'occupent  à  l'égard  des  hygromètres  -,  mais  fimplc- 

■  Il  •       '    '         .  '  I  <  '  I  _    I  II        — ww^ 

(1)  Mémoires  de  rAcadémic  des  Sciences , '^c»  pag#  ÎS4 ,  585. 
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ment  pour  vous  faire  part  cl*une  obfervarion  €Ion^je  vous  ai  parlé  queU 

3uefbis  fur  rhygromèrre  à  cheveux,  &  que  j'obferve  comme  vous  favez 
epuis  le  premier  de  novembre  178/,  8c  don^  j'ai  de  la  peine  à  me 
rendre  raifon.  , 

Quoique  vous  connoifliez  mon  cabinet ,  il  eft  bon  de  vous  rappeler 
le  lieu  &  la  manière  dont  j'obfervexet  infhumenc  ;  je  l'ai  mis  à  la  place 
d'un  carreau  de  vitre  de  la  croifée  de  mon  cabinet  9  entre  deux  chaflis 
de  verre  oui  s'ouvrent,  l'un  extérieurement  &  l'autre  intérieurement, 
afin  que  rhygromètre  puiiTe  indiquer  â  volonté  la  température  de  Taie 
extérieur  ou  intérieur  :  j'ai  foin  d'ouvrir  le  chaflis  extérieur  tous  les 
matins  pour  mettre  l'inlhument  en  expérience  ^  &  il  refte  arnH  tout  le 
pur  ou  quelquefois,  ce  qui  fuflit,  une  heure  levant  chaque  observation. 
La  fenêtre  où  eft  place  l'infirument  a  fon  expofition  au  nord  nord- 
oueft,  &  l'élévation  de  mon  cabinet  au  delfus  d6  la  mer  Méditerranée» 
e(l  de  y)  pieds  10  pouces  7  lignes ,  fur  la  diftance  de  6440  toifes  ou 
a  lieues  un/ixième  moins  10  toifes»  les  lieues  du  pays  étant  â-peu- 
près  de  3000  toifes  chacune. 

Dès  les  premiers  tems  qtie  je  Tobfervai  y  je  ne  manquois  pas  de 
m'appercevoir  que  l'aiguille  dépaifoit  quelquefois  le  centième  degré  qui 
indique  le  terme  de  l'humidité  extrême  \  je  crus  d'abord  que  le  dé- 
faut venoit  de  la  caufe  dont  parle  M.  de  Sauffure,  dans  fon^  eflaî 
fur  l'Hygromètre,  §.  (J7 ,  page  66 ,  &  je  me  contentois  d'expofcr  l'inC- 
trument  à  Thumidité  extrême  dans  un  vaifleau  rempli  de  vapeurs,  afin 
de  fixer  fon  aiguille  au  centième  degré  de  la  graauarion  du  quart  de 
cercle  de  fon  échelle  ,  ainfi  que  Je  recommande  M.  de  Sauflure, 
dans  le  même  §  de  fon  ouvrage ,  &c. 

Je  lus  dans  les  feuilles  des  obfervations  météorologiques  du  Journal 
Général  de  France»  qu'à  Tarticle  du  réfultat  des  obfervations  météoro- 
logiques faites  à  Touloufê  au  mois  de  juillet  1785*  ,  le  plus  grand 
degré  d'humidité  marqué  par  l'hygromètre  à  cheveu  ,  le  14.  éroit  lOI 
degrés,  le  27  août  le  même  terme,  lO^"*  le  ay  feptembre ,  103**  le 
^  oAobre,  102^  le  16  novembre  de  la  même  année,  lOl^  le  Ql6  de 
février   1786,  au  même  terme  lOl*. 

Ces  obfervations  me  firent  chercher  ï  découvrir  la  caufè  de  cette 
variation  qui  avoit  une  Ci  grande  analogie  avec  Cc>lle  que  jVois  re- 
marquée à  mon  hygromètre,  &  craignant  que  ce  ne  fut  un  défaut 
attaché  au  premier  inftrument  q\ie  M.  l'abbé  Mongès  »  votre  neveu  , 
avoit  eu  la  bonté  de  me  donner ,  quoiqu'il  y  eût  tout  lieu  de  croire 
qu'il  avoit  été  fait  très-exaâement ,  ayant  été  témoin  de  fôn  exécution 
chez  Tartifte  de  Genève;  malgré  cela  vers  la  fin  de  1786,  j'écrivis 
à  M*  Paul ,  condruâeur  d'inftrumens  de  phyfiqûe  à  Genève ,  pour 
qu'il  m'envoyât  un  fécond  hydromèrre  à  cheveu  qui  fiit  le  plus  txSt 
poflîble ,  croyant  que  cet  effet  tenoit   à-peu-près   de  la  nature  du 

cheveu 


cheveu  du  premier  hygromètre  oue  j'obfèrvois ,  à  peine  ai-je  reçu  ce 
liSuvèT  fflflrumenc  qttf  trion  prèmterTolh  Im  eh'èxpé-' 

rience  fous  la  cloche  de  verre  humedtée  ^  il  s'y  fixa  parfaitement  à  loa 
point  de  loo^  î  jirtnA  l'ai  jamais.  laiSë  plus  d'un  '  iliois  de  tems  fans 
le   vérifier  de  cette  manière ,  &  je  n'ai   pas  apperçu  qu'il  s'en  foie 

Le  24^  ^  r/ej^embr^  X7?7'  !  ?^^^^  ^^  \*!^yff^^^^}f^  expofé  à 
l'aâion  die  fàrir  ext&iéur"marqûbit  J03*'  à  neuf  heures  'du  foir  »  & 
comme  il  y  avoir  yiifgt  jopcs-queje  lie  jl*av#is  paflfé  fous  la  cloche 
de  verre  humeâée^'  lé  craignis  que  quelque  caufè  que  pgnorois,  autre 

Î[Me  celle  de  l'hutnidicé  de  l'air^ne  lui  eut  fait  indiquer  ce  ^ point  f  je 
e  mis  de  furre  en  expérience  (bu/  la  cloche  de  verre  où  il^  refta  deux 
heures ,  avant  le  foin  d'entretenir  le,  mcrtie  degré  d'humidité^  foijs  la 
cloche,  laiguille^s^ari'êtâ  '/lifte  idla  i(xf/6c  ne  le  dépaffii  en;  aucune 
manière^  le  vent  ce'}(^ur-là  étoit  à*Teft,  lè  cîel  demi-couvert  ;  je  baro- 
mètre à  28  polices  5i  lignes.  ^  xle  ligne  Sç  If^  thermomètre  à  ï6*. 

Le  24.  du  même  mofs /i  ia  même'  heure,  i  -  peu  -  près ,  le  vent 
étant  Ui  mênie;  àinfi  que  'U  températiirè  »  le  baromètre  ^fcendant 
à  28  pouces  5  lignes ,  lliygromètre  m'arquoit  102*^  -^ .  Je  répétai  la 
inéme  expérience  y  il  fe*nxa  également  au  centième  deeré;  j*ar  eu 
occafion  d'obfêrver  la  même  .chofe  le  jT  février  1788  ;  l'hygromètre 
hiarquoit  à  deux  heures  dé^Taprès-midi  10 1^;  j*ufai'dé  la  même  pré- 
caution pour  Ibvérifieir',  quoique  feloh  mon  uiage  je  l'eus  fait  le  pre- 
inier  du  mojs  ,  Taiguille  (e  fixa  toujours  à  (bn^  xerme  de  icx)^;  i 
neuf  heuVes  àiï  Coït  du  même  jbdr^,  reiiiis*  en  expérience  l  la  fenêtre 
de  mou  cabinet»  il  marqua'  103*^^$  Le  baromètre  étoit  ce  jour-li  à 
28  (pouces  j  lignes ,  le  vent  fud-eft ,  le  ciel  couvert  de  nuages  en 
grande  mafle  bruns  &  has. 

On  fait  que  les.'nuages  (bnt  toujours  plus  bas  en  partant  de  la  mer» 
qu^à:*i7iefure  qi/il$  fe  prolongent  dans  les  terres  où  ils  s'élèvent  fenfi- 
blemeÂt -,  les  vapebts  qjui  sVxhatenfde  la  mer  font  chargées  d'acides 
falins  où  nitreux^^^ee  quf  occafiontïe  èh  paniè  cette  grande  humidité 
que  fbh  éprouve  dates  Paiir'^  en  certain  tems,  dans  ce  pays-ci.  Mon 
logemeiit  eft  placé  iur'  lè  bord  d'une  rivière  :  le  concours  de  ces  cir- 
coiAlance^  me  fit  d*abord  penfer  que  cet  effet  fur  l'hygromètre  éroi^ 

Purement  local  :*  mais  en  réfiéchiflant  que  le  même  effet  a  eu  lieu  à 
Touloufe,  qui  té' trouvé  de  même  fur  le  bord  d'une  rivière,  mais  éle- 
vée de  421  pieds  aù-deflus  de  la  Méditerranée ,  fur  une  diftance  d*en- 
viiron  40  lieues.  Ion  ne  jpéut  en  attribuer  la  caufe  qu'à  Thumidité  de 
nit.  Comment  dotic  le  degté  dliumidité  dépaffe-t-il  le  maximum  in- 
diqué par  l'hygromètre  à'cbeveu  1  c'eft'  ce  dont  je  ne  puis  me  rendre 
.faiion^  ayant  fait  à  cet  égard  toutes  les  expériences  que  je  rapporte 
id,  afin  de  m'afluter  de  u  vérité' du  fait. 

Tome  XXXir,  Part.  1 ,  1785^.  AFRIL.  K  k 
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D  E  SCK  IPTION 

D^un  nouvel  înjtrumem  éleàrique  capable  deramajjerw» 
petue  quantité  d^EUânckéBfâe  la  tohdenfir;  ^ 

FÂr  M.  TlBESe  CÀVAÎ.I.O. 

Ukb  des  choTes  qu'on  defireen  é\%&nc\té  eft  d*avoir  une  méthode  àt 
ihiSaxtt  de  la  préience  d*unç  quantité  d'éleâricité  trop  petue  pour  afièâet 
réleâromètré  ordinaire,  teUo  i^ue  l'éle^iciré  prpdiiicç  par  i  eiFerveicence 
ou  tout  autre  procédé  >  râeâxîcité  de  TacmoIpDère  dans^un  tems  ferein  & 
cbaudy&c. 

Le  côndenfàreur  de  M.  Voira  qui  eft  dé^t  dan»  le  volume  LXXf  f  ^es 
TranfaOlons  Philojophiquef  eft  la  première .entrejwife  de  ce  genre, & 
vraiment  lorfqu  il  eft  en  bon  état»  il  remplit  parSiitemeat  Ton  objet.  Mais 
la  difficulté  de  le  conftruire  &  de  le  préfenrer,  ajoutée  ï  Fincertitude 
fréquente  des  réfultats  (  Si  eft  difficile  de  (avoir  fi  exi  certainiS  cas  réieârt- 
cité  qu'on  obtient  vient  de  rioftrument  lui*m£meou  de  la Tubftance  en 
queftion}  a  été  catifeque  les  éleâriciens  sVn  fervent  peu,  fi  même  ils  s'en 
iervent. 

L'inftrun^ent  de  M.  Bennet  »  qui  a  été  décrit  dans  le  volumeLXXVit 
des  TranfaSions  Thîlofophiques  ^  peut  faire  connoître  une  quantité 
d'éleâricité  très-petite  &  imperceptible  de  toute  autre  manière.  Mais  les 
expériences  &  les  obfervations  que  j'ai  eu  l*honneur  d^expofer  à  la  Société 
Royale  au  mois  de  novembre  dernier ;,  femblênt  clairement  prouver  qu'if 
ne  peut  être  d'aucun  ufàge,  parce  qu'il  eft  déji  naturellement  éle^ifé* 

Dans  ce  mêqie  Mémoire  j'annonçai  une  méthode  dont  je  me  fervois 
pour  condenfer  une  quanrité  d'éleâricité  épariè.  Dépuis  ce  tems  j  ai 
perfeâionné  cette  méthode  ^  &  ')i\  conftruit  «id  infttument  pour  cet 
objet»  qui»  fùivant.mes  amis  qui  (ont  verfés  dans  les  expériences  éleâri*» 
ques ,  femble  n'avoir  aucun  des  défauts  des  infttumens  de  MM.  Volta  8c 
Bennet.  Ceft  pourquoi  je  penlè  que  la  defcription  de  ce  nouvel  infttument 
peut  fervir  \  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  éleâriques. 

Les  propriétés  de  cette  machine  »  qu'a  caûfè  de  {on  u(àge  on  peut 
appeler  colUQeur  iFéleSrlcîeè  :  totteSof  of  eUâriclty  ^  (bnjf,  i^  que 
lorfqu'elle  eft  en  communication  avec  l'atmosphère  ^  elle  en  ramafti^ 
l'éledricité  produite  par  la  pluie  ou  tout  aqtire  corps  oui  éledrife  l'aie 
lentement  ^  &  rend  enfuite  cette  éleâriciié  renO>le  ,^ainit  que  fa  qualité  « 
en  les  communiquant  à  un  éleâtomètre.  2\  On  peut  augmenter  le  pou^ 
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voir  de  rinftrunnK ,  eil  «ugmt atmc  fil  grandaïf  >  &  rpéciafement  en  Vt 
fenram  d*im  (ècond  ifiRniinehc  de  fa  imme  efpèce,  mais  plus  petit,  & 
flè  réieârtcitë  do  premier.  3^  Il  efl  conftruit  &  (è  conferve 


oui  ramafllè  Téleâricuë  do  premier.  5^ 
bctiemetic  &  aârement»  li  ne  donne  jamais ,  ni  ne  peut  donaer  des 
séfiikacs  équivoques ,  comme  je  l'ai  éprouvé  par  rexpérience.  Ceft  ce 
qôe  va  fttre  voir  ùl  cooftrucHoo.  , 

La  pkmche  ci-'jointey  PL  11$  montre  deux  vues  de  ce  coUeSeur.  La 

fig.  I  fidt  voirTinftrumeQt  en  état  de  ramafler  réleâririté;  &  lajf^.  % 
faic  voir  la  manière  dont  il  rend  (ènfible  réteAridté  ramaffife.  Chacun 
a  fbn  éleâromètre.  Lee  lettres  désignent  les  mêmes  parties  dans  les  deux 
figura 

A  B  C  D  eft  une  l>aiide  platte  d*étain  longue  de  treize  pouces  &  large 
et  huit.  Les  deux  c&tés  courts  (ont  fondés  aux  deux  tubes  d*étain  A  D  >  B  C  » 
qui  font  ouverts  à  feuit  extrénrités.  D  E  &  C  F  font  deux  montans  de 
verre  couverts  dechre  i  cacheter  qttV>n  étendra  en  la  faifant  chauffer  ^  & 
non  en  la  dîflblvanr  dans  les  fptritueux.  Us  feront  cimentés  dans  les  troo^ 
infîirieufides  tubes  <fét»in  ^  ainfi  que  dans  le  fond  du  chaffis  de  bols  dé  la 
màchine-hux  poiqts  E  F»  de  manière  que  la  bande d*étain  fbft  rupporrée 

.  verticalement  par  les  tubes  de  verre  &  parfaitement  ifblée.  CHILKM 
Sd  NOP  V  font  deux  chaffis  de1>ois  qui  attachés*  l  de  larges  fonds  par 
fe  moyen  de  charnières  de  cuivre  peuvent  être  placés  parallèlement  à  la 
bande  d^étain  comme  on  voit  Jig.  J  »  ou  être  abaifTés  &  mis  fur  la 
table  qui  fupporte  Pindrument ,  comme  on  voity^.  %•  La  furfâce  inté* 
fleure  de  ces  chaflis  efl  couverte  d*un  papier  doré  X  Y  ;  mais  il  eft  peut* 
être  mieux  de  la  couvrir  avec  une  fèuitle  d*étain  bien  battu.  Lorfque  les 
chaflisfont  dans  leurfiruaiion  verticale,  il»  ne  touchent  point  la  oande 
d'étain,  &  ils  en  font  éloignés  environ  d'un  pouce.  Us  font  auffi  un  peu 
plus  courts  que  cette  même  batide  d*étain ,  afin  qu'ils  ne  puiflènt  pas 
toucher  les  tuoes  d*étain.  Dans  le  milieu  de  la  partie  fupérteure  de  chaque 
chaflis  latéral  fe  trouve  une  petite  pièce  de  bois  platte  S  &  T  avec  une 
cbaraière  de  laiton  ;  cette  pièce  maintient  les  parties  du  chaffis  &  lee 
cm'^he  de  tomber  6u  de  fê  trop  approcher  dé  la  bande  d'étain.  On  voit 

Sue  lorfque  Tinflrument  eft  dans  la  pofition  de  la^.  /»  la  furfàcë  dorée 
u  papier  X  Y  qui  courre  la  partie  intérieure  du  chaffil  eft  contigue  & 
parallèle  i  la  lame  d*étain» 

Lor(qu*on  veut  fe  fervir  de  Tinthument  on  le  place  fur  une  table,  une 
fenêtre,  ou  tout  autre  endroit.  On  met  à  côté  une  bouteille  qui  contienne 
un  éleâromcti;e ,  ic  qui  communique  par  le  moyen  d*un  fil  de  fer  avec 
un  des  tubes  d*étain  A  B ,  B  C.  On  établit  une  autre  communication  entre 
la  bande  d'étaio  et  la  fubftance  éleârifîe  dont  on  veut  ramafler  Téleâri- 
cité  dans  cette  bande  d'étaîn  ABC  D;  mais  lorfque  Ton  veut  ramafler 
Téleâricité  de  la  pluie  ou  delair ,  finlhument  doit  être  placé  ï  câté  de 
la  fenêtre ,  &  on  prendra  un  long  fil  de  fer  dont  une  des  extrémités  fera 
Tome  XXXir,  Paru  I,  r/Sp.  AFRJL.  K k  a 
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jçiife  dans  rouvertute  A  eu  B  des  tébefrd*2rRra>^Cejraittrrs€&sri(Ifm-limtr 
de  la  fenêtre  di^ns  V^iu  Si  l'on  veut  ramadèr.  k'iltâtitité  produire  par 
Tévaporation  ,od  pi^ndra  une  petite  cuiller  d'écàîa  i  laquelle  (èf^aocadié 
i^n  61  de  fer  longdefix  ppuces  ou  un  pied  qu'on;  introduira  dans^un  itt. 
tubes  d'étain,  de  matii^ecïu'ilfurpaflele  tube  de dçux«<ôa  trois  ponces^ 
Un  charbon  embrafé  mis  dans  cette  cuiller  Sc  fur  lequel  on  vetftca  de 
L'eau  9.  produira  l'év^poratioi»  ;qu  on  defîrei  Mais  cette  •  deTcripdoa  de 
rinftniment  cÂ  ruffifante.  Lias  expéfienees  Vivantes  ea  feront  aiTct  con** 
i^re  l'u&geScJes  a^yamages.:  '  ^  :       ....  .    . 

,.  E?cp€thac^  pr£miéf^  Qu'on  commuiUque  à  la  bande  ABCD  une. 
quantité  d'éleâricité»  telle  que  les  boules  de  liège  de  réleâromccre- ne. 
donnent  aucun  figne  d'éleâricité  \&  ne  divergent  .()oint  ^'  tant  que  les 
chaflis  de  la  machine  feront  verticaux,  comme ^^.  i;  nuis  que  VoA 
abaiflè  les  chaflis  comine  dans  Ufig.  %  >  aufli-^'tât  les  b0ule$  de  1  eleâco^, 
mètre  divergeront»  &  on  connoîcra  la  nature  4ei*iéledhicité  avec  ua  bato4 
de.  cire  à  cacheter.  Relevez  le  chaflis  ^  féleâriçité  s*ëvtnauJra  ;  &'.  elle  ren 
paroîrra  (i  vous  l'abaiflèi  4^  nouveau.  Si  pn  touche  avec- le  dolgc  ,ou  l^k 
lame  d'érain^  ou  les  tubes  ^  l'éleâricité  eft«tt(fi«tpt!  diffipée  $  fol|*que  ïtfk 
chaflis  foient  élevés  ou  abaifliés.  "  •  / 

Expérience  IL  Prenez  &  étendez  une  feuille  d'édain  d*environ  on|^ 
yerge  quarrée ,  fufpendez-la  p^r  ,un  61  de  (oie  »  &:éleârifez-la  fl  foiblemenc 

Î|u*elle  n'affeâe  point  Téle^omècre.  Mettez-la  en  communication  avec; 
es  lames  d'étain  du  colleâeur,  pendant  que  le$  chaflis  font  élevés.  Çe}ii 
étant,  fait  ^  retirez  la  feuille  d'étain  ^  abaiflez  les  chaflis  Tun  après  iWtret 
Féleârçmèrre  annoncera  une  quantité  ^aflèz  confldérable  d'éleâridté; 
Mais  fi  réledromètre  ne  montre  pas  un  degré  f^nCble  dejeâricité,  ui^ 
plus  petîfi  colleâeur,  favoir,  un  dont  la  feuille  .d'écajn  nauroit  qu'ui\ 
pouce  quatre.,  étant  mis  en.  contaâ  avec  la  bande  d  etain  du  grand 
collecteur  »  pendant  que  (es  chaflis  font  abaiflés,  &Je  petit  colleâeuf 
étant  éloigné  du  gr^nd^que  fes  chaflis  ibient  abaiflés  pendant  que  £) 
bande  d'écain  eu  en  cofnnTuaication  av^c  Téleâroip^rre  j  on  apperci^vn 
une  éledricité  pli|s  coQ(idér^le  que  celle  qu  agrpit  produite  le  gfwî 
coUeâeur.  .  -   1.    s    * 

•  Expérience  IIL  Qu'on  ^attache  des  boules  d'un  éledtromotre  i  un 
condudeur  ifolé  ayant  deux  ou  trois  pieds  de  furface  »  &  qu  on  lui  com* 
munîque  aflèz  d'éleâricité  pour  tenir  1^  boules  écartées  d'un,  pouce 
environ.  Si  on  6iit  communiquer  prompremenc  leconduâei^r  à.la  oande 
d'étain  ,  hs  boules  s  approcheront  aufli-tôt ,  ce  qui  montre  que  l/éleâri* 
ciré  eft  toute  paflée  dans  la  lame  d'étain.  £fieâivement£i.pn  abaiilè  le% 
chaflis ,  Téleâromètre marquera  aufli^tôt  qu'il  y  avoit  ^e  r41e(^rîcité>.  . 

Ces  expériences  me  paroUTent  prouver  que  la  baïuie  d*érain  de  ce$ 
in(humens  peut  ramalfer  ic  rerenir  une  grande  quantité  d'éledrîcité  » 
lorfque  les  furfaces  conduâiices  des  parties  latérales  des  chaflis  lui  font 
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^ôntigaes ,  en  coraparaifon  de  cette  même  quantité  que  cette  bande  peuc 
rerenir  &  ramailèr  iorfque  ces  mêmes  chams  en  font  éloignés. 

La  auantiré  d'éleârické  que  la  bande  d'étain  ABCO  peut  ramaflec 
dépëno  principalement  de  trois  drconftances ,  i^«  de  la  diftance  entre 
cette  bande  d'étain  &  les  furfaces  latérales  conduârices  ;  plus  pente  e(| 
cette  diftance,  plus  grand  eft  le  pouvoir  du  colleâeur;  2^.  de  la  grandeur 
de  rinftramem }  ^%  de  la  quantité  d'éle^ricité  qu  a  le  corps  donc  oq  yeuè 
liiramader^ 

-^ Je  n  ai  pas  befoin  de  ra*étendre  fur  les  principes  f\xt  lefquel^  ces 
inÀrument  eft  conftruir.  Ce  font  les  mêmes  que  ceux  de  l'éleârophore  01» 
du  condenfàteur  de  M.  de  Volta ,  &  de  plusieurs  autres  expériences  d'élec- 
tricité. Il  eft  d'autant  plus  capable  de  foutirer  Téleâricité  j  que  fà  furface 
eft  contigue  au  conduâeur  qui  peut  aifémenc  acquérir  une  éleâricité 
contraire ,  lorfqu'il  n'eft  pas  en  cette  iituation. 

r  J'ajouterai  enfin  que  m'étant  fervi  fouvent  de  cet  inftrament ,  je  Tai 
toujours  trouvé  parfaitement  exad.  Un  de  Tes  principaux  mérites  eft  de 
donner  toujours  des  réfultats  certains. 


DE     L'A  DU  L  A  I  R  E 

ET  DE   SES  CARACTÈRES  EXTÉRIEURS? 

Tar  Af .  S  T  R  U  V  E. 

JLjA  famille  àts  feld-fpaths  necomprenoît  jufqu'îci,  quele/eW-j^j/^ 
ordinaire ,  la  pierre  de  Lune  &  la  pierre  de  Labrador  ;  aâuellement  on  j 
joint  Vadulairej  nouveau  feld-fpath^  découvert  par  M.  Fini  »  fur  le  Stella 
près  du  Saint -Gothard  (l). 

L*adulaire  a ,  comme  tous  les  feld-fpaths  ,  le  tifTu  feuilleté  ,  une 
firaâure  rhomboïdale,  des  fragmens  rhomboïdaux ,  dont  quatre  faces  font 
miroitées  &  dont  quatre  autres  ne  le  (ont  pas,  &  une  dureté  inférieure 
à  celle  dii  quartz. 

Son  éclat  de  nacre  de  perle  la  diftingue  du  feld-fpath  ordinaire.  Elle 
chatoie  quelquefois  comme  la  pierre  dç  Labrador  :  cependant  il  eft  facile 
de  l'en  diftinguer  y  car  les  couleurs  qu'elle  offre,  n'ont  pas  le  n^me  6tl 
8c  la  même  intenfité.  Elles  ne  paroiflent  être  dues,  qu'à  des  fentes  ou 
gerçures  fùperficiellesprefqu 'imperceptibles,  qui,  en  travcrfant  oblîque- 

(1)  M.  de  Buflfon  met  rœii-deï^hat  au  nombre  de$  feld-(paths  ;  mais  ùl  fraâure  ^ 
qm  n'eft  pas  feuilletée,  fans  parler  d'auiies  caraâères ,  l'en  exclut  complettemeoc»  . 
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ment  les  Itmes  de  cette  pierre»  produifeor  un  reflet  colorée  On  pourroit 
comparer  fe, couleurs  à  celle  du  verre  quia  été  long-teinsexppfé  i 
Tadion  alternatife  du  foleil  &  de  la  pluie,  &  oui  commence  à  s'exfolier. 
D'ailleurs  la  pierre  de  Labrador  eft  d  un  gris  quon  n'obferve  jamais  dans 
fadulalre.pn  pourroit  plus  aifëmentla  confondre  arec  la  pierre  deJune^ 
qui  à  comme  elle  un  éclat  de  nacre  de  perle  «  &  un  léger  cbâtoiemenc^ 
mais  elle  paroit  d'une  couleur  de  chair  claire»  lorfqu'ofe  regarde  la  luroièit 
au  travers  des  ftagmens  d^une  certaine  minceur  \  cet  einrt  n*eft  jamais  pfo-* 
doit  par  lés  fragmens  de  ladulaire.  De  plus  la  pierre  dé  lime  a  un  degré 
de  tunfparencet  qui  ne  fe  trouve  |amais  dans  Tadulaire. 

G>mme  îufqulci  nous  n'avons  point  de  defcription  fuffifiimmenc  dé* 
caillée  de  cette  piefre  »  je  crois  qu'un  énoncé  de  fes  caraâères ,  d*apfès  kt 
jMrittcipes  de  M.  w  emer  »  ne  fera^ias  entièrement  inutile,  d^aotant  plus  qu'il 
offrira  un  exemple  de  la  méthode  qu  oUèrve  cet  illuftré  minefalogift» 
dans  (es  defcriptions; exemple  qui  (êra  cependant  très-imparfait»  vu  quels 
rerminologie  minéraiogiaue  françoife  eft  très  -  incomplette,  &  que  je 
n*ai  pas  cru  pouvoir  introduire  de  nouveaux  mots.  11  fmi  efpérer  que  nous 
aurons  un  traduâeur  des  ouvrages  de  cet  illuftre  (avant,  qu'on  iak  regarder 
)  jufte  titre  comme  le  premier  minéralogide  de  l'Europe  :  ce  traduâeue 
feroit  obligé  d'établir  une  rerminologie  minéralogique  complette,6c 
(uppléeroit  i  la  dKètte  dans  laquelle  nous  (bmmes. 

Caraâères  extérieurs  de  tAdidairt. 

Elle  eft  ordinairement  d  un  blanc  qui  tire  un  peu  (îir  le  vcrd»  ou  d'un 
blanc  plus  on  moins  jaunâtre. 

Ce  (ont  fur-tout  les  adulaires  qui  s*approchent  le  plus  delaVanfparence  , 
qui  ont  la  première  de  ces  couleurs* 

On  remarque  quelquefois  à  fa  furface  on  léger  chatoiement  »  qur  ne 
paroît  être  du  qu  \  des  gerçures  imperceptibles. 

On  la  trouve  ordinairement  en  maflc^  &  quelquefois  criftallifée.  Les 
aiftallUations  \e»  plus  fréquentes  de  cette  pierre  font  : 

Ou  en  prifmes  quadrilatères  rhomboïdaux  »  coupés  en  biièao  »  ou  ft^ierés  ^ 
ou  réunis  de  différentes  manières. 

Ou  en  tables  quadrangulaires  reâangles. 

Ou  en  larges  prifines  à  fix  &ces  réunies  (bus  des  angles  inégaux  ^  il  eft 
vrai j  mais  d'une  mégalité  peu  (sappente^  &  coupés  en  biftaux.  On  trouve 
ces  crii^ux  (iparés  ou  réunis  de  oifKrentes  manières. 

Cette  criftailiiktion  paroft  avoir  pour  bafe  le  prilme  \  quatre  &ces. 

Intérieurement  elle  a  pre(que  toujours  beaucoup  d'éclat  ;  cet  éclat 
approche  phis  ou  moins ,  de  celui  de  lia  nacre  de  perle. 

Elle  eft  feuilletée  ^  tl  pour  l'ordinaire  i  feuillets  droits, 
\  *   St&  fragmens  font  rhomboïdaux   &  des  huit  (aces  qalls  préfencent ,  il 
n'y  en  a  que  quaue  d'unies  &.  de  miroitées. 
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Ce  ^aciâère  eft  propre  à  cooi  les  feld-fpaths  ^  &  ç  eft  un  ctraâère 
Jiftiihaif. 

Elle  eft  ordinairement  compofée  de  couches ,  ou  de  lies  épais  >  <jui  ne 
ibnr  pas  recoutbés  «  8c  qui  (ont  dans  le  fens  des  lames  dont  eft  formé  le 
fifla  de  cette  piecxe;  i]uelqn^fois  elle  eft  compofée  de  parties  grenues  de 
diâTérerites  grandeur,  dantres  fois  enfin ,  de  couches  &  de  grains  réunis 
enfemble. 

Sts^  couches  ou  Iks  diffèfcnt  de  ceux  du  fpath  pe(ant  ^  ai  ce  que  ces 
tlernietsfont  ordiodrement  Tecourbés. 

.  Lorfqu^elle  eft  compofée  de  grains,  elle  eft  friable  ic  Végr^ne  facile-  * 
mentt  fui«tout  lorfque  les'grains  font  petits^  fa  firiabilité  augmente^^  quand 
eDe  eft  en  même  tems  formée  de  couches.  Les  adulaires  de  cette  efpcce 
font  qrdinairement  d'un  blanc  jaunâtre ,  &  ont  fi  peu  de  tranfparence 
iqu'elldf  paroiflènt  prefqu  opaques ,  ï  moins  qu'on  ne  les  efamine  de 
prés.  Cette  firiabilfté  peut  ibuvenc  nous  en  impofet  dans  l'examen  des 
fofiiles^  &  peut  nous  taire  croire  qu'ils  font  tendres  ^  pendant  qu'ils  font 
feulement  friables ^  &  que  leurs  parties  (ont  très-d^res.  En  général^  il  ne 
faut  point  regarder  comme  rendre  un  feflîle  qui  s'éerène.  Du  quarts 
tnXnjM  de  gerçures»  difierens  faiiorls9S*égrènenC9&  lont  en  apparence 
caoârcs,  pendant  que  les  firagmens»  dans  leiquels  ils  fe  divifent  ^  (bivc 
très-durs. 

Lorfque  de  tels  ièld-fpaths,  qui  s'égrènent  facilenient  fous  le  choc  de 
Tadet ,  a  caufe  du  peu  de  cohérence  des  parties  qui  les  compofeilt ,  font 
«n  même  -  tems  compofés  de  couches  i  à  la  manière:  des  (paths  pefans»  & 
font  prefqu  opaques  9  ils  ont  beaucoup  de  refléinblance  avec  \t%  fpaths 
p(^ns«  M.ScMr,  qui  d'ailleurs  itoit  porté  à  admettre  la  préfencedela 
terre  pefantedans  les  fbffiles  du  Saint-^uotbard ,  a  vraifemblablement  été 
induit  en  erreur  par  de  parèHsfekUpaths,  lorfqu'il  accufeM*  Pini  d^avoir 
«nommé  field-lpatbs  opaques,  des  (paths  pe(ms  qui  n'avoient  prefque  point 
de  tranfparence.  De  pareils  fc4d4patfas  du  Saint-Gotfaard,  que  j'ai  entre 
les  mains ,  paroilTenc  fiivortfer  ce  (bupçon  (i).  Malgré  la  reflèmblancet 
qu'ont  au  premier  coup-d'œil  cesielo-fpaths  avec  des  fpaths  pefans,  il 
n'eft  pas  difficile  de  les  diftingueri  en  les  examinant  avec  attentbn.  Leurs 


(i)  Vwd  comme  sTexprime  M.  Storr»  page  6$  de  Tes  Voyages,  i  rocateon 
ies  pîems  (padii<|iieé  fnables  éa  Stella ,  qull  regarde  comme  fpath  péfant  «  ft  ^  je 
lôiip^oime  être  du  fetdr&adi  par  des  échaotîUons  de  cène  moncagoe  ,  que  je^^nède  » 
qui  paroillèiit  lépoodre  a  cette  dcfcnptiofi. 

«  Ces  criftaosr  de  ^atb  pefant ,  dk  M.  Storr ,  fe  caflènc  Se  s'égrènent  an  briquet , 
»  fans  éûneeleri  llr  tentes  leurs  propriétés  anmmccnc  qne  c'eft  du  (patb  pefimt.  Il 
9  n>  a  que  las  parties  de  feUlpath^ou^  quarts  «  répaindaes  dans  la  piarre  od  Ss 
•  font  contamis  ^  qui  énncèlem.  En  comparant  tout  ce  que  dtt  M.  Pini ,  on  peut  en 
9  conclure  qu'il  %'m  occupé  delà  même  pierre,  fous  le  nofn  de  feld-(path  opaque  ». 
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fragmens  n'ont  que  auatre  faces  xniroitëa,  leurs  feuilietsibncilroits;  ce 
qui  joinc  à  leur  poids»  &  à  la  dureté  de  leurs  parties^  fufEt  pour  les 
diftinsuer  des  fpaths  pefans. 

Ladulaîre  eftprefque  toujours  un  peu  transparente 5&  ordinairement 
plus  que  le  f eld*(path  ordinaire  ;  mais  elle  eft  rarement  mmi-xranfpatente, 
JSfC  jamais  on  ne  la  trouvée  entièrement  tranfparente. .. 

Celle  qui  paflè  pour  telle  ne  l'eft  pas^  (i  on  prend  le  mot  de  iranffa»- 
ttnty  comme  on  te  doit,  dans  (à  vraie  ^gnificàtioti.  Pour  quunfcûrps 
foit  tranfparent ,  il  faut  qu'on  puifle  voir  les  t>b)e€s  au  travers  -AhxM, 
manière  diftinâ^^  même  quand  il  eft  d  une  certaine  épaiflèilr^  &  aucune 
Adulai  re  n*eft  dans  ce  cas. 

Elle  eft  dure 5  mais  moins  que  le  quartz  »  &  plus,  â  ce  xjull  parole, 
•que  le  feld-fpath  ordinaire.  Elle  étincelle  avec  l'acier ,  à  moins  qu  elle  ne 
s'égrcne  fttcilement;  mais  pour  lors,  les  grains  (ont  durs^  &  téfifteot  1 
l'adlion  du  couteau ,  qui  les  entame  avec  une  très-grande  difficulté. 

Elle  eft  hoide  au  toucher. 

Elle  n'eft  pas  extrêmement  pe(ànte.  Sa  pefanteur  varie  fufVant  qufeHe 
4  plus  ou  moins  de  tranfparence ,  &  plus  ou  moins  de  friabilité.  Elle  eft 
cntjre  a,yyo  &  a,5oQ.  ^ 

Voilà  quels  (ont  les  caraâères  extérieurs  de  Tadulaite.  Les  canâcces 
chimiques  font  lés  mêmes  que  ceux  des  autres  feld- fpaths. 

Les  acides  ne  Tattaquent  point. 

Expoféeau  feu  ^éXt  ne.décrépite  pas,  &  ne  devient  pas  phafpborique. 

Expofée  à  un  feu  violent ,  elle  donne  un  véne  blanc  tx aniparent  i  rempli 
de  bulles  qu'on  ne  peut  appercevoir  qu'au  microfcope. 

Par  voie  sèche ,  le  borax  la  dKFout  avec  efièrvefcenca^'  mais  l'alkaU 
minéral  ne  la  diflTout  qu'imparfaitejnent^  &  avec  eftèrvefcence. 

On  ne  cgnnoît  pas  encore  d'une  olanière  sure,  les  parties  con(Utuantef 
de  Tadulàire ,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant  >  puifque  l'on  ne  connoit  pas 
même  exaâement  ceUes  du  feld-fpatb  ordinaire,  ^^^teb  admet  dans  le 
feld-fpath  ordinaire  deux  parties  de  terre  vitrifiable ,  fur  une  d'argile.^ 
mêlée  avec  un  peu  de  fer  &  d'acide  fpathtqûe.  Le  célèbre  Bergmami 
regarde  le  feld-fpath  comme  une  comoinailon  de  terre  vitrifiable,  de 
rerre  d'alun  &  de  terre  de  magnéde.  M.  Kirvran  ajoute  à  ces  principes  la 
rerre  pefante  (i).  .    .  -       . 

Quant  à  l'adulaire,  pludeurs  minéralogiftes  penfent^vec  M.Storr  que 
Ja  ferre  pe(ante  y  joue  un  rôle  contidérable  \  cependant  il  paroit  que  cette 
opinicy  eft  hafardée,  à  en  juger  par  ranaly(è  de  M.  Morell ,  qui  forme  lé 
fujet  du  Mémoire  fuivant  j  anfilyfe  très«bien  travaillée,  &  qui  fait  honnetît 

(t)  Suivant  M.  torwan,  cent  pardes  defeld-(paâi  blane  comiennlMit  environ 
fbixante-fept  de  terre  filiceu(è ,  quatorze  de  terre  at^ettfè ,  onze  de  t^rre  pe(iihte  0t 
ituit  de  magnéfie,  N9t€  dt  F  Editeur.  .  '  /  o»- 


\  c^  Imine  cbhnifteii^  si^diiqiiel  kiijbielice^  Amtùt  beaocôap  efpéiter. 
P'autres  fninéràlpgifte»,pe9(èB«)qfUftvk  terr^^iiiceufe  fe  trouve  dans  l'adu-. 
Uire  »  en  plus  grande  quantité  que  dails  ie  feld-fpatb  ordinaire  y  &  qu  elle 
eft  le  principe  des  différences  que  nous  obfervons  entre  ces  deux  foflîles» 
1^.  le  Comte  de  Razoumovski  paroîc  pencher  vers  ce  dernier  fentimenr  » 
puUquil  regarde  Tadukire ,  comme  Ip  pa(&ge  du  feld-ipath  au  quartz.: 
(  Effai  duafyftême  de.  Traitions ,  &c.  page  S^*)    , 

Qqahc  au  gite  de  l'adi)ilaire^  il  paroîc  qu'elle  forme  dans  les  raontagnet 
QÙ^  on  la  trouve 9  des  couches  ou  bancs ,  entre  celles  dejaxum  fornaçum. 
&  de  granit  veiné.  Peut-être  (è  trouve-t-elle  quelquefois  en  filons  ^jànG, 
que  Je  feld-fpatb  ordinaire»  6c  peut-être  qu  elle  entre  comme  lui  »  dans 
la  compofition  de  plufieurs  roches, 

Je£nirai  par  une  quelUon^qui  .doit  intërefler  les  minéralogiftes.  Doit-on 
regarder  radulaire  comme  une  nouvelle  elpèce  de  feld-fpatb,  ou  comme 
une  variété  da  feld^-fbath  ordinaire  l  Je  penche  pour  ce  derqier  (èotiment  y 
car  il  me  paroît  que  le  nombre  des  caraâères  par  lefquels  elle  diâère  di^ 
&ld-rpatbordimure ,  n'eft  pas  allez  grand  pour  pouvoir  en  faire  une  efpèce 
diftinâe.  Je  ne  difcuterai  pas  ici ,  quel  doit  être  je  nombre  Se,  la  nature 
des  carjftâères  propres  à  une  efpèce  ou  à  une  variété,  efpérant  d avoir 
occafion  d'en  parier  une  autre  fois.  Je  ferois  aflèz  du  fentiment  de 
M*  Hœpfner,  qui  penfè  que  Tadulaire  eft  au  felc^fpath  ordinaire  9  ce 
qu'efi  le  fpath  d'Iflande  au  fpath  calcaire  conunun. 


•ANALYSE    CHIMIQUE 

DE  UADULAIRE  OU  DU  FELD-SPATH  TRANSPARENT i 

P^Af.6fiRKARi>-FnÉPÉRic  M  OR  El.  Lf  apothicaire  à  Berne t 
&  Membre  de  la  Société  Ph/fico^Economique  :  , 

Traduite   de  t Allemand ^  par  M.   Struvb  (!)• 


Extrait. 


J 'AI  calciné  pjT  grains  d'àdulaire avec  306  crains  d'alkali  de  ttrtre  our ,\ 

{rendant  une  heure  &  demi^  dans  un  creulèt  de  Heflè  neuf,  &  j'employai 
a  précaution  de  le  couvrir  d'un  autre  cteufet. 

(i)  Magasin  fur  die  naturkunie  Helyetiens  heraufgiben ,  von  Athrcch$ 
Hapfner ,  iweytcr  Band ,  Zurich^  1788 ,  pag.  83  — ^>. 
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Lovtqoe  je  forci$  ie  cteufet  do  Ait,  ^  nouvai  le  niêktige  fendu ,  6c  (but 
ïixAi  d un  Terre  yart  &  trouble;  )e  vecAîllMr  ce  verre  «fles  d'eau  Dour  lé 
diflbudre  en  entier.  La  diflolùtion  demanda  beaucoup  de  tehis ,  a  cau(e 
que  le  verre  érok  très-compaâe  »  8c  avoir  fubî  une  hifion  parfaire.  Touc 
étant  diflTous ,  je  lis  fécher  &  un  peu  rougir  le  creufet ,  pour  m^aflurer  qu'il 
ne  s'en  étoic  détaché  aucune|>àrtte.  Le  treufet  <i*avott  point  paru  endom- 
magé dans  TexpérienCe  précédente  \  ic  dans  cetlé-ci  il  ne  fe  parut  pas  noa 
plus;  mais  il  pefâ  ^l  grains  &  demi'i  au  lieu  de  8^2  qu  il  devoir  ^t(et  :  il 
avoir  ^oat  augmenté  de  9  grains  &  demi  dé  poidsf  j  atnribuaî  cette  augmen- 
tation à  ce  que  peut-être  ie  feu  n'avoir  pas  été  aflèi  violent,  pour  chafTer 
loute  rbumidité.  La  dilTolutioin  aquéufè  de  cette  matière  vitriferme  étoit 
aflez  liquide ,  mais  pas  auranr  que  celle  de  la  première  expérience,  parce 
que  je  ne  J^avois  pas  ^èèt  de  la  cbaleur  ;  elle  étoit  trouble ,  ce  qui  prouve 
que  la  diiToludon  A'étoitpas  compfette  ;  ^e  défeur  de  fbhibiliré  par&ire 
pouvoir  èrtedû  l  quelques  parties  de  terre argiteufe,  calcarre,  pelante,  ou 
de  magné(ie. 

je  verfiii  d^s  cétVè  i^iflblutrôn  de  Tâcide  de  fel  ^ur  ^^ui  fit  une  eflèr^ 
vefce&ce  peu  confidérable,  &  fit  difparoltre  les  nuages  qui  rendoienr  ce 
mélange  itouble.  Je  continuai  d^ajouter  de  Tàcide ,  il  lipara  uneiùbftaDce 
gélatitieufô  »  qui  «ageoit  dans  la  liqueur  Ibos  la  ferihe  de  flocons  ;  mai$ 
éomme  kl  qliatftiré  de  ces  #ocons  étoit  trèp  perite  pou^  la  raflêmbler ,  )e 
continuai  dajguteraflèz  d'acide,  pont  qu'ilyeûrcm  excès  confidérable  ; 
la  quantité  des  flocons  n'augmenta  pas,  &  la  diflolùtion  étoit  aflez  claire 
ft  trtefp:urente;  cependant  if  y  avoir  i^  fond  du  bocal»  quelques  fragment 
d'adulaire,  du  poids  de  4  grains  &  demi ,  qui  n*avoient  pas  été  diflous  ; 
cette  quantité ,  quoique  petite  ^  me  rendort  fi  méconrent  de  mes  expé- 
riences, que  je  it%  aurois  peut-être  abandonnées,  fi  un  phénomène 
inattendu  n^avott  pas  4ittiré  mon  attetirioni  J'agttôis  le  bocal ,  pourvoir 
fi  le  dépôt  d'adulaire  fè  détachoit  facilement  du  fond ,  lorfque  j'apper^us 
quêteur  le  liquide^  qui  montoit  à  plus  des  trois  quarts  du  pot ,  formdit 
une  gelée  rranfpatente ;  ce  phénomène  pouvoir  être  dû,  ou  i  la  finefl^ 
extrême  des  parties,  dont  la-fiiCpenfion  étoit  fi  parfaite  qu'elles étoienr, 

{)our  ainfi  dire,  dans  un  érât  de  diftolution ,  ou  à  un  acide  inconnu,  que 
acide  du  felavoit ^dégagé.  Je  couvris  cette  gelée  d'iHif>apier,  &  ta  plaçai 
dans  un  endroit  où  elle  étoit  à  l'abri  de  roure  f^couflè.  Au  bour  de  quelque 
rems ,  la  terre  filiceufefe  fépata  d'une  manière  plus  marquée,  &  la  liqueur 
devint  trouble.  A  quoi  doi^on  attribuer  cette  entière  (blubilité  de  la  ferre 
filiceufe  ?  On  ne  peur  pas  en  c])ercher  la  caufe  dans  Tac^de  employé ,  car 
il  ne  doit  point  avoir  daâion  fur  elle  ;  oa  ne  peut  non  plus  la  cberchei 
dans  fa  grande  divifion ,  czi  elle  ne  (êroit  pas  reliée  vingt-quatre  heures 

fans  fe  leparer  {l) ,  &  ne  (êroir  pas  devenue  vifible  »  (ans  le  concours  de 

*-''  • — -   ■■■-->- •  .  ^ 

(i)  Je  penfê  qu'il  fiiffit  it  te  fepréfênter  la  tètre  filtceuft  extr<memem  iiyi£it , 
pour  ex]^U|uer  ces  phénomèniei»  NoU  du  Traduâtun 
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mélange  offrotr  un  exc^  conGdérable  d*adde.  Pour  faciliter  la  réparation , 
f  expofai  cette  matière  gélatineulë  à  une  chaleut  de  56  degrés  de  Réaumur  ; 
6c  an  bout  de  vingt-quatre  heures  tout  le  gélatineux  vint  nager  à  la  fur- 
fàçe  ^  1  Taide  des  bulles  d'air  qui  s*étoient  dégagées.  Je  (ëparaî  par  un 
filtre  cette  matière  gélatineufe,  du  refte  de  la  liqueur  9  opération  qui 
demanda  beaucoop  de  tems  ;  je  la  fis  cuire  enfuite  avec  beaucoup  d'eau 
diftillée.  Lorfqite  je  Teus  lavée  &  fichée  avec  foin ,  &  que  je  l'eus  sougte 
M  ieu  9  elle  pe(à  |^  grains  &  demi. 

la  difTolution  qui  i^eilemeot  étoit  dépouillée  de  toute  la  terre  fili- 
ceufif  qu'elfe  contenoit,  étdt  d'un  jaune  d'or.  Je  fiparai  par  diftilktton 
U  moitié  du  liquide,  pour  me  débarralfer  de  l'acide  de  fei  fiirabendantt 
ce  ^ui  pafTa ,  me  parut  être  de  l'acide  de  M  pur.  J'évaporai  à  ficcité  le 
liquide  reftanr,  qui  étoit  fim^acide  ;  mais  avant  de  pailèr  plus  loin  #  je  ne 
.dois  pas  oublier  défaire  remarquer,  que  je  crus  dans  le  cours  de  ces 
expériences  9  obfèrver  des  traces  d*acide  fpathique.  La  liqueur  du  rédpieoc 
étoit  couverte  d'une  pellicule  blanche^  &  formoit  un  petit  dépôt  blanc  ; 
tous  les  vafes  de  verre  employés,  avoient  été  recouverts  d'un  enduit  blanc» 
dans  les  parties  qui  avoient  été  touchées  par  la  vapeur*  L'eau  enlevôie 
cependant  cet  enduit  avec  facilité ,  obfèrvarion  à  laquelle  il  faut  bien  faire 
attention,  parce  que  le  véritable  acide  fpathique  attaque  les  vafes  de  verre  » 
au  point  de  leur  ôter  la  tranfparence^  k>rs  même' qu  on  les  4ave.  L*acide 
obtenu  par  diftiUaiticm  étoit  trouble;  mais  comme  il  Ce  pourroit  qu'il  le 
fût  devenu  par  le  mélange  de  quelques  psurties  du  lut,  ainfi  que  les 
expériences  fuivantes paroiflent  1  indiquer,  il  (èroit  très-imprudent  d'en 
tirer  quelque  condufion. 

Le  réfidu  refté  dans  la  cornue  étoit  blanc,  9c  avoit  un  çoup-d'œil 
<falin ,  (ans  qu'on  put  cependant  7  obfèrver  de  eri(lalli(àtioh  ;  fon  eoût 
n'étoit  pins  acide.  J'y  ajoutai  de  l'eau  diftillée ,  &  tout  fut  diflbus ,  i 
l'exception  d-un  grain  &  demi.  Ce  grain  Çc  demi  de  réfidu  Ce  dtiSblvant 
«n  entier  dans  Tacide  de  tel,  je  ne  hs  pas  difficalcé  4e  le  mcler  avec  le 
jafte. 

J'y  ver(ài  quelques  gouttes  de  diiiblution  de  tartre  vitriolé ,  afin  de 
m'afltirer  fi  elle  contenoit  de  la  terre  pelante;  mais  n'ayant  obforvé  aucun 
changement,  je  conclus  qu'elle  n'en  contenoit  point. 

Enfuite  je  verfai  goutte  à  goutte  de  l'acide  vitriolique,  pour  féparer  la 
terre  calcaire  qui  poiivoit  s^  trouver ,  mais  la  Itqqeur  ne  devint  poinç 
troubla  'y  &  qnoiane  fem  rattentipn  de  fine  ei^ice  un  peu  évtporer  I9 
liqueur»  il  ne  fe  forma  ni  criftaux  ni  précipité.  Je  m'étois  ferai  i  deflèfi|i 
de  i'acide  vitriolique, parce  que  M.  Kinran  propofê  des  doutes  fur  les 
effets  de  l'adde  da  fiiefe. 
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Il  paroi/Toit  après  ces  expériences ,  au  excepté  la  terre  argileufe  & 
celle  de  magriéfie ,  on  ne  pouvoir  s'aecenare  qu'à  trouver  |ieuc*ânre  une 
terre  métallique.  Pour  le  (avoir ,  je  précipitai  le  tout  avec  de  Talkalî  fixe, 
qui  développa  beaucoup  de  bulles  d  air,  indice  certain  de  la  préfence  delà 
terre  d'alun ,  &  le  précipité  peià ,  lorfqu'il  fut  fec ,  2p  grains  &  un  quart.  Je 
le  fis  dilToudre  dans  du  vinaigre  diftillé^  aidant  la  diflblution  d'une  douce 
chaleur  :  je  fis  fécber  &  un  peu  rougir  ce  qui  refta  fans  être  diflbus ,  0c 
j'obtins  17  grains  ic  demi  de  terre  argileufe.  ^ 

U  reftoit  donc  dans  le  vinaigre  les  »  terres  dtiiblubles  ^  ou  le.refte  des 
a^  grains  &  denri  qui  dévoient  pefer  1 1  crains  trois  quarts  ;  je  fis  évaporer 
cette  diflblution  ,  jufqu'à  ce  qu  il  n'en  refta  que  quelques  onces  «  &  j'eus 
recours  pour  lors  à  l'acide  oe  lucre ,  pour  féparer  la  terre  calcaire  qui 
pouvoir  s'y  trouver^  n'ayant  plus  à  craindre  ici,  que  la  prélènce  de  11 
terre  argileufe  pût  ^  en  fe  combinant -avec  Tacide  de.fucre,  rendre  le 
xéfnltat  douteux  :  je  crus  qu'il  falloir  avoir  recours  à  cette  expérience', 
puifque  celle  avec  l'acide  vitriolique  n'étoit.rien  mdns  que  décifive^  c^ 
dès  qu'on  ajoute  un  peu  trop  d'aci  Je  vitriolique ,  il  tient  en  dtflblution  la 
félénite  formée  (!}•  Ce  que^je  (bupçonnai  y  arriva:  une  goutte  d'acide  de 
fucre  produifît  un  nuage  épais ,  ngne  indubitable  de  la  prélènce  de  la 
terre  calcaire.  Afluré  de  la  préfence  de  cette  terre  »  je  verlài  quelques 
gouttes  d'acide  vitriolique,  qui  aâuellement  troublèrent  un  peu  la  liqueur^ 
l'ayant  évaporée  &  ^trée ,  elle  me  donna  de  la  (ëlénite,  qui  après  avoir 
été  féchée ,  pefa  7  grains  &  demi  :  il  y  avoir  donc  i  grains^  &  un  quart  de 
rerre calcaire  pure*  La  liqueur  qui  avoir  pitflé,  ne  donnoit  plus  d'indicé 
de  terre  calcaire  avec  l'acide  de  (itcre ,  &  ne  pouvoir  plus  contem'r  que  de 
la  terre  de  magnélie.  En  la  précipitant  au  moyen  de  1  alkalt  fixe ,  f obtin» 
«elTeâivement  7  grains  de  précipité,  qui  contenoit  4  grains  ^ de  magnéfie 
pure  ;  en  comptant  2  ^  pour  Tair  fixe ,  avec  lequel  eUeétoit  combinée.  ' 

Il  y  a  donc  danspo^d'adulaire»  Il  y  auroit  dans  200  livres  , 

Parues  aqueufês  •  •  •  •  .      i  H  Parties  aqueufes  •  .  .  .  .      i  i . 

Terre  filiceufe $6  \  Terre  filiceufe ^^iri 

Terre  argileufe  ......   27  ^  Terre  argileufe  « 'P  nt 

Terre  calcaire 2  \  Terre  calcaire  pure  .  •  •     3  ^ 

Terre  de  magnéfie  ....    4  ^       Terre  de  magnéfTe  •  •  •  •     j  1 

■  lit     ■ 

Somme 8a  -^  Somme  ......  ^2  — 

L'addltien  de  ces  produits  offre  un  déficit  de  7>7po  grains,  qui  pouvoit 
être  du  à  de  Tacide  aérien  ^  ou  i  q[Uelqu  autre  adde ,  ou  enfin  ï  quelque 
principe  volatiU 

(i)  SiiH;oat  lorf^ue  la  quantité  de  liquide  efl  con£déjrab)e«  Nott  du  TrêduScmr. 


t^Potfi  p&tvenîf  i( cooïiQÎu^  en  <)uoî  copfiQo^cettd  (^erce,  je-t^ntarles 
expérierices  faivtare^t  |e  pris  20O  graios  d'adulaire  ^jéàuM  ea  poudcç 
fiœ^  que  je  mis'avic  deiu  oncfs  d'acide  vitriQlûjuexîaus  une  coriiae,  à 
laquelle  j'adaptai  Un  récipient  qui  contenpir  de  J'^aa.^diflillée.'  Je  donnai 
un  feu  doux  3  que  l'augmentai- peu-^peufajTqu  à  i^ébuliicion  ;  au  bout  de 
quelques  heures»  le  JaiflTai  éceindre  le  feoi;.fpaifi  je  ne  pus  point  xemar-* 
qoer  ce^e  poUiciile  qui  fe  mootttoi^n^fxn^t  lo^qua l'acide  (pathîqu^ 
lé  dégage.  L'eiu  refta  lifppide;  eUe^.lè.  troubla  point,  &  je  oe  vis  point 
les  vap^rs  blanches^  qui  «'étoient  élevées  dans  la  diftillation  fhi  imlaDge 
(ùperfaturé  d  apide  de  Tel  ;  d'où  je  (bupçonne  i|ue.  les  phénooiènes  que 
m  avoir  péfenréicette  diflolution,  oe  font  dûs  qu'à  racide,de  fel  ^  dont 
les  vapeurs  s'attachent  volontiers  aux  parois  des  vafès  &  les  recouvrent 
d'une  efpcce  de  pellicule  blanche.  Il  ftroit  auili  po/Hble ,  qu'ils  aient  été 
dus  i  quelques  (ubilance  étjcangàre»  qui  unie  avec  l'f  cide ,  pafTe  dans  le 
réCftfrâic  pfeddant  fbn  uniofi  avec  l'acide.  Comqiefe'l  ai  déjà  dk,  le  verc^ 
ainu  recouveit.^ prenait  àèy  qu'on  le  lavoir,  (a  traufparence  &  to^  éclat 
aaturel;  ce  qui. m'infpîroit  déjà  quelque  doute,  parce  qu'un  verre  ^taoné 
par  l'acide  fpatbtque ,  ne  redeyient  jamais  clair  ,  lorfqu  on  le  lave.  Quant 
au  foupçon  que  j'iii  eu  d'abord  fur  .la  préfence  de  la  rerre  peCànte,  il  s'eft 
trouvé  fans  fondcmenr  ^  car  il  me  fut  impoilîble  d'en  découvrir  par  mes 
dernières  expériences.  L'infolubilité  dans  Tacide  de  Tel ,  du  précipité  ^ 
obtenu  au  moyen  de  ralkalt  Rxfi^  étoit.due,  comme  je  l'ai  vu  par  la  fuite^ 
àlafoible(re  de  mon  acide,  qui  n'étoit. pas  en  état  de  diiToudre  ia  terr^ 
argUeufe,  d'autant  plus  que  j'avols  négligé,  d'aider  fon  aâipa  par  H 
tluileur.  J'ai  donc  eu  4e  vr^ie  perte  7*79Qm 

Je  compte^  dans  cette  perte  l'air  fixe,  qui  pouvoit[fe  trouver  dans  U 
rdfre  calcaire,  &  dans  celle  de  magnéfie ,  fans  que  pour  cela ,  les  acides 
verfës  fur  la  pierre  en  décélaflènt  la  préfence. 

Dans  l'intention  de  découvrit  les  pertes  ultérieures ,  j'examinai  Tado- 
Uire  qui  avoir  été  en  digedion  avec  l'acide  vttiiolique ,  comme  auflî 
Tacide,  qui  avoit  paiTé  de  la  cornue  dans  l'eau  difîillée  ou  récipient.  J'exar 
mii^ai  la  première  avec  de  la  difToluiipn  de  terre*  pelante  ^  £c.  il  tomba  ou 
fe  JTéparadu  fpath  .pefanr;  avec  le  vinaigre  de'plomb».  il  fe  précipita  du 
vitriol  de  plomb ,  qui  étoit  indiiTohible  dans  Tacide  nitreux  s  avec  la 
difTolution  d'aigent^  il  fe  fépara  une  cb«|ux  qui  n'étoit  pas  en  flocons. 
Comme  ces  expériences  indiquoient  feulement  l'abfence  de  l'acide  de 
fel ,  fans  rien  dérerminer  au  fujet  de  l'acide  fp^itfaîque,  je  faturai  la  liqueur 
acide  avec  de  i'alkali  fixe ,  &  je  Texpofai  à  la  chaleur,  pour  cbaflèr  rqut 
lair  fixe.  Je  verfat  pour  lors  dans  ce  mélange  falin,  de  Teau  de  chaux 


,  parce  que 
avec  k^terres ,  qu'avec  l'alkali* 


iî7(»      ôlSSSItPÀ  TIOÈTS  S  UR  LA  PEYSIQ  UE  ; 

Jexatninai  enrûire  le  mélange  acide  reftë  dtf»  lâ  conme  ;  fêle  délayai 
avec  beaucotip  d'eau  ^  8c  décantant  (buvent  la  parrieliqoMe  qui  étoit  très-» 
acide.  Après  avoir  téufni  toutes  ces  eaitx, }  y  verfaî  aflèi  d'alkalt  pour  roue 
précipiter»  &  pour  rendre  la  liqueur  un  peu  dkaline.  Il  fe  dépmà  beau- 
coup de  crtilaux ,  qui  réfulcoiem  de  i  union  de  1  acide  avec  l'alkaJi ,  fur 
leTquels  je  yerfai  peu-à*peu  de  Teau  bouillante ,  jufqu'i  ce  que  Teus  la 
terre  (ètrie  (lir>  lé  fond  du  verre.  Le  précipice  édulcoré  avec  de  Teau 
firoidè  9  pefii  lorfqu il  (iit fec  l^^  grains^  demi  :  ce  qui  écott  refté,  (ans fe 
diflbu^  datis  Ilniile  de  vitriol ,  pefa  1^4  grains  jtoHque  |é  Teus  fiidié  ; 
kinfi  il  y  èvoit  en  tout  36  grains  de  perdus  &  de  diluMis.  SI  l'on  confi** 
dère  la  quantité  qui  n'a  pas  été  dtflbuoe^  on  trouvera  que  la  terre  fîliceuft 
&  la  terre  argileufè  s'y  trouvent  à*peu-près  dans  la  quantité  qui  répond  i 
notre  évaluation  ;  car  200  livres  doivent  contenir  165  ^  de  terres  fiK* 
ceufe  Se  argileufè*  L'acide  vitriolique  a  donc  <ltfiR>us ,  par  la  fimple 
cuiffon  y  la  terre  calcaire,  la  terre  de  magnéfie;  on  a  retiré* la  dernière 
feus  l'état  defel  amer,  par  le  moyen  de  Teau  froide,  dans  un  rapport 
répondant  à  nos  expériences  précédentes  ;  &  enfin  on  a  retiré  la  terre 
calcaire  fous  l'état  defélénite ,  qui  s'eft  diflbute ,  en  la  fai(ant  fenemenc 
bouillir  dans  de  Feau.  Je  ne  pus  fiparer  au  moyen  de  l'alkali^que  XX 
grains  &  demi  ;  ainfi  il  refte  encore  xo  grains  die  perte. 

Ceft  ce  qui  m'engagea  l  prendre  xoo  grains  d'aclulaire  pilée  fine ,  que 
je  mèhn  avec  200  grains  d*alkali  préparé  avec  le  nirre,  6c  que  je  fis  cuire 
{rendant  une  beura  avec  dé  Teau  diftiilée.  Je  décantai  le  liquide  9  te 
l'édulcorai  avec  beaucoup  d'eau  le  réfidu ,  oui  ne  pe(à  plus  que  P3  grains^ 
J'évaporai  la  leflive ,  jufqu'aa  point  de  criftallifàtion  ;  il  ie  torma  au  fend 
eu  bocal  de  beaux  criftaux ,  qui  par  leur  figure  &  leur  peu  de  folubiHté  , 
paroiffoient  être  du  tartre  vitriolé.  Je  les  lavai  avec  de  1  eau  firoide,  ;ufqu*l 
ce  que  l'eau  n'eût  plus  le  goût  alkalin  ;  &  je  fis  enfuite  diflbudre  ces  criftaux 
dans  de  l'eau  diftillée.  La  dillblucion  de  terre  pefante  que  j'y  ajoutai , 
m'indiqua  par  un  précipité  copieux  de  fpath  pefànt ,  la  péfence  de  1  acide 
vitriolique.  Pour  lors  je  crus  avoir  découvert  le  principe,  qui  avoir  échappé 
â  mes  rechercfaesi  car  la  perte  a^uelle  répond  allez  bien  avec  la  précé^ 
dente ,  fur-tout  fi  on  fait  attention ,  dbe  je  n'ai  pas  frit  rougir  la  pierre ,  fur 
laquelle  lalkali  avoir  agi  pour  la  lécher,  parc«  que  «je  ire  voulois  pai 
chaifer  l'air  fixe,  qui  ^  par  1  aéNon  de  l'acide  fur  l'alkali ,  s'étoit  dégagé  & 
uni  à  la  terre. 

On  peut  donc  à  jufte  titre  admettre  ^  que  l'adulaire  eft  compofée  des 
parties  fuivantes: 
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Eau  •.-..........-       z   ^   gtaioi; 

Tetre  filiceufe 62  -^ 

Terre  argileufe.  .  . .  > .      ip  th 
Tetre  de  magoéffe  .  .  •        J   7 


Sëétàce 10  ilî 


•f^ 


$oikioi0      xoo     gftîos; 

JTavoue  ingénument  «  que  cette  analyti?  m'a  coûté  beaucoup  4e  peine  j^ 
parce  que  je  ne  pouvois  jamais  trouver  le  conîUtuant  qui  m*avoit  échappé  » 
&  qui ,  contre  mon  attente,  s'ell  trouvé  de  1  acide  vitrîolique.  Cette  pierre 
diffère  donc  du  feld-fpath  blanc  »  en  ce  que  ce  dernier  contient  plus  de 
terre  (IJiceufe,  moins  d'argiletile ,  point  de  terre  calcaire,  mais^à  (à  place 
de  la  terre  pe(ânte.  Je  foubaiterois  que  quelqu'uii  répétât  Tanalyie  de 
cette  pierre  ;  car  toute  perfoDijie  qui  s'eft  occupée  de  pareilles  recherches  « 
fait  combien  la  moindre  circonftance  peut  &ire  échoyer  robre(V4|!^t ,  Se 
le  faire  errer.  ! 

Je  foumets  mon  ouvrage  au  Public  avec  tous  Tes  défauts  »  dans  Teipé^' 
tance  que  c^uelque  chimifte  i^iftruit  voudra  bien  m^indiquer ,  où  je  me  fuis 
écarté  de  la  route  .que  je  devois  tenir ,  &  corriger  mes  erreurs.* 


EXT  RAIX    D'UN;    O  U  VRA  GJ^ 

Qid  a  pour  titre  :  la  Tbeotia  (kl  Calore  y  en  xktix  volumes  ; 

ParM^k  Doâeur  Giovacchino  C^kradori,  Florence ^ 
4he^  Jijfeph  Jofani^ijSj  &  l'jdS. 

l«jES  aiqonoaKesque  Farenheit  apperçut  dans  la  température  dii  mHangfi 
de^deux  corps  de  différente  efpèce  i  un  diffîrent  degré  de  ^h^leur  ^•x>nt 
conduit  i  toutes  les  nouvelles  théories  que  des  Phiiolbpfaes  anglois^  6c 
Cravfort  fur-tout ,  ont  données  fur  la  chaleur.  L'obletvation  qu'on  a  faite 
que  quand  90  mêle  de  la  g^ace^  par  exeiç pie  »  avec  de  l'eau  chaude  ,  la 
température  du  mélange  eift  çonnamment  moins  grande  de  ce  qu'elle 
femoleroit  devoir  l'être^  &  que  parxonféqaen^une  certaine  quantité  de 
qhaleur  eft  abforbée ,  amena  à  la  conclufion. Comportante ,  qu'il  y  peut  iwoir 
^s  les  coims  une  chaleur  cac;hée9  ou  ,/^e/z^e^  (èlpn  l'expreflîoti  de 
M.  Black.  Ceft  la  même  choie  que  l'on  remarqua  y  quand  on  mcloit  en 
4|uantirés  égales  du  mercure  plus  chaud  avecdeJ^au  plus  froide^  &c.  En 
conféquence  Ton  donna  un  nom  particulier  à  la  chaleur^  pour  marquer 


2fi      (KA^KVATlOtrS  SUR  LA  PHYSIQVEi, 

quand  elle  fe  manifeÇe.î  pu  lapaellc  chaleur ^/j/?^/e ,  &  la  chaleur  en 
général  fur  appelée  ^abfolUe  ;  on^rablir  pour  principe,  que.  jes  corps  ont 
une  difpofirion  difFérenre  à  conrèriir  de  la  cli'aleur  abfolue  ^  z  dk  ce  qu'on 
appela  capacité ,  &  que  la  chaleur  fenfibU  dans  le^  corps  e(t.  en  raifon 
inverfe  de  la  capacité  qu'ils  ont. à  contenir  la  chaleur  ahjolut. 

Ces  didinAions  que  les  PhilorophesL  oqc.  faites  .jufqo  il  prëfent  de  la 
chaleur  enfenfible^  latente  evi  abfolue.  ou ,  comme  l'appela  M.  Magellan  ^ 
fpécifique  ,  ne  fiifTlfenc  pas ,  ftlon  M.  CarVadorî^  à  rendre  claire  &  cora- 
ptette  la  rhéorie  de  U  chaleor.  Jl  femble  que  re:y)érîençe  nous  aide  i 
cr?)Ke  que  la  chaleur  fe  peut  modifier  dans  les  corps  en  une  certaine 
ftçon  parciculïêre,  qui  n'a  été  remarquée  jufqu'à  préfent,  &  qui  cependant 
peur  nous  guider  avec  facilité  à  la  parfaite  mteUigence  des  phénomènes 
ue  l'on  a  obfetvés  fur  la  chaleur ,  &  des  conféquences  qup  l'on  en  a 
étluires/Il  faut  diftinguer  avec  foin  la  chaleur  que  Ion' perd  dans  le 
niêbnge  de  la  glace  avec  Teaii  chaude,  dé  celle  que  l'on  perd  dans  le 


1 


niêlahge  du  mercure  plus  chaud  avec  de  I  eau  qui  le  (bit  moins  ^  parce 
quit  aftWê  que  la  m odîii catîoh  qûé  la  clîàleiir  éprouve  dans  le  premîet 
cas  eH  bien  difTéreiue  de  cell^  qu  elle  égrouve  dans  le  dernier  ;  car  dans 
le  premier  cas  la  chaleur  de  l'eau  qui  fe  communique  à  la  glace  paflè  en 
grande  partie  à  un  état  de  parfaite  combinaifon ,  puifqu'en  (è  combinant 
avec  les  molécules  de  la  glace  elle  la  décompofe.  Se  en  forme  un  nouveau 
comporé^  ç*eft-à-dire,  leau;  &  ceft  pourquoi  on  ne  doit  point  être 
ilrrpVfsti  on  perd  une  quantité  de  chaleur;  mais  la  chaleur  qui  dans  ce 
dernier  cas  fort  du  mercure  &  le  communique  à  l'eau  ,  ne  produit  point 
de  déc€m{io(itiort^  ni  aucun  nouveau  cèfnpofê  ;  &  piiirque  dans  ce  cas 
aufli  on  perd  une  quantité  de  chaleur ,  il  faut  dire  néceffairement  que 
quand  fa  chaleur  s'unit  avec  Teàu,  elle  fe  modifie  d'une  manière  tout-i- 
fait  fingulière/Ceft  fur  quoi  il  ne  peut  pas  y  avoir  aucune  illufion  ,  dès 

3u*on  a  contl&mment  obfervé,  oue  dans  le  mêlangef  de  deux  corps  de 
iflerente  efpèce,  à  un  difFérenf  aegré  de  chaleur  j  il  y  a  toujours  ou  une 
perte,  ou  \ait  augmentation  de  chaleur  ;  &  les  expériences  réitérées  qoi 
oèit  été  fiittés  ^  cet  égard  par  les  illuftrés  PbilofopfaerMM,  Fdntana  ^ 
Kî^vran  &  Crawfoird,  ne  nous  permettent  pas  d^n  douter, 
-  Quelle  fera  donc  cette  nouvelle  modification  que  la  chaleur  éprouve 
dans  les  cûrps  ?  Il  eft  très-probable  qu'une  partie  de  cette  chaleur ,  qui 
comme  un  fluide  enveloppe  &  pénètre  tout  les  corp^,  le  fixe  avec  one 
folble  adhéfion  â  la  furface  des  molécules  dont  ils  font  conipofés ,  &  que 
Hsins  ceè  état  toute  fdn  aéUvité  fur  nos  fens  eftlfofpendue,  &  eue  refte 
cachéç  îufqu'à  ce  qù^èlfe  ne  revienne  i,  être  itiift  en  liberté  de  nouveau: 
Cefl:  de  cette  même  manière  que  l'air  qui  fe  trouve  dans  l'eau  &  dans 
les  autres  corps ,  ne  fè  manifefte  point  que  quand  on  fait  le  vuide  autour 
d'eux ,  pùifque  c'eft  alors  qu'il  eft  obligé  à  prendre  fon  eflbr  &  à  fe 
^velopper.  Il  faut  dire  que  cet  ait  eft  uni  aux  corps  i  non  par  taffiniti 
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Âe  <ompoJîtion  ^  puifque  pbur  le  développer  ^  leur  décompofidon  n*eft 

£oînt  néceflàire,  mais  il  faut  qu'H  le  foit  par  f affinité  d  aggrégation. 
A  chaleur  aufli  fôufFre  cette  même  modification  ,  de  s'unit  aux  corps  par 
la  même  caufe^  c'eft- à-dire  y  ^^x  X affinité  JCaggrégation  s  c'eft  pour  lors 
^ue  la  chaleur  unie  de  cette  manière  aux  corps  doit  être  appelée  chaleur 
aggrégée y  TA9Lmttï\tnt  à  la. différence  de  celle  qui  y  eu  intimement 
combinée. 

Toutes  les  anomalies  qtie  Ton  remarque  dans  ia  température  dii 
mélange  .des  corps  â  un  différent  degré  de  chaleur ,  (ont  caufées  ou  par 
fine  quantité  de  chalenr  aggrégée  qui  fe  développe  1  ou  par  une  quantité 
de  chêlcurjènjtlfle  qui  devient  aggrégée.  Tous  les  diffërens  corps,  Aiivant 
leur  nature ,  auront  une  plus  ou  moins  grande  force  pour  s'aggréeer  la 
chaleur;  &  par conféquenc  il  y  en  aura  qui  en  contiendront  plus  & 
d^autres  qui  en  contiendront  moins:  tout  comme  il  y  en  a  qui  ont  une 
affinité  d'aggrégarion  plus  ou  moins  grande  avec  Tair,  6c  en  contiennent 
une  quantité  plus  ou  moins  grande.  De-U  il  Vendit  que  li  l'on  mêle  un 
corps  plus^  chaud  à  un  autre  qui  le  foit  moins  9  non-(eulement  il  arrivera 
qu'une  quantité  de  chaleur  fenfible  fe  communiquera  i  celui  des  deux 
corps  qui  e(t  le  plus  froid,-  pour  (è  ranettre  de  niveau^  mais  encore  il  s'en 
développera  une  quantité  de  cette  chaleur  qui  y  étoit  aggrégée ^  tout 
comme  Tair  aggrégé  fe  développe  d'entre  les  corps,  aufli-tôt  qu'il  arrive 
une  altération  d'équilibre  dans  l'atmofpbêre  qui  les  environne,  tlela  étant 
vrai ,  il  doit  arriver  par  conféquent  que  G  de  deux  corps  le  moins  chaud  m 
plus  d'affinité  d'aggrégation  avec  la  chaleur  que  n'en  a  le  plus  chaud»  la 
chaleur  aggrégée,  qui  fe  développe  de  celui-ci ,  ne  Gnra  pas  adèz  grande 
pour  faturer  cette  forcé,  &  par  cohfêquent  le  coirps  abforbera  encore  une 
quantité  de  chaleur  fenfible  »  &  nous  aurons  pour  lors  une  perte  de  cha* 


leur;  &  au  contraire  fi  ce  corps  plus  fîroid  a  moins  d*a(Rnitéaaggrégation 

d ,  il  n  abforbera  pas  toute  la  chaleiir  aggrégée  9 

mais  une  quantité  fera  mile  en  liberté,  &  pat^U  deviendra  fenmîle»  de 


que  le  corps  le  plus  chaud ,  il  n  abforbera  pas  1 


forte  que  nous  remarquerons  une  augmentation  de  chaleur. 

Il  e(i  bien  aifé  de  voir  que  cette  modification  de  la  chaleur  eft  très* 
différente  de  Tétat  de  combinaifon ,  &  qu^il  faut  la  diftinguer  par  un 
nom  particulier,  puifque  l'on  ne  peut  dire  qu'elle  foit  bien  défignée  fous 
les  noms  vagues  de  chaleur  latente ,  abfolue  oufpécifique. 

Si  donc  la  chaleur  peut  être  cachée  dans  les  corps  par  deux  caufes  , 
c'eft-à-dire ,  |yr  X affinité  de  compofiiiùn  &  par  X affinité  Jtaggrégation  , 
ces  deux  caufes  (èront  \e%  efpèces  de  chaleur  latlnte ,  ceft-à-dire , fixée  îc 
^iggrégée. 

C'ed  la  propriété  que  les  corps  ont  de  fixer  fur  lafurfiice  de  leurs  molé- 
cules une  |>lus  ou  moins  grande  quantité  de  chaleur ,  qu'on  a>voulu 
défigner  par  le  nom  de  capacité  à  contenir  la  chaleur.  Cette  capacité  eft 
coujouis  invariable  dans  les  corps ,  quoique  la  chaleur  aggrégée  puiilà 

Tome  XXXIV,  Part.  I,  1729. AVRIL.  Mm 
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êcte  plus  ou  moins  grande,  fuivant  c^uela  chalear  feoiible  qui  lesenyir 
xonne  augmente  ou  diminue. 

La  même  cliofea  lieu  pour  l'affinité  dSggrégarîon  qu'il  j  a  entre  quelques 
corps  Se  Tair:  cette  force  eft  conftcnte  6c  tnvariabJe,  quoique  cts  corps  fc 
trouvent  contenir  des  qiiactités  d^air  fort  différentes  à  mefure  que  laie 
environnant  a  une  dentité  plus  ini  moins  grande».    • 

Cependant  cette  capacité  pour  la  chaleur  diminue  conftamment  toutes 
les  fois  que  le  corps  qui  en  eft  doué  fè  combine  avec  du  pblogiftique  ;  de 
forte  <|u'U  fembleque  quand  le  pblogiftique  fe  combine  avec  les  corps  , 
il  Y  décèle  une  force  de  répulfion  k  l'égard  de  la  matière  de  la  chaleur  > 
comme  un  âuitie  huileux  fait  à  Tégard  de  Keau» 

L'application  de  ct$  théories  à  TexpUcation  de  la  chaleur  animaU  Se 
h  eombuftkn  eft  on  ne  peur  pas  plus  aifëe*  Les  expériences  qu'on  a  faites 
pour  cet  ohfet ,  en  mêlant  différentes  fortes  d  air  avec  Teau  a  de  di^ens 
degrés  de  chaleur ,  ne  fervent  qu'à  déterminer  feulement  la  chaleur 
Aggrégéeàt  ces  corps,  &  non  pas  la  chaleur  fixée ',1a  chaleur  que  IW 
dépofè  dans  la  refpiratîon  &  dans  la  combuftion  n'étant  y  pour  la  plus 
grande  partie,  que  chaleur  aggrégée^ 

Tous  les  phénomènes  où  il  y  a  une  prôduâîon  de  chaleur  ou  de 
firoid ,  Ibnt  produits  ou  par  une  quantité  de  chaleur  fixée  ou  de  chaleur 
-Aggrigée  qui  fe  ^veloppe^  ou  par  une  quantité  de  chaleur  fènfible ,  que 
devient ^xéf  ou  àggregée. 


LETTRE 

DEM,    VANMAKVUy 

A  M.  LE  CHEVALIER   MARSILIO   LANDRIANI, 

à  Milao  : 

Contenant    la  Defcrîpàon  de   Frottoirs  éteârîaues   d'une 

nouvelle  conftruâion,  dont  l'effet  furpaffe  de  beaucoup 

celui  des  Frottoirs  ordinaires. 


M 


OKSIBUR  , 


Je  vous  ai  maaqjié  dans  ma  derm'ère  «ki  15  fëvtter^  quuâe  ies 
circonftances  qui  mont  empêché  de  6ire  avec  la  macUoe  éleârique 
Teylericnne  les  ^xfjériences  tsès-  intéreflSmtes  que  vous  m'avex  propo- 
Ces  lorfi}ue  nous  eûm^  l'homieiir  de  vous  pofTéder  dans  le  mois  de^ 
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novembre  dernier» confîde  en  ce  «lue  je  me  fuis  appliqué,  depuis  votre 
départ»  à  corriger  les  défauts  des  trottoirs  de  nos  machines  éleârtques  i 
plateau ,  &  qu'ayant   gagné  par-là  plus  du  double  de  force  dans  une 
machine  de  deux  plareauxde  52  pouces  de  diamèrre,  dont  les  frottoir» 
«voient  la  même  conftruâion  que  ceux  de  la  machine  Teylerienne ,  je 
vouiots  faire  adapter  auparavant  ces  nouveaux  frottoirs  à  la   machine 
Teylerieane,a(tn  4e  pouvoir  faire  les  expériences   que   vous  m'avez 
{sropofées ,  avec  d^autant  plus  dé  (brce  »  de  rendre  par-là  les  réfultats  plus 
éécifîù.  Je  me  fuis  engagé  dans  la  même  Lettre  de  vous  communiquée 
bientôt  les  principes  &  les  expériences  fur  lefquelles  je  me  fuis  fondé  1  en 
changeant  la  conftrudbon  des  frottoirs  ordinaires ,  la  defcriprion  de  mes 
tUMiveattx  frottoirs,  de  enfin  les  expériences  ^mparatives  qui  font  voie 
combien  de  force  fat  gagné  pér-là.  Je  le  ferai  avec  d*autanrpius  de  plaifir, 
que  c'fft  la  converfation  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  vous ,  Monfieur , 
pendant  votre  dernier  féjour  dans  notre  province ,  quî  m'a  déterminé 
a  entreprendre  les  recherches  dtmt  je  vous  communiquerai  à  préfcnt  le 
réfuicat*  Vous  vous  rappellerez  bien ,  Monfieur,  le  defir  que  vous  aviez^ 
de  voir  Içs  ctfets  de  notre  grande  machine ^  la  première  fois  que  j'eus 
l'-faonnetir  de  vous  voir  ici,  &  de  feiire  quelques  expériences  nouvelles  avec 
iai  force  extraordinaire;  8c  vous  vous  ferez,  sûrement  apperçu  du  chagrin 

Îue  j'eus  de  ne  pouvoir  vous  farisfaire ,  ni  de  pouvoir  profiter  d'une  occa* 
on  aufli  favorable  &  audi  rare  de  faire  dés  expériences  avec  un  phyficien 
fi  diftingué.  Vous  vous  rappellerez  en  meme-tems ,  Monfieur ,  que  je 
vous  ai  fair  remarquer  que  l'application  des  frottoirs  de  la  machine  Tey« 
lerienne  eft  &ite  d'une  manière  qui  exige  beaucoup  de  dextérité  pour  ne 
pas  caifer  lés  plateaux  ,  quand  on  eft  obligé  d'oter  les  frottoirs  fupérieurs 
qui  fe  trouvent  entre  les  deux  plateaux  ^H>ur  les  nettoyer ,  &  quand  on 
les  veut  remettre  après  leur  nettoiement ,  parce  que  chaque  frottoif  étant 
appliqué  par  le  moyen  de  deux  vis ,  donr  celles  qui  (ont  les  plus  proches 
de  Taxe ,  ont  la  diftaitce  de  1 5  potfces  du  bord  des  plateaux ,  on  eft 
obligé  de  manœuvrer  entre  les  deux  plateaux,  peiidant  qu'on  fe  trouve 
fur  un  efcalier  de  6  degrés ,  auquel  l'emplacement  permet  trop  pea 
d'immobilité  ou  de  foutien.  Cette  circonftance  m*ayant  fait  craip.dre 

Ïuelqu "accident ,  m'a  toujours  retenu  pour  ne  pas  ôrer  moi-même  les 
ottoirs  fupérieurs ,  quand  on  étoît  obligé  de  les  nettoyer,  &  m'a  fait 
prier  M.Cutbberrfbn  cl'Amfterdam  de  fe  rendre  à  Harlem  chaque  fois  qu'il 
étoit  néceflaire d'èter  lés  fuiHits  frottoirs  pour  les  nettoyer,  parce  qu'étant 
lui-même  le  conftrudeur  de  la  machine ,  &  l'ayatit  toujours  nettoyée 
depuis  que  nous  l'avons,  il  a  acquis  par-là  la  dextérité  de  le  faire  avec  plus 
de  sûreté.  Mais  comme  la  manu&Àure  desf  inftrumens  de  Pbyfiquè  de 
M.  Cutbbertfon  eft  devenue  plus  célèbre  8e  plus  étendue,  il  mtd  nuflS. 
devenu  plus  difficile  de  lui  perfuader  de  fe  rendre  à  Harlem',  quand  j*ai 
befoin  de  (on  afliftance  ;  ce  qui  a  été  caufe,  comme  vous  vous  rappellerez  | 
TomcXXXIf^^  Part.1,  178^.  Al^RIL.  Mm  a 
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Monfieur ,  que  je  n  ai  pu  facisfaire  au  dcfir  que  vous  aviez  de  voir  la  force 
extraordinaire  de  notre  machine 9  que  quinze  jours  après  que  vous  étiez* 
arrivé  chez  nous ,  &  qu'alors  il  ne  vous  reftoit  qu'un  feul  jour  poux  foire 
Quelques-unes  des  expériences  que  vous  m'avez  propofées ,  Se  que  je 
defirois  ardemment  de  faire  avec  vous  en  commun.  Un  tel  empêchement . 
n'a  pu  manquer  de  m'animer  à  Ëiire  tout  ce  qui  éroit  dans  mon  pouvoir 
pour  l'éviter  à  l'avenir  :  voilà  ce  qui  m'a  fait  entreprendre  une  lecherche 
qui  s*e(l  étendue  plus  loin  ^  &  a  exigé  plus  de  rems  Se  de  peine  que  je  lîe 
m'étois  propofé .  &  j'avoue  que  les  difficultés  multipliées  qui  fe  préfen- 
toient  à  chaque  pas»  m'auroient  découragé»  (1  MM» les  Direâeurs  de  1» 
fondation  de  Teyler  ne  m'avoienc  pas  animé  à  continuer  mes  recherches», 
en  m*accordant  tout  ce  qu^  pounoit  les  faciliter  :  ainfi  je  vous  prîed'e». 
regarder  le  réfulrat  comme  un  produit  de  la  Société  Tejrlerienne,&  de- 
fatcribuer  aux  fentimens  généreux  de  MM.  les  Direâettcs  ,  qui  accordent 
à  la  Société  tout  ce  qu'elle  juge  pouvoir  contribuer  aux  progrès  des 
fcienccs ,  dont  la  culture  lui  eft  recommandée  par  le  fondateur» 

Les  frottoirs  nouveaux  »  8c  leur  application  que  je  vais  vous  décrire  p 
diffèrent  en  quatre  points  principaux  de  ceux  dont  on  s'eft  fèrvi  ju(qu  ici» 
J'expoferai  premièrement  le  changement  quejlai  fait  dans  leur  applica^ 
tion  »  non  parce  que  c'eft  le  pojnt  capital  par  lequel  j'ai  gagné  le  plus  de 
force  »  mais  parce  que  c'eft  le  point  dont  ^efuis  parti  >  en  commençant 
ces  recherches. 

L'application  des  frottoirs  de  la  machine  Teylerienne^  chacun  parle, 
moyen  de  deux  vis  y  a  encore  un  autre  défaut  t  outre  celui  dont  j'ai  parlé 
ci^vant.Ce  défaut confifte  en  ce  qu'il  eft  extrêmement  difficîled'effeâuer 
par  ce  mécanifme,  que  la  pre(rK>n  des  frottoirs  à  la  furfàce  clés  plateaux  foie 
égale,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d^autre  moyen  pour  en  juger»  en  les  appliquant^ 
que  par  la  différence  des  réfiftances  ou  réaâions  qu'olFrent  les  différentes 
parties  du  frottoir ,  quand  on  fait  avancer  leurs  vis  en  les  tournant  avec  la 
main.  Or,  celui  qui  s  entend  à  l'aâion  des  vis,  apperçoit  d^abord  qu'il  eft 
abfolumenc  impoflible  de  diftinguer  la  différence  des  réfiftances  lufdites 
affez  bien  pour  faire  preffer  ks  frottoirs  également  ;  ce  qui  eft  pourtant 
néceffaire  pour  obtenir  le  plus  grand  effet.  J'ai  réufli  à  corriger  ce  défaut^ 
&  à  rendre  en  même- rems  l'application  ^des  frottoirs  fore  facile  par  le 
mécanifme,  dont  vous  voyez  le  deflin-,  PLIII^  fig.  î. 

A ,  A  font  deux  refforts  de  fer ,  combinés  par  le  moyen  d  une  plaque  de 
fer  B ,  &  faifant  avec  elle  deux  charnières  en  c^  c.  On  voit  le  plat  d'un  de 
ces  refTorts  dans  hfig.i  t.  Dd^Ild  font  Its  corps  qui  (ervent  pour 
appliquer  i  la  furface  du  plateau  les  frottoirs  qu'on  met  alors  entr'eux  & 
le  plateau ,  d'une  manière  que  je  décrirai  ci  -  après.  FF  eft  la  vis  qui 
£iifant  approcher  les  deux  corps  DJ,  Di/»preflêles  deux  frottoirs  contre 
les  furfaces  du  plateau.  Comme  cette  prelTion  fe  fait  par  le  moyen  des 
corps  Dd^Dd  vicies  nommerai  corps  pnffans^  Les  furfaces  de  ces  corps 
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qui  font  oppofées  aux  furfiices  du  p]areau ,  (ont  faites  auflS  exaAemenc 
planes  qu'il  a  été  poflible  j  afin  que  ces  corps ,  en  les  preiTant  contre  le 
plateau ,  puiTent  faire  que  les  frottoirs  »  qui  font  d'une  étoffe  flexible  & 
mince ,  placée  entr'eux  &  le  plateau  »  touchent  &  frottent  le  verre  dans 
toute  leur  longueur.  Les  côtés  de  ces  corps  qu'on  voit  repréfentés^^^,  j  ,^ 
font  deux  plaques  de  fer  d*épaiflëur  d*une  ligne  &  demie ,  combinées  avec 
les  reflbrrs  A ,  A ,  par  le  moyen  des  charnières  qui  (ont  aux  côtés  poftérieuts 
de  cts  plaques 9  &  dont  les  axes^,^(e  trouvent  exa<ftement  dans  le  milieu 
de  leur  longueur.  Cette  combinaison  des  frottoirs  avec  les  refTorts,  par  le 
-  moyen  de  charnières  fort  mobiles,  fait  donc  qu'en  appliquant  les  frottoirs 
aux  fur  faces  du  plateau ,  &  les  faifant  preflèr  par  le  moyen  de  la  vis  F,  on 
les  Biit  toucher  le  verre  tous  deux  également  aans  toute  leut  longueur ,  Se 
que  par  conféquent  le  firottement  de  ces  frottoirs  eft  égal ,  quand  on  fait 
tourner  le  plateau. 

Comme  la  preflion  de  chaque  paire  de  frottoirs  eft  faite  par  le  moyen 
d'une  feule  vis ,  qui  (e  trouve  hors  des  plateaux ,  on  voit  d'abord  qu'on 

reut  régler, pai^  ce  mécanifme,  le  frottement  avec  toute  la  ^cilité  Se 
exactitude  poflSblev 

Chaque  appareil  des  deux  frottoirs  eft  fixé  fur  la  bafe  ou  a  la  partie 
fupérieure  de  la  machine  éledlrique  par  l'appareil  ^fig.  z.  Il  repréfente  la 
fââion  perpendiculaire  d'une  plaque  de  cuivre  H^  de  l'épaiflèur  d'un 
demi- pouce.  La  forme  de  cette  plaque  répond  exaâement  à  la  cavité 
d'une  autre  plaque  de  cuivre  II»  de  Tépaideur  d'un  pouce,  qu'on  fixe 
fur  la  bafe^  ou  a  la  partie  fupérieure  de  la  machine.  La  partie  antérieure 
de  cette  plaque  eft  plus  Jarge  que  la  partie  poftérieure ,  comme  on  voie 
dans  la  fig.  j ,  qui  repréfente  la  (iirfàce  fupérieure  de  l'appareil  I  H  I. 
k,  kyk^k  font  les  vis  par  lefquellesla  plaqu»  II  eft  fixée.  La  plaque  B 
de  la^^.  I  étant  fixée  au  milieu  de  h  plaque  H  ^fig.  ^  ^  par  la  vis  L ,  on 
place  H  à  dans  la  cavité  de  la  plaque  1 1,  qui  la  tient  ferme ,  par  fa  forme 
fufdite,  quand  on  fait  tourner  le  plateau  ,  de  manière  que  fà  rotation  fe 
fait  de  H  en  A.  Quand  on  veut  ôter  les  frottoirs  de  la  machine, on  n'a 
rien  à  faire  que  de  repouflèr  la  partie  A  de  la  plaque  AH.  La  vis  I  fert  pour 
fixer  HA  à  la  place. 

La  manière  ordinaire  d'adapter  les  frottoirs  des  machines  éleâriques  k 
plateaux  ,  n'a  pas  permis  d'ooferver  dans  la  conftruâion  des  frottoirs , 
ce  que  les  expériences  du  doreur  Nooth  ont  fett  voir  être  utile  poui 
diminuer  le  retour  du  fluide  éleArlque  vers  le  frottoir ,  c'eft-à-dire ,  que  la  * 
partie  antérieure  (l)  du  frottoir  foit  faite  de  corps  qui  tranfmettent  àifH-^ 

(1)  J'appelle,  fiiîvaiii  le  doâewr  Nooth ,  la  partie  antérieure  du  frottoir,  celle 
que  le  plateau  quitte  dans  fà  rotation ,  par  exemple  ,  la  partie  ^<f,  Jig,  ^  ^  qunaà 
la  rotation  du  plateau  F  G  fe  fait  de  F  en  G ,  efl  la  partie  r.ntérieure  ,.  6c  l'âtiure 
partie  acpoiile  frottement  coxmnence ,  la  partie  poûérieare» 
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cilement  le  fluide  éleArîqut  {Philcf.  Tr^nfaS»  voJ.  Lxui ,  parc,  ii^  p«  J  3  3). 
Nos  froccoirs  au  contraire  font  faits  jufqu'ici  ,-  par  la  raifon  fufcGce^ 
d'une  plaque  de  m^ul ,  couverte  de  crin  de  cheval ,  &  revécue  de  cuir. 
La  ji^p  4  tepréfeore  la  fedion  tranfverfaie  d'un  fcoctoic  ordinaire  ^  la 
double  ligne  a^fft  la  plaque  de  métal  ;  la  partie  oointëe  cdle  crin  de 
cheval  %  le  tout  eft  revêtu  de  cuir  de  veau  eeec.  Cette  conftruâton  de 
frottoirs  a  le  défaut,  quand  l'excitation  eft  /orte»  qu'alors  le   fluide 
électrique  eft  attiré  par    le  bord  de  la  plaque  de  métal  à  la  partie 
antérieure  du  frottoir ,  de  manière  qu^il  traverfe  le  taffetas  ciré  (  dont  Ijs 
frottoir  eft  pourvu,  pour. diminuer  rabforption  duâuide  éle^rique  q,u it 
fait  )  &  retourne  quelquefois  en  grande  partie  vêts  le  frottoir.  Vous  vous 
lappellerez  fans  doute ^  M onHeur,  d'avoir  vu  le  a^  novembre  dernier , 
que  le  fluide  électrique  >  excité  par  la  machine  Teylerienne^  retournoit  en  ^ 
h)rme  de  rayons  foudroyans  multipliés  vers  les  fufdites  parties  de  ks  * 
frottoiirs ,  chaque  foU  qu^  (on.  action  étoit  augmentée  par  l'application 
réitérée  de  l^amaJgame.  Un  .phénomène  qui  plaît  ordinairement  à  ceux 
qui  ne  s'entendent  pa$  à  Idâiou  dune  machine  été Aiique »  &le$|fait 
juger  avantageufement  de  fon  pouvoir  ^  mais  qui  n'eft  pourtant  qu'un 
défaut  réel ,  parce  qu'd^  perd  p^4à  une  très-grande  partie  du  fluide 
éleétrique  excité  par  le  Çrottemeut.  L'appareil  décrit  ci-devant  m'a  donné 
occa(ion  de  remédiera  ce  défaut.  Po^r  en  faciliter  la  defcription  ^  je  me 
fervirat  de  Uj%>  5>qui  repréfente  la  fedbn  tranfver(àle  d'un  de  mes 
frottoirs  (ou  plutôt  du  corps  qui  porte  Se  prefle  le  frottoir)  dans  les 
dûnenfions  mêmes  que  f'y  ai  données  pour  ma  machine  à  plateaux  de  32 
pouces  de  diamètre.  A  a  eft  la  plaque  droite  de  fer ,  dont  on  voit  laflirface 
ântéiieure  D//,^^.  J> ayant  lO  pouces  de  longueur  de  D  en^.  &  une 
largeur  &  épaifleur  égales  par  toute  fa  longueur.  BA^lD,J%.  5,repré- 
.(ente  le  bots  qui  efl  appliqué  à  cette  plaque  par  les  vis  m^m^m^m^ 
£g*  z.Ct  bois,  ayant  la  même  longueur  que  Dd,  eft  d'une  forme  égale 
par  toute  fa  longueur^.  La  furfaçe  de  ce  bois,»  qui  applique  au  plateau  le 
froceoir  dont  je  me  fers,e(l  aufli  plane  qu'un menui/ier  habile  a  pu  le 
faire  \  ell^  avance  à-peu-près  une  demi-ligne  hors  du  bord  A  de  la  plaque 
Aay  afin  qu'il  n'exigeroit  pas  trop  de  peine  de  faire  le  bord  A  parfaite- 
ment droit  8^  paffairem<*nr  égal  avec  la  furface  du  bois  j^^  pour  ne  pas 
empêcher  que  B  ^  applique  le  frottoir  au  platevu  par  toute  fa  longueur. 
Afin  que  1^  bois  BbdDk  tienne  abfolument  immobile  à  la  plaqye  Aa, 
*  elle  a  au  milieu  de  fa  longueur  une  autre  plaque  d'un  demi-pouce  de  lar^ 
geur  &  de  4  pouces  dff  longueur  »  qui  y  eft  jointe  à  angle  droit  :  v^eç 
fig.  5  b  9  ac,  Scfig.  I  ^oOfOo.  Cette  plaque,  touchant  D^,  prévient 
que  le  hcisBtdÙ  ne  peut  pas  être  pouffê  en  arrière  par  fa  preffion  au 
plateau. 

Puifque  je  me  fers ,  pour  frotter  le  verre ,  de  taffetas  préparé  d'une 
manière  que  je  décrirai  ci^après»  Se  qui  efl  appliqué  au  verre  par  B^^D^ 
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lafurfBce  Bb^ù  plane  qu'elle eft,  ne  poarroit  pis  pourtant  fervir  pour 
faire  coucher  le  taiFetas  au  ve!rre  aflcz  également^  à  caufe  de  la  dureté  du 
bois.  Pour  cette  raifon  j'ai  &it  revêtir  le  bois  BbJDde  velours  de  foie  , 
comme^  eft  repréfraté par  la itnge ,^.  ô^eeee^b.  Ce  velours eft  d'un 
double  u(àge;  x^  fa  moUefTe  fait  que  les  corps  preiTans  appliquent  mieux 
Je  taftetas  au  verre v  a^.  puiique  le  velours  de  foie  efl  uneétoAe  élec^ique, 
.  il  empccbe  que  le  bois  delà  partie  pôfténeare  00  corps  prefTant  ^^1  h  attire 
lé  âuide  éieârique.  Je  nié  fois  ièrvi  de  velours  de  foie  fort  épais ,  &  j'ai 
troiivé  qu^une  (eule  coucbetépond  aflin  bien  à  Tune  &  Tautre  fin  5  appti*- 
quant  le  taffetas  aHèï  également  au  verre,  &  prévenant  que  lé  bois  n  attiré 
pas  le  fluide  éleârique  excité,  de  manière  que  je  n'ai  jamais  vu  la  moindre 
hsmtère  à  la  partie  antérieure  du  corps  prenante  ^,  quoique  j'y  aïe  tou* 
^rs  (m  attention  dans  TobTcurité  depuis  que  )'ai  Fait  ufage  de  cet  appa-* 
teiJ.  Si  cependant  on  vouloir  employer  un  velours  moins  épais ,  (faute  de 
velours  épais ,  qui  n'eft  pas  commun  )  ou  fr  oncraignoit  que  la  furface  B^ 
ne  fût  pas  aufli  exaâement  pkne  qu'il  eft  poflible  de  le  ftiire  »  il  convien»^ 
droit  de  revêtir  le  bois  BiaD ,  avec  deiir  touches  de  velours ,  ou  même 
avec  trois,  fi  re;rpérience  apprenoit  que  deux  couches  ne  fuSfoienr.  De 
plufieùrs  fttbfiancesy  dont  je  me  fuisfervi  pour  revêtir  les  Corps  prefTans, 
Je  velours  mapru^  apès  beaifcoup  d'expériences  ^  répondre  le  mieux  i 
l'un  6c  Tautre  but • 

Avam  que  je  finifTe  la  deTcriptton  des  corps  preflans ,  il  6ut  vous 
expofer  encore  la^conftroâion  6et  charnières  par  lejfquelles  ils  font  joints 
alvet  leurs  reflbrts.  L^fig^S  en  donne  une  feAîôn  tranfverfafèî  e  èft 
Taxe;  hatH  la  plaque  ï>dAt  \^fig*  /  ;  D  eftTextrémîté  du  reJTort  A  J 
le  refte  eft  affezdiftinâement  expofé  dans  h  ligure  même. 

Pour  frotter  le  verre  je  me  fuis  fervi ,  au  commencement  de  ces  re* 
cherches,  de  la  peau  de  chien,  à  laquelle  j'appliquai  1  amalgame  de 
M,  Kienmaijer  (décrit  dans  le  Journal  de  Phyfique  d'août  I788,  pag.  p6) 
ayant  trouvé  cet  amalgame  préférable  à  tout  autre  qtie  je  côntroifle ,  j'ai 
aufli  fuivi  fa  méthode  de  Tappliqtier  fur  la  peau.  J'ai  fixé  ctxtt  peau  aux 
corps  preflans  par  le  moyen  de  lames  de  fer ,  auxquelles  il  étoit  coufu,  A: 
qui  forent  fixéô  Sax les  plaques  D//,  D d^fig^  t , par  les  vis  m^in\m^tn. 
(j^xxt  peau  fe  plaçoit  entie  les  corps  preflans  &  le  plareau  ^  &  avoir  certe 
lacgeur,  que  la  partie,  qui  ftotrcric  le  verre, étoit  large  d^environ  un 
pouce.  Dans  ce  cems-là  je  fixai  le  taffetas  ciré  deifous  la  plaque  A^  , 
^j'.i  :  (brlroûré  BDduboisfi  J^D,  par  le  moyen  de  petits  clous.  Ce' 
r^fieeas'  étok  placé  par  conféquent  deflôus  W  peau  amalgamée ,  &  éroir  Ç\ 
l^ng&-filafgè;,tqu1icooTrottfoli(t  la  ^m  ftotfée  du  plateau  ,  qui  fe 
tfouveeotie  lea  Rottoirs^iës-poinres^abiorbântesdu  c(^du^ar,|uffqu'à' 
la  diftance  d'environ  %  potKes  de  tts  pome^* 

Les  frottoirs  avec  le  taffetas  cité ,  appliqué  de  la  manière  fo(Hlre,  don* 
fièrent  4'abonl  od  eftt  qui  fiirp^^t  de  beaucoup  celui  de^  frottoirs 

* .  •        '  i 


aSo    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

ordinaires.  Pour  les  comparer  au  mieux  5  je  remis  les  frottoirs  ordinaires 
dans  le  meilleur  état  que  j'érois  ^capable  de  leur  donner  y  y  appliquant 
aufS  du  même  amalgame  de  M.  K'unmaijer^  qui  les  fàifoîr  agir  beaucoup 
mieux  que  je  n'avois  jamais  vu  auparavant.  Pour  mefùrer  1  effet  de  Tua 
&  de  lautre,  j'ai  employé  lappareil  aue  j'ai  décrit  &  répréfenté  dans  le 
premier  volume  de  mes  expériences ,  Uites  avec  la  machine  Te^rlerienne, 
pag.  7a  »  PL  Vtfig'  4 1  qui  eft  une  bouteille  de  Leyde,  ayant  une  fur&ce 
armée  d'À-peu-près  un  pied  quarré ,  &  pourvue  d'un  éleâromètre  de 
M.  Lane.  Pi'açant  la  boule,  qui  communique  avec  l'extérieur  de  la  bou<- 
teille ,  à  la  diftance  d*un  demi-pouce  de  Tautre  boule  oui  eft  à  Ton  inté- 
rieur, j'ai  oblèrvé  le  nombre  de  tours  des  plateaux  dans  lequel  la  bouteille 
fe  chargeoit  au  point  de  fe  décharger  à  la  diftance  fufdite  des  boules  ;  ce 
que  vous  favez  ^  Mon/îeur ,  être  la  manière  la  plus  exacfïe  de  mefurer  &  de 
comparer  les  forces  des  machines  éleâriques.  Faifànt  cette  expérience  avec 
une  feule  paire  de  frottoirs,  je  trouvai  qu'en  employant  le  nouvel  appareil, 
ia  bouteille  fut  chargée  en  moins  que  la  moitié  des  tours  qui  font  nécet 
faites  pour  charger  la  même  bouteille  jufquau  même  degré  par  les 
frortoirs  ordinaires* 

Nonobftant  l'augmentation  considérable  de  force  que  j'avois  obrenue 
par  les  nouveaux  frottoirs  fufdirs ,  je  les  trouvai  pourtant  défèâueux  en 
examinant  leur  effet  dans  l'obfcurité.  Ayant  pris  le  cuir  amalgamé ,  qui 
^ottoit  le  verre,  a-  peu-près  auffi  large  que  la  furface  D^/  du  corps  preflànt , 
afin  de  pouvoir  obierver  dans  Toblcurité  ce  qui  arrivoitau  bord  antérieur 
du  cuir  frottant»  c'efl-à-dire,  au  bojrd  que  le  plateau  abandonne  quand  il 
fîft  tourné,  je  vis  ce  que  j'avois  depuis  lonjç-tems  foupçonné  arriver  auflî- 
aux  frottoirs  ordinaires.  J^ai  penfë,  depuis  quf  j'ai  réfléchi  aux  dé&utsdes 
frottoirs,  que  le  taffetas  qu'on  y  a  adapté  pour  empêcher  le  retour  du 
fiuide  éledtrique  vers  le  frottoir ,  n'y  fatistait  qu'en  partie ,  &  qu'une  grande 

f>artie  du  fluide  excité  r.etqurne  dans  le  frottoir  ,  à  fon  bord  antérieur ,  i, 
'endroit  où  le  cuir  amalgamé  ne  frotte  ou  ne  touche  plus  le  verre,  &  oà 
le  verrf  ne  touche  pas  encore  le  taffetas  ciré.  Ma  conjedttre  fût  entière-^ 
ment  confirmée  ,  puifque  j'ohfervai  dans  lobfcurité  très-diftindement ,  à 
l'endroit  indiqué  ,  le  retouf  du  fluide  éieiflrique  en  forme  de  rayons  lum^ 
aeux  vers  le  bord  antérieur  du  frottoir ,  dans  une  fi  grande  abondance  f 
tfae  j'apperçus  d'abord  que  j'augmenterois  confidérableitient  le  pouvoir 
de  la  machine  éleârique  ^  û  je  pouvois  prévenir  ce  retour.  Que^  1  ^fig*J, 
(bit  Je  cuir  amalgamé ,  placé  enrre  le  taffetas  ciré  mn%\^  plateau  F  u  \ 
alors  c'efl  le  bord  i,  vers  lequel  le  fluide  éleârique  rerourne  par  Tefpace 
A:  i ,  où  le  taffetas  ne  touche  pas  le  verre.  J'ai  diminué  Tépaiflèur  du  bord  i^ 
de  manière  qu'elle^n'a  pas- été  d'un  quart  de  ligne  »  &  qne  par  conféquent 
l'efpace  où  le  taffetas  ne  s'applique  pas  au  verre  y  étoit  fort  petit  s  mais 
quoique  le  retour  ou  Tabforption  du  fluide  excité  nedonn&t  pas  alors  tant 
eé  lumière^  parce  qu^  les  petits  rayons  retoutytians  étoient  plus  courts,  il 
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fmiotflbît  pourtant  par  reffèr,  que  ce  retour  n'ëtoicqu'un  peu  diminué.  Vous 
'  ne  douterez  sûrement  pas^  Monfieur,  que  le  même  retour^du  âuide  éleâri- 
'que  ne  doive  avoir  lieu  aux  frottoirs  ordinaires  »  fi  vous  faites  attention  de 
quelle  manière  le  taffetas  y  cft  appliqué.  Notre  manière9  qui  me  paroît  erre 
ia  meilleure  de  celles  que  j*ai  vu  pratiquer  jufqu'ici^  eft  de  axer  le  taiFeras 
iiir  le  milieu  du  frottoir ,  qull  en  couvre  a  -  peu  -  près  la  moitié  de 
fa  largeur ,  comme  il  eft  repréfenté  par  hfig*  4  t»  On  double  le  taffetas , 
j>our  prévenir  qu'il  ne  foit  pas  facilement  déchiré,  &  on  le  fait  coudre 
fur  le  cuir  avec  des  fils  ée  (oie*  Or ,  il  paroîc  d*abord  que  le  taffetas , 
appliqué  de  cette  manière ,  fait  que  le  cuir  du  frottoir  qui  fe  trouve  devant 
&  tout  proche  le  taiFeras,  ne  touche  pas  le  verre,  &  que  par  conféquenc 
une  partie  du  âuide  éledrique  exciré  doit  retourner  à  cet  endroit  k  i  dans  le 
dortoir.  On  peut  auffi  voir  ce  rerour  quelquefois,  quand  Texcitation  efl  vigou* 
xeufe  &  quand  on  frotte  une  des  lurfaces  d*un  plfteau  avec  un  couflinet 
ordinaire,  pour  oblerver  1  travers  le  verre  ce  qui  arrive.  La  lumière  qu'on 
voit  alors  à  1  endroit  indiqué,  n'eft  pourtant  pas  fi  large  que  celle  que  j'ai 
vue  dans  l'expérience  précédente ,  quelquefois  même  elle  eft  très-fbible; 
mais  on  ne  peut  p^s  en  conclure  oue  le  retour  du  fluide  éleârique  qui 
caufe  cette  lunîière^  foit  peu.conlidérable,  puifque  l'expérience  précé- 
•dente  a  appris  que  la  perte  que  fait  ce  retour ,  n  eft  point  du  tout  )pro- 
porttonnée  à  la  largeur  ou  à  la  quantité  de  la  lumière  qu'il  caufe.  Qn  en 
-comprend  d'abord  la  ralfbn,  en  confîdérant  que  la  largeur  de  la  lumière 
iiifdite  dépend  feulement  de  la  largeur  de  Tefpace  oà  le  cuir  ni  le  taffetas 
De  touchent  pas  le  verre*  Si  cet  efpace  a  la  largeur  d'un  demi- pouce,  alori 
on  voit  aufli  de  petits  rayons  retournans  de  cette  largeur  \  mais  ce  ne  font 
|ias  sûrement  les  rayons  partans  de  la  plus  grande  aidance ,  qui  rendent 
la  plus  grande  quantité  au  fluide  éleârique  au  frottoir:  au  contraire  il  y  a 
toute  raîfon  de  crpire  que  le  retour  du  fluide  éleélrique,  qui  caufe  la  plus 
grande  perte ,  arrive  juftement  dans  ces  points  ^u  dans  la  ligne  où  le 
firo.cipment  cefle,  &  où  la  partie  frottée  du  plateau  commence  à  s'éloigner 
du  cuir  amalgamé*  Or,  il  eft  clair ^u6  le  retour  qui  arrive-là  ne  peut  faire 
que  des  points  lumineux  à  peine  vifibies. 

Les  expériences  &  les  principes  que  je  viens  de  vous  expofer  ,  m'ont 
convaincu  qu'il  n*y  a  point  d'autre  moyen  pour  prévenir  entièrement  le 
retour  du  fluide  éleârique  vers  l'amalgame ,  qu'en  faifant  que  le  taffetas 
couche  le  verre  immédiatement  après  que  l'amalgame  ne  le  frotte  ou  ne 
Je  touche  plus«  Ory  cherchant  de  quelle  manière  je  pourrois  obtenir  ce 
but  y  je  trouvai  que  Je  (èul  moyen  d'y  fatisfaire  étoit  l'application  de 
l'amalgame  fur  le  taffetas  mème^  à  une  couche  aufC  mince  quM  étoit 
poflîble  de  le  faire.  Cette  application  de  l'amalgame  fur  le  taffetas ,  de 
manière  qu'il  n'en  fut  pas  enlevé  par  le  frottement^  paroiffoit  bien 
difficile;  Ik  ce  n'eft  qu'après  beaucoup  d'expériences  (dont  le  détail  feroit 
trop  long)  que  j'ai  trouvé  une  méthode  facile  qui  (atiifait  à  tous  égards. 
T4>mc  XXXIF.  Paru  1.  178p.  Af^RIL.  N  n 
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Je  me  fers  à  c^t  effet  d'un  vernis  fort  épais  de  maftic  didbus  dans  rbuîte 
de  térébenthine ,  que  j'étends  avec  un  pinceau  fur  le  taffetas  à  l'endroit 
où  je  veux  fijcer  ramàlgame.  Le  tafièras  étant  verniflé,  je  parsème 
deflTus,  par  Je  moyen  d'un  ramis  6n,ramalgamc  de  M,  Kienmayer^ 
jufau'à  ce  que  le  vernis  en  foie  tout-à-fait  couvert.  Un  ou  deux  jours 
après ,  quand  le  vernis  eft  bien  féché ,  je  Je  frotte  avec  un  morceau  de 
drap  pour  en  ôter  l'amalgame  qui  n'tft  pas  bien  fixé  fur  Je  taffetas  y  & 
j'y  repafle  enfuire  quelque  chofe  de  fer  ou  d  acier ,  qui  a  une  furface  plane 
ou  plurôc  convexe  Se  polie;  ce  qui  lui  donne lé^poli  defiré.  Apres-  cela  il 
ne  reûe  rien  à  faire  que  de  mettre  un  peu  d'huile  d'olive  fur  Tamalgame». 
en  l'y  paffant  légèrement  avec  le  doigt. 

Le  tafferas,  qui  m'avoit  fervi  dans  Jes  expériences  précédentes  faites, 
avec  la  peau  de  chien ,  me  fervoit  alors  pour  frottoir»  étant  amalgamé 
de  la  manière  fufditefit  la  largeur  At%  corps  prefTàns.  Il  étoit  aufli  fixé  auir 
corps  preffans  de  la  même  manière  que  ^*ai  décrite  ci-devant*,  '^ojes^fig.j^ 
Le  réfuUat  répondoir  tout-à-fait  àmçn  attente,  puifque  IVffèt  des  deux 
tours  du  plateau  ,  frotté  avec  cts  nouveaux  firorroirs ,  étoit  égal  à  celui  de 
3  &  demi  ou  quatre  tours,  quand  j'employois  la  peau  de  chien  amalgamée», 
comme  dans  les  expériences  précédentes. 

Le  grand  avantage  que  j'avois  obtenu  par  les  nouveaux  frottoirs  que 
je  viens  de  vous  çxpofer ,  ne-  fût  pourtant  pas  de  longue  durée.  Au  conv- 
inencement  le  taffetas  s^appliquoit  afièz  •  également  aux  furfaces  du 
plateau ,  fie  alors  ;e  ne  vpyois  point  de  rayons  rexournans  vers  les  fro^ 
roirsyni  même  quand  j^ob^rvois  J'a<5tion  de  la  machine  dans  l'obfcurité». 
|e  n'apperçus  nulle  part  aucun  retour  àvt  fluide  excité  vers  les  frottoirs^ 
Mais  oientôt  je  p'^rdis  cet  avantage  ;  Je  taflFèras  commença  à  fè  mettre  eor 
plis,quf  s'aggrandrflbiçnt&  fe  miîkiplioient  de  tems  en  tems  ^  &  je  vi» 
•lors  des  rayons  confidérabies  entre  le  taffetas  &  la  furfàce  du  plateau  ,. 
qui  portant  une  grandi*  partie  du  fluide  éleârique  excité  vers  ^amalgame 
frottant  »  drmtmioiçnt  de  beaucoup  J'eflèt  de  Ja  machine.  Ces  r||pon$. 
Terournans  entre  le  taffetas  &  la  furface  du  verre  »  font  «n  phénomène- 
ordinaire  de  nos  machines  éleârtques  à  plateaux ,  qu'on  voit  prefque- 
chaque  fois  quand  rexckatton  efl  vigoureufe.  Fài(ànt  attention  à  la  caufe 
de  ce  phénomène,  |e  trouvai  que  les  rayons  prenoient  leur  origine  là'oî^ 
le  taflfèras  ne  touchoit  pas  le  verre  ;  ce  qui  me  convainquit  donc  entière- 
ment que  le  feu!  moyen  d'empêcher  tout  retour  du  fluide  éleârique  vers- 
l'amalgame,  confifte  à  prévrtiir  que  le  taffetas  ne  fè  mette  pas  en  pli» 
pendant  la  rotation  des  plateaux.  Ce  dérangement  du  tafletas ,  en  fè 
mettant  en  plis ,  a  toujours  été  un  défaut  dans  Jes  grandes  macliines  élec* 
triques  i,  plateaux»  qui  caufè  plus  d'une  difficulté,  parce  qu'outre  qu'H 
donne occafion au  retour  fufdtt  du  fluide  éleéhîque  vers  l'amalgame,  ît 
caufe  fouvent  une  autre  difliculré  qu'on  a  cherché  à  corriger  par  drfR- 
tentes  manières..  Cette  difficulté  confifte  en  ce  que  ^  pour  prévenir  que: 
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ktafi^ras  ne  fc  dérange  pas  touc-à*faic  ou  ne  quitte  pas  fa  place  en  f* 
pliant ,  il  faut  réuQir  ks  deux  pièces  de  taffetas  de  chaque  paire  de  frot- 
toirs, en  joignant  enfemble  leurs  boriis  qui  débordent  le  plateau.  Quand 
on  fait  cette^  réunion  en  coulant  enfemble  les  bords  fufdits  du  taffetas  , 
fans  quelque  chofe  d'intermédiaire ,  alors  le  taffetas  s'attache  fouvent  aut 
bords  des  plateaux ,  quand  ils  font  grands ,  &  caufe  une  trop  grande  réfiûai\ce 
pour  ccTnrinuer  la  rotarion  des  plateaux.  On  a  employé  un  ruban  de  foie , 
qu'on  a  mis  à  rintéïrieur  de  cette  réunion  du  taffetas,  de  manière  que  les 
boïds  4es  plateaux  touchent  feulement  le  ruban  de  foie,  ic  point  le  tafferaf* 
Cela  prévient  aflez  bien  la  difficulté  fufdite  pour  les  plateaux  d'environ 
S  pieds  de  diamètre ,  maisnefuffit  pas  pour  la  machine  Teylerienne» 
parce  que  le  ruban  de  (oie  s'attache  quelquefois  au  bas  des  plateaux 
comme  le  taffetas*  De  plus, ce  ruban  devient  bientôt  plus  ou  moins  con* 
duâeur,  &  fert  donc  a  augmenter  conHdérableqipnt  le  retour  du  fluide 
éle<ftrique  vers  le  frottoir.  Nous  avons  effâyé  il  y  a  trois  ans  de  mettre ,  au 
lieu  de  ruban,  un  tube  de  verre  à  bouts  fermés  '8c  courbé  fuivant  le  bord 
derptateaux  de  la  machine Teylerienne,  &de  faire  tenir  ces  tubes  à  leurs 
places  chacun  par  trois*  petites  fourchertes  de  bois,  qui  embraifoicnt  le 
bord  du  plateau.  Ce  moyen  pourroît  peut-être  fervir  dans  les  pays  où 
lair  efl  ordinairement  fec,mafs  dans  nos  pays-bas,  où  lair  eft  fouvent 
humide ,  il  né  convient  pas ,  parce  que  ces  tubes  de  verre ,  que  l'emplace* 
ment  ne  permet  pas  de  fécher ,  font  (buvent  humides  à  leurs  fîirfaces,  & 
conduifent  alors  le  fluide  excité  vers  les  frottoirs.  Après  toutes  ces  expé- 
riences il  me^arut  qu'il  ne  reftoit  pas  de  moyen  d'unir  les  deux  pièces  du 
tafl^tas  d'une  paire  de  frottoirs ,  fans  éprouvet  l'iin  ou  l'autre  inconvé- 
nient ;  ce  qui  m'a  fait  chercher  un  moyen  de'fixer  le  rafleras  à  (à  place,  & 
de  prévenir  les  plis  ,  fans  réunir  le^ deux  pièces  oppofées.  Premièrement  > 
te  les  a^i  tendues  de  diflferentes  manières  par  des  cordons  de  foie ,  &  cela 
m'a  réuflî  pour  parvenir  à  mon  but;  mais  cette   méthode  de  fixer  le 
tafl||as  aurait  rendu  la  conftrudioji  &  l'ufage  d'une  ^m^hine  éleârique 
trop  difficile, parce  qu^elle  coûtoit  trop  de  tenispour  tendre  bien  le  taffetas 
par  des  cordons.  Cherchant  alors  une  méthode  plus  facile,  j'en  ai  trouvé 
«ne  qui  me  fatisfait  à  tous  égards  ;  en  voici  la  defjription  : 

J*ai  fait  faire  la  plaque  Dd{fig.  i)  plus  longue  que  les  corps  preflans  , 
augmentant  leur  longueur  de  d  en  p ,  comme  il  eft  repréfenté  par  les 
lignes  pointées  dp^  dp.  On  voit  le  bord  de  cette  plaqueD^/^,  placé  de 
travers  dans  Ufig*  8.  Par  le  moyen  des  vis  /ï  ,  /z,  fixées  en  D  dp,  on  place 
&  ferme  la  plaque  de  cuivre  abc  fut  Ddp.  Elle  a  une  largeur  égale,  à 
celle  de  D  dp  ;  mais  la  partie  ^  c  a  une  autre  plaque  ef,  qui  fait  un  angle  . 
droit  avec  elle.  Lzfig.  q  repréfenté  efgen  entier  ifg  a  la  largeur  d'un 
demi-pouce,  La  furUce  antérieure  de  la  plaque  efg  fe  trouve  dans  le 
même  plinavec  le  bord  antérieur  de  la  plaque  a  ^^«  Cet  appareil  (èrt 
pour  tenir  &  fixer  le  taffetas  qui  y  eft  coufu  avec  des  fils  de  foie  9  Ih 
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plaques  ab  &c  fg  ayant  pour  cette  fin  de  petits  trous ,  qui  ont  Ja  Hiftauce 
d'environ  un  pouce.  Paifque  le  taffetas  ed  ainfi  tendu  fur  cet  appareil  ^  il 
ne  peut  pas  fe  mettre  en  plis ,  mais  il  s'applique  également  aux  furfaces 
du  plateau ,  &  prévient  entièrement  par-là  le  retour  du  fluide  excité  vers 
\t%  trottoirs.  Il  tft  nécefTaîre  d'éloignef ,  comme  \^fig*$  repréTente,  la 
plaque  fg  du  bord  du  plateau ,  déngne  par  bik^  parce  que  &  cette 
plaque/^  eft  plus  proche  du  bord  du  plateau ,  elle  ea  s^ttire  le  fiuide 
éleârique,  &  elle  le  fait  encore  quand  elle  nVft  pas  revêtue  du  taffetas 
ciré  9  épais  &  doublé.  J'ai  voulu  donner  à  la  plaque/^  une  forme  cir- 
culaire» de  manière  qu'elle  étoir  éloignée,  par  toute  fa  longueur»  de  quatre 
pouces  du  bord  du  plateau  y  afin  de  diminuer  Tétendue  de  cet  appareil  ^ 
mais  l'expérience  a  fait  voir,  que  cette  plaque  circulaire  attira(yt  alors  trop 
du  fluide  éleârique  du  bord  du  plateau ,  quoiqu'elle  fût  Vevêtue  de 
taffetas  doublé»  ainfi  que'  la  forme  que  la^^*  g  repréfente  ^m'a  paru  être 
la  meilleure. 

L'application  du  taffetas  aux  corps  prefTan* ,  par  Tapparcil  que  je  viens 
de  vous  expofer  efl  fort  facile,:  elle  n'a  pas. aucun  ce  ces  dé^ts  qui 
accompagnent  la  manière  ordinaire  de  s'en  fervir  ;  &  je  peux  affûter  n'y  ea 
avoir  trouvé  aucun  autre.  Puifque  cet  appareil  fait  que  le  taffetas  ne  (e 
peut  pas  plier  »  &  qu'il  prévient  par-là  le  retour  du  fluide  éleârique  vers 
l'amalgame  I  il  augmente  donc  auflî  confidérablement  l'effet  de  1» 
machine  éleârique.  Vous  en  pourrez  juger  au  mieux  par  les  expériences 
comparatives  que  j'en  donnerai  d'abord.  Mais  afin  que  cette  comparaifbii 
foit  jafle  »  il  taut  remarquer  auparavant  que  la  longueur  des  frottoirs 
ordinaires  de  Qia  machine  efl  S  pouces,  &  que  j'ai  fait  donner  aux 
nouveaux  frottoirs  la  longueur  de  lo  pouces ,  puifqu'il  m'a  paru  qu'on 
peut  frotter  avec  avantage  la  largeur  de  lO  pouces  de  mes  plateaux  \  (on 
axe  érant  couvert  d'une  couche  réfineufè  fort  épaiile  qui  piévient  la^ 
diflipacton  du  fluide  excité  vers  l'axe.  J'aurois  fait  taire  des  frottoirs  ordi- 
naires de  la  mcn|c  longueur  pour  en  comparer  plus  facilement  l'effet  ^ec 
celui  des  nouveaux  frottoirs,  fi  je  n'avpis  cru  qu'il  étoxt  plus  sûr^e  tenir 
ces  frottoirs  qui  agiffoient  fi  bien,  que  je  ne  lésai  jamais  vu  agir  mieux; 
confidéranten.mcme-tems  que  la  comparaison  efl  pourtant  facile,  aprc&. 
avoir  remarqué  la  diftance  des  furfaces  fi'ottées.  Quand  on  calcule  quel  eft 
)a  grandeur  ou  le  contenu  de  la  partie  frottée  d'un  plateau  de  32  pouces  y 
les  frottoirs  ayant  la  longueur  de  lO  pouces ,  &  quel  en  eft  le  contenu 
quand  ils  font  longs  de  8  pouces,  alors  on  voit  que  1  une  efl  de  6^1  pouces 
quarrés ,  &  Fautre  de  603  pouces';  d'où  il  paroit  que  la  difl^rence  des 
hirfiices  firottées  n*eft  pas  \  de  Tenrier.  Il  fuffira  donc ,  en  comparant  l'eflèt 
des  firottoirs  nouveaux  &  ordinaires,  de  faire  fouflraâton  de  cette fèptième 
partie  de  l'efièt  des  nouveaux  frottoirs. 

Pour  comparer  l'efïèt  de  mes  firottoirs,  je  me  fuis  fervî  de  la  même 
boutetUe  dont  j'ai  parlé  ci-devant  ^  ayant  une  furface  armée  d'un  pied 
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expériences  comparatives,  le  21  février  dernier,  nous  avons  vu  par  des 
expériences  réitérées ,  qo'en  employant  une  feule  paire  des  frottoirs  nou- 
veaux ,  la  bouteille  fut  chargée  jufqu'au  degré  qu  elle  fe  déchargea  dans 
un  tour  &  demi  du  pjateau  ,  &  que  la  même  bouteille  ne  fut  pas  chargée 
jufqu'au  même  degré  par  une  paire  de  frottoirs  ordinaires ,  qu'après  7  ou 
8  tours  du  plateau.  Un  autre  jour  j'ai  répété  ces  expériences  en  préfence 
de  mes  confrères,  its  membres  de  la  Société  Teyierienne.  Alors  h 
fufdite  bouteille  fut  chargée ,  au  même  degré ,  lO  fois  dans  16  tours  du 
plateau,  par  les  frottoirs  nouveaux;  mais  pour  faire  décharger  la  bouteille 
10  fois,  en  employant  une  paire  de  frottoirs  ordinaires  ,  il  fallut  plus  de 
80  tours  du  même  piàreau.  Dans  Tun  &  l'autre  cas  j  avois  mis  foigneu- 
fement  les  frottoirs  ordinaires  dans  le  meilleur  état  qu'il  m'a  été  poffible 
de  leur  donner  ;  auffi  ils  produifirent  un  fi  bon  effet,  que  je  n'ea  «jamais 
vu  de  meilleur. 

Si  nous  prenons  la  dernière  expérfence^_auî  eft  la  moins  favorable  , 
pour  mefure,  (yious  faifons  la  fouftradlion  d<;  ^  de  Teflet  des  nouveaux 
frottoirs  pour  la  raifon  fufdite,  &  comptons  par  conféquent  que  18 { 
tours  du  plateau  furent  néceflaires  pour  faire  décharger  la  bouteille  10 
fois,  alors  il  paroît  que  Teftet d'une  paire  de  nouveaux  frottoirs  eft  plus  de 
quatre  fois  plus  grand  que  celui  d'une  paire  de  frottoirs  ordinaires. 

Comme  le  rems  n'étoit  pas  alors  des  plus  favorables  pour  Téleâricité, 
Teftet  de  mes  frottoirs  n'étoir  pas  auflî  grand  qu'il  Teft  quelquefois ,  puifque 
j*ai  vu  plufieurs  fois ,  pendant'  la  dernière  gelée ,  que  la  bouteille  fufdite 
fe  chargeoit  au  même  degré,  lO  fois  dans  12  tours  du  plateau ,  avec  une 
feule  paire  de  frottoirs.  .,  .  t,    .      . 

La  manière  d'appliquer  les  frottoirs  par  1  apoareil  que  j  ai  décrit  ci- 
dfivaot ,  ip'a  fourni  l'idée  d'ifoler  ces  frottoirs  aune  manière  plus  favo- 
rable pour  avoir  féleâricité  négative  de  la  machine  plus  égale  en  force 
avec  la  pofitive.  Pour  ifoler  les  frottoirs  d'une  machine  éleârique  à 
a4ateaux,on  ifole  tout  lappareil  dans  lequel  les  plateaux  font  tournés, 
IfTmettaat  fa  bafe  fur  des  colonnes  de  verre.  Telle  eft  la  conftrudioii 
de  la  machine  Teyierienne  -,  telle  étoit  auffi  celle  de  ma  machine  de 
plateaux  de  32  pouces  de  diamètre;  tel  eft  en  général,  autant  qu'il 
m  eft  connu ,  fifolement  des  firottoirs  de  toutes  les  machihes  qu  on  a  faites 
depuis.  Or ,  ceux  qui  ont  comparé  la  force  négative  d  une  telle  machine 
avec  la  pofitive,  font  sûrement  convaincus  que  cet  ifolemenc  de  frottoirs 


(1)  Je  me  fuîs  fcrri  de  la  mefure  angloife  pour  toute?  les  mefurcs  dont  [e  parle  daas 
ççtte  Letue» 
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eft  fort  imparfait ,  puifque  la  force  négative  eft  toujours  inférieure  à  la 
pofitive,  à  caufé  que  tout  l'appareil  de  la  machine,  ou  au  moins  fa  bafeAc 
fa  partie  fupérieure  (en  cas  que  les  moiitans  foient  faits* de  verre ,  confme 
dansja  machine  TeyleHenne)  étant  unis  avec  les  frottoirs ,  ils-ont  une 
trop  grande  furface  condudlrice  expofée  â  l'air,  &  par-là  trop  de  moyen 
<1  attirer  du  fluide  éledrique  de  l'ataiofphère.  J'ai  évité  ce  défaut  en 
ifolant  les  frottoirs  de  la  manière  fuivante,  La  Jîff.  ^o  rcpréfcnte  la 
machine  comme  je  l'ai  fait  Cor.ftruire  à  cet  efFcr;  elle  en  donne,  propre- 
ment dir,  une  fe<îlion  perpendiculaire,  qui  va  parle  centre  de  fon  axe.  Les 
frottoirs  font  placés  fur  des  colonnes  de  verre  A,  A ,  A ,  A ,  de  17  pouccf 
de  longueur;  les  extrémités  de  ces  colonnes  font  emboîtées  daris  des  tubes 
de  cuivre ^^(/?^.  // )  longs  de  deux  pouces  Se  demi,  qui  les  ferment 
eïadtement,  &  afin  que  ces  tubes  Tiennent  plus  fortement  les  colonnes» 
elles  font  cimentées  dans  ces  tubes.  Chaque  tube  th  eft  uni  à  une  plaque 
de  cuivre  ic.  La  plaque  de  cuivre,  qui  fe  trouve  à  une  des  extrémités  de 
chaque  colonne  de  verre  tfert  poifr  la  fixer  fur  la  bafe  ou  à  la  partie 
fupérieure  de  la  machine»  chacun  par  le  moyen  de  Cix  visd^Jy  qui  padènc 
à  travers  la  plaque.  Les  plaques  des  autres  extrémités  des  colonnes  lervenc 
pour  y  fixer  des  tablettes*  de  cuivre  E,  E ,  (ur  lelquelleirles  frottoirs  (bnc 
fixés.  Chaque  tablette  E  eft  fixée  aux  deux  colonnes ,  &  porte  deux  paires 
de  frottoir^  comme  la/^.  10  fait  voir.  Les  appareils  qui  appliquent  les 
frottoirs,  fe  tiennent  aux  tablettes  E,E,par  le  mécanifme  que  fat 
décfit  ci-devant ,  &  que  les  fig.  ^  ^  3  repréfençent.  Les  colonnes  de 
verre  qui  portent  les  frottoirs,  ont  12  pouces  de  longueur  entre  les  tubes 
de  cuivre  dans  lefquels  elles  (ont  emboîtées.  Cette  diftance  des  tubes 
fufdits  ne  fuftiroit  pas  pour  bien  ifoler  les  frottoirs,  parce  que  les  bords  de 
ces  tubes  faciliteroient  le  tranfporc  du  fluide  éleœrique  de  l'un  de  ces 
tubes  vers  l'autre.  Pour  éviter  cela ,  je  me  fuis  fervi  du  même  moyen  pat 
lequel  j'ai  prévenu  le  tranfport  du  fluide  éleârique  le  long  desiupports  du 
conduÂeur  de  la  machine  Teylerienne  5  voye:^  la  defcriprion  de  cejte 
machine  «  où  j'ai  expofé  lé  principe  fur  lequel  je  me  fuis  fondé.  JTai 
donc  donné  aux  bords  des  tubes  une  furface  arrondie ,  employant  à 
cette  fin  un  anneatfde  bois  de  buis ,  qui  environne  le  tube  bb  ^&c  couvre 
fon  bord  ,  ayant  lui-même  un  bord  bien  arrondi;  ce  qui  prévient  que  le 
fluide  éleârique  ne  s'échappe  pas  du  bord. d'un  de  ces  tubes  &  entre  dans 
Vautre. 

L'ifolement  fufdit  des  frottoirs  auroit  été  de  peu  d  utilité,  (1  ;e  n^avois 
pas  eu  foin  en  même-tems  de  prévenir  que  la  proximiré  de  l'axe  &  des 
montans  n'eût  fait  perdre  une  partie  de  la  force  négative ,  en  rendant  de 
fon  fluide  éleârique  i  l'appareil  des  frottoirs.  Pour  éviter  cela  ,  Taxe  eft 
couvert  d*une  couche  réfineufe  fort  épaiftè,  comme  il  eft  repréfenté  par  la 
ligne  pointée  gg^fig- 10,  &  les  montans  font  garnis  des  plaques  de 
verre  h^ipk^  l,  de  la  pouces  de  largeur.  Chaque  plaque  eft  c^nue  pec 
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its  tenons  arrètans*!^,  t  (Jig.  i%  )  qui  tiennent  par  leur  forme  la  plaque  de 
verre  c^  quand  on  la  place  entr*eux^  &  on  la«peut  ôrer  facilement  quand 
on  ne  fait  pas  ufage  de  l'éleâricicé  négative  de  la  machioc.  Ces  plaques 
ont  des  bords  &  des  coins  arrondis.  Elles  font  couvertes  d'une  couche  d« 
vernis  fort  épaifle,  pour  prévenir  que  le  v«rre  ne  fe  charge  pas  trop  y  ce 
qui  cauièroit  trop  de  perce.  L'appareil  mnop  fert  pour  doni^er  commu- 
nication entre  les  conduâeurs  &Jes  froctotrs.  Les  lignes  pointées  oa 
défignent  des  tûtes  de  verre  par  lefquels  jpaflent  deux  fils  de  laiton  qui  fe 
tiennent  dans  Us  plaques  de.  cuivre  £  »  É ,  qui  ont  pour  cec  effet  chacun 
un  troujjui  reçoit  lé  fil.  Les  autres  extrémités  des  fils  fufdits  font  pourvues 
de  boules  de  Imonp^p.  Quand  on  veut  fe  fervir  de  Téleâricité  négative 
de.la  machine ,  alors  on  place  le  conduâeur  venicalement  fur  le  même 
fupport,  qui  le  porte  horifontalement  pour  réle<5tricité  pofitive  (  ce  qui  eft 
une  invention  dé  M.  Cuthbertfon  ),  ayant  vilfé  aux  extrémités  de  fes 
bras  des  boules  de  la^nf  au  lieu  de  cts  patries  qui  font  placées  entre  It» 
plateaux  &  portent  les  points  abforbans  quand  it  fert  pour  conduAeur 
pofitif.  On  fait  toucher  enfin  ces  boules  du  condu<5):eu)r  aux  boulas  p  ^p.  Si 
ces  tubes  00  étoient  paflés  par  les  plaques  deverre  k  »  /,  alors  le  fluide 
éleârique  auroit  pu  pafler  entre  les  ^rds  des  trous  par  lefqnels  les  tubes 
a^roient  dû  pader ,  &  les  tubes  mêmes,  ce  qui  auroit  rendu  fifolement 
des  frottoirs  moins  parfait ,  ou  on  auroit  été  obligé  de  fixer  les  tubes  o  a 
avec  une  compofirion  réfineu(è  dans  les  plaques  kl  ;  mais  alors  les  tubes- 
00  auroienc  du^refter  tou}ours  à  leurs  places  *,  ce  qui  auroit  été  un  incon- 
vénient dans  c]uelques  cas.  Pour  éviter  l'un  &  l'autre  inconvénient,  j'af 
fait  faire  àes  difques  ronds  de  verre  m ^  /n,  de  12  pouces  de  diamètre, 
ayant  des  tubes  cylindriques  de  verre  ^>/i,  longs  de  6  pouces,  par  leP» 
quels  les  tubes  ao  paflènt  &c  font  foutenus  ,  ^  defquels  on  les  peut  ôter 
qu4nd  on  le  juge  à  propos. 

G>mme  il  eA  nécefTàire  de  placer  ics  points  abforbans  à  la  furfacede» 
plateaux  pour  bbrenir  l'éleâricité  négative  dune  machine,  ;'aî  adapté  i 
ma  machine  Tappareil  qr  ^  par  le  moyen  de  la  yjsy*,  qui  lut  fert  eit 
même-tems  d'axe.  On  -place  alors  qtur  horifontalement,  le  fixant  par 
^^,  vis y^  &  on  fixe  les  parties  fufdites  du  conduâeur  qui  portent  les  points 
abforbans  (  :]ue  je  nommerai  ci-après  les  petits  condudeurs  )'  aux  extré^ 
mités'  ^ ,  r ,  par  le  moyen  de  vis  ^  de  manière  aue  les  points  abforbans  fer 
trouvent  entre  les  plateaux,  &  ot>  y  donne  enfin  communication  avec  \dt 
terre,  Les  parties  tyU  ^  didinguées  par  des  lignes  rayées  ,  (ont  deux  cy« 
Ifhdres  de  verre  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre,  dont  les  extrémités  font 
emboîtées  dans  les  pièces  de  cuivre  vht^  qrSc  r,  afin  de  pouvoir  ifbler  les 
petits  conduâeurs ,  &  de  s'en  fervir  au  lieu  du  condiufteur  entier ,  en  cas 

3uon  charge  une  batterie  5  ce  qui  diminue  l'apparefl^  8c  prévient  la  pertcr 
u  fluide  éleârique  qu'un  grand  conduâeur  caufe  dans  ce  cas.  Comme* 
ks  cylindres  /  &  u  font  longs  chacun  de  12  pouces  ^&  comme  ^e  couvmt 
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de  plas  les  bords  des  pièces  de  cuivre  f ,  r,  par  des  cylindres  de  bois  de 
buis,  de  la  même  manière  que  je  l'ai  décrit  ci-devant,  rifolemens  fufdit 
des  petits  conduâeurs  fuffit  pour  la  charge  des  batteries ,  parce  que  dans 
ce  cas  là  il  n'eft  pas  néceflfaire  que  les  conduâeurs  Soient  au  mieux  ifolés. 
Pour  donner  communication  aux  petits  conduâeurs  avec  la  terre  »  on  n*a 
rien  à  faire  que  de  combiner  les  pièces  de  cuivre  ^  ôc  r  avec  Ja  vis/*, 
par  des  EJs  de  laiton  ,  parce  que  la  vis  f  touche  i  axe ,  &  Taxe  a  corn-* 
mumcation  avec  la  terre  par  le  moyen  d'un  (il  de  laiton  placé  deaière  la 
manivelle  dans,  le  montant*  Ce  (il  de  laiton^  qui  eft  aufli  lon^  que  le 
montant  même  •  fert  auOl  pour  donner  communication  aux  frottoirs  avec 
la  terre,  quand  on  éleârife  po(îtivement«  Pour  cet  effet  fervent  les  (ils  de 
communication  difttngués  par  les  lignes  pointées  Xyj^ ,  qu'on  peut  ôtec 
&  remettre  facilement  à  leur  place  fuivant  le  befoin. 

Après  avoir  mis  ma  machine  dans  l'état  que  je  vien^de  vous  décrire» 
Je  me  Ibis  appliqué  à  en  connoîtte  la  force  pofiti>M^  Employant  pour  cet 
effet  la  même  bouteille  dont  je  xn'étois  fervi  jufqu  ici ,  j'ai  trouvé  qu'elle 
ie  chargeoit  au  même  de^é  indiqué  ci-devant ,  deux  fois  dans  un  feul 
tour  de  plateaux.  Après  cela  j'ai  chargé  le  l6  mars  dernier  une  partie  de 
la  batterie  Teylerienne  »  y  employant  ly  pieds  quarrés  de  furface  garnie» 
Je  Tai  chargée  jufqu'â  ce  qu'elle  fe  déchargeât  de  foi-même,  la  premi^e 
fois  en  i6  tours  de  plateaux  &  la  féconde  fois  (n^ayanc  point  ôté  le 
ré(idu  de  la  charge  après  qu'elle  s'étoit  déchargée  de  foi-même)  en  l^ 
Pour  comparer  cet  ^ffèt  de  ma  machine  avec  l'effet  de  la  machine 
Teylerienne,  j'ai  confulté  mon  journal  des  expériences  faites  avec  elle,& 
fy  ai  vu ,  qu't*n  effajant  la  force  de  cette  machine  avec  M.  Cutbbertfon» 
le  21  février  ijS^  ,  le  tems  étant /ort  favorable  pendant  une  gelée  con- 
tinuelle^ nous  avons  trouvé  que  pour  charger  une  batterie  de  17  pieds 
quarrés  de  furface  garnie ,  julqu'à  ce  qu'elle  (e  déchargeât  dé  (bi-même 
(ayant  auparavant  bien  nettoyé  le  verre)  il  falloir  la  première  fois  II  & 
la  féconde  lô  tours.  L*éleélromètre  que  j'avois  placé  fur  cette  batterie 
étant  le  même  que  celui  dont  je  me  fuis  fervi  toujours  pour  la  batterie 
Teylejriienne ,  mindiquoit  aufli  que  la  batterie  éroit  chargée  ait  même 
idegré;  ce  dont  \st  m'adurois  de  plus  par  la  Jongueur  du  fil  de  fer  d'une 
épaiffeur  déterminée,  que  j'ai  fondu  dans  l'un  &  l'autre  cas. 
•  Je  priai  alors  MM.  les  membres  de  la  Société  T^lerienne  d'aflifter  à 
la  continuation  de  ces  expériences  comparatives.  J'expofai  alors  l'article 
de  mon  journal ,  contenat^t  les  expériences  que  j'ai  faites*  avec  M.  Guh* 
bertfon  en  février  1785*  ^  avec  une  batterie  de  50  pieds  quarrés  de  ver/b 
garni  «  ciiarg^  par  la  machine  Teylerienne,  pour  çonnoître  la  force  de 
lesdécbarges,  en  fondant  des  fils  de  fer  d'une  épaiiTeur  déterminée.  Je 
répétai  enfuite  qudques-uoes  de  ces  expérientes,  en  employant  toujours 
le  même  .éleâron>èixe ,  8c  ellàyant  toujours  de  fondre  des  (ils  de  fer  d'une 
^paiileur  déterminée  jufqu  i  la  Qiéme  longueur.  En  général  la  batterie 
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lut  chargée  par  cette  machine  au  même  degré  à-peu-prc$,  par  ua  tîerf 
*de  tours  de  plus  que  par  la  machine  Teylerienne;  ce  qui  fait  donc  voie 
oue  ma  machine,  dans  (on  état  aâuel ,  a  à-peu -près  deux  tiers  de  la 
n>rce  de  là  machine  Teylerienne  (i). 

Nous  avons  repéré  enfuitè,  avec  ma  machine»  plufleurs  expériences  Biites 
en  1785*  avec  la  machiil^ Teylerienne  pour  faire  voir  fa  grande  force»  8c 
que  j  ai  décrites  dans  le  premier  volume  de  mes  expériences  faites  avec  cette 
machine  »  part,  i  »  chap.  2.  Nous  avons  tiré  des  étincelles  fort  feniibles 
du  fil  »  qui ,  quand  il  fort  un  tayon  du  premier  conduâeur ,  tranfporte  le 
fluide  éléârique  d^s  un  puits  voiHn  avec  lequel  il  a  une  communication 
interrompue.  Nous  avons  vu  le  même  rayonnement  à  des  fils  minces  & 
longs  de  métal  ^combinés  avec  le  conduâeur  qui  reçoit  des  rayons.  Nou^ 
avons  vu  aux  rayons»  qui  s'élancent  d'une  boule  d*un  pouce  &  demi 
placée  à  Textrémité  du  conduâeur»  fur  un  conduâeur  recevant»  des 
ramifications  comme  aux  rayons  qui  s'élancent  au  même  endroit  du 
conduâeur  Teyiérien ,  qye  j'ai  fait  repréfènrer  F4  ifL  Nous  avons 
tiré  enfin  des  étincelles  du  conduâ:eur  fur  une  pointe  d*acier  audi  aiguë 
qu'on -a  pu  le  faire ,  &  ces  étincelles  avoient  la  longueur  de  ;  à  j  pouce, 
ce  que  vous  m'accorderez  être  une  preuve  fort  décifive  de  fa  grande 
force»  quand  vous  vous  rappellerez  que  M.  Naime  n^a  pu  tirer  avec  une 
pointe  aiguë  des  rayons  plus  longs  que  d'^  pouce  de  longueur,  de  fa  plus 
grande  machine»  quoiqu'elle  foie  (exception  faite  de  la  machine  Teyle- 
rienne) la  plus  force  dont  on  a  donné  jufqu'ici ,  autant  qu'il  m'ed  connu  , 
la  defcriprion.  (  PAU.  TranfaS.for  theycar  1778 ,  vol.  lx viii ,  part.  Il  » 
pag.828)(2). 

p.  ■  ■      I      ■■     Il  11   I  ■      111  111        — — ■  ■     I        •   I  ^ 

(i)  Pour  comparer  l'effet  de  mes  frottoirs  avec  celui  des  frottoirs  He  la  machine 
Teylerîemie  ,  il  faut  con£dérer  la  différence  des  fiiffaces  qoî  (ont  frottées  par  les 
uns  &  par  les  antres.  Les  plateaux  de  la  machine  Teylerienne  ayant  6%  pouces  de 
diamètre  ,  &  les  frottoirs  ayaq(  la  longueur  de  i  %  pouces  &  demi  »  on  trouve  en 
calculant  le  contenu  du  bord  frotté  de  chaque  plateau ,  qu'H  efl  140^  pouces  quarrés» 
Or  y  le  contenu  du  bord  frotté  d'un  plateau  àt  ix  pouces  de  diamètre»  lesfrottoîcsi 
ayant  la  longueur  de  10  pouces»  eft  comme  nous  avons  vu  ci-devant ,  691  pouces 
quarrés.  La  partie  frottée  des  plateaux  de  la  machine  Teylerienne  eff  donc  envbôn 
^  \  fois  plus  grande  que  la  partie  frottée  de  ma  machine  dans  (on  état  aâuel. 

Xx)  La  longueur  des  rayons  n'eS  pas  augmentée  en  raifbn  de  l'augmentation  de  la 
force ,  parce  que  les  frottoirs  *étant  longs  de  i  o  pouces ,  la  diffance  entre  fes  parties, 
qui  font  les  plus  proches  de  l'axe  &  les  bras  du  conduâeur»  qui  frottent  les  points 
ab(brbans,  n'eft  pas  plus  grande  que  10  pouces;  ce  qui  fait  que  le  conduâeur  fê 
décharge  chaque  moment  »  en  élançant  >^  rayons  fiir  les  parties  pofiérieures  des 
frottoirs  »  quand  on  ne  charge  pas  du  verre.  C'eft  un  inconvénient  qu'on  ne  peut 
prévenir  fans  diminuer  la  longueur  des  frottoirs  /  &  ceUe  des  bras  du  conduâeur  » 
qui  portent  les  points  abfbrbans  ;  mais  alors  on  perdrott  trop  pour  la  charge  du 
verre.  J*ai  cru  ((u'il  eft  plus  eflèntiel  d'avoir  l'avantage  de  pouvoir  charger  des 
|)atteries  en  moins  de  tems»  que  de  pouvoir  tirer  des  rayons  plus  longs  ;  ce  qui  Qe 
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Vous  voyez  donc,  Monfîeur ,  par  tonres  les  expériences  que  je  viens  iû 
vous  expofer  ',  que  mes  frottoirs ,  outre  leur  application  facile  8c  la 
manière  aifée  de  les  ifoler  pour  avoir  l'éledricirë  négatiye  au  plus  égal  S 
la  poHtive ,  donnent  de  plus  un  effet  ^ui  furpaflè  de  beaucoup  celui  det 
frottoirs  ordinaire?;  ce  qui  doit  être  principalement  attribué  à  ce  que  je 
préviens  parfaitement  le  retour  du  fluide  éle^rfaue  vers  les  fiottoits* 
Vous  avez  vu  que  pour^  obtenir  cet  avantage  j  ai  du  corriger  trois  défaut^ 
des  frottoirs  ordinaires  ,  en  évitant ,  l^  que  la  partie  antérieure  des 
frottoirs,  ou  des  corps  qui  prefTent  lei  Trottoirs,  ne  foit  point  con-r 
duâeur;  2\  en  appliquant  l'amalgame  fur  le  taffetas  mênie^  pour  éviter 
qu'une  partie  du  fluide  éledtrique  excité  ne  retourne  vers  Tamalgame  ;  ce 
qui  doit  avoir  roujours  lieu,  comme  j'ai  déjà  fait*  voir  (&  comme  \t 
ferai  voir  encore  plus  évidemment  ci-après  )  quand  l'amalgame  Q*e(l  pal 
appliqué  fur  le  taffetas  même  ;  3^  en-  nxant  en6n  le  taffetas  à  fa  place , 
d'une  manière  qui  prévient  qu'Û  ne  (è.  mette  absolument  pas  en  plis» 
Les  expériences  que  |e  vous  ai  alléguées ,  vous  auront  convaincu  qu  ea 
laidànt  un  de  ces  débuts  des  frottoirs  ordinaires  »  on  ne  peut  jamais 
obtenir  le  phis  grand  effet  d'une  machine  éleârique. 

La  conftrudion  de  mes  frottoirs  a  encore  un  autre  avantage  dont  je 
n'ai  pas  parlé  jufqu'ici,  &  auqliel  une  partie, peut-être  bien  remarquable» 
de  leur  bon  effet  doit  être  attribuée ,  c'eft-à-dirc,  que  la  partie  poftérieure 
de  la  couche  d'amalgame  frottant ,  touche  dans  totute  fà  longueur,  la 
plaquede  cuivre  qu'on^  fixe  fur  elle  par  les  vis  n^n,  {fig.  8)  8c  que  ces 
plaques  métalliques, ayant  par  leur  emplacement  une  communicatioo 
immédiate  avec  la  terre  ,  letranfporr  du  fluide  éleârique  vers  Tamaigime 
frottant  fe  fait  le  plus  facilement  i  ce  que  vous  favez  que  la  théorie 
d  eleâricité  exige. 

Vous  attendrez  ici ,  Monfîeur ,  des  expériences  qui  font  voir  que  le 
degré  de  l'éle^^lricité  négative  de  mon  nouvel  appareil  approche  plus  de 
celui  de  la  pofitive ,  que  dans  les  appareils  ordiîiaires  Je  fuis  pourtant 
obligé  d'en  difïérer  le  détail ,  parce  que  je  if'aî  pu  avoir  jufqu'ici  de  la 
verrerie  de  Bois-le-Duc ,  à  caufe  de  la  gelée  dernière ,  l'appareil  m  no  y 
fig.  10,  pour  rétablir  celui  dont  je  me  luis  fcrvi  au  commencement ,  mais 
qui  eft  caffé  par  accident  >  avant  d'avoir  fini  les  expériences  que  je  m'étois 
propofées  pour  la  comparaifon  de  TéleiShicîté  négative  5  ayant  jugé  qu'il  ■ 
convient  mieux  de  vous  les  communiquer  i  une  autre  occaflon ,  que  de 
différer  plus  long-tems  celle-ci. 

Les  expériences  faites  avec  les  batteries  de  15*  &  de  30  pieds ,  chargées 
par  ma  machine,  ayant  fait  voir  que  cette  machine  charge  ces  batteries 

fcrt  à  rien ,  &  ne  peut  jamab  donner  la  ftacHire  du  pouvoir  d'une  machine ,  parce 
que  la  longuciir  des  rayons ,  qu'on  tire  du  conduâeur ,  dépend  de  plufieurs  uiconf- 
unces  trop  difficiles  â  déterminer* 
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aux  mêmes  degrés  à*peu  près  par  un  tiers  de  tours  de  plus  que  la  machine 
Teylerienne,  il  n  eft  pas  a  douter  que  ma  machine ,  dans  fon  écac  a<5luel  ^ 
fiifKca  pour  charger  toute  la  batterie  Teylerienne  »  &  de  faire  parconféquenc 
par  fes  décharges  toutes  les  expériences  que  j'ai  données  jufqu'ici.  J'en  fuis 
d'autant  plus  afluré,  que  j*ai  chargé  plufieurs  fois  la  grande  batterie  avec  la 
machine  leylerienne,  quand  elle  n'avoit  qu'à-peu->prèsla  moitié  de  fa  force 
ordinaire,  après  avoir  fervi  quelques  jours^  fans  avoir  nettoyé  les  frottoirs. 

L'augmentation  considérable  de  force  que  j'ai  procurée  à  ma  machine  ' 
par  les  nouveaux  frottoirs,  me  rend  fort  curieux  de  favoir  quelle  augmen^ 
ration  de  force  je  pourrai  obtenir,  en  adaptant  des  frottoirs  de  la  nicme 
eonrftruâion  à  la  machine  Teylerienne.  Je  les  ferai  exécuter  au  plutôt 
pôflible,  &  comme  j'attends  que  l'augmentation  de  force  fera  confidé- 
fable,  je  fais  faire  une  batterie  de  cent  bouteilles  >  dont  chaque  bou- 
teille contient  j*  pieds  Se  demi  quarrés  ;  ce  qui  fera  donc  une  batterie  de 
yyo  pieds  quarrés  de  verre  garni* 

Avant  que  je  finiflè  cette  Lettre,  il  convient  d'y  ajouter  à  quoi  il  faut 
faire  attention ,  en  cas  que  vous  voudriez  vous  procurer  des  frottoirs 
fuivant  ma  conftruâion, 

L  Un  point  fort  eflfentiel,  pour  avoir  tout  Pefïèt  des  frottoirs*  de  ma 
conftruftion  ,  eft  te  choix  du  taffetas.  J'en  ai  eflàyé  plufieurs  de  différentes 
efpèces,  dont  la  plupart  n'ont  pu  fervir*  Le  taffetas,  furjequel  on  fixe 
fuivant  ma  manière  l'amalgame ,  ne  doit  abfbiument  pas  avoir  des  inéga^ 
lires  à  fa  furface  (ce  qui  eft  un  défaut  de  plufieurs  espèces  de  taffetas  que 
j'ai  efTayé)  ;  car  outre  que  ces  inésah'tés  caufènt  que  la  partie  amalgamée  du 
taffetas  ne  frotte  pas  également  Ta  furface  du  plateau ,  elles  empêchent  de 

Elus  que  le  reffe  du  taffetas  ne  s'applique  à  h  furface  du  plateau  auflî 
ien  qu'il  efl  néceiTaire  pour  prévenir  le  retour  du  fluide  éieârique  vers 
l'aiTialgame  frottant.  J'ai  trouvé  le  même  défaut  de  ne  s'appliquer  pa$ 
fufSfamméntà  la  furface  du  verre  frotté ,  en  employant  le  taffetas  huilé 
anglois  {oited Silk)  (quoique  ce  taffetas  n'a  point  d'inégalités)  parce 
qu'il  s^appliqvie  rrop  peu  a  la  furjfàce  frottée.  Vous  a^z  ci^ joint  un  échan- 
tillon du  tafJFetas  qui  m^a  fervi  au  ifiieux  ,  étant  en  partie  amalgamé.  Ce, 
taffetas  fe  fait  à  Leipzich ,  fi  j'en  fuis  bien  inflruit. 

Le  taffetas  s'appliquant  également  au  verre  frotté,  caufe  quelquefois 
trop  de  réfiftance  pour  tourner  \^  plateaux  ;  ce  qui  m'a  déterminé  à  ne 
pas  prendre  toute  la  largeur  de  baikg^  fig.  g^  du  taffetas  fufclit. 
Après  un  grand  nombre  d'expériences  il  m'a  paru  qu'il  convient  au  mieux 
de  fixer  fur  l'équerre  abcflg  {fig*Q)  du  taffetas  ciré  plus  épais^dont 
la  furface  a  ordinairement  quelques  inégalités ,  &  de  mettre  la-defTus  le 
taffetas  fufdit,  qui  touche  le  verre  ;  on  coud  ce  taffetas  fur  abcftit  la 
même  manière  que  la  grande  pièce.  J'ai  fait  diflinguer  dans  la^^.  g  la 
partie  où  le  taffetas  efl:  doublé  ;  elli^^it  voir  en  même-tems  que  la  partie 
du  plateau  mok  ^h  touchée  feulement  par  le  taffetas  inégal ,  qui  s'ap- 
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plique  fort  peu  au  verre,  ce^qui  diminue  beaucoup  la^réfiftance.  J'ai  t&cfaé 
de  diminuer  la  largeur  dulafFetas  b  aiml  ^  pour  diminuer  davantagela 
xéfiftancej  mais  fai  vu  qu'elle  ne  peut  pas  être  moins' large  que  de  8  ip 
pouces ,  parce  que  fi  ^û  i m  /  eft  moins  large,  le  fluide  éltrârique  excité, 
quand  il  eft  venu  au  bord  oz/t,  retourne  entre  les  deux  pièces  de  taffetas 
vers  le  corps  prefTant.  La  doublure  du  taffetas  ^ûi/n/empccbe  de  plus 
que  le  fluide  éleârique  ne  jptxce ,  en  forme  de  rayons ,  le  taffetas ,  & 
s'élance  fur  la  partie  poftérîeure  des  corps  firottans  \  ce  que  j'ai  vu  quelque- 
fois arriver ,  quand  le  taflfètas  n'étoit  pas  doublé ,  principalement  eq 
employant  le  taffetas  btiilé  anglois. 

Comme  la  grande  pièce  du  talfetas  b  ai k g (éft  ftulement  pour^rë- 
^  venir  la  difllparion  du  fluide  éledrique  excité ,  avant  qu'il  foît  parvenn 
aux  points  abforbans  du  conduaeur,&  que  ce  taffetas  fert  donc  ea 
quelque  manière  pour  ifolec  la  partie  frottée  du  plateau  ,  |e  le  norn^ 
Inerai  mffttas  ifolant ,  pour  le  diftinguer  de  Tautre  pièce  du  taflfètas 
abiml  y  dont  la  partie  amalgamée  frotte  le  verre ,  &  que  je  nommerai 
pour  cette  raifpn  lé, taffetas  frottant.  J*aî  dit  ci-devant  qu'il  convient  que 
le  taffetas  ifolànt  ait  quelques  inégalités  à  fa  furface  ^  afin  que  la  partie 
omk  ne  s*applique  pas  trop  \  la  furface  du  plateau  ,&  augmente  par-U 
4a  réfillance,  quand  on  tourne  les  plateaux  ;  cependant  il  faut  avoir  foin 
que  ce  taffetas  ne  (bit  pas  trop  inégal ,  parce  qu'alors  le  fluide  éleâriqoe 
forme-là  des  rayons  qui  s'élancent  ou  fur  la  partie  conduâHce  du  çoips 
preflint,  ou  fur  la  plaque/*^ ,  quoiqu'elle  foit  revêtue  de  taffetas  ciré 
quadruple. 

IL  Jai  dit  que  Tappareil  tibcefgyfig.^^ÇuSït  pouf  prévenir  que  le 
taffetas  ne  (ê  mette  pas  en  plis  ;  mais  pour  obtenir  cet  avantage  ,  il  faut 
fè  donner  tjuelque  peine^  pour  tendre  bien  le  taffetas  fur  l'équcine  abce 
fg.  Celiii  qui  entreprend  de  le  faire,  trouvera  facilement  le  moyen  de 
iàtisfaire  à  ce  bur. 

II).  La  couche  de  T amalgame  ,  qu'on  fixe  fur  le  taffcfira^  frottant  de 
la  manière  que  fai  décrite  ci-devant ,  doit  être  fort  mince  ;  il  ip*a  paru 
qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  mince.  Je  la.fais  de  rnanièrè  qu'on  peut  voir 
à  travers  cette  couche  le  taffetas  quand  on  le  tient  dttant  la  lumière. 
Sut'^tout  il  eft  néceflàiré  que  le  bord  antérieur  de  la  couche  de  Tamalgâme 
foit  aufli  mince  qu'il  eft  poflible;  le  mieux  eft  que  la  couche  de  Tamalgame 
"  fe  perdc-là  fur  le  taffetas,  de  manière  qu'on  ne  puiflè  pas  bien  dtftinguef 
où  il  finit,  parce  que  fi  on  n'y  fait  pas  attention,  &  fi  la  couche  d'amalgame 
a  un  bord  fenfible,  quoiqu'il  ne  furpaïïe  pas  la  quatrième  partiede  l'épaiffeut 
,  du  taffetas,  alors  une  partie  du  fluide  éleârique  excité  retourne  vers  ce 
bord ,  au  moment  que  le  verre  frotté  le  quitte ,  formant  alors  le  long  du 
bord  fufditde  l'amalgame  une  bande  lumineufe  fort-  fenfible.  Voilà  donc 
encore  une  preuve  décifive  ,  que  le  jful  moyen  de  prévenir  enricrement 
le  retour  ^u  fluide  éleârique  vers  Tamalgame ,  conbfte  en  ce  qu  on  fixe 
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Tamalgame  fur  le  piffe(as  même  ,  parce  qu'il  eft  clair  que  quélqu'étoffe 
quVn  puîHe  employer  pour  y  iixer  Tamalgame ,  &  s'ep  lervtr  féparémenc  ^ 
comme  frottoir ,  ce  frottoir,  au/Ii  mince  qu'il  peut  être,  aura  pourtant 
toujours  un  bord  plus  épais  que  celui  de  la  couche  de  l'amalgame  »  doilt 
j'ai  vu  le  mauvais  eii^c  que  je  viens  de  vous  détaillei? 

J'ai  dit  ci-devant  que  je  me  fers  d'un  vernis  de  maftic  pour  Bxec 
1  amalgame  fur  le  taffetas.  Depuis  j*al  eflàyé  d*y  employer  un  vernis 
d'ambre  jaunt»  &  j'ai  trouvé  que  ce  verniç  eft  préférable ,  fuirce  qu'il  fix^ 
plus  fermement  Tamalgame  fur  le  taffetas  'y  auffi  il  (è  sèche  en  moins  de 
rems.  Il  y  aura  fans  doute  d'autres  efpéces  de  vernis  qui  y  pourroienc 
(èrvic  également. 

«  IV.  Il  fau^  faire  attention  que  la  couche  de  l'amalgame  nç  déborde  * 
pas  la  furface  plane  B  ^  du  corps  prefTant,^^»  5.*  l'expérience  m'ayaoc 
appris,  qu'il  eft  nécelTaire  que  toute  la  largeur  de  Ja  couche  deTamalgame 
foit  preuée  contre  la  furface  du  plateau ,  parce  que  H  cela  n'a  pas  lieu,  il 
arrive  quelquefois  que  cette  partie  de  la  couche  d'amalgame ,  qui  déborde 
la-  furface  plane  B  ^  du  corps  preffant ,  ne  s'applique  pas  allez  bien  au 
plateau ,  &  alors  on  voit ,  quand  l'excitation  eft  vigoureulè ,  le  fluide 
éleârique  retourner  en  forme  de  rayons  vers  la  partie  (ufHite  d'amal- 
game, La  largeur  du  corps  preflànt  étant  un  pouce  un  quart,  je  ne  fais 
pas. la'  couche  d'amalgame  plus  lar^e  que  d'un  pouce.  Cette  largeur  de  ik 
couche  d'amalgame  me  femble  jumu'ici  erre  la  plus  convenable  \  je  n'ofe 
pas  dire  pourtanr qu'elle  eft  la  meilleure  pour  avoir  le  plu$  grand  effet, 

vie  tems  ne  m'ayant  pas  permis  jufqu'ici  d'en  fiiire  une  recherche 
particulière. 

V.  Quoique  l'amalgahie  appliqué  fur  le  taffetas  de  la  manière  fufdite  , 
caufe  une  excitation  bien  vigoureufe ,  ^^ns  fe  fervir  de  graidê  ou  d'huile , 
il  m'a  paru  pourtant  qu'un  peu  de  graiflè  ou  d'huHe  en  augmente  ordi- 
nairement 1  effet.  Premièrement  je  me  fuis  fervi ,  fuîvant  la  méthode  de 
M.  Kienmayer  y  dt  la  graifle  de  porc  fondue  auparavant  au  (eu;  enfuite 
l'ai  employé  l'huile  d'olive^  qui  me  femble  être  préférable  popr  mes 
frottoirs.  Peut-être  on  pourra  trouver  une  huile  plus  convenable;  le 
tems  ne  m'ayant  pas  encore  permis^  d'en  effayer  ae  piufieurs  efpèces  : 
mais  en  employant  foit  de  la  graifTeou  de  l'huile» il  faut  fur-tout  faire 
attention  de  n'en  mettre  pas  trop  fur  l'amalgame.  En  ayant  paffé  avec 
le  doigt  (ur  la  nH>itié  pofterieure  delà  couche  c/amalgamej  je  repafîè  la 
furface  huilée  avec  un  doigt  fec ,  pour  einoter  autant  d'huile  que  le  cefte 
foit  à  peine  vifible.  ^ 

Il  fé  forme  de  tems  en  tems  fur  l'amalgame  une  matière  grade  noi- 
râtre I  qui  diminue  l'excitation  ;  on  peut  pourtant  ordinairenient  faire 

V  quelques  mille  de  tours  de  plateaux,  avant  que  l'excitation  en  foit  beau- 
coup diminuée*  Cette  n\atière  s'en  laiffe  facilement  féparer  pour  la  plus 
grande  partie  par  le  moyen  d'un  couteau ,  qui  n'eft  pas  t{op  tranchant  ; 
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oa  en  ôte  le  refte,  en  frottant  ramalgame  avec  à^  drap  &  de  rhuife 
d'olive  9  &  on  nercote  en  même^tems  de  la  raêmfe  nnanière  la  partie  du 
taffetas  frottant  qui  n  eft  point  amaiga^e^  quand  il  fe  trouve  de  la  fufdite 
matière  defliis. 

VI.  Pour  faire  Trotter  la  couche  d'amalgame  dans  toute  (à  longueur  ^  il 
&ut  donner  une  attention  particulière  à  ce  que  Its  furfaces  B^  des  corps 
preflans  (oient  auflî  planes  qu*f)  eft  poflible ,  ou  quaild  on  doute  que  ces 
furfaces  ne  foi«nt  faites  afTez  exaâement  planes , il  Jaut  doubler  le  velours  » 
pour  corriger  ce  défaut.  Pour  ^ire  trotter  la  couche  d'amalgame  dans^ 
toute  fa  largeur,, il  faut  avoir  foin  que  fappareil^^.  i'^qui  porte  les 
corps^  preffans  ^  foit  placé  de  maniè|e  que  les  furfaces  planes  B^  des  corps 
prefTans  puillènt  toucher  dans  toute  leur  largeur  la  furface  du  plateau. 

VII.  Les  charnières  par  lefquelles  les  corps  preflans  font  joints  aux 
redbrts  A^,  doivent  être  fort  mobiles»  afin  que  les  redbrts  A  A  ,  qui 
(ont  adaptés  juftement  au  milieu  de  ces  corps ,  preflcnt  également  contre 
le  plateau  les  parties  des  corps  pre(!ans  qui  fe  trouvent  defTus  &  deflfous 
les  charnières.  Ces  charnières  doivent  être  H  exaâiemenr  faites,  q&'eiies 
ne  donnent  pas  lieu  ï  ce  que  la  ficuation  des  corps  preflàns  fe  change» 
pendant  la  rotation  des  plateaux  y  de  maliière  que  la  partie  ^  de  la  fur- 
face  B^  ^fig.  5 ,  s'éloigne  du  plateau  ^  parce  que  cela  diminueroit  trop  je 
frotrement  de  la  partie  antérieure  de  la  couche  d'amalgame. 

VIII.  Quoiûue  les  charnières  de  mon  appareil  ne  donnent  pas  lieu  au 
changement  fufdit  de  la  fîtuation  des  corps  preffans ,  je  ne  Tai  pourtant 
pas  prévenu  pat-là  tout-à-fait,  p^rce  que  la  flexibilité  de  mes  refforts  la 
permertoit  encore  un  peu.  J  ai  remédié  à  ce  défaut,  en  fai(ànt  adapter  les 
corps  preflans  B^  ^D  aux  plaques  de  fe/  Au,  (fig.  5)  de  minière  que 
quand  on  applique  les  furfaces  de  bois  Bh  des  deux  corps  preffans  l'une 
contre  l'autre  par  la  vis  FF,  les  parties  BB  font  éloigi^ées  Tune  de 
l'autre  environ  une  demi-h'gne ,  quand  tt  commencent  à  fe  toucher,  & 
que  ces  furfaces  ne  fe  touchent  pas  dans  toute  leur  largeur ,  que  quand  on 
les  preffe  l'une  contre  l'autre,  par  la  vis  FF.  Dç  cette  manière  on  peut 
obtenir  que  la  furface  de  chaque  corps  preffant  preffe  également  dans 
toute  fa  largeur  le  frottoir  contre  la  furface  des  plateaux  ,  pendant  qu'ils 
font  tournés. 

Vous  remarquerez  peut-être,  Monfieur,  qu'il  convîendroit  mieux  de 
placer  la  charnière  au  milieu  de  la  largeur  du  corps  frottant.  Je  l'avoue  : 
&  je  ne  l*aurois  pas  placé  à  là  |^tie  poftérienre ,  û  ;e  n'avois  pas  voulu 
éloigner  par-là  les  parties  condStrices  des  corps  preffans  de  leurs  parties 
antérieures,  afin  de  ne  pas  donner  occafion  au  fldîde  éleârique  excité  de 
s'élancer  fur  elles.  J'ai  vu  pourtant  que  cette  précaution  n'eft  pas  néceflàire 
quand  le  tafiètas  eft  doublé  jufqu'à  une  certaine  diftance  du  corps  preflant, 
comme  j'ai  décrit  ci-devant.  Je  placerai  donc  les  charnières  au  milieu  de 
la  largeur  des  corps  preflans  pour  les  nouveaux  .frottoirs  de  la  machiner 
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Teyierienne.  En  facTanc  faire  de  plus^  les  reflforrs  plus  larges,  j'erpèrede 
pouvoir  prévemr  tout-à*fait  le  changement  de  la  firuation  des  corps 
preflans^fans  ayoijrberoin  d'y  remédier  de  la  manière  fufdite. 

Je  confeille  à  celui  qui  veut  imiter  la  conftruâion  de  mes  nouveaux 
frottoirs ,  de  bien  obferver  les  précautions  que  je  viens  de  vous  détailler , 
puifque  fans  cela  il  n  en  pourra  pas  obtenir  le  plus  grand  effet.  Pai  été  un 
peu  long  dans  ce  détail ,  en  eYpofant  tout  ce  que  1  expérience  m^a  appris 
jufqu'ici  devofr  être  obfervé  dans  la  conftruâion  &  Tufage  de  cts 
nouveaux  frottoirs  »  afin  que  diaque  éleâriden  habile ,  qui  veut  s*en 
procurer ,  en  puifTe^  retirer  d'abord  le  même  effet  y  pourvu  qu'il  ait  des 
plateaux  d'un  verre  bien  propre  pour  #eârifer  «  &  qu'il  fâche  fe  procurer 
du  taffetas  ciré  de  la  meilleure  efpèce  pour  cet  effvt.  Ne  vous  figurez  pas 
que  leur  exécution  (bit  trop  difficile  j  pour  vous  convaincre  du  contraire» 
il  fuffira  devons  dire,  que  j'ai  fait  faire  tout  l'appareil  de  mes  frottoirs 
par  des  ouvriers  ordinaires ,  puifqu'il  ne  (ê  trouve  pas  une  fabriqu» 
d'inftrumens  de  phyfique  dans  cette  ville. 

Ces  frottoirs  peuvent  être  également  appliqués  aux  machines  éleârîoues 
d'une  moindre  grandeur.  J'ai  fait  faire  une  paire  de  frottoirs  de  la  même 
confiruâion  pour  une  machina  à  plateaux  de  i8  pouces  de  diamètre  ;  ces 
frottoirs 'ayant  la  longueur  de  6  pouces.  J'ai  effayé.  ces  frottoirs  à  la 
machine  d'un  de  mes  xonfrères  ,  M.  f^riends.  Nous  avons  vu  que  l'effet 
d'une  feule  paire  ^e  ces  frottoirs  appliqués  à  cette  machine  (qui  agiffbic 
pourtant  ce  jour  très-bien  avec  les  frottoirs  ordinaires  pourvus  d'amal- 
game de  M<  Kienmayer)  furpalfoit  au  moins  l'effet  de  trois  paires  des 
frottoirs  ordinaires. 

J'avoue  pourtant  que  ces  frottoirs  font  beaucoup  plus  difpendîeux  que 
les  frottoirs  ordinaires ,  èc  qu'ils  exigent  plus  d'attention  dans  celui  qui 
s'en  fert  ;  audi  je  ne  les  recommande  pas  à  tous  ceux  qui  défirent  feule-* 
ment  de  fe  fervir  d'une  machine  éleâriquç  pour  s'amu(er>  à  quoi  la 
conffrudion  ordinaire  dpnne  aflèz  de  force.  De  plus  mes  frottoirs  caufenc 
plus  de  frottement,  &  rendent  par -là  la  rotation  des  plateaux  moins 
facile  ;  une  difficulté  »  qui  &it  pourtant  peu  de  cbôfe  pour  celui  qui  fe  l'eu 
d'un  ouvrier  pour  tourner  fa  machine. 

Lé  phyficien  qui  n'aime  pas  de  faire  Its  dépenfes  de  fe  faire  faire  des 
frottoirs  rout-à-fait  fuivant  nia  conftruâicm ,  pourra  '  en  imiter  quelque 
partie ,  ou  améliorer  fes  frottoirs  fuivant  les  expériences  que  je  viens  de 
vous  communiquer»  puifque  je  me  flatte  d'avoir  expofé  les  principes  qu'on 
doit  fuivre  en  conftruifant  des  frottoirs  ékî^riqûes  pour  en  obtenir  le  plus 
grand  effet. 

Je  ^ois  finir  cette  Lettré  pour  ne  la  pas  rendre  trop  volumineufè.  Je 
diffère  donc  à  une  autre  occafion  de  vous  communiquer  les  obfervations'de 
quelques  phénomènes  curieux  &  peut-être  intéreffans,  que  cette  recherche 
ma  tait  voir.  En  attendant  je  ne  manquerai  pas  de  faire  au  plutôt 
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poflîble ,  avec  la  machine  Teyierienne,  4#«xpërîences  cufîeufes  que  vous 
in*av£z  propofées.  Si  vous  vous  étiez  fait  Att  idées  pour  d'autres ,  vous 
m'obligerez  beaucoup  de  me  les  communiquer  bientôt,  afin  de  les 
pouvoir  faire  en  même-tems.  On  m'excufera  pourtant ,  je  rePpère ,  que 
je  ne  publie  pas  bientôt  les  expériences  que  vous  &  d'autres  (avans  m*onc  ^ 
proposes  (  à  quoi  j'ai  deftiné  le  tfoîfième  volume  des  expériences  faites 
avec  h  machine  Teyierienne)  parce  que  je  defire  de  communiquer  en 
xnême-tems  Teffèt  des  nouveaux  frottoirs  à  la  machine  Teyierienne,  & 

3uelques  expériences  faites  avec  la  grande  batterie  de  yyo  pieds  quarrés 
e  verre  garni ,  que  je  fais  faire  ;  j'efpère  pourtant  que  ce  volume  paroîtra 
avant  la  fin  de  ctnt  année. 
J  ai  Thonneur  d*ctre ,  &c. 
Harlem  9  ee  2)  Mars  1789. 
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JVi.  Albrectif  le  premier  a  diftingué  \ts  galles  produites  par  fa 
piquûre  des  infedes ,  de  celles  qui  ont  une  autre  cauiè  (i)*  H  *voit 
remarqué  que  quelques-unes  de  ces  galles  »  nommées  vulgairement  rofis 
'4$  faulc,  ont  des  cavités  qui  contiennent  des  larves  d'infêâes  \  Se  que 
d'autres  (ans  cavités ,  ne  peuvent  avoir  une  origine  femblable.  Il  explique 
leur  formation  par  des  gelées  du  printems ,  qui  ont  altéré  les  jeunes 
potifles  ,  au  moment  oà  elles  fe  développoient  ;  de  manière  qu^elles  ont 
produit  ces  mafles  informes ,  ou  ga)les ,  (emblables  à  d'autres  produites 
par  des  infeâcs.  Depuis  quelques  années^  j'ai  répété  cette  obfervation  fut 
plufieurs  efpèces  de  faule  ^  comme  Salix  hélix ,  alba  caprœa ,  &c.  Se 
fuf'tdut  fur  le  Salix  fufca  &  arenaria ,  qui  couvrent  Us  dunes  de  la 
Hollande  &  de  la  Flandre. 


(1)  Jourod  de  Pl^fiçie,  i77»»pag«  49i»  ^ 

Ces 
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.  Ces  deux  efbèces  de  faules  »  expofées  à  route  rafpcriré  des  vents  de 
mer,  offrent  plus  firéqùemmenr  que  les  autres  cette  difformité;  il  eft  rare 
d'en  voir  un  pied  exempt ,  fouvent  toutes  les  branches  en  portent.  J'ai 
de  plus  oblervé  que  ces  rofes  étoient  moins  'communes  (tir  ces  n)êmes 
(àules^en  Gueldre  &  dans  l'intérieur  de  la  ^eftphalie»  où  i}s  font  plus 
éloignés  de  la  n»er  &-tnoins  expofés  à  ces  vents  froids,  qui  fui  vent  plu* 
fîedrs  beaux  jours  &  ramènent  1  hiver  ,^ans  un  moment  ou  la  sève  agiflfott 
avec  force.  Cette  nouvelle  obfervation  confirme  l'opinion  de  M.  AlbreAif 
&  la  mef  hors  de  doute  ;  car  les  infeâes  ne  peuvent  former  aucune  galle  , 
fans  y  laifler  une  cavité  où  leur  larve  eft  dépofée»  &  les  rôles  des  laules 
n'en  contiennent  aucune. 

J'ai  cru  que  d'autres  plantes;  que  les  faules  pouvoient  ofFrir  une  (èm- 
blable  difformité ,  produite  par  les  mêmes,  caufes  ;  &  j'ai  cru  voir  dans 
les  tiges  appUties  de  quelques  planipérales ,  dans  les  fleurs  avortées  & 
pulvérulentes  de  quelqu^  efpèces  prmtanières ,  des  effets  à-p^-prè$  fem- 
blables»  Mais  ;e  n  avois  va  de  rofes  (ùr aucun  arbre,  excepté  fur  les  (aules^ 
jufqu'à  cette  année,  que  j'en  ai  trouvé  une  fur  un  Quercus  cerris  (i)  du 
bois  de  Vincennes.  Cette  rofè,  ou  galle,  avoir  un  demi-pouce  de 
diamèrre:  extérieurement. elle  étoit  formée  de  feuilles  sèches,  qui  (e 
recouvroient  en  écailles,  &  qui  étoient  d'autant  plus  étroites ,  qu'ellet 
étoient  plus  près  de  fextrémité.  Ces  dernières  étoient  couvertes  de  ce  léger 
duvet,  qu'on  obferve  fous  les  feuilles  du  chrne.  J'ai  partagé  cette  galle  : 
intérieuren\ent  elle  contenoit  un  corps  ligneux ,  conique ,  où  les  écaillas 
venoient  aboutir;  &  fon  extrémité  diminuant  toujours  ,  paroiflbit  rermt- 
née  par  une  feule  feuille.  J'en  donne  le  deflin,  PL  il^fig*3%  qui  rendra  (a 
defcription  plus  facile  à  comprendre.  Voici  donc  une  ro(e  femblable  pat 
£1  forme  &  par  fa  compofition  intérieure,  à  celles  des  roCes  de  faules  :  on 
y  apperçoit  fans  peine  l'organifation  végétale  ;  mais  déformée ,  &  moins 
appatenre  à  l'extrémité  qu  à  la  foafè^on  peut  cependant  obferver  en 

Sénéral  que  ces  rofes  doivent  être  très-rares  fur  les  chênes^  dont  le* 
éveloppement  tardif  eft  moins  expofé  \  des  retours  de  froid.  Un  plus 
grand  nombre  d'obfervarions  nous  offriroit  fans  doute  une  défbrganifation 
^mblable,  fur  la  plupart  des  arbres  ;  &  (i  leur  forme  diffère ,  ce  qui  e(l 
très-  pofllble^  les  traces  qui  indiquent  (es  caufes  doivent  toujours  fubuftef  • 

Outre  les  arbres  &  quelques  plantes,  fur  oui  j'ai  reconnu  des  effets 
pareils  du  froid»  jVi  cru  prouver  dans  les  rofes  des  moufles  ,  des  traces  de 
déforganifation;  &  j'ai  au  pouvoir  expliquer  leur  formation,  qui  eft 


*(i)  Je  nomme  ce  ch^ne  Qutreus^  cerris  ^  pour  me  conformer  ao  fêntlment  de 
M.  le  Chevalier  de  li  Mark ,  fui  en  parle ,  (bus  ce  nom ,  dans  Ck  Flore  Françoïfi  • 
quoique  )e  (bis  très-perfuadé ,  que  c*e(l  an  arbre  difiSrent  du  Quercus  cerris  de 
Ijînoe  :  c'efi ,  je  crois ,  celui  de  M.  AlUoni. 

Tome  XXJlir,  Pan.  It  1799,  ArRJL,  Pp 
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produite  par*une  caufe  différente.  Le  Mémoire  où  j'ai  propofé  cetre^ 
idée,  venant  d'être  iniprimé  (i),  je  me  borne  à  l'indiquer. 

J'ignore .  Monfieur ,  fi  cent  diftindion  de  deux^  fones  de  galles,  pro- 
duîres  par  deux  c^ufes  différentes ,  vous  paroîtra  jufte;  mais  quelle  que 
(bit  votre  opinion  ,  je  ne  douce  point  que  vous  ne  faflfîez  4ifage  de  cette 
notice ,  avec  Timpartialité  qui  vous  diftingue ,  dans  un  fièdc  où  Ton 
ne  s'en  pique  pas. 

Je  fuis,  &c. 

Paris^^  le  2  Avril  178p. 


(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  Phyfiqùes ,  tome  *,  page  4. 


NOTES 

Sur  la  réclamation  de  MM,  Tillet  ,  Baume  ,  d'Arcet  , 

Berthollet  &  DE  FouRCROY  ,  inférée  dans  le  Journal 

dernier  fous  le  titre  (/"'Obfervationsfur  les  Eflais  d'Or  ; 

Par  M.  Sage. 

Yi 


foit 

dépofai 

diqué   par  des  guillemets. 

<c  Je  demande  à  l'Académie  qu'on  faflfe  le  rapport  ^des  expériences 
y>  faites  en  1780  (J)  lors  de  la  même  difcuflfion ,  &  que  MM.  d'Arcec 
»  &  de  Fourcroy  (oient  adjoinrs  aux  commiflatres  cbimifles. 

»  Je  dis  que  l'or  laminé  dont  on  s'ef^ervt  pour  conclure  que  l'acide 
»  nitreux  ne  diflbut  point  l'or ,  eff  un  fiiit  qui  (era  regardé  comme 
»  iilufoire ,  lorfqu'on  foumettra  à  la  rnême  expérience  le  corner  d'or 
9  poreux,  dont  on  a  départi  l'argent  de  quartation;  bien  entendu  que 
»  ce  cornet  n'aura  pas  été  recuit  après  le  départ  «• 

J'ai  lu  &  dépofé  à  TAcadémie ,  le  1 1  mars ,  ce  qui  fuît  :     . 

«  Il  eft  de  la  plus -grande  importance  de  fixer  le  jugement  de  l'A* 
9  cadémiefur  les  expériences  dont  je  vais  l'entretenir.  Elles  imérefleoc 


il)  BUM.Macqacr,  Cadet,  Lavoîfier,  Baume,  Cornette  8c  BerthoUef,  n'ont 
pobll*  alon  qa'an  extrait  de  leur  rapport,  pour  éclairer  le  publie  6»  raffurtr 
promptement  le  commerce. 
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«e  TAcadémie  même ,  c'eft  pourquoi  je  demande  que  les  commiflTairès 
»  de  la  claflè  de  chimie,  auxquels  feront  adjoints  MM.  de  Fourcroj 
»  &  d'Arcet ,  en  falTent  leur  rapport  fous  huifaine. 

»  Obfervations  fur  h  rapport  fait  par  la  claffe  de  chimie  de  Taca- 
»  déuîie,  le  12  mars  1780,  fur  Topération  du  départ  ». 

On  lit  dans  le  cinquième  paragraphe  de  la  troifième  page: 

t<  Enfin,  dans  une  autre  fuite  d'expériences,  nous  ayons  fait  bouillir 
ï>  l'or  tout  feul  &  très-pur,  réduit  en  James  fort  minces,  dans  de  l'acide 
3)  nirreux ,  à  ^6  degrés ,  pendant  un  tems  beaucoup  plus  long  quM 
»  nVft  néceiTaire  ni  d'ufage  pour  le  départ,  en  nous  fervant  pour  cela 
»  de  marras  ou  de  cucurbites,  comme  à  lordinaire,  &  nous  n avons 
»  pas  obfervé  la  moindre  diminution  fenfible  fur  Tor  dans  aucune  de 
»  CCS  expériences. 

35  Tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  paragraphe  peut  être  regardé 
*>  comme  vrai,  puifque  trois  onces  daciae  nitreux,  à  49  degrés,  n'en- 
•  lèvent  à  une  lame  d*or  de  douze  grains,  qu'un  trente-deuxième  de 
»  karat  (l).  Mais  il  étoit  queftion  de  proiioncer  fur  l'aâion  que  l'acide 
«  nitreux  peut  avoir  fur  le  cornet  d*or  poreux ,  dont  on  a  départi  l'ar- 
^  gent  de  quartarion  ,  c'étoit  un  cornet  femblable  qu'il  falloir  (bu- 
>3  mettre  à  1  expérience ,  &  alors  on  auroic  vu  qu'un  cornet  d'or  poreux 
s>  de  douze  grains,  après  avoir  été  mis  en  décoâioo  dans  trois  onces 
»  d'acide  nitreux,  à  49  degrés,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  dans  la 
»  cornue  qu'environ  rroîs  gros  de  cet  acide ,  le  cornet  d'or  fe  feroic 
»  trouvé,  après  avoir  été  lavé,  recuit  &  pefé,  diminué  de  ij  h,  16 
>a  trente-deuxièmes. 

5>  Trois  onces  d'àcîde  nitreux  l  quarante-quatre  degrés,  ne  diflbl- 
»  vent  que  deux  trente-deuxièmes  de  karat ,  d'un  cornet   d'or  poreux. 

»  La  même  quantité  d'acide  nitreux  ^  42  degrés,  ne  difTouç  qu'un 
»  rrenfê-deuxième  &  demi  de  karac  d'or  ». 

Les  académiciens  cités  cideflus ,  que  je  priai  de  répéter  ces  expé- 
riences ,  me  firent  la  grâce  de  me  dire  qu'ils  les  regardoient  comme 
exades. 

J'ai  lu,  i  l'Académie^  la  note  fuivante  le  14  mars. 

«  Ayant  entendu  dire  à  l'Académie  que  l'âdminidration  troùveroit 
»>  peut- être  mauvais  qu'on  y  traitât  de  ce  qui  concerne  reflfaî  d'or,  j'ai 
»  pris  des  renfeignpmens  dont  je  dois  compte  à  l'Académie. 

3»  L'adminiftration ,  loin  de  trouver  mauvais  qu  on  s'occupe  de  cet 


(i^  Dans  Teflài  d'or  douze  grains  repréfentent  vînet^quatre  karats.  Le  karat  par 
cônfequenr  eil  d'un  demi  -  grain ,t  &  le  trente-  deuxième  de  karat  d'un  folxante- 
quatrième  de  grain.  Le  déficit  d*un  trente-deuxième  de  karat  fur  l'effai  représente 
pour  le  marc  d'or  une  perce  de  râgt-deux  (bis. 

Tome  XXXir ,  Part.  I ,  inZg.  AFRIU  Pp  a^ 
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»  objet  y  defire  qu*on  fe  réuni (Tç  pour  parvenii  à  rendre  ropêraticwvclit 
»  déparc  uniforme  parmi  les  efTayeurs  s», 

J^ime ,  j'efttme  &  refpeâe  mes  confrères ,  je  n*ai  point  eu  defleïn 
de  les  attaquer ,  mais  de  faire  connokre  le  vice  de  l'opération  du 
départ  :  ils  citent  le  rapport  quMs  ont  fait  en  1790»  très-certainement 
j^  aurois  trouvé  les  renleignemens  que  je  foUicite  d^x»  ftur  ht  for- 
mule du  départ ,  s'ils  avoient  tenu  la  parole  qu'ils  ont  engagée  dans 
ce  même  rapport  ^  dans  lequel  on  lit^  paragraphe  2  de  la  deuxième 

ce  Nous  rendrions  compte  dès  à  préfent ,  ou  du  moins  dlci  à  fort 
a»  peu  de  tems,  du  détail  de  tout  ce  travail,  fi  nous  n'avions  confi- 
ât déré  que  la  partie  la  plus  étendue  &  la  plus  difficile  de  nos  expé* 
39  riences,  ninréreflbit  point  direâement  1  opération  du  départ',  & 
9  qu'il  feroit  plus  fimple  &  plus  clair  de  ne  faire  mention  ^  dans  un 
^  premier  rapport ,  que  de  celles  de  nos  recherches  qui  nous  ont  mis 
a»  en  état  de  prononcer  avec  fureté  fur  la  pratique  de  cette  opération  »• 

On  lit  dans  la  conclufibn  de  ce  même  rapport: 

ce  Lot(qu*on  pratique  ^  fuivant  les  règles  Se  Tufàge  reçu  9  te  départ 
9  d'effai^  il  ne  peut  jamais  y  avoir  le  moindre  déctitt  fur  l'or  :  qu'enfin 
yi  cette  opération  doit  être  regardée  comme  portée  à  fà  perfeâion  ^ 
33  qu*ti  n'y  a  rien  à  craindre  en  la  faifant  comme  on  Ta  toujours  faite 
a»  jufqu'à  préfifnt,  &  quau  contraire,  il  pourroit  y  avoir  de  très-grands 
9  inconvéniens  fi  on  y  vouloir  faire  la  moindre  innovation  ». 

C'eft  une  méthode  femblabie  qu'il  eA  important  de  faire  connoîrre 
&  pratiquer ,  afin  que  Méfiai  d'or  devienne  uniforme  parmi  les  efiayeurs» 
dont  les  réfultats  diffèrent  quelquefois  de  trois  trente-deuxièmes  ,  comme 
MM.  Tillet,  Cadet,  Baume,  Fourcroy  &  d'Arrêt  l'ont  vu,  le  JI 
mars,  lorfquon  a. répété  en  leur  préfence»  dans  le  laborafoite  de  l'Ecole 
'  royale* des  mines,  des  eflTais  pour  régler  les  titres  differens  annoncés 
far  deux  efTayetirs  de  moimoie ,  qui  avoient  efTayé  un  même  Ungos 
d*or. 

J  ai  lu  le  procès*verbal  des  eflTais  faits  à  la  maifon  commune  des 
orfèvres,  tel  qu'il  a  été  remis  à  l'adminifiration  :  il  y  ^^//,en  par- 
lant des  eflais  ^  on  y  a  procédé  à  la  maniêrt'  accoutumée.  Mais  quelle 
efl  celte  manière?  pourquoi  en  faire  un  myflère?  Cette  opération  efl, 
ce  me  ièmbie,  afiez  inréretHinte  pour  letat  &  le  commerce  pour  être 
connue  de  tout  le  monde ,  &  être  ordonnée  fi  elle  eft  bonr>e. 

Lexpofé  fuivant  fera  connoîrre  que  dans  le  laps  de  dix  arnées ,  on  a 
prefque  doublé  la  quantité  d'eau  forte  qu'on  emploie  pour  k  départ 
d'un  cornet  d  or  de  douze,  grains, 

La  Cour  des  monnofes  m'ayant  &it  demander ,  en  1779 ,'  sll  étoîc 
poflSbIe  de  préparer  d'auffî  bonne  eau«>forre  que  celle  des  affinages  5^ 
nais  à  meilleur   marché  >  parce  ^uon  vouloit  vendre  cet  acide  fix 
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francs  h  livre  5  findiquai  un  moyen  facile  &  économique  (1),  d'après 
lequel  on  chargea  la  manufa^ure  de  Javelle  de  préparer  cet  acide*  t 
Dans  les  expériences  qui  furent  faites  dans  le  laboratoire  de  TEcole 
royale  des  i^in^^Ie  23  décembre  1779»  devant  MM.  les conuniilàiref 
de  la  Cour  des«monnoies ,  pour  déterminer  fi  leau  force  de  Javc^b 
éroir  auffi   bonne  que  celle  des  affinages»  on   fit  bouillir  douze  ou 

Suinze  minutes  les  cornets  de  douze  grains  d'or  pur,  allié  avec  largen^ 
e  quartarion  ,  dans  une  once  deux  gros  d'eau  «.Ibrie»  faite  avec  un 
tiers  d'acide  nitreux  à  44  degrés»  &  deux  tiers  d'eau.  On  décanta  ce( 
acide;  on  remit  fur  le  cornet  une  once  trois  gros  d'eau-fbrte»  bit? 
avec  deux  parties  d'acide  nitreux  i  quarante^^quatre  degrés»  &  un 
tiers  d'eau.  Après  douze  ou  quinze  minutes  d'une  forte  ébuUition^ 
M.  Tiliet  décanta  cet  acide»  &  verfa  fur  fes  cornets  une  once  &  demie  .^ 
dV^'fotte  à  quarante^ quatre  d<fgrés ,  qu'il  tint  en  ébullition  pendanc 
dix  ou  douze  minutes.  Les  cornet^»  lavés  &  recuits^  le  trouvèretic 
pefer  deux  trepte^deuxièmes  de  moins. 

Je  repréfcntai  que  ce  déficit  provenoit  de  ce  qu'on  employok  de 
l'acide  nitreux  trop  concentré  pour  la  Teprife  »  &  que  ces  deux  trente- 
deuxièmes  de  katat  d'or  avoient  été  difibus  par  cet  acide.  Ceft  à  cette 
époque  que  je  publiai  l'arc  d'efiàyec  l'or  &  l'argent»  où  j'ai  mis  toufit 
Texaâitude  dont  je  fuis  fufceptibie. 

.  Le  16  mars  1789»  la  Cour  des  monaoies -defirant  connoître  fi  de 
nouvelles  eaux-brtes  c^u'on  lui  propofoit  méritoient  la  préférence  fut 
l'acide  nitreux  de  Javelle  ,  la  cour  fit  faire  »  dans  le  laboratoire  de  l'Ecole 
royale  des  mines  »  par  MM;  Tiliet»  Cadet  »>Baumé  ^  d'Arcet^  de  Fourcroy 
&  moi,  les  expériences  propres  à  fixer  fon  cboix.  Je  vis  avec  plaifit 
le  zèle  éclairé  des  magifirats  (2)  qui  furent  défignés  commiUàires.  Ayant  « 
demandé  quelle  étoir  la  concentration  &  la  quantité  de  l'acide  nitreux 
qu'on  employoit  pour  le  dé|rart,  M.  de  Creffar  fit  commencet  les  edais 
avec  de  l'acide  nitreux  à  trente-deux  degrés  ^  &  i  trente-huk  pour  la 
reprife»  parce  oue  l'on  étoit  »  a-t-il  dit  »  dans  l'ufage  de  procéder  ainfi» 
Je  chargeai  deux  des  élevés  de  l'Ecole  royale  des  mines  »  MM.  Anfri 
&  le  Lièvre ,  infpeâeurs  des  affinages  »  de  iaire  les  départs  ;  je  mefurat 
8c  pefal  jes  quantités  d'acide  nitreux  employées  d'après  l'indication  des 
efiaveuts  des  mon  noies. 

On  fit  des  cornets  d'or  à   quartation  complette  »  &  ^  d^autres  »  à  la 
demande  de  M.  Ttllet,  où  Ton  ne  mit  que   vingt*bdk  grains  d'ar-  • 
gent  fur  douze  grains  d'or  pur. 

(i)  Il  confîfte  à  dldUler  un  mélange  de  deux  patries^'actde  vtcrioilque  à  ^7  degrés  » 
ft  trois  parties  de  ^pétre  purifié  »  donc  chaque  livre  produit  par  ce  mo^en  huic  once» 
^'actde  nitreux  à  44  degrés. 

(i)  MM..k  Préfidem  de  Goufiret  »  de  Crefikv ,  d'Arigny  &  de  Sacy* 
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On  mie  fur  chaque  cornet  dtux  onces  dix  gros  d'acide  nitréux  I 
trente-deux  degrés  ;  non  contens  de  reflèrvefcence  de  la  diffolution  ,  on 
«voit  mis  (bus  les  matras  afllèz  de  feu  pour  faire  bouillir  V^cxàe  ^  parce 
que  cefi  Vufage  des  ejfqyeurs.  Au  bout  d'environ  quinze  minutes, 
on  décanta  ctt  acide ,  &  1  on  verfa  fur  chaque  cornet  deux  onces 
fept  gros  d'acide  nitreux  à  trente-huit  degrés ,  qu'on  rint  en  décoAîon 
pendant  dix  ou  douze  minutes.  On  lava  ces*  cornets;  celui  où  lat 
quartation  avoit  été  complette  fe  trouva  avoir  perdu  trois  trente-deu- 
xièmes de  kardt  »  parce  qu'il  offroit  beaucoup  de  furfaces  à  l'acide 
nrrreux. 

Le  cornet  de  douze  grains,' oà  Ton  n  avoir  mis  pour  Tinquart  que 
vingt-huit  grains  d'argent,  odffrant  moins  de  furfaces  ^  ne  fe  trouva 
avoir  perdu  qu'un  n'ente-deuxième  &  demi  de  karat. 

On  a  vu  s  dans  cette  même  féance ,  que  des  quantités  fèmblablef 
d'acide  nitreux ,  qui  conrenoit  un  cinquième  d'acide  vitri^ique,  ayant 
ëté  en>ployées  à  des  départs  dont  les  quartations  varfoient,  n*enlevoienc 
iqu'ùn  demi-trente-deuxième  de  karat  au  cornet  d'or. 

On  voit  auffi  qà'on  a  employé  pour  ct%  dépahs  chiq  onces  cinq 
gros  d'acide  nitreux.  Si  celui  qui  conrenoit  un  cinquième  d'acide 
ykrîolique  Cl>  a  diflbus  beaucoup  moins  d'or ,  c'efl  qu'il  n'y  a  réelle^ 
ment  qu6  l'acide  nitreux  qui  difibive  ce  "métal ,  &  que  dans  le  fait , 
quok^ue  le  poids  de  cet  acide  mixte  qut  a  été  employé  fût  égal ,  ce* 
)>endant  il  contient  beaucoup  moins  d'acide  (nitreux. 

Lorfqu'on  emploie  de  l'acide  nitreux  aùfli  concentré  pour  le  départ, 
non-feulement  on  diïïbut  de  l'or,  mais  encore  on  hx\Çt  fouvent  le 
cornet  par  la  véhémence  de  la  diffolution ,  &  l'écarrement  trop  brufque 
*  ptoduit  par  la  décoâion  de  Tacide.  Ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  on 
procède  au  départ  en  faifanc  ufage  d'acide  moins  concentré,  comme 
on  a  du  l'obfcrver  dans  \^s  expériences  du  5 r  mars ,  oii  Ion  a  fait 
des  efTais  Comparés  avec  de  1  acide  nitreux  à  vingt  &  un  degrés ,  &  à 
trente-deux  pour  la  reprife  ;  alors  il  n*y  eut  pas  de  cornets  de  brifés  » 
ni  de  quantités  d'or  fenfiblesde  diiïbutes,  quoiqu'on  ait  employé  pour 
chaque  départ,  cinq  onces  quatre  gros  d'acfde  nitreux. 

Voici  donc  un  terme  de  concentration  où  l'acide  nitreux  n*a  plus 
fcnfibJement  d'aélion  fur  Tpr  ;  cependant  le  départ  fe  fait  très-bien  » 
quoique  Ton  emploie  huit   ou  neuf  fois  plus  d'acide  qu'il  ne  faut. 

Pour  obvier  aux  différences  dans  les  elfals,  différences  qui  auront 

(Q  Ceci  n'efi  point  conforme  à  ce  qui  e(î  înf?ré  dans  la  nouvelle  Encyclopédie, 
au  mot  Acide ,  page  ^^s*  a  MM.  Tillet  Sr  d*Arcet  ont  fàk  boatllhr  fur  des  cornets 
I»  d'or  de  départ ,  une  liqueur  componSe  d'une  partie  d'acide  vitrîoltque  &-de  deux 
o  parties  d'acide  nitreux ,  &  ils  ont  obfèrvé  que  dans  ces  circon (lances,  l'acide  aitreux 
o  acquiert  plus  de  ftnce  popr  attaquer  l'or  a  la  faveur  de  Tébullîtion  ». 
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toujours  lieu  lorfqu'on  emploiera  des  acides  plus  ou  moins  concentrés, 
on  ne  devroit  faire^élivrer  aux 'ieflaycurs  que  de  facide  nitreux  à 
trente-deux  degrés,  alors  iPleur  feroit  moins  facile  de  forcer  le  déparc; 
on  pareroit  en  même  tems  aux  daijgprs'du  iranfport,  Tacide  nitreux 
éranc  incendiaire»  ce  qui  e(l  arrivé  à  M.  Racle  le  prouve;  cet  edayeuc 
allant  en  Béarn  pour  y'régter  de$  eflfiis,  fe  munit  çie  fon.acide  nicreuz 
concenrré,  les  flacons  furent  emballée  avec  delà  paille  ,&  la  càiilë- 
arrachée  derrière  fa  chaife  dé  pofte  ;  h  mouvement  ayant  fait  caJièr 
les  flacons ,  le  feu  prit,  à  la  chaife  à  Orléans,  dans  i auberge  o.ii  elle 
avoir  é:é  remife;  on  la  traîna  dans  la  place  publique»  où  Ion  éteigrvic 
le  feu. 

On  a  vu  par  ce  qui  eft  expofé  d-deflîrs,  qu*on  emploie  cînq  onces 
quatre  gros  d'acide  nitreux  pour  le  départ  de  douze  grains  d'ur  pur  p 
éc  q«*on  eft  dans  Thabitude'ae  ne  lui  ajouter,  pour  la  quàrrarion  ,  que 
vingt-huit  grains  d'argent  ;  on  emplore  dàhc  réellemerr  alors  plus  de 
c<;nt  parties  d'acide  contre  une  d'argent;  cependant  il  ne  faut  qire  trois 
patries  de  ce  même  acide-  P^^*;  ^^  -Ai&oà^^  une  cle  ce  métal ,  &  l'on 
peut  parfaire  le  départ  avec  neuf  fois  moins  d'acide* 

Si  TefTayeur  employoit  réellement  à  chaque;  départ  cînq  onces  quatre 
gros  d'eau-fbrre ,  TefTai  deviendroir  très  dispendieux.:  aum  les  elTayeurs 
confervcnr-ils  Tacide  nitreux.  du  départ  &  celui  de  la  reprife,  pouc 
faire  d'autres  eflTais  à  Yinfini  \  que  doit-il  arriver  \  L'acide  nitreux  fc* 
Concentre  S(Ki4l'<^^^  décodions  répétées  ^  &  alors  il  acquiert  de  plus  en 
plus  la  propriété  de  diflbudre  for. 

De  l'acide  nitreux  a  trente-deux  degrés  étant  diflillé  jufqu'aux  deux 
tiers  ,  laiffe  dans  la  cornue  une  eau  forte  à  quarante  degrés  ;  fi  l'on 
diftilie  encore  un  tiers  de  celle-ci ,  l'acide  qui  rede  marque  quarante- 
cinq  degrés  à  l'aréomètre  de  M.  Baume. 

La  mên^e  chofe  arrive  à  l'efTayeur  qui  concentre  d*autant  plus  fon 
acide  qu'il  l'a  fait  bouillir  plus  fouvent,  &  quand  cet  acide  e(l  parvenu- 
à  q^uaranre-neuf  degrés,  chaque  once  peut  enlever  au  cornet^  d'or 
poreux  de  douze  grains ,  cinq  trente-deuxièmes. 

Pour  opérer  complettement  le  déparr  avec  le  moins  d'acide  poflible, 
il  faut  que  la  quartation   de  l'or  ait  été  faite  trcs-exadement  ;  alors 

3uatre  gros  d'acide  nitreux  à  trente-deux  degrés ,  étendu  d'un  quart 
'eau,  fufGfent  pour  le  départ;  mais  il  ne  faur  appeler  l'ébullition  de 
l'eau  forre ,  qiie  iorfque  TefFcrvefcencc  de  diflblution  eft  paflTée  ;  un 
Guart-d'heure  lufKt  pour  cette  première  expérience,  La  reprife  du  cornet 
le  fait  avec  deux  gros  d'acide  nitreux'à  trente-deux  degrés,  qu'on  fait 
bouillir  pendant  quatre  à  cinq  minutes. 

On  ne  pourra  parvenir  à  obtenir  des  efTaîs  fixes  &  comparables  , 
qu^eri  procédant  par  une  méthode  fîmple  &  calculée.  Il  n'efl  auCun 
chimifte  qui  ne  réprouve  l'arbitraire  dans  une  opération  aufli  délicate. 
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TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CHIMIE , 

Préfetité  dans  un  ordre  nouveau  &  d'après-  les  découvertes 
modernes  j  avec  figures  ; 

Far  M.  Lavoisirr,  de  P  Académie  des  Sciences  ,  de  la  Société 
de  Médecine^  des  Sociétés  d'Agriculture  de  Paris  ^  d Orléans  ^ 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ^  de  CInflitut  de  Bologne^ 
de  la    Socfété  Helvétique  de  Baflc 9   de  celles  de  Philadelphie^ 

^  Harlem  t  Manckefler ^  Padoue  ^  &c.  &e.  2  vol.  în-8^  A  Paris, 
ch€£  Cuchec  ^  Libraire  »  rue  &  bocel  Serpente.  Prix  5 10  liv.  brochés  p 
12  iiv*  reliéSp 


:  E  X  T  itA  j  r  par  M  de  LA  Métherie. 

JLjES  talens  de  TilluAre  Auteur  de  ce  Traité  font  connus.  AufS 
i'^Ouvrage  a-t-il  les  approbations  les  plus  flatteufes  Se  les  plus  honorables 
des  crois  Compagnies  favantes  de  cerre  Capitale ,  dont  iL<|L  Membrr* 
Celle  fur-tout  de  la  Société  de  Médecine  a  vingt  pages  a\m  caractère 
très-fin^ 

Nous  croyons  faire  plaifir  i  nos  Leâeurs  en  leur  donnant  un  extrait 
de  ce  Traité ,  parce  que  nous  favons  tout  Tintércc  qu'ils  prennent  à  ce  qui 
concerne  les  grandes  queftions  qui  divifent  les  chimiftes.  Dans  cette 
s^nalyfe  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  qui  efl  déjà  connu.  Nous  ne 
parlerons  que  des  nouveaux  fentimens  de  TAutear. 

Oeft  pourquoi  nous  ne  dirons  rien  du  Chapitre  prenUer  qui  traite  de  fa 
formation  de^  fluides  élaftiques  aérifermes,  par  raâion  de  la  matière  de 
la  chaleur  nommée  r^/or/^^/^  par  l'Auteur,  comme  l'on  lait.  Cette  aâioa 
eft  modifiée  par  U  preflîon  de  l'atmofphère.  L'eau. entre  en  ébuliition  8c 
fe  réduit  en  vapeurs  plutôt  fur  les  montagnes  que  dan  ^  les  plaines  Jorfque 
le  baromètre  eft  bas  que  lorsqu'il  eft  élevé ,  &c.  &c.  Ces  vérités  font 
connues. 

Les  Chapitres  II ,  III  &  IV  contiennent  quelcjues  dérails  fur  Tatmof- 
phère.  Suivant  l'Auteur,  page  40 ,  elle  eft  compofée  de  ay  parties  d'air 
refpirable  ou  air  pur,  &  de  73  d'air  non  refpirable  ou  mofiète^ouair 
phlogiftiqué.  Par j:onféquent  il  n'y  admet  plus  d'air  fixe,  qui  e&âivemenc 
ne  s'y  trouve  pas  ordinairement.  Autrefois  il  difoit  qu'il  y  en  avoir  un 
cyntième» 

Le 
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Le  Chapitre  V  eft  fur  Ja  décomponrion  du  gaz  oxygène  ou  air  pur  pat 
le  foufre ,  le  phofphore ,  le  charbon  »  &  de  Ja  foimation  des  acides  en 
géoéraJ.  On  connoît  route  cette  théorie.  .  ' 

.  Le  Chapitre  VI  traite  de  la  nomenclature  des  acides  en  général ,  ic  en 
^ciculier  de  ceux  tirés  dû  falpêtre  &  du  fel  marin. 
'  .m  L azote  (ou  air  phlogiftiqué ) »  eft*il  dir  page  78»  eft  le  radical 
,  9  nitrique»  ou  i  acide  du  nitre  eft  un  véritable  acide  azotique.  On  voie 
»  donc  que  pour  être  d'accord  avec  nous-mêmes ,  nous  aurions  dû 
*>  adopter  l'une  ou  Tautte  de  ces  manières  de  nous  énoncer.  Mais  il 
»  nous  a  paru  difficile  de  changer  le  nom  du  nitre  ou  de  falpêire- 
9  généralement  adopte  dans  Us  arts  y  dans  la  fociété  &  dans  La 
3»  chimie  >>• 

II  eilt  été  à  (buhaiter  que  cti  contidérations  euflènt  toujours  dirigé 
dans  la  nouvelle  Nomenclature;  car,  p^r  exemple,  le  fel  marin  eft  uti 
som  bien  plus  général  d^ns  U%  arts,  dans  la  fociété,  &  dans  la  thimie, 
que  le  nitre  ou  iàlpêtte»  qui  n  eft  bien  familier  que  dans  la  régie  des 
poudres  &  fàlpêtres.  Si  dans  la  fociété  on  demandoit  du  muriate  de  fonde  , 
on  (èroit  un  peu  embarraffé.  •  •  .Ces  conildérations  rrès-|uftes  dévoient 
donc  empêcher  de  changer  Its  noms  de  fel  marin  ,  de  vitriol ,  S  acide 
vitriolique^  ^'c.&c^c. 

Ou  on  devoît  adoprar  pour  l'acide  nitreux  8c  &s  dérivés,  les  mots  cuide 
azotique,  acide  azoteux  ,  a^otax^de  potaffe ^  au  lieu  de  nitre^â^a/i/e 
de  potaffey  air  a:^oteux  ^  &  enfin  a^oiérie  ou  a^oeriére  au  lieu  dd 
nitrière*  'Mais  des  manufaâures  d'épées ,  de  fufils  ,  de  canons  ,  &c.  Sic. 
feront  aufti  dts^à^otriéres  ou  de  chofes  qui  privent  de  la  vie. 

Le  Chapitre  Vil  traite  de  la  décompofition  du  ga^  oxygène  par  les 
métaux  ,  &  dé  la  formation  des  oxides  métalliques. 

On  connoît  cette  théories  mais  ce  Chapitre  nous  préfente  quelques 
nouveautés. 

Le  mot  oxide ,  que  d  abord  on  avoir  borné  à  déHgnet  les  chaux 
métalliques,  eft  étendu  ï  un  grand  nombre  de  corps*       ^ 

<c  Nous  ne  nous  fommes  pas  contentés ,  eft-il  dit  page  84,.  de  défignec 
»  fous  le  nom  d'oxides ,  la  combinaifon  des  métaux  avec  Toxygène  :  nous 
»  n^avons  (ait  aucune  difficulté  de  nous  en  fervit  pour  exprimer  le 
»  premier  degré  d  oxygénation  de  toutes  les  fubftances ,  celui  qiii  fans  les 
9  conftituer  acides,  les  rapproche  de  l'état  falin.^Nous  appellerons  donc  . 
^>a  oxide  de  foufre  le  foufre  devenu  mou  par  un  commencement  de 
a»  combuftion.  Nous  appelleroiis^  oxide  de  pkofphote^  la  fubftancè 
9  jaune  que  lailTe  le.  phofphare  quand  il  a  brûlée 

9>  Nous  dirons  de.  même  que  le  gaz  nitreux ,  qui  eft  le  premier  degré 
1^  d'oxygénation  de  l'azote^  eft  un  oxide  d*as^te.  Enfin  ^  le  régnt 
^  végétal  &  le  règiîe  animal  auroYit  leurs  oxides  9* 

ljeTucre,ramidon,le  fang,  la  limphe.  •  •  .font  des  oxides* 
.    Tonu  XXXirs  Pa^e.  1 .  1785^.  Af^RIL.  Q  ^ 
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NôOs  obfervetons- que  fi  on  ne  veut  pttis  fc  fer?ir,  pour  exprimer 
-les  calcinarions  des  métaux  ,  du  mot  très-approprié  chaux  méralttquef 
ou  calx  ^  dérivé  de  calcinare  y  i\  ne  faut  donc  ptus  fe  fcrvir  de  ceux 
calciner  ,  calcination  ,  brûler ,  combafilon ,  combufiible ,  enflamma" 
tion\  .  •  .Quelaue  général  quefoit  leur  ufage  dans  roates  les  iangiies, 
on  doit  les  proicrire  corrme  infignifians^  Se  y  fubftituer  taux  d^oxidtr^ 
d'oxigéner.  .  •  ainil  il  nous  feudra  donner  un  nouveatr  dtâionnairè 
pour  tous  ces  mots. 

Chapitre  VIII.  Du  principe  radical  Je  Veau^  &  de  fa  décomptsfitiofi 
■par  le  charbon  &  par  le  jfer^  Ce  chapitre  n'offre  point  de  changement. 

Chapitre  IX.  De  la  quantité  de  calorique  qui  fi  dégage  des  diffli* 
rentes  efpèces  de  combu/lion. 

.  M*  Wilke,  profèiTeur  à  Stockholm ,  avoit  cherché  à  calculer  le 
degré  de  chaleur  que  prodoifent  les  corps  dans  leur  combuftiot»  »  par 
la  quantité  de  glace  qu'ils  ferbient  fondre.  Ce  font  des  expérience» 
analogues  que  MM.  de  la  Place  &  Lavoifier  ont  &ires  avec  un  inftru- 
ment  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui  tft  ici  nommé  calorimètre. 

Chapitre  X.  De  la  combinai/on  des  fubftances  combuftiblês  les  unes 
avec  les  autres. 

Le  mot  combufiible  ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  doit  être  infi* 
gnifiant  dans  les  nouveaux  principes  \  il  faut  Aettte  oxigçnifiable.      4 

Ce  chapitre  traite  des  alliages  6^  métaux  tes  uns  avec  les  autres, 
8c  des  combinaifons  du  foufre ,  du  phofphore ,  du  charbon  ,  avec  ces 
thèmes  métaux  y  lefquelles  font  appelées  fulfures ,  phofphurës ,  car«- 
bures.  .  ' 

Les  combinaifons  de  Tazote  avec  ces  mêmes  fubftances ,  s'appellent 
ici  a^otures  (page  2ï2)t 

«  L'hy4rogène  (ou  air  inflammable)  «  eft-H  dit  page  118,  eft  aufli 
a»  fufceptible  de  fe  combiner  avec  un  grand  nombre  de  fubftances  com* 
9>  buftibles.  Dans  Tétat  de  gaz,  il  diflbut  le  carbone  (charbon),  le 
>)  foufre ,  le  phofphore  &  jxiufieurs  métaux  ». 

L'hydrogène  fe  trouve  avec  le  carbone  (  charbon  )  dans  les  huiles  | 
ic  toutes  les  fubftances  végétales  &  animales. 

ce  C'eft  une  queftion  bien  digne  d'être  examinée ,  eft  il  dit  page  720, 

»  de  favoir  fi  Thydrogène  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avec  le  fi>ufre , 

»  le  phofphore,  ^  même  avec  les  métaux  dans  fétat  concret.  Rien 

9)  n'indique  (ans  doute   à  priori  que  ces  combinaifons  (ont   impoffi- 

m  bles ,  mais  en'  même  tems  aucune  e;rpérience  direâe  ne  prouve  encore 

9>  la  poftibilité  ni  fimpoftibilité  de  cette  union.  Le  fer  &  le  zinc  font, 

»  de  tous  les  métaux,  ceux  dans  lefouels  on  feroit  le  plus  en  droit 

.    »  de   (bupçonner  une  combinaifon  de  l^ydrogène.  Mais  en  même 

^^  3î  tems  les  métaux  ont  la  propriété  de  décompofer  I  eau.  Il  n*eft  pas 

**  »  facile  d'aifarer  (î  les  petites  portions  de  gaz  hvdrogène  qu'on  obtient 
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m  d»ns  <]ueU)ues  exf^éfieoces  fur  cts  laécaux  leur  étdeflt  xemfainées , 
?•  ou  fi  elles  provitafiéat  de  la  déconjpofieion  4e  ]  eau .  .  -  .- 

^  Quoi  qu'il  en  fott  9  cpie  les  corps  combuiltbles  «  notamment  le 
»  (bufre ,  le  phofphore ,  &  ks  métaux ,  foient  fufcepribles  ou  non  d'ab* 
*>  forb^  de  l'hydrogène,  on  peut  aflurer  au  moins  qu'il  ne  s'y  combiiie 
I»  qu^en  très- petite  quantité  »... 

On  appelle  ces.  combinajfons  hydrun  ^  page  216.  • 

Voill  donc  enfin  aroué  que  Tair  inflammable  ou  l'bydrogène  peuc 
fe  trouver  dans  le  (bufre ,  le  phofphore  &  les  métaux.  Or  ')t  pouve 
qu'il  yeft  réelleroenr. 

On  dit  que  \t^  huiles  font  compofées  d'air  inflammable  &  de  char- 
bon, parce  que  dans  leur  combuftion  on  a  de  l'eau  &  de  l'air  fixe 
ou  acide  carbonique. 

Dans  la  combufUon  du  (bufre,On  a  de  l'eau  ta  de  lacide  vitrioli- 
que  y  ou  de  l'acide  vicriolique  étendu  d  eau.  Les  même^  expériences 
qui  prouvent  Texiftence  de  l'air  inflammable  dans  l'huile  ,  le  prouvent 
donc  aufli  dans  le  foufre. 

.  Dans  un  grand  nombre  d'expériences  on  retire  de  ces  fubftances 
plus  ou  moins  d'air  inflammable»  VoiU  le  fait  avoué  par  tout  le  monde; 
mais  ce  fait  prouve  t-il  la  décompofition  de  l'eau?  Non.  OnJa  dit  que 
dans  la  diflblution  du  fer  ou  du  zinc  par  l'acide  virriolique,  l'eau 
étoit  décompofée,  &  fourniffoif  Talr  inflammable  qui  fe  dégage^ 
tandis  que  fon  air  pur  s'unit  à  la  jdiaux  métallique ,  &  qae  cet  air  put 
ne  pouvoir  venir  de  1  acide  qui  ne  Iboimit  «ucvne  décompofition.  J'ai 
pouvé  le  contraire  par  l'expérience  fuivante. 

J'ai  verfé  fur  100  grains  de  limaille  d'acier,  quatre  onces  d'un 
acide  vittioliàue  qui  étoîtà  Teau  comme  1004  i  I0CX>.I1  s'eft  dégagé 
120  pouces  d'air  inflammable.  124J  grains  d'une  diffolution  d'alkali 
de  tartre ,  ont  précipité  tout  le  fer,  &  (àturé  cet  acide.  4  onces  du 
même  acide ,  ^nifes  dans  un  autre  vafe,  n'ont  été  faturées  que  par  27.1$ 
grains  du  même  allçali.  Il  y  avo|t  donc  eu  une  portion  d'acfde  décom* 
pofêe  dans  la  première  expérience. 

Chapitre  XI.  Confidératioti  fur  les  oxides  &  les  acides  à  plujîeurs 
hafes ,  &  fur  la  décompofition  des  matières  végétales  &  animales. 

Les  corps  combudibles  pouvant  (è  combiner  enfemble ,  formeront 
des  oxides  ou  acides  à  plufieurs  baies ,  fi,  dans  cet  état  de  combinaifon  ^ 
sis  font  unis  à  de  l'oxigène. 

ce  Lt$  oxides  végétaux  à  deux  ba(ès,  e(l-il  dit  page  12^,  font  Je 
9  fucre  (compofé  de  64  parties  d'oxigène,  28  de  carbone  flc  8  d'hy- 
1»  drogène,  page  142),  les  différentes  efpèces  de  gomme  que  nous 
'  >9  avons  réunies  ious  le  nom  générique  muqueux ,  &  l'amidon.  Ces 
93  trois  fubftances  ont  pour  radical  l'hydrogène  &  le  carbone ,  portés^ 
B  à  l'état  d'oxide  par  une  portion  d'oxigène.  On  peut,  de  l'état  d'oxide, 
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>9  les  faire  pafler  à  celui  d'acide,  en  leur  combinanc  une  nouvelte- 
»  quantité  aoxigène,*&  on  forme  ainfi,  fui vant  le  degré  d'oxigénatio» 
a»  &la  proporrion  de  Thydro^cne  &  du  carbone,  les  différtns  acides 
»  végétaux.      '        '    , 

»  Il  ne  s*agfroit  plus  pour  appliquer  à  la  nomenclature  des  oxtdes 
»  &  des  acides  végétaux  ,Jes  principes  que  nous  avons  établis  pourlet 
99  acides  &  ôxides  minéraux ,  que  de  leur  donner  des  noms  relatifs  \ 
3>  la  nature  des  deux  fubftances  qui  compofent  leur  bafe.  Les  oxtdes 
>3  &  acides  végétaux  feroienr  alors  des  oxides  &  acides  hydro  carbo- 
93  neux» .  .  On  pourroit  donner  plus  d'étendue  à  ce  langage,  &  les 
»  défigner  par  les  dénominations  luivantes  : 

»  Oxide  hydro-carboneux ,  , 

»  Cfxide  hydro-carbonique. 

»  Oxide  carbone-hydreux  ^ 

»  Oxide  carbone-hydrique. 

»  Acide  hydro-carboneux, 

^  Acide  hydro-carbonique , 

»  Acide  hydro-carbonique  oxigéoé. 

a»  Acide  carbone- hydreux  , 

»  Acide  carbone-hydrique^ 

»  Acide  carbone-hydrique  oxigéné. 

»  Nous  avons  cependant  confervé  les  noms  anciens  pour  les  acides 
»  végétaux ,  en  changeant  feulement  leurs  .terminaifons, 

»  Ces  acides  font  au  nombre  de  treize;  favoir ,  Tacéteux,!  acétique, 
»  loxalique,  le  tartareux,  le  pyro-rartareux ,  le  citrique,  le  malique, 
»  le  pyro-muqueux,  U  pyro-lignique,  le  gallique  (ij,  le  benzoïque, 
»  le  camphorique,  le  fuccinique. 

»  Quoique  tous  ces  acides  foicnt  ^^riiurîpalement  &  prefqu  unique- 
»  ment  compofés  d'hydrogène,  de  carbone  &  d*oxîgcne,  ils  ne  con- 
»  tiennent  cependant,  à  proprement  parler,  ni  eau  y  ri  acide  carbo^ 
P  nique  (air  fixe),  ni  huile  ^  mais  feulement  les  principes  propres  à 
»  les  formçr.  La  force  d^attradlion  qu'exercent  réciproquement  Phydro- 

-rêne,  le  carbone  &  l'oxigcne ,  eft ,  dans  ces  acides,  dans  un  état 

l'équilibre  qui  ne  peut  exider   qu'i  la  température  dans  laquelle 


(i)'Sî  toQtefo»  il  mérite  ce  fiom,  eft-îl  dît  page  307.  J'avoîs  dît,  en  parlant 
de  l'acide  eallique,  h  en  fuppofant  que  Tacidît^du  principe  aÛringent  foîr  bien 
»  démontrée  ».  Effaifur  la  Nomenclature  chimique  ^  page  x^o  de  ce  Joirnal^. 
fepiembre  1787. 
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»  nous  vivons.  Pour  peu  quoti  les  échauffe  au-delà  du  de«é  de  Teau 
»  bouillante  »  Téquilibre  eu  rompu ,  1  oxtgène  &  Thydroeene  le  réu- 
»  nliFent  pour  former  de  leau.  une  portion  dt  carbone  s  unit  àVhy- 
»  drogène  pour  produire  de  Chuile.  11  fe  for^ie  audi  de  l'acide  caroo- 
3»  nique  par  la  combtnaifon^âu  carbone  &  de  loxigène.  Enfin  il  fe 
»  trouve  prefque  toujours  une  quanticé  excédente  de  chaibon  qui  de- 
»  meure  libre. 

»  Les  oxides  du  règne  animal  font  encore  moins  connus  que  ceux 
3>  du  règne  végéi§l  •  &  leur  nombre  même  eft  indéterminé.  La  partie 
«.rouge  du  fang,  .la  limphe,^  prefque  coures  les  fécrétions  font  de 
»  véritables  oxides. 

»3  Quant  aux  acides  animaux,  le  nombre  de  ceux  ^ui  font  connus 
9^  fe  borne  actuellement  à  fix  ^  le  laâique  y  k  faccbo-laâique ,  le 
»  bcmbique  ,  le  formique  ^  le  fébacique ,  le  pruflique. 

»  Tous  ces  oxides  &  acides  animaux  font  compofés  d'hydrogène  » 
s  de  carbone )  dans  lefquels  entre  prefque  toujours  l'azote  (ou  air 
93  phlogiftiqué  )  >  &  fouvent  le  pbblphore.  Page  JqS.  . 

»  L azote  entre  auffi  quelquefois  dans  les  acides  végétaux,  par 
py  exemple,  dans  l'acide  tartareux ,  &  même  en  ailèz  grande  quantité  i». 
Page  xjg.  ^  ' 

Nous  avons  plufieurs  obfervations  à  faire  fur  ce  chapitre. 

1^.  Les  treize  acides  végéraux  &  les  fix  animaux  que ,  dans  la  nou- 
velle nomenclature  ^  on  nous  avoir  donnés  pour  des  êtres  iîmples  unis 
à  Toxigène,  font  ici  reconnus  pour  des  compofés»  comme  je  Tai  prouvé 
à^qs  mes^  obfervations  fur  cette  même  nomenclature.  Ain(i  voilà  dix* 
»  neuf  fubftances  qu'on  m'aCcorde  n'êcre  pas  des  êtres  (impies. 

2^.  On  convient  aufli  avec  moi  que  les  fubftances  végétales  6c  anw 
maies  font  compofêes  de  l'air  pur  (oxigène),  de  l'air  inflammable 
(hydrogène),  du  principe  qui»  uni  avec  Tair  pur,  forme  Tair  fixe 
(carbone)  ,  enfin  d'air  phlogiftiqué  (azote), que  j'ai  prouvé  être  dans 
toutes  les  fubftances  végétales.  Ici  on  ne  l'admet  que  dans  quelques- 
unes,  comme  l'acide  urtareux»  mais  j'ai  fait  voir  que  cet -air  fe  trouve 
dans  tous  les  végétaux  ^  néanmoins  qu'il  eft  encore  plus  abondant  dans 
les  fubftances  anim'alts,  tandis  qu'ils  contiennent  moins  d'air  pur  que 
les  fubftances  végétales. 

Nous  ne  différons  donc  plus  que  fur  quelques  points }  i^  on  ne 
parle  point  d'air  fixe  exiftant  dans  ces  fubftances.  (Cependant  je  crois 
que  cet^air  y  exifte<  J'ai  verfé  de  Talkali  cauftique  fur  de  l'huile  bien 
fraîche,  fur  du  fuc  de  raifin ,  &c.  l'alkali  eft  bientôt  devenu  effèrveC^ 
cent,  (ans  qu'il  parût  aucune  décomppfition  dans  ces  fubftances,  cjui 
ont  fourni  cet  air  fixe.  D'ailleurs  l'air  fixe  qui  fe  dégage  lors  de  la 
fèrmetuation  vineufe  ou  putride.  .  •  ne  peut  avoir  été  produit ,  puifque 
j'ai  fait  voir  que  le  charbon,  abforbant  de  l'air  pur,  ne  le  change 


*  ^ 


510      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

point  en  air  fixe ,  ji  moios  qu'il  ne  foie  incandefcetir.  2^,  Le  point  le 
plus  edenriel  fur  lequel  nous  ne  (bmnries  pa$  <)*accor(),  e((  fur  la  na- 
ture du  charbon.  Je  crois  avoir  aflez  bien  prouvé  (i)  que  Je  charbon 
or<finajre  eft  compofë ,  &  cpl'A  n'entre  pomt  en  nature  dans  Tatr  fixe. 
L'aveu  que  nous  avons  vu  avoir  été  fait  par  fauteur  »  chapîrre  IIL, 
qu'il  n'y  a  point  d  air  fixe  dans  l'atmofphère ,  ainix  que  je  1  avota  dit , 
confirme  mon  opinion  \  car  d'où  vient  pour  lors  Tair  éxe  qui  fe  trouve 
dans  la  crème  de  chaux  ^  lorfqu'on  expofefeau  de  chaux  à  Tair  ?  Ad- 
metrra-t'On  du  charbon  dans  la  chaux  vive?  Enfin  n'y  ayant  m|^ 
ordinairement  d'air  fixe  dans  l'atmofphère»  n*y  en  ayant  point  n^^ 
plus  dans  l'eau  di.ftiilée ,  d'où  viendroit  donc  le  charbon  qu'on  retire 
des  planres  élevées  dans  cette  eau  »  (i  ce  charbon  étott  un  être  fimple? 
Il  Eaut  donc  avouer  qu'il  eft  compofé  des  difiërens  principes  -quHiour- 
riffent  la  plante.  3^.  L'auteur  admettoit  autrefois  de  i'éau  dans  le 
fucre ,  les  acides  végétaux ,  &c.  Il  n^  en  rcconnoît  j)lu5  aujourd'hui  : 
mais  comme  tl  n'en  donne  aucune  preuve ,  je  perfifterai  à  regarder,  avec 
tous  les  chimiftes,  l'eau  comme  un  des  principes  des  fubftances  ani- 
males &  végétales.  D'ailleuri,  il  convient  qu'il  n'y  a  point  d"air  fans 
etiu.  Il  fiiut  donc  avouer  qu'il  y  a  au  moins  de  iVau  dans  tes  airs , 
qui  font  parties  conftituantes  ^es  végétaux  &  des  animaux. 

}*•  On  dit  que  l'huile  n'exiftç  point  dans  les  acides  végétaux  ,  & 
que  celle  qu'on  obtient  en  les  diftillant,  eu  produite  dans  llnftant  de 
la  diftillation  par  la  comiinatfon  du  charbon  avec  de  l'air  infiam-' 
inahle*  Ceft  ce  que  je  ne.  crois  pas.         • 

Le  charbon  éteint  dans  le  mercure,  &  introduit  dans  une  cloche 
pleine  d'air  inflammable,  en  abfbrbe  beaucoup,  &  il  ny  a  point 
d'huile  de  formée.  Je  perfifte  donc  à  regarder  l'huile  végétale  comme 
une  efpèce  defi>ufre,  ou  un  acide  fàturé  d'air  inflammables  de  même 
que  le  fucre  Se  rous  les* corps  muquenx  font  des  acides  neutralifës  par 
1  huile  &  peut-être  par  une  portion  d'air  inflammable.  Ces  corps  mu* 
queux  &  lliuile  (ont  le  produit  du  travail  lent  de  la  végétation.  L'huile 
ne  fanrolt  être  formée  tnftantanémenr  dans  le  moment  delà  diftillation , 
co^mè  on  le  fuppofe  ici.  Qu^oo  ob(èrye  ce  qui  (è  pafle  dans  fa 
formation  chez  les  végétaux. 

I^  sèv^  efl  d'abord  prefque  purement  aqueufê.  Elle  le  charge  peu- 
à-peu  de  quelques  principes.  Ces  principes  deviennent  plus  abondans, 
&  enfin  paroit  le  corps  muquenx  avec  un  acide  très- développé,  comme 
on  le  voit  dans  les  fruits  non  murs ,  ref  que  le  raifin ,  &c.  Cet 
acide  dlfparoît  à  méfureqoe  le  (ruit  mûrit.  •  «Et  enfin  on  a  le  fucre, 
le  corps  muqueux ,  &c. 

11  en  eft  de  même  par  rapport  ï  Hinile.  L  olive  eft  d'abord  acerbe, 

(x)  f^oyei  DIfcours  préliminaire  de  cette  année ,  pag.  36  5c  fîiiv* 
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c'eft-à-dire,  qu'elle  conciem  uu  aci<fe  développé.  Il  difparoic  avec  la 
maturicé  du  fruit  9  &  on  a  de  l'huile. 

Ces  acides  ne  font  pas  détruits.  Ils  (ont" donc  (èulemenc  neutratifés 
par  le  travait  de  la  nature  dans  la  maturation  des  fruits.  Ces  acides 
reparoîtront  lors  de  la  décompo(kion  du  végécal ,  foie  par  la  combuftiop , 
iôtc  par  la  dtftiliacion  9  foit  par  la  fermentation  vineuiè ,  &c  •  •  .  Or 
qu'e(l-ce qui  produit  cette  neutralifation  ^  Ci  ceB'ed  l'air  inflammable? 

Cet  air  inâammabJe  n'eft  poinr  dû  à  la  décompofîtion  de  l'eau^ 
comme,  on  Ta  avancé,  mais  à  la  lumière  combinée  avec  une  portion 
dair^  «  Les  expériences  (eft-il  dit  page  201)  qui  ont  été  faites  fur 
»  les  végétaux  »  donnent  lieu  de  croire  que  U  lumière  fe  combine  avec. 
3i  quelques  parties  des  plantes  »&  que  c'eft  i  cette  combinailbn  qu'eft. 
»  due  la  couleur  verte  des  £euill(BS  &  la  diverHté  de  couleurs  des 
»  fleurs.  •  .  Les  plantes  s'étiolent  à  robfciodté.  •  •  On  ob(èrve  la 
1/  même  choCe  fur  les  animaux. Xes  hommes,  les  femmes,  les enfans, 
»  s'étiolent  dans  lt$  travaux  (édentaires  des  manufaâures,  dans  les 
»  rues  étroites  des  villes. .  .  (1). 

Cette  lumière ,  ainfl  combinée  chez  les  végétaux  &  les  am'maux  , 
doit  donc  être ,  ou  dans  l'air  inflammable ,  ou  dans  l'air  phlogiftiqué, 
ou  dans  le  charbon  ,  ou  dans  ces  trois  fubftances  qu'on  regarde  comme 
les  feuls  principes  de  cts  coros  uiiis  a  l'air  pur.  Ces  fubftances  par  con- 
féquent  ne  faoroient  toutes  erre  tardées  comme  des  êtres  (impies. 

Je<  penfe  que  la  lumière  fe  trouve  principalement  dans  Tair  in- 
flammable, 6c  qu'elle  scn  dégage  fous  torme  de  flamme  &  de  lumière 
lors  de  la  combufiion  de  cet  air  avec  l'air  pur.  Or  cette  lumière 
ainii  combinée ,  &  qui  fe  dég»e  enfuite  (bus  forme  de  flamme ,  de 
lumière  &  de  chaleur,  lors  de  la  combuflion,  eft  ce  que  nous 
appelons  le  principe  inflammable  ou  phlogiftique.  Car  ennn^  pui(^. 
qu  on  convient  que  la  lumière  eft  combinée  chez  les  végétaux  &  les 
animaux ,  il  faut  qu'on  nous  dife  fous  quelle  forme  elle  %j  trouve,' 
&  ce  qu'elle  devient  lors  de  leur  décompoiition  :  &  pui{qne  t'ait  inflam- 
mable, par  fon  agitation  dans  l'eau  &  fort  fé}our  fur  l'eau,  perd  fon 
inflammabilité ,  acquiert  des  qualités  de  l'air  pur ,  diminue  de  volu* 
me,  &c.  il  faut  donc  qu'il  foit  dépouillé  d'un  principe  quelconque, 
aflèz  fubril  pour  s'échapper  à  travers  les  vaifleaux,  qui  le  tenoiten  partie 

(i)  «  La  lumière  nVA  pas  moins  urfle  aux  animaux  au'aux  végétaux.  Un  animal 
»  qui  en  eil  privé  ,  comme  lés  malheureux  qu'on  renferme  dans  des  cachots  y  les 
»  habitan  s  des  villes ,  qui  évitent  toujours  le  fbleil ,  &c.  devient  foible ,  grêle , 
t»  délicat  »  etn  un  mot,  s'étiole^  Ci  on  peut  fê  fèrvir  de  ce  terme  dans  cette  cir- 
»  confiance.  C'eft  la  princtpaJe  caufè  de  la  différence  qu'il  y  a  emtt  l'enfànc 
»  élevé  a  la  campagnt,  &  celai  élevé  à  la  ville  »,  ps>g*53  >  tpm^  II  de  mon 
EJfai  fi^r  t Air  piu  ^   &c.  ^ 
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à  l'état  aëriforme,  lui  donnoic  de  la- légèreté,  cau(bic  ion  inflamma* 
bilité,  &c.  &c.  &c.  .  .  Or  ce  principe"  ne  paroîc  pas  pouvoir  être 
autre  chofe»  que  le  fluide  lumineux  ou  la 'matière  du  feu.  .  •  Cela 
me  paroît  aufli-bien  prouvé  qu^ucune  cfaofe  le  foie  en  Phyii<]ue.  Ce 
fout  des  faits  &  non  pas  des  hypothèfes. 

^.  Les  nouveaux  noms  qu'on  a  donnés  »  ne  me  paroif&nt^pas  admif* 
(ibles  j  même,  dans  les  principes  de  la  nouvelle  nomenclature.  Pat 
hydro^carbonè  y  &  carbone- hydro^  on  vt\xt  txçnnxiix  {'hydrogène  &  le 
charbon, Se  le  charbon  &  V hydrogène ,  &  ceperidanr  on  dit  leutement 
'charbon  &  eau,  hydro  :  il  faut  donc  'dire  hydrogeno-carbane  ^  8c 
carbono' hydrogène  ;  &  enBn  hydrogéneiix  au  lieu  de  hydreux\  SC 
hydrogenique  au  lieu  de  hydrique, 

Hydreux  voudroit  fimpiemenc  dîfe  aqueux. 

Hydrique  fignifieroit  aquique. 
.  Hydrure  (ighifieroit  aqure.  Il  faudroît  dire  hydroginure^ 

Je  ne  répéterai  pas  que  hydrogène  e(l  un  mot  qui  exprime  le  con* 
traire  de  ce  qu'on  a  voulu  dire,  le  principe  de  Teauv  0*ailleurs  il 
repofe  fur  une  hypotbèfe,  favoir,  que  l'air  inflammable  eft  un  des 
principes  de  l'eau  ;  hypochèfe  reconnue  fauflè  par  le  plus  grand  nombre 
des  favans. 

Par  carbone  %  on  a  voulu  exprimer  le  principe  charboneux  dépouillé 
de  terres,  de  fels,  &c.  aulieuqu4ci  on  l'emploie  toujours  pour  expri- 
mer le  charbon  ordinaire* 

Donner  au  fucre  ,  au  iàng,  à  la  limpfae.  •  *  le  même  nom  d*oxid$ 
qu'aux  chaux  métalliques ,  me  paroît  peu  convenable* 

Chapitre  XII.  De  la  décompojuion  des  matières  animales  &  végé^ 
taies  5  par  Va^ion  du  feu. 

Ce  chapitre  rentre  dans  le  précédent. 

Chapitres  XIII ^  XIV  &  XV.  De  la  dccompofition  des  oxides  vég4* 
taux  par  la  fermentation  vineufe ,  par  la  fenhentation  acéteufe^  & 
par  la  fermentation  putride. 

«  Les  effets  de  la  fermentation  vineufê  Ceft<»il  dit  page  i.yo)  (e 
3t  réduifent  à  féparet  en  deux  *portions  le  fucre,  qui  eft  un  oxide^à 
93  oxigéner  Tune  aux  dépens  de  l'autre,  pour  en  fofmer  de  l'acide 
»  carbonique ,  &  ï  défoxigéner  l'autre  en  faveur  dé  la  première ,  pour 
3»  en  former  une  fubftançe  combuftible  qui  eft  l'alkool  -,  en  forte  que 
9»  s'il  étoitpoflible  de  recombinier  ces  deux  fubftances,  talkoolO  C acide 
9>  carbonique  9  on  reformerait  du  fucre.  Il  eft  â  remarquer  au  furpluc 
»  que  l'hydrogène  &  le  carbone  ne  font  pas  dans  l'érat  d'huile  dans 
»  1  allcooU  lis  font  combinés  «v^c  une  portion  d'oxigène  qui  les  ren3 
w  mifcibles  à  Teau. 

9  J'avois  avancé  que  Teau  (è  décompolbit  dans-  la  fermentation 
9  vineufc.  Je  fuppofois  alors  qiA  exiftoic  de  Têtu  toute  formée  dans 
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^  leiiscte;  }e  fuis  peritudë  aujourd'hui  qu*il  contient/ieulemeiit  les 
»>  mitértaux  oropres  à  la  (btmer.  On  conçoit  qu'il  a  dû  m  etf  coûter 
»  pour  abandonner  mes  premières  idées. 

,  »  Dans  la  fermentation  ptirride ,  la  tôtalfté  de  Thydrogène  fe  diffip^ 
^  (ous  forme  de  gaz  ^hydrogène;  en  même  ten;is  Toxigène  ôc  le  car- 
»  bone,  fe  rëuniuant  au  calorique  i  s'échappent  fous  h>rme  de  gaz 
m  acide  carboniqtie  (Page  13:4). 

»  Mais  lorfqu'il  fe  trouve  de  Tazoté  dans  ces  fubftances ,  il  favo- 
»  rUe  meryeillçuftment  la  putré&âion.  Il  forme  encore ,  en  fe  combt* 
nkne  avec  l'hydrogène,  de  l'alkali  volatil  ou  ammoniaque  »• 


conftituer  acide  acéctux  »  ou»  pour  parler  plus  exaâement,  pour  le 
»  transformer  en  on  acide  végétit  quelconque,  fuivant  le  degré  dé 
»  Toxigénation I  qu'il  ne  faut,  au  contraire , que  retrancher  de  Vhj-* 
»  drogène  aux  acides  végétaux  s  pour  les  convertir  en  acide  carbo* 
a»  nique  ». 

Ces  aflèrttons  étant  fans  preuves ,  nous  les  abandonnons  au  juger 
ment  du  ledeur»  Nous  remarquerons  feulement  que  puifque  l'ave 
tartareux  contient  de  Tazoteou  air  phlogiftiqué,  il  faudroit  encore  lui 
ôter  cet  air  pour  le  convertir  en  air  fixe.  Mais  fi,  comme  nous  l'avons 

trouvé,  les  fubftances  végétales  contiennent  de  l'huile,  on  fent  corn* 
ien  toute  cette  théorie  eft  peu  fondée.  Tantôt  on  fuppofe  Teau  décom-. 
pofée,  tantôt  on  ne  veut  plus  qu'elle  le  foit,  par  exemple,  dans  la 
fèrifientation  ipiritueufè,  comme  je  Vk^ois  dit.  •  •  Enfin,  quoique  la 
i^rmentation  acéteulè  exige  ordinairement  le  concours  de  Tair,  cepen- 
ilant  j'ai  fait  aigrir  du  laie  dans  dts  vaiflèaux  fermés,  comme  l'avoic 
iaitSchéele. 

Chapitre  XVI, De  la  formation  des  fels  neuires^  &  des  différentes 
hafes  qui  entrent  dans  leur  compojition. 

«  Lts  acides  (eft-il  dit  page  163)  peuvent  être  regardés  comme 
»  des  principes y^/j^foM ,  &  les  fubftances  auxquelles  ils  s'uniflènt  pour 
»»  former  des  fels  neutres,  comme  des  hafes  fal^iles. 

9  Cette  manière  d'envifa^er  les  acides  ne  me  permet' pas  de  hs 
a»  regarder  comme  des  lèls.  •  •  Je  ne  rangerai  pas  non  plus  les  alkalis 
9  ni  les  fubftances  terreufès,  telles  que  la  chaux,  la  magnéfie»  &c 
9  dans  la  claflê  des  (elsi  Je  ne  défignerai  par  ce  nom  que  d«s  com- 
9)  pofës  formés  de  la  réunion  d'une  fubftance  fimple  oxigénée  avec 
•  une  bafe  quelconque. 

a»  Les  bafes  que  je  nomme  falifiables  (b A  la  ^taflê ,  la  (pude , 
»  Tammoniaque,  la  chaux,  la  magnéfie,  la  baryte,  l'alumine,  & 
>»  toutes  les  fubftances  métalliques. 
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j> .  L  analoghe  pourroit  porrer  si  croire  que  l*«zote  eft  un.  des  priticipe« 
m  conftituans  des  alkalis  ^en  général  ;  &  on  en  a^la  preuve  a  Tégard 
»  de  l'ammoniaque  ». 

En  ronféquence  on  ne  met  plus  ici  les  alkalis  au  nombre,  d^s  fubf^ 
tances  (impies,  comme  je  l'avois' prouvé. 

Ne  plus  appeler  Tels  les  acides  &  les  alkalis ,  &  parler  de  principes 
faUfians  &  de  baks  JalifiabUs  ^  ceft  bien  changer  la  nomenclature» 
siais  non  pas  avancer  la  fcience. 

Chapitre  XVIL  Suiu  des  réjUxions  far  (fiJ  ta/es  aàdifiabUs ,  &, 
fur  la  formation  des  Jels  neutres. 

Tous  les  acides ,  y  compris  les  métalliques^  en  (uppofant  /Eyie  tous  les 
jnéraux  peuvent  être  amenés  à  Tétat  d'acides  ^  font  au  nombre  de  48  ; 
fiivoir,  lefulfureux5  le  fuUurique  (vitriohque)  j  le  phofphoriaue  >  Ici 
phofphoreux,  le  muriatique  (le  marin ^^muriatique  oxigéné  (maria 
avec  excès  d*air  pur  )  »  nirreux ,  nitrique ,  nitrique  oxigéné  ,  carbonique 
(air  .fixe),  13  acides  végétaux»  6  acides  auimaux^  le  fiuorique,  le 
bpracique,  &  17  acides  métalliques. 

ce  Les  bafes falifiables  font  au  nombre  de  24,  (avoir,  trois  alkalis^ 
^  quatre  terres,  &  dix-fept  fubftances  Aiétalliques.  En  fuppofant  que 
9>  ^aque  acide  peut  s'unir  i,  chacune  des  bafes,  on  aura  11$ 2  lela 
»  neutres  a». 

Le  nombre  des  fels  neutres  feroit  bien  plus  confidérable  dans  cette 
hypothèfe  j  fi  on  reconnoît  des  fels  neutres  à  deux  ou  trois  bafes,  & 
peut-être  davantage.  D'ailleurs  il  peut  y  avoir  encore  des  fels  neutres. 
avec  excès  d'acide  :  ainfi  l'alun  odaèdre  paroft  être  avec  excès  d'acide^ 
tandis  que  dans  l'alun  cubique ,  l'acide  eft  faturé.  Mais  il  peut  auffî  7 
avoir  des  fels  avec  excès  de  baies.  Ajoutons  qu'il  y  a  un  bien  plus 
grand  nombre  d'acides  végétaux  &  animaux  qu  on  ne  fûppofe  ici.  Ainfi 
le  nombre  des  fels  neutres  (era  beaucoup  plus  confidérable. 
^  L'auteur ,  après  avoir  rapporté  l'obfervation  que  les  métaux  ne  (è 
diflPolvent  dans  les  acides  qu'autant  qu'ils  font  déjà  unis  à  une  portion, 
dWgène,  dit  page  180,  «  il  t(i  allez  probable  que  les.  quatre  terres 
«  falifiables  contiennent  de  l'oxieène.  .  •  Ces  fuoftances  pourroient 
3>  bien  n'être  que  des'métaux  oxidés  (c'e(l4-dire,  chaux  métalliques). 
a»  Au  refte,  ce  n'ed.  qu'une  fimple  conjeâure  ».  ^ 

La  (econde  partie  de  l'ouvrage  traite  d^s  diiFérens  fels  neutres.  Nous 
ne  fuivrons  point  l'auteur  dans  tous  ces  détails.  - 

.11  donne  d*abord  le  tableau  des  fubftances  fimples  ^  qu'il  réduit 
aujourd'hui  â  3);  au  lieu  de  jy  qu'il  admettoit  dans  la  nouvelle 
nomenclature.  Ces  22  fubfiances  fimples  fupprimées,  font  les  troi^ 
ajkalis  &  les  dix-neuf  aftdes  végétaux  ou  animaux. 

Voilà  de  grands  changemens ,  mais  fans  doute  le  tems  &  la  philo- 
fophie  en  amèneront  bien  d'autres^  qui  fuivent  même  des  nouveaux. 
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principes  conrenùs  dans  ctt  ouvrage.^Pàr  exemple»  en  parlant  de  i*acide 
marin  ou  muriarique ,  il  cft  dit,  page  ayy  : 

ce  M.  Bcrthollêc  avoit  foupçoBné  que  ?e  radical  (le  muriarique) 
>j  pouvoir  erre  de  narure  mérallique  -,  mais  comme  il  paroîr  que  l'acide 
»  m\xr\mc^t  fe  forme  journellement  dans  les  lieux  habités  ^  par  la 
*  combinai/onde  miajmcs  &  de  fluides  aérif ormes  ^  il  faudroic  fup- 
rt  pofer  qu'il  exifte  un  gaz  métallique  dans  Tarmorphère,  ce  qui  n'eft 
»  pas  fans  doure  impoflible ,  mais  ce  quon  ne  peut  admettre  au 
»  moins  que  diaprés  des  preuves  »,  ^ 

Les  parrifans  de  la  nouvelle  théorie  ne  devroienc  jamais  s^écarret 
dé  cetre  dernière  réflexion,  &  ne  pas  nous  donner  roures  leurs  hypo* 
chèfès  comme  Ms  chofes  exiftantes.  Sur  quoi  peut  être  fondée  l'idée 
que  Tadde  marin  a  pour  bafe  une  fubflbance  métallique  ?  N*eft*ce  pai. 
pour  dire  qu'on  avance  une  hardie  nouveauté?.  •  Èeccber  avoit  bien 
air  que  l'acide  marin  conrenoit  fa  terre  mercurielle.  Mais  cette  idée 
n^étant  étayée  d'aucunes'  preuves ,  fut  aufli-tdc  abandonnée.  Rouelle  a 
audi  dit  avoir  retiré  du  mercure  coulant  de  nos  Tels  gris  de  France; 
maisfaos  doute  oa  ne  regardera  pas  ce  mercure  comme  provenu  de 
Tacide  marin  ^  ou  concourant  à  le  produire- 
Mais  puifque  l'acide  mzrin  Je  forme  Journellement  ^  comme  je  l'avoir 
dit,  par  la  combinai/on  de  miajmes  &  de  fluides  aériformes  y  ce  n*eA 
donc  point  une  fubflance  (impie. 

Nous  en  pouvons  dire  autant  du  charbon  ,  du  foufreSc  du  phofphore^ 
que  nous  voyons  fe  former  par-tout^  mais  principalement  chez  les 
végétaux  élevés  dans  l'eau  diftillée. 

Voilà  donc  encore  quatre  fubftances  qu'on  doit  âter  de  celles  qu'on 
regardoir  comme  fimples,  qui  par  conféauent  feront  réduites  \  vingt-neuf# 

'  L'air  pur ,  l'air  inflammable ,  l'air  phiogifliqué  ,  ou  l'oxygène ,  l'hydro-* 
gène  )  &  l'azoté  ne  font  très-certainement  que  des  modifications  d  ua 
leul  principe.  Ainfi  ces  rrois  fubflances  doivent  être  réduires  à  une  feule 
élémentaire.  II  n'enreflera  donc  que  vingt-fept  qui  feront  la  lumière,  le 
calorique ,  une  efpèce  d'air ,  les  bafes  de  l'acide  fluorique  &  de  l'acide 
boradque,  les  cinq  rertes  &.  les  dix-fept  fubftances  métalliques* 

Nos  connoidàtices  font  très-bornées  fur  les  fubftances  métalliques  »  & 
les  acides  fluorique  &  boracique;  mais  en  fuppoïànt  avec  tous  les  chimiftes 
que  les  fubftances  métalliques  peuvent  toutes  être  amenées  a  l'érat  d'acides , 
1  analogie  nous  dit  que  cfes  acides  doivent  être  compofés  comme  tous. les 
acides  végétaux ,  les  animaux ,  le  marin  ,  &c.  de  difFérens  fluides  aéri- 
formes ,  &c.  &c.  qUe  par  conféquent  ce  ne  font  point  des  fubflances 
fimples. 

Quant  aux  cinq- terres,  nous  n'avons  que  des  probabilités  pour  les 
regarder  comme  les  modifications  d'une  (èule.  L'Auteur  conjeâure^ 
comme  nous  avons  vu  ^  que  ce  font.des.  chaux  métalliques  i  maif  excepté 
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la  terre  pefante ,  rien  ne  le  prouve  pour  les  autres.  Elles  me  pafoîtrôîcfnc 
.plutôt  »  ainH  cjue  je  l'ai  dit  ^  k  rapprocher  derilkalis  avec  qui  elles  ont  im 
n  grand  >nombre  de  rapports  ^  tels  que  la  chaux  vive.  On  retire  de  la 
rnagnéHe  en  décompolant  le  natron  •  •  • .  (j)  &  on  ne  regardera  fas  les 
alkalis  comme  des  chaux  niéralliques ,  &c.  &c.  Peut-être  la  tene  uliceule 
n'eft-elle  qu'un  Tel ,  c'e(l-à-dire>  une  combinailbn  d'unç  ba(e  quelconque 
avec  un  acide  :•  combinaifon  que  l'arc  n'a  encore  pu  bri(èr«  Conjeâurt 
pour  conjeâure ,  celle-ci  me  paroîtroit  préférable.  Ai^  refte ,  j'ai  fait  voir 
ailleurs  combien  les  alkalis  fe  rapprochent  des  acides,  puifque  les  chaux 
métalliques  ont  toutes  les' propriétés  des  alkalis,  &  acauiérenc  celles  des 
acides  en  fe  combinant  avec  une  plus  grande  quantité  d'air  pur.  Mais  qœ 
nous  regardions  lés  terres  comme  rapprochant  des  acideS  ou  des  alkalis^ 
elles  ceffèront  de  pouvoir  être  mifes  au  nombre  des  fubftances  fimples , 
puifque  les  acides  Se  les  alkalis  (ont  des  compofi^ ,  même  fuivaoc 
l'Auteur.  .      > 

'  Il  n  y  aura  donc  en  dernière»  analjfe  que  la  lumière ,  le  calorique  ùa 
matière  du  feu ,  en  fuppofant  qu'il  diffère  de  la  lumière ,  ube  efpèçe  d'air 
(l'eau  fui  van  t  moi  ) ,  (  &  peut  être  une  efpèce  de  terre)  que  nous^^ffioot 
regarder  comme  élémentaires. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  élémens  repofe  fur  de  Amples 
analogies ,  8c  par  confluent  fc  tient  dans  la  claflè  dés  probabilités.  6es 
aiialogies  étant  foibles ,  les  probabilités  le  font  également.  Mais  qu'on 
n'oublie  pas  que  «toutes  nos  cobnoiflances  9  qui  ne  font  pas  fondées  fur 
révfdence ,  ne  le  font  que  fur  des  analogies  \  &  les  analogies  qui  nous  dilènc 
que  les  dix-fept  fubftances  ou  acides  métalliques»  les  acides  du  fluor  &  du 
borax,  les  cinq  terres  anciennement  connues,  les  deux  nouvelles  dont  parle 
M.  Klaproth ,  &  toutes  celles  que  Ton  pourra  trouver ,  ne  font  pas  des 
fubftances  (impies ,  (ont  plus  fortes  que  les  analogies  qui  nous  repréientent 
ces  fubftances  comme  des  êtres  (Impies  ;  par  conféquent  nous  devons  nous 
tenir  aux  premières ,  jufqu'à  ce  que  de  nouveaux  faits  étendent  nos 
connoiflànces. 

Le  Leâêur  penfèra  ce  qu'il  voudra  âes^  nouveaux  noms  qui  fe  trouvent 
dans  cef  Ouvrage  9  &  qui  font  tout-à-ÊUt  étrangers  &  la  fcience  ;  car  les 
fciences  n'avancent  pas  par  les  noms  »  mais  par  les  faits.  Les  Black ,  les 
Schéelé ,  les  Prieftley ,  les  Cavendbb  y  &c.  &c.  dont  les  découvertes  ont 
il  fort  reculé  les  bornés  de  nos  connoidànces,  ne  (è  (ont  pas  amufé  aux 
noms  :  ils  ont  employé  les  plus  (impies  pour  faire  eonnoître  leurs 
découvertes.  •  .  . 

Mais  on  verra  (ans  doute  avec  pUiùt  ces  hardies  nouveautés,  cinquante- 
cinq  fubftances  (impies, dont  on  nous  avoit  effrayés , dilparoître devant  la 
raifon.  On  peut  dire  aujourd'hui  ^ue  l'Auteur  (ê  rapproche  on  ne  peut 

(i)  f^oyei  le  M^moirt  de  M.  Lorgna  dans  ce  Journal. 
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davantage  des  principes  que  j'ai  expcfés  dans  mes  réflexions  critiques  fur 
la  nouvelle  Nomenclature.  (l)  &  ailleurs  ^  &  qu'il  n'y  a  plus  guère  que 
deux  points  ^ui  mérirenc  d  erre  difcutés  entre  nous. 
'  Le  premier  eft  de  favoir  (1  la  matière  de  la  chaleur  qui  fe  dégage  lors 
de  la  combuftion  des  corps  fous  forme  de  chaleur  &  de  flamnie  ,  vient 
uniquement  de  Tair  pur  ou  du  corps  combuftible.  On  fera  fans  doute 
furpçis  qu'après  toutes  les  preuves  que  j'ai  données  que  cette  matière  de  la 
chaUur  n'eft  point  fouqiie  par  l'air  pur,  on,  ne  trouve  rien  dans  cet 
Ouvrage ,  non  plus  que  dans  aucun  autre  des  partUans  de  cette  doâritte 
qui  tende  à  établir  ce  point  ellèntiel ,  &  fur  îequel  repofe  toute  la  nouvelle' 
tnéoi;e*.Pp^  q^  le  fonde  donc  que  fur  la  première  allèrtion  de  M.  Crav^ford 
qui  avoit  dit  que  l'atr  pur  contenoit  quatre-vingt-(èpt  fois  plus  de  chaleur 
quoi  l'eau  \  mais  comme  on  n'aime  point  à  citer  les  autres ,  on  n'a  point 
parlé  de  M.  Cravford,  &  on  répète  touJQprs ,  fans  néanmoins  donner 
jaucuue  preuve ,  aue  dans  la  çombuftion  de  l'air  pur  &  de  l'air  inflammable , 
la  chaleur  ic  la  namme  viennent  prefqu'uniquement  de  l'air  pur  ;  quoique 
j'aie .  je  crob ,  démontré  qu'elles  viennebt  principalement  de  lair  in- 
flammable; &  que  M.  Cravford  lui-même  dife  aujourd'hui  que  la 
chaleur  de  l'eau  étant  lOCX) ,  celle  de  l'air  pur  n'eft  que  4000 ,  tandis  que 
celle  de  l'air  inflammable  efl  21000. 

QUB  LES  PARTISANS  PB  LA  NOUVELLE  DOCTRINE  NOUS  DISENT 
DONC  AU  NOM  DE  LA  VÉRITé  SUR  QUOI  ILS  FONDENT  LEUR 
ASSERTION.  ^ 

Le  fécond  point  a  difcuter  eft  la  compofition  f>c  déco  mpofltion  de 
Feau*  Or»  nous  avons  vu  que  toutes  les  expériences  font  contraires  à  cette 


:  pur  ne  donne  pas  < 

Sure.»  mais  beaucoup  d'acide  nitreux  &  une  petite  portion  d'acide  marin. 
{.  Keh  ayant  analyfé  442  grains  de  l'eau  obraiye  par  M.  Prieflley  datis 
la  cbmbuflion  de  ces  airs  (  l'air  pur  avoit  été  r^K  de  la  manganèfe)  faite 
d^QS  un  tube  de  cuivre ,  en  a  retiré  une  quantité  d'acide  égale  ï  celle  qui 
tft  contenue  dans  25,5*  grains  de  nicxe  ;  tandis  que  M.  le  Fèvre  qui  avoit 
fait  la  détonation  dans  des  vaiflèaux  de  verre  ^  n'a  retiré  de  il  onces  5  gros 
y4igraitisou  ^606  grains  d'eau  que  Tacide  contenu  dans26>f  grains  de  nitte, 
c'eft-à-dire ,  environ  douze  fois  moins.  Ce  qui  prouve  que  Tacide  nitreux 
.  dans  cette  dernière  expérience  s'eft  décompofe  â  mefure  qu'il  étoit  formé  & 
a  produit  la  grande  quantité  d'air  phlogifliqué  que  M.  le  Fèvre  a  obtenu* 
La  dernière  partie  de  cet  Ouvrage  contient  la  defcriptlon  des  inftrumens. 
Elle  efl  enrichie  d'un  grand  nombre  de  gravures  ^  que  nous  devons  aux 
talens  de  Madame  Lavoifler. 

"  ■   ■  .^  '  ■   '^  >    ■ 

(i)  Dans  de  Journal ,  (èptembre  X787* 
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On  voir  par  ce  court  extrait  combien  les  fentimens  de  notre  cél^re 
Atireur  différent  aujourd'hui  de  ceux  qu'il  avoit  adoptés  dân$  la  nouvelle 
Nomenclature,  &  fe  rapprochent  des  miens.  La^  droiture  de  fon  efprit  » 
ai^nfi  que  Ton  amour  pour  la  vérité^  en  l'éloignant  de  nouveautés 
hafàtdées  le  ramèneront  fans  doute  aux  aurres  points  de  théorie  confirmée 
par  tous  les  faits ,  &  admis  par  tous  les  phyficiens.  Je  me  féliciterai  ù  je 
puis  y  avoir  contribué. 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

O  £  P  T I M  A  Didèrtatio  Botanica ,  &c.  céfl^à-din  :  Septième  Differ^ 
tatioa  Botanique  ,  contenant  quators(e  genres  de  ta  Monadetphie  , 
ornée  de  24.  Planches  ;  par  M.  V  Ahbé  CAVANfLLES ,  de  V Académie- 
des  Sciences  d'Upfal ,  (fc.  A  Paris,  chez  Didot  fils,  rue  Dauphins. 

M.  t*Abbé  Cavanilles  après  avoir  parcouru  la  Monadelphie  de  Linné 
dans  les  fix  Differtations  précédentes,  s'eft  propofé  d'augmenter  cette  claflfe 
en  y  ajoutant  les  genres  dont  les  étâmines  font  réunies  dans  un  feul  corps. 
Il  obferve  que  Liriné  avoit  difperfé  parmi  les  autres  clafTes  de  fon  (yflême 
un  grand  nombre  de  genres,  maigre  le  caraâère  confiant  de  la  réunion  des 
étâmines.  Ceft  pour  rétablir  la  véritable  place  que  M.  IMbbé  nous  donne 
dans  cette  DifTertation  quatorze  genres,  dont  trois  nouveaux,  appartenans 
prefque  tous  à  la  famille  des  A^^edarack.  Son  travail  fil  toujours  intéreflanc 
&c  par  l'exaélttude  des  defcription&des  plantes  &  par  la  beauté  des  plandies 
defUnées  par  lui-même. 

La  huitième  Diflertation  qu'il  annonce,  eft  (bus  preflè.» 

Hoi^.' Faute  à  corriger  dans  le  cahier  de  mars  ,  page  i8f. 

La  demi- ligne  Sida  capillaris ,  &c.  eft  mal  placée  ,  elle  doit  être  comme  Ici  : 
O'  /  /  ^^Ëê,  \     Sida  capillaris ,  pae^  10  ,  tab.  i  ,  f-  7» 

Sida  pamcuUta  ,  pa^ii%«         }     Sida pMculata^^^.  ^6^^\>.  n ,f.  r. , 

Revae  générale  des  écrits  de  Linné:  Ouvrage  dans  lequel  on  ttoùvt 
Us  Anecdotes  Us  plus  intéreffanies  de  fa  vie  privée ,  un  abrégé  de  fer 
Syfllmes  &  de  Jes  Ouvrages  ,  un  extrait  de  fis  Aménités  Acadé» 
miques ,  &c.  &c.  &c.par  Richard  Pultney  ,  traduit  de  C Anglais  » 
par  L.  A.  Millin  de  Grand-Maison  t  avec  des  notes  &  additions 
du  Traduâeur  ^  2  vol.  in-8**.  Prix  ,  8  /rv.  brochés  ,  10  Uv.  reliés ,  &  ' 
p  Uv.  broc/tés  francs  de  port  par    la  pojle.  A  Paris ,  chez  BuiÛbn  9 
Libraire,  t)it  Haute  Feuille  ,  hôtel  de  Coctlofquet ,  N*.  20. 
Linné  a  bit  un  (i  grand  nombre  d^Obfervations,  il  a  décrit  tant  d'objets 

Sarticuliers  ,  qu  on  ne  croiroit  pas  qu'il  eût  pu  lui  demeurer  du  tems  pour 
autres  Ouvrages.  Cependant  il  en  a  fait  un  grand  nombre  que  M.  PiiJtniy 
(ait  ici  conhoitre.  La  traduction  que  nous  en  donné  M.  de  Graod-MailQn , 
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6ç  Je&  norei  («vantes  <}u  i  a^ .  utJes  •  ne  peuvent  que  répandre  de  plus  en- 
plus  parmi  nous  létud^  de  l'Hiftoire^Naturelle. 

Calendrier  Solaire ,  perpétuel  &  iiniverfel ,  contenant   la  longitude , 

Vafcenjion  droite  ,  la  déclinai f on  du  Soleil  &  fa  hauteur  méridienne 

pour  tous  Iss  diffifens  lieux  de  la  Terre  ;  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil 

pour  toute  C Europe;  la  diflance  de  Véquinoxe  &  t équation  du  Tems; 

.  enfin\  les  Lettres  dominicales  ^  au  moyen  defquelles  on  connoît  le  jour 

de  la  femaine  qiii   répond  au   quantième  du    tnois  ;   publié  par 

'  Af.  Ruelle  ,  Aflronome  ^  de  la  Société  Royale  Bafquaife.  Prix  y 

4  liv.  10  fols  relié.  A  Paris ,  chez  l'Auteur  .  à  l'Obfervatoire  Royal  de 

Paris-,  Bluet  fils.  Libraire,  fuccefTeur  de  M.  Jombert  Tainé,  Libraire 

du  Roi  pour  T  Arrillerie  &  le  Génie  ^  rue  Dauphinei  N^  i  12  ,  178p. 

Ge  Calendrier  tft.compofé  de  douze  cartes  gravées  avec  beaucoup  de 

ibin  \  chaque  carte  eft  divilée  en  deux  tableau:i  qui  renferment  les  }0  &  31^ 

}ours  de  chaque  i^ois  ;  chaque  tableau  eft  divifé  en  douze  colonne^  ^  &  les 

réfultats  qi^'eUeç  contiennent  font  calculés  de  manière  que  d'une  feule 

ouverture  de  compas  l'on  peut  trouver  pour  chaque  jour  la  longitude  du 

foleil,  fon  lever  &  fon  coucher,  la  didaiice  de Téquinoxe  »  l'équation  du 

tem$,  8cc.Ce  Calendrier  eft  précédé  d'une  Introduâion  &  de  pluHeurs 

Tables  qui  fuffifent  pour  que  tout  le  inonde  puifle  en  faire  ufage  avec 

beaucoup  de  facilité.   ' 

Expériences  fur  far  Végétaux ,  fpéeialement  fur  la  propriété  quils 
pofsèdent  à  un  haut  degré  ^foit  d^ améliorer  Cair  quand  ils  font  au 
Jfoleil ,  fiit  de  U  corrompre  la  nuit  ou  lorfqu  ils  font  à  F  ombre ,  aux- 
quelles  on  a  joint  une  méthode  nouvelle  de  juger  du  degré  defalubrité 
de  t Atmofphère  i  par  Jean  Inqbn-  Housz  ,  Confeiller  Aulique  & 
Médecin  du  Corps  de  Sa  Majeflé  C Empereur  &  Roi ,  Membre  de  ta 
Société  Royale  de  Londres  ^  de  la  Société  Philojôphique  Américaine 
de  Philadelphie  »  &c.  &c.  tome  fécond.  A  Paris ,  chez  Théophile 
Barrois  le  jeune  »  Libraire ,  qiiai  des  Auguftins  y  N°«  i8. 
M.  Ingen-Houfz  donna  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  en  17S0. 

On  fait  avec  quel  empreflèment  il  fut  accueilli  du  Public.  Ce  Jecond  volume 

n'intéreflera  pas  moins  les  favans:  ils  connoiflent  la  matiicrede  travailler 

d^  ce  célèbre  Phyficieri. 

\   1  ^  ,        ■' 

TA  BLE 

Des   Articlss   contenus  dans  ce  Cahier. 

1  RAI  TÉ  fur  t  origine  &   la  formation    des    Champignons  ;  par 

M.  Medicus  ,  extrait  par  M.  de  RtYNiER  ,  page    34.1 

Découverte  é^un  nouvel  Alkali  minéral  y  prés  de  Schwar^içbourg  ,  dans 
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la  contrée  de  Bem^  &  de  Freyboarg;par  M,  MokéI  :' article  extrait 
des  Annales  chimiques  de  M.  CtitLLypàr  M.  Couret  »  2^ 

Dtffertation.fur  la  conformation  de  la  Tête  des  Caraïbes  O  fur  quelques 
ufages  bijarres  attribués  à  des  tfationsfauvages  ;  par  M.  ArthauD  , 
Secrétaire  du  Cercle  des  Philadelphes  »  2^0 

lettre  de  M.  Geoffroy -»  .Dirêâeur  du  Canal  de  Languedoc ^  à 
M.  [Abbé  RoziER ,  fur  des  Obfervations  de  t Hygromètre  à 
cheveux^  .  ^ttff 

Defcription  d*un  nouvel  Infiniment  éleSrique  capable  de  ramt^^  une 

*    petite  quantité  cCEUQricité  €f  de  la  condenfiri  par  M.  TiBERB 

Cavallo,  ^s% 

'  De  VAdulaire ,  ù  defes  caraSères  extérieurs  }  par  M.  Struvb,  à6t 

Antily/è  chimique  de  CAdulaire  ou  du  Feld-Spath  tranfparent  ;  par 
Ml  BERNARD-FRéoiSRic  MoVLBLL,  Apothicaire  à  Berne^  &  Membre 
de  la  Société  Phyfico-Economique  :  traduite  de  t  Allemand  ^  par 
M  Struvb  ,  ^  atfjT 

Extrait  dfun  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  la  Theoria  del  Çaloie  \  par 
M.  le  poSeur  GioVACCHiNO  Çarradori  ,  ajl 

Lettre  de  M.  Van  Marum,  ^  M.  le  Chevalier  Marsilio  LandriÂni, 
à  Milan  ^  contenant  la  defcription  des  Frottoirs  éleSriques  tttme 
nouvelle  cor^tfuSion ,  dont  ï effet  furpaffe  de  beaticoup  celui  des 
Froïtoirs  o^inaires ,  \-  27^ 

ÏÀttre  de  M.  DE  Reykhsr  ^àM.DE  LA  Métherib  ,  fur  Paripne  des 
Galles^  2$6 

Notes  fur  la  réclamation  de  MM.  Tillet  ,  BaumA  ,  b'Arcet  , 
Bertholet  6r  dm  Fourcroy  »  inférée  dans  le  Jowa^  dernterfous 
le  titre  ^Observations  fur  les  Éflais  d'Or  'ipar  M^^^fE  ,  298 

Traité  élémentaire  de  Chimie  ^préfenté  dans  un  ordre  rm^eau  &  dt après 

les  découvertes  modernes  /  par  M.  LAVOrsiER  ,  de  t  Académie  des 

•  r     Sciences ,  de  Iq,  Société  de  Médecine ,  des  Sociétés  tP  Agriculturt  de 

Paris ,  d^  Orléans ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  de  CInfiitut  de 

"  Boloffie ,  de  la  Société  Helvétique  de  BafU\  de  celtes  de  Philadelphie^ 
Harlem  »  Manchefler,  Padoue  «  &cl  &cr  extrait  par  M.  de  LA 
MéTUSRiE,  504 

Nouvelles  Littéraires^  318 

APPROBATION. 

O  'AI  kl  y  par  ordre  de  Monfêigneur  le  Garde  des  Sceaux  »  un  Ouvrage  qui  a  pouc 
tire  :  Qbferyarions  fur  la  Phyfique^fur  VHifloirt'NatwtlU  &fur  les  Arts^  6c. 
par  MM.  RoxtnR  ^  Mosgbz  le/eunt  &  de  la  MéraEKiE  «  &e.  La  Colleâion  de 
faits  tniportans  qu'U  o0Te  périodiquement  i  fts  Leâeurs ,  mérite  Tattc ntion  des  Sa- 
yans  ;  en  con(èquence ,  j'eftime  qu'on  peut  en  permettre  l'imprèffion*  A  Paris  ,  ce  17 
Avril  X7S^, 

VALMONT  DE  80i|ARE. 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

M.  A  ï     iyS^, 


■^  '■  ''  'un, 


ÇBSERVATIONS 

SuÊi  LA  Gelés  et   le  Froid  ^    sirjt  la    Çmalbjtr  i 
LM$  Eclairs  ,  le  .  Tonnerre  ,  &c. 

OoBRHAATB  par  uoe  faite  dVp^ences  a  tecoiiau  qu'au  mojttL 
de  Pibullicion  ou  die  rigniridn ,  on  tntroduifoic  une  grande  quantité  de 
particules  ignées  dana  &  corps  »  on  augmantoit  leur  diifeur ,  leur  taré- 
Kiâion  ,  &  qu'à  mefure  que  la  diffipation  des  particules  ignées  s*opéroit , 
les  corps  (è  refroidiflbienc  &  fe  condenfotent  >  &  il  a  conclu  que  la 
préîènce  des  particules  ignées  étoir  Ja  caufe  de  la  chaleur <lans  les  corps» 
6c  leur  abfèiice  ou  diffipation  la  caofe  de^  leur  refroidîflemenc. 

D  autres  phyficiens  ont  attribué  la  chaleur  au  mouvement  &  au 
frottement  des  parties  des  corps  qui  en.  réfultent  i  Macquer  a  (butenu 
cette  opinion  dans  Ton  Diétionnatre  de  Chimie. 

Schéele  ôc  d'autres  chiidiftes  modernes  ^  regardent  la  chaleur  cdmme 
fine  fubftance,  comme  un  corps;  il  eft  confiant  qu'en eikt  l'introduâiçn  4 
des  particules  igné*  dans  les  corps  »  les.  raréfie  &  augmente  leur  chaleur  t 
te  que  la  diffipation  de  ces  particules  occaionne  en  eux  la  condenfatîon 
&  le  refroîdiffement  9  mais  ne  poureeit-on  pas  crc^ire  que  les  corps  privés 
de  ces  particules  étrangères,  reviennent  feulement  i  leur  température  ordi- 
naire,  qu'un  refroidiflfement  plus  confidérable  dans  les  cotps  n'eft  point 
occaHonné  feulement  par  iadiffipation  des  partiet  ignées,  mais  quil  eft 
dû  ï  l'aâion  de  quelques  ftibflances  capaoles  d'opérer  la  co^gélarf^ii 
&  la  conden(àtion  .des  corps«  ^ 

JLe  célèbre  MuÂ:heribroiâc9''Huxham,  8c  d'autres  Physiciens,  peu 
.  (atisfaics  de  la  caufe  généralemenc  admife  par  les  fevans  pour  la  congéla- 
tion, &  ârappés  d'une  infinité  de  phénomènes  qui  fe  remarqueuc  dans  les 
grands  froids  5  ont  cm  qi^'U  falloittecoutir  aux. parties  frigorifiques  pour 
l^s  expliquer  j  ils  ,ont  écayé  leur  opinion  du  raifonnement  6C  de 
Texpérience. 

Loptnion  de  Mufrcheiibroëk  a  pour  elle  une  infinité  de  faits  *,  êc  au 
sifque  d'efiâroucher  d'abord  la  foule  des  phyficieiis  attachés  aux  idées  les 
Tom  XXXir,  Pan.  1,  17855.  MAI.        ^  S  f  ^ 
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plus  reçues  »  qui  veulent  tout  expliquer  ^  craignent  de  ramener  dansj» 
phytique  les  qualités  oecubes  ^  admettent  cependant  la  diflipadon  des 
particules  ignées  pour*  caufe  de  la  congélation ,  les  émanations  magné^ 
tiques ,  &c.  au  rifque^  dis- je,  de  les  effaroucher ,  j'admettrai  avec  Schéele 
une  fubftance  propre  à  exciter  la  chaleur ,  avec  Muflcbenbrock  &  fe^ 
feâateurs  une  lubftance  frigorifique ,  ou  propre  à  occafionner  la  congela* 
tion ,  6c  Ihr  ces  matières  intérefTames^  je  préfenterai  quelques  faits  propres 
à  faire  naître  des  doutes  dans  les  efprits  non  prévenus» 

Ohfirvations  fur  la  Gelée  hlanéhem  é 

La  gelée  blanche  paroît  être  une  efpèce  de  criftallHation- ,  formée  par 
Keau  repàttdué  dans  raîr ,  &  combinée  avec  on  autre  principe» 

La  gelée  blanche  a  lieu  par  un  ten>s  calme  (St  (èreîn  -,  on  la  remarque 
rarement,  ou  pour  mieux  dire  jamais ,  lorfque  le  vent  fe  fait  fenûr  \  elle 
tt  forme  &  paroît  fiir-tout  dans  les  b4is  /les  vaUées  »  dalis  lè»  lieux  bas  » 
fur  les  prairies ,  les  fumiers  »  aux  lieàx  abrités ,  &  dans  tous  tes  ebdrciis^ 
humides  ^  elle  ft  forme  moms  fàcilenaent  dans  les  Maux  élevés,  flc  ou  l'atr 
eft  en  mouvement* 

Elle  exige  un  certain  degré  de  refroidiiTement  dans  Tair ,  ft  on  ne  fa 
▼oit  que  dan$  le  primems  ,  Fautomne,  &  (i  on  robferve  quelquefois  et» 
^é ,  ceft  d|»s  Ifs  lieux  que  f  ai  indiqués  plus  haut>  8c  lorf^^'U  r^ne  df» 
ifents^du  nord  très-froids. 

Si  U/roid  eft  un  pçu  îfitenfo  ^  on  remarque  atiflï  de  ta  ^nct  ilans  le» 
fofles ,  fur  \t%  lèaux  dormantes ,  tancfis  que  la  gelée  blanche  fe  rtfontre 
fur  laS  planter. 
^     Elle  fe  réfouc  conftamment  en  eau. 

Elle  ne  fe  forme  point,  quoiqi»  le  tems  fort  calAM  Sr  froide  s'il  fa 

excès  4'humidité  dans  r8tr;6roît-ce  parce  qu  alors  Teao  domine  trop 

dans  Tatmofphère  for  l'autre  principe?  Les  gens  de  ta  campagne  con^ 

noiffent  ce  phénomène  :  ils  dt»nf,  la  gelée  n'a  point  eu  lieu ,  parce  qu^it 

y  avoir  trop  d'eau. 

.  Elle  ne  fe  forme  poiat  non  plus  quand  te  tiA  eft  couvert  de  nuages  ; 

comme  ils  font  compofôs  de  parties  aqueufes  »  lorfquHls  couvreiK  le  ciel  y 

ils  indiquent  que  lliumidité  eft  abondante  dans  Taiii,  Se  par  confibuent 

qu'il  y  a  excès  de  parties  aquèulès;  cette  Okofoeft^lle  la  feule  >  quand  iUy 

a  des  nuages?  Tair  étant  toujours  plus  agité »4e  catnté  fi  néceflaire  ï  la 

cridallifatipn  ne  manque»t-il  pas  alors  ?.  On  eft  porté  \  croire  qtte  les 

«feux  caufos  agtffenc  concufremnieat,  peut-être. faut-il  encore  quelque 

condition  qui  écliappe  i  lobferva^iop ,  telle  que  lafirénité  &  ï^  pureté 

da  ciel  (i)» 

# 
*  '        ■  ■  '  '       '       -l'If  f  "  '  ■■ 

(i)  Cefi  au  lever  As  foIeS  ^uc  If  fniA  efi  plus  vif,  t^eû  mimM  alors  que  Ut 
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La  gelée  blaqche  efi  crès-nuifrble  atiié  |eune$  bourgeons  des  piaores 
fut-tour  lorfqne  le  foieil  i  fon  lever  vicnl  à  les  frapper.  S'il  ne  fe  montré  * 
^ue  quelque  teim  après  (on  lever,  la  gelée  ayafic  le  rems  de  fe  réfoudre 
en  eaup  perd  fes  efFers  nuifibles.  Les  jardiniers  inftruics  de  ces  accidens  fi 
communs'au  prinrems,  abritent  leurs  arbres  en  èfpalier ,  par  des  toics ,  des 
auvents )  dcfs  pailIafTons:  d*autres  arroiènt  les  arbres^  en  répandant  ainfi 
beaucoup  d'eau, ils  produiirat  Texcès  d'humidijcé  6c  détruifent  la  gelée» 

Les  obfervatioQS  prouvent  que  l'eau  entre  pour  beaucoua^  dans  la 
formation  de  la  gelée  blyicbe ,  &  que  pour  que  cette  efpèce  de  criftalli- 
fatton  ait  lieu 9  il  hut  que  Tait  (bit  cabne ,  &  qu'il  n^  ait  prefqae  point 
de  mouvement  cfans  rarroorpfaère;  cette  loi  soblèrve  dans  la  fermatioa 
de  prefqae  tous  lès  ftls  qui  fe  criftallilènt* 

La  gelée  blanche  étant  viiiblement  une  crt(hil]i(àtion ,  par  conféquent 
un  compofô  doit  ^re  formé  de  la  combinatfon  de  deux  princf|>es  9 
|^«  Teau,  2^.  une  fubftance  quelconque.  Mais  quelle  eft  fa  nature?  Nous 
examinerons  cette  qnaftion  d-^après.^ 

De  la  Gelée  &  du  Ftoid. 

Là  glace  (e  forme  d abord  fur  les  fumiers,  dans  les  fodSs,  fur  les 
canaux  &  les  eaux  ftaenatues  *,  (i  le  froid  augmente ,  elle  fe  forme  fur  le 
bord  des  rûideaux  &  oes  rivières;  &  s*il  acquiert  toujours  de  l'inrennré»^ 
lés  glaçons  détachés  des  bords  (e  réunilTënt^  les  rivières  charrient  «  &  dans 
'  le  froid ^x^rême,  les  fleuves  fts  plus  rapides  fe  gèle;nr. .  ^ 

La  glace  fe  forme  par  un  ciel  ferfein ,  par  un  rems  calme  »  &  de  préfî^^ 
rence  dans  les  lieux  bas  &  abrités  ^  le  mouvement  s'oppofe  beaucoup 
\  fa  formation  ,  foit  celui  de  l'air  ^  foit  celui  des  eaux  \  c'efl:  pourquoi 
celles  qui  nont  au.cun  mouvement  eèlent  facilement,  &  les  grands 
fleuves,  dont  1q  cours  eft  droit  &  rapide,  fe  prennent  avec  difficulté;  c'efl:^ 
auflli  pourquoi  la  glace  (k  forme,  d'abord  fur  le  bord  des  mares  ^  ^e% 
étangs  »  des  canaux  &  des  rivières^  où  \e%  parties  des  fleuv^es  fbnp  arrêtéeii 
par  des  flottemens,  6c  ctît  dans  le  courant  de  l'eau  que  les  rivières 

[prennent  le  plus  tard  \  on  remarque  au(fi<  oue  fi  le  vem  eu  confidérable  » 
a  glace  (è  fptme  plus  difficilement  \  &  c'eft  une  chofe  digne  d'obfenm* 
tion ,  que  fouvent  par  un  vent  »  qui  procure  un  froid  emffîf  les  rivières 
gèlent  très-peu^  que  les  glaçons  oc  les  rivières  (e  prennent  par  des  froids 
moins  fenubles,  &  par  un  rems  calme.  Cea  obfervations  démontrent 
combien  le  mouvement  de  l'air  s'oppofè  \  la  congélation. 

Ainfi  le  mdoté  phénomène  s  obferve  mieû  dans  les  grandes^ gelées, ^qM 

,1  -  r     •  ■  .     1  .       ^    -       \     ..    .  .r.     ■  .  ,  .f    ■-  Y     ,  :.  I 

{bibles' eoogélations  fê  fomient.  Les-geas  de  la  campa^e  remarquent  (buveiit  qui 
'    n'y  a  (MM  &  gelée  avant  |e  erépùfcàle ,  &  qu'elle  (è  («me  lodIqu'U  coovneoc^ 

Tome  XXXl^9  Part.  I,  178p.  MAL  Sf  a 
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dans  les  gelées  blanches,  ceft^ii-^dire,  qu'il  faut  le  calroe  pour  que'  la 
congélation  ait  Ueu« 

Lorfque  la  gelée  a  commencé  ï  pénétrer  dans  les  maifons»  il  y  gèle 
aflèz  conftamment,  &  la  congélation  y  devient  très-forte,  quoique  fouvenc 
le  froid  n*y  foit  pas  dans  le  même  rapport  (l). 

Si  on  couvre  ^%  fruits  avec  un  drap  mouillé,  ils  ne  gèlent  pdnt,  & 
iè  trouvent  plus  défendus  que  s'ils  eufiènt  été  couverts  d'une  grande  quantité 
de  paille. 

Si  quelques  parties  du  corps  ont  été  frappée%de  la  gelée, au  point  de 
craindre  qu'elles  ne  foient  mortifiées  y  ou  les  fait  frotter  avec  de  la  neîge 
ou  de  la  glace ,  pour  la  pré&rver  de  cet  accident  (2). 

Les  congélations  les  plus  fortes ,  les  plus  générales  &  les  plus  grands 
froids,  arrivent  lorfque  la  neige  couvre  la  terre. 
,    Dans  les  faux  dégels  arrivés  en  décembre  r/SS,  on  a  remarqué  que  la 
partie  intérieure  des^ murs  àts  matfons  étott  couverte  de  petits  criftaux^ 
on  les  a  obfervés  aux  parois  intérieures,  &tiicmeaox  voûtes  des  caves» 

Les  phénomènes  ci-dedùs  détaillés ,  portent  à  croire  que  la  gelée  eft 
une  efpèce  de  crtftsllifâtion ,  &  une  cohibinaifon  de  deux  principes» 
l^  l'eau  qui  abonde  dans  4a  glace ,  &  dans  laquelle  elle  (e  réfout, ^^  d'uo 
autre  principe  quelconque, 

Muffchenbrock ,  Huxbam ,  frappés  des  phénomènes  qu'on  remarque 
dans  le  froid  &  la  gelée,  ont  penfe  quil  falloir  admettre  une  fubdançe 
frigorifique;  on  a  re|ttté  cette  opinion  comme  contraire  aux  Dciircipc^ 
reçus  en  phy(îque  ,  &  propre  à  y  ramener  lès  caufes  occultes;  rexiilende 
des  parties  frigorifiques  paroît  cependant  démontrée  par  les  fait& 

La  gelée  blanche  &  la  glace»  font  des  compofés  cri(tal1ins  d'eau  & 

d'une  autre  fubftance  ;  elles  fe  réfblvent  en  eau ,  &  la  fubflance  qui  eft 

combinée  avec  elles  difparoit,  comme  on  le  remarque  luffi  dans  la  fonte 

*  de  ta  netge,  qui  efl  égatem^t  une  eau  glacée  &  divifée  en  trcs-petires 

'inolécuîes»  Comme  le  nitre  difTous^fiivorife  \t  congélation  àts  liqueurs^ 


(t)  La  geMe  pénètre  d^Sement  dans  tes  eaves  profondes  t  on  cite  en  ce  moment 


en  repos ,  la  température  reAie  la  même  ;  fes  caves  ft  fîir>toat  Tes  pfus  profondes  y, 
comenane  des  parties  humides  »  mt  un  air  plus  pefant ,  admettent  difficSement  le» 
tmpreflions  de  l'air  extérieur  ;  cepemt^m ,  dans  Jes  grandes  gelées ,  les  pân^  con* 
.gélamésaeciimiilées  par  la  durée  des  grands  froids,  pénètrent  dam  les  caves  ,&]r 
occalîonnent  la  congélation  *,  il  faut  pour  cette  raîfon  les  fermer  avee  le  dIus  grand 
Am.  Les  parties  eongélantat  étosent  tn  décembre  17^8  fi  d>ondaBtes  oans  ratr  ^ 
^'elles  ofit  pénétré  n^nne  dans  les  puits  ;  plufieurs  ont  été  gelés; 

(a)  Ce  phénomène  ft  le  précédent,  en  démontrent  les  affinités.  L*attraéHbn  dl» 
failks  congelées  &  des  parties  couplantes^  en  démontre  éplernent  l*<ntifffncc^ 
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piques  pfayfictens  ont  cru  que  la  heige  croit  formée  d'eau  &  d  acide 
nicreux^  mais  la  diftillation  d$  la  neige  ne  donne  que  de  lV«u  y  &  démontre 

3ue  ci  le  nitre,  ni  aucun  corps  queTanalyfe  chimique  puifTe  faifir  «  exifte 
ansTta  neige  ;  il  faut  donc  que  le  corps  qui  entre  dans  fa  compôûtion  ^ 
Ibic  incoercible. 

Ce  corps  intégrant  de  la  neige  >  cette  fubftance  congelante  ^  parole  être 
la  matière  éleârique.    , 

On  voit  qu'elle  abonde  dans  les  gelées  Se  les  grands  froids;  & 
préfence  Ce  manifefie  alors  d'ans  la  flamme  du  bois  qui  brûle ,  Se  qui  a  une 
ibrtedebruiflTement  comme  les  étincelles  élediriques;  on  remarque  éga- 
lement alors  dans  le  feu  une  forte  d'attraâion  &  de  répulfion  de  I  éleâri^ 
cité  j  car  elle  fe  porte  avec  vivacité  fiir  les  corps  en  combuftion ,  &  elle 
a  une  forte  de  réaâion  fur  ceux  oui  font  près  du  feu.  On  fent  alori  U 
chaleur  bien  plus  vivement,  que  lorfqu'il  Fait  moins  froid  ^  6c  c*eft  dans 
dans  ces  momens  qu'on  effuye  a^x  |ambes  ces  ftigmates  qui  y  reftent 
pendant  l'hiver. 

C'eft  dans  le&  tems  froids ,  &  par  les  vents  du  nord  qui  les  occafionnenc  , 

Sue  Ton  voit  le  plus  fouvent  ces  phénomènes  éleûriques ,  qu'on  appelle 
es  aurores  boréales.  Dans  les  grands  froids  que  bous  venons  d'éprouver  , 
en  décembre  178B  »  on  en  a  vu  très- fréquemment  à  Francfort,  &  il  en  a 
paru  auili  pluHeurs  dix.  notre  faorifon  (ij. 

La  gelée ,  qui  eilMneeau  glacée,  eft  toujours  accompgnéede  matières 
éleâriques,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

C  e(t  fur  des  hautes  montagnes ,  où  (è  trouvent  des  neiges  éternelles  , 
que  Téledricité  abonde  le  plus  j  fon  féjour  paroît  ètrt  la  région  fupérieure 
.  del'atmofphère^  peut-ê:re  aufli  Tun  &  l'autre  pôle.  Les  vents  du  nord 
qui  nous  donnent  les  grands  froids ,  pouiIent*ils  vers  nous  du  polearâique 
Ja  matière  éle^ftrique  ?  où  difpofcnt-ils  Tait  de  manière  que  l'éleâricité  fe 
porte  en  plus  grande  quantité  de  la  région  fupérieure  vers  la  terre  ?  Dans 
les  grands  froids  &  les  fortes  gelées ,  le  baromètre  eft  toujours  très-haut  ; 
il  eft  certain  que  les  vents  du  nord  nous  apportent  les  partits  frigorifiques» 
Se  occafionneot  les  diver(ès  coifgélatioas.  Virgile  avoir  raifon  de  dire  : 
Uf^  feront  gtUdis  ^ancrtfcere  vemis» 

Plufîeurs  phyficiens ,  entr'autres  M.  de  Morveau ,  penfent  que  la  grêle 
fe  forme  dans  les  régions  élevéesde  Tair, par TefTet  delà  matière  éteârique. 

M.  de  Sauflure ,  dans  (on  dernier  voyage  en  1788  »  fur  les  glaciers  des 
Alpes 5  pendant  qu'il  épiouyoit  un  froid  extrême ,  environné  de  glace» 
incommodé  de  la  grêle,  effuyoit  aufli  tes  effets  de  la  foudre ,  &  remarquott 
par  réleâromètre  que  i'éleéhicité  étoit  très-abondante  dans  Tair. 

M»  Quinquet  prétend  avoir  obtenu  par  le  moyen'  de  la  machine 

(0  Fcyq[ le  Mercure  de  France,  N*.  x,  17 ^^r 
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^eârique  &  de  i'émanarion  de  l'éledricité  combinée  avcrc  i^eau ,  du 
verglas  »  du  givre ,  de  h  grêle  &  de  la  neige.*  Il  eft  à  regretter  qu'il  n*atc 
point  répétéycecte  expérience  intéreflante;*niai$  ce  que  l'art  a  tant  de  peine 
a  obtenir,  la  nature  Texécute  dans  fes  vaftes  laboratoires* 

Si  les  vents  du  nord  régnent,  fil'éledricité  eft  abondance  dans  ratmof- 


hauteurs  »  de  la  neigé  »  du  givre  ou  de  la  grêlr. 

De  la  Chaleur ,  des  Orages ,  &c.  &c. 

La  chaleur  préfente  d'autres  phénomènes:  fi  les  vents  ont  foufflé 
pendant  quelque  tems  de  la  partie  du  fud  ou  de  l'oueft  ,  (i  4'ardeur  du 
fôl^fil  a  occaiionné  beaucoup  d'évaporation  qu  d  exhalations  /  rhumidiré 
très-divifée  $*eft  élevée  dans  Tair,  les  vapeur^  venant  à  fe  condenfer  avant 

2ue  d*avoir  pu  monter  dans  les  plus  hautes  régions  yïè  réfolvent  en  pluie» 
elles  ont  ér^afTez  divifées  pour  s'élever,  ce  qui  arrive  fur-tout  par  le 
calme  ^  IprfauM  dure^  plufieuts  jours  ;  elles  montent  daiB  les  régions  |es 
plus  élevées  de  Tair ,  y  rencontrent  la  matière  éleârique»  qui  y  eft  toujours 
abondante  y  Teàu  fe  combine  avec  elle ,  &  (è  forme  en  grêle. 

^  Dans  cette  même  région  les  exhalaifons  fulfureufes  très-diyifées,  &  qui 
font  élevées  en  même-tems,  rencontrent  également  la  matière  éleâiique, 
fe  combinent  avec  elle,  &  forment  .du  phlogiftique,  c*eft*à-dire,  la 
matière  àt^  éclairs  ;  ainfî  Téleâricité  jfe  trouve  alors  danS  deux  états  « 
combinée  avec  les  parties  aqueufes,  elle  forme  la  grêle;  combinée  avec 
les  exhalaifons-fulfureufês ,  elle  forme  ja  matière  de  la  foudre  :  c  eft  pour- 
quoi dans  Us  orages,  les  nuées  contiennent  delà  g:êle  &  les  éclairs. 

Ces  nuées  venant  à  defcendre  &  à  fe  rencontrer,  (è  réunilTent,  & 
deviennent  plus  ou  moins  con(îdérables  avant  que  de  s'ouvrir  ;  par  les 
loix  de  TafÇniré ,  les  petits  grains  de  grêle  s*uniuent  les  uns  aux  autres  , 
&  fojTiiient  ces  énormes  glaçons  fi  deftruâeurs.  La  matière  éleârique  phlo* 
giftfquée,  ainfi  que  celle  qui  n'eftpoinr combinée,  s'échappe  d'un  nuage 
pour  pafTer  dans  un  autre  ,*  ces  nuées  miies  en  mouvement  par  le  vent , 
eflliyent  des  frotremens  qui  occafiohnent  les  fcintiilation$  de  la  mariète 
éledrique,  &  l'on  voie  briller  alors  les  éclairs  qui  parcourent  toute 
ratmofpb^e.&  fe  propagent  dans  toutes  \^  parties  del'efpace  où  les 
inatières  (blfureufes  font  abondantes. 

Daiis  les  orages,  la  matière ileârique  abonde t  corttma  on  l'éprouve 

!)ar  la  quantité  de  grêle  qui  tombe,  par  les  éclairs  multipliés  qui  répandent, 
buvent  une  odeur  lulfureule  qui  fe  bit  vivement  (entir«  Damptèr  dit  que 
dans  le  paftage  des  flibuftiers  à  la  mer  du  Sud ,  par  Tifthme  du  Darien  , 
lis  efTuyèrent  des  orages  accompagnés  d*éclairs  qui  répandoient  une  odeur 
fulfureuft ,  fuffocao^e.  L'éleâricité  pure  eft  aum  très-abondante  dans  l'a» 
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au  moment  des  orages  ;  le  carillon  ëleâfique  qui  eft  alors  en  mi^vemenc 
démontre  fa  préfence.  ♦  ! 

Après  l'orage  Téleâricité  efi  encore  très*abondante  dans  ratmofphère; 
Tair  contient  celle  qui  étoit  à  nud  ,  celle  qui  s'ell  dégagée  des  matières 
fijlfureufes  qui  ont  brûlé ,  &  de  la  grêle  qui  a  fondu.  On  éprouve  alors  un 
très-grand  refroidiffement  dans  Pair. 

'  Dan^  les  jours  chauds  de  l'été ,  on  voit  quelquefois  l'air  en  feu ,  &  dti 
éclairs  fans  nuéef ,  fans  tonnerre,  briller  autour  de  l'horifon  .)  il  y  a  lieu 
de  croire  qualors  la  matière  éleârique  peut  fe  combiner  avec  des  parties 
inflammables  très-fobtiles ,  qu'efle  s'en  dégage  (ans  effort  ic  Caps  explofion 
par  la  fîmple  conibuftion ,  Se  il  paroit  que  cette  déphlogiftication  s*opère 
dans  une  région  un  peu  élevée  de  fait  ;  enfin  ^  û  Téleâricité  eft  abondaa|e 
ic  (ans  combin^fon,  on  voit  tiès-fréquemment  des  aurores  boréales, 
lorfque  leS  vents  régnent  de  la  partie  du  nord. 

Il  réfulre  de  cesobfervations^  qu'il  exifle  dans  iaiiature  une  fubftance» 
qui  lorfquMIe  eft  condénfée  &  accumulée  par  les  vents  du  nord ,  fe 
combine  avec  Teau ,  la  fait  criftallifer,  &  forme  des  congélations ,  que  cette 
fubftance  que  l'on  peut  appeler  frigorifique,  congelante  ,  paroît  être  la 
matière  éleârique  \  2^.  que  Cette  même  .(ubftance  ccmkbinée  avec  les 
'  matières  Inflammables  très-fubtiltfées  dans  1  air ,  forme  également  la 
matière  de  la  foudre. 

On  objedera  inutilement  que  les  parties  ignées  ^rant  la  caufe  de  I«^ 
ratéfaâion  &  de  la  chaleur  des  corps ,  c*eft  leur  diflipation  qui  caufè  le 
refroidiffement.  Ces  parties  étant  en  effet  à  porrée  a  agir  fur  les  corps , 
les  rarjfieàt  &  les  échauffent;  mais,  comme  nous  Tavons  dît  déjà,  leur 
adion  aènant  à  ceffer ,  ces  corps  reviennent  à  leur  état  naturel  »  &  il  fauc 
unei^aufe  réelle  Se  pofitive  pour  les  faire  paffer  de  leur  température  ordi- 
naire à  un  état  de  refiroldiuèment  pliis  confidérable  ;  cette  caufe  eft  une 
fubflance  quelconque  :  nous  avons  éxpofé  quelques  preuves ,  que  ce  peut 
être  la  matière  éleârîque  ;  iMis  R  on  rejette  ce  principe ,  il  faut  toujours 
en  admettre  un ,  tel  qu*il  (bit;  cet  hiver  §1  a  gelé  dans  les  appartemens  les 
mieux  fermés,  &  les  plus  écbauffifs.  Là  où  le  feu  neportoît  poirtt  fon 
aéHon  ,  même  près  des  cheminées  3  le  feu  brûloir  â  une  certaine  diftance  , 
par  fa  réaâion  >  te  par  derrière  on  étoit  gelé  ;  la  matière  éieârique  s  y 
combf noit  dans  la  fphère  de  Kaâivité  du  feu ,  avec  les  matières  inffam-^ 
mables,  augmentoit  la  combuflion  des  corps  combu(Uble$,  excitoit  la 
^amme,  effet  dé;i  obfèrvé  par  Muffchenbroëk ,  &  la  même  marfère 
hors  de  là  fphère  de  Taétivité  du  feu ,  fe  combinoit  aVec  des  parties* 
aqueufes ,  Se  formoit  des  congélations. 

Pendant  cet  hiver  (  1^88}  dans  tontes  les  caves  peu  profondes  &  mal 
fermées ,  la  congélation  a  eu  lieu  ;  elle  a  été  fi  forte  dans  quelques-unes , 
^uf  les  yii)S  ont  été  gelés  dani  les  tonneaux  >&  il  eft  évlcfent  que  dans  ces 
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«„..w^ ,. —  -^ -, .  ^J  qu'il  met  en  motivemenc ,  qw 

caufe  le  reFroidinement  ;  pendant  ï^  plus  fortes  gelées  le  foleil  a  paru  fans 
nuages ,  fans  vent ,  &  fon  influence  étoit  fi  foible,  qu'il  geloit  aux  endroits 
mêmes  qui  y  étoient  expofés  ;  on  peut  ajouter  que  le  dégel  eft  venu  le 
ciel  étant  couvert,  a  été  plus  confidérable  la  nuit,  les  vents  du  fud  &  de 
louell  ayant  foufflé  »&  ayant  amené  plus  dç  pluie;  lagel^ea  donc  lieu 
en  hiver  malgré  les  rayons  du  foleil  »  &  le  dégel  eft  arrivé  fan^  qu'il  paru'« 
î>*aiUeurs,  fur  les  Cordillières,  &  fous  Téquateur  même ,  on  éprouve  des 
fxoids  ezcelfifs,  &  les  plus  fortes  gelées,  quoique  le  foleil  brille  fur  ces 
fnbntagnes  ;  on  éprouve  les  mêmes  efi«ts  fur  celles  qui  font  à  fetze  ï  dix* 
iept  cens  toiles  au-delTus  du  niveau  de  la  mer^  c'eft-à-dire  ^  dans  les' 
légions  où  U  matière  éledrique  eft  très-abondante. 


•       LETTRE 

DE     M.     D  É    R  E  r  N  I  E  R;     ^ 
A  M*  DE  LA  MÉTHERIE 

iVioKSIBUB^  ^ 

Votre  Journal  ofiire  un  moyen  tàciU  de  rendre  publiques  des  obiêrva* 
fions  ifolées ,  qui  fans  un  tel  (ècours  lefteroient  inconnues.  On  atrendroic 
lpu}our'5  roccafion  de  les  réunir  à  d'autres  four  le^r  donner  un  certain 
«nfemble^  &  plus  d  un  Auteur  a  négligé  4es  faits  inftruâifs  pour  cette 
feule  raifbn.  Le»  nombreux  voyages  que  j'aL faits  dans  les  Alpc^  oà  j'étots 
tantôt  avec  des  cbafleurs  de  chamois,  tantôt  ftul  ifolé  au  milieu  des 
rochers  Se  des  glaces»  mV>nc  familiarifé  avec  quelques-unes  de  ces 
oblèrvations  ptatiaues  aue  les  peuples  des  différens  pays  font  &  fe  tranf- 
metteiK  d*âge  en  Age*  Une,  eatr'autres,  i  piqué  ma  curiofité  ;  je  Tai  déji 
popofée  aux  roété^olo^ftes  dans  un'  Ouvcaee  périodique  (l);  mais 
n*çtant  pas  Iti,  mes  oueflions  (ont  reftées.(ans  réponlb  Je  ne  les  propofe 
une  (èconde  fois  qu  après  avoir  vériBé  les  faits ,  les  avoir  cooftammanc 
cb&rvés  y  après  avoir  niçmt  entrevu  les  caufes  qui  les  produifènt. 

(l)  NjDHTeUes  de  la  République  des  I>ttcec* 
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Le  raacin ,  les  vapeurs  condenrées  par  la  firaîcheur  de  la  nuit ,  s*élevefit 
le  long  des  montagnes ,  ï  mefure  que  le  foletl  monte  au-deflus  de  Thori* 
fon.  Lorfque  le  tems  doit^être  beau,  ils  gliflen;  uniformément  fur  Je 
penchant  de  la  montagne»  &  parviennent  aii  fommet  par  un  mouvement 
uH^forme  afTez  lent.  Lorfquon  eft  menacé  de  pluie  dans  la  journée,  les 
Quages  ont  un  mouvement  irrégulier,  ils  (ont  alternativement  répondes  8c 
attirés  par  k'montagné^en  généraf  ils  s'élèvent  plus  rapidement  &  pat 
bonds  comme  des  corps  élaftiques«  Dans  les  tems  orageuK  ,  fur- tout  lorf- 
quon  jeft  menacé  de  grêle,  ces  mouvemens  font  encore  plus  rapides  ic 
plus  irréguliers.    ^  ' 

Il  eft  clair  que  ce  phénomène  eft  éleârique  ^  qu'il  eft  ^eut-itre  imité 
par  un  corps  léger  f«rpendu  eatce  deux  corps  dont  Téle^ricité  eft  con- 
traire 9  mais  pourquoi  cescondudeurs  en  déchargeant  Tair  8c  les  nuages  de 
Téleâriciré  lurabondante  qu'ils  contiennent  ^  n*éloigneot^lf  pas  1  orage 
comme  ce  corps  léger  rétablit  l'équilibre?  Ceft  ce  qui  me  paroft  digne 
cl*attenttpn.  S'il  eft  vrai  •  comme  tout  paroît  l'indiquer ,  que  le  fluide 
^leAriqiie  {oae  un  rôle  dans  la  formation  de  la  pluie  ft  t!e  la  grêle  »  H 
eft  naturel  de  conclure  de  ces  contaâs  multipliés  que  les  deiix  éleârtcirés 
de  l'air  &  de  Ja  terre  devroient  être  en  équilibre ,  8c  par  conféquenr  que 
la  caufe  des  orages  devroit  être  tarte*  La  météorologie  préfente  encore 
bien  des  obfcurités  v  hettreoTemei^  que  M.  de  Sandure  paroît  d>nracrer 
fes  trataux  ï  .(on  avancement  :  ce  favant  approfondit  les  objets  qu« 
d'autres  (è  contentent  d*effleurer.  Chacun  de  les  yojuget  dans  les  Alpet 
eft  un  pas  de  plus  vers  la  vérité.  On  ne  peut  rrop  admirer  les  obrerva  ions 
que  M.  de  Sauflure  a  faites  au  Coldii  Géante  priiicîpi>lement  i*crxp  iation 

Ju  il  donne  de  cette  excoriation  de  la  pgau  à  laquelle  on  eft  fojet  fur  les 
autes  Alpes.  Il  me  permettra  cependant  d'obferver  qns  Tair  étanv  plus 
tare  i"  cette  hauteur  ,  doit  latftèr  au  rayait  un  paflàge  plus  libre ,  que  pat 
couféquent  fon  aâion  reëcaniqut  doit  j  avoir  plus  de  force ,  6c  que  c^tte 
influence  fe  réunît  peut-être  â»  deflicatîon  de  la  peau  »  efièt  d'one  plut 
grande  tran(piratibn  &  de  la  fédiereilè  de  Tair.  Cette  a^on  immédiate  des 
^rayons  ne  doit  pas  être  tepréféntée  p«  ia  température  de  l'atmoipfaère , 
X^.  paKe  que  tm  Ce  change  plus  fouvtnt  l  certe  hauteur  où  rien  ne  gcnè 
Ion  mouvement  ;  a^  parce  c;ue  1  air  y  eft  p!us  rare ,  9c  que  plus  un  co  ps 
eft  rare  t<  moTins  il  s'échauffe  (i).  Il  étoît  eflentiel  de  hiite  cette  obllr- 
vatbn  i  car  la  caulèou  Taâion  calorifique  des  rayons  eft  \m,  même,  mais 
les  efièts  font  niodtfiés  pat  la  denfité, la  couleur  &  leranties  propriétésdes 
corps  fournis  ï  jet»  aâion. 
Je  fais,  8cc. 


(-a)  Du  Ftu  ft  it  quet^es-ona  de  (es  effets  «  Uv.  »  ,  cliap.  x}  &  J4« 
Timu  XXXIF^  Part,  h  «T^P*  ^^^  T  t 
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-  }*ai  la  avec  pUifir  le  précis  que  tous  nous  avez  dbnnê  fur  lès  principaTts» 
découvertes  qm  ont  été  faites  en  1786  dans  les  fciences  &tes  an$;  ce* 
travail  mérite  cTautanc  plus  de  reconnoiflànce  »  qu  on  en  doii  ia  plus 

Î;ràndt  partie  à  leftimable  Recueil  dont  vous  êtes  aujourd'hui ^Monfieur^ 
e  principal  &  le  plus  zélé  coopirateur.  Ceft  en  effèr  le  précieux  dépôt  des^ 
dhécouvertes  journalières  dss  favans»  &  c'eft  en  les  produUknt  auffi  avn-» 
tageufement  dans  la  (bciété^  que  rémulation  àt$  uns  alîmenre  ctUe  des 
autres.  r  "% 

La  combuftion  des  corps  que  votss  regarclezavec  rasibn  comme  «ne  dc% 

£  lus  grandes  quefUons  de  la  chimie ,  mérite  la  plus  grande  attention^ 
.'argent  fulminant  de  M.  Berihollet  a  préfènté  à  tous  les  Givans .  un 
{phénomène  nouveau ,  8c  dont  je  crois<avec  vous  qu'il  eft  très-difficile  de- 
è  rendre  ratfon;.  la*  poudre  fulmiiiante  que  ce  célèbre  cfiimîde  a  égalemeat 
obtenue  par  la  combinaifbn  du  charbon  &  du  ièl  marin  de  potaffe  avec 
estes  d*air  put  »  qu'il  nomme  (èl  muriatique  oxygéné*,  fembldt  encore  venir 
i  Pappui  de  la  théorie  qM  préfençent  nos  chimiftes  modernes  :  mais  le» 
favances  ob(èrvatio«s  que  vou9  leur  oppofez  dans  votre  intéreflàfit  Difcourt 
du  Journal  du  mois  de  Janvier ,  engageront  (ans  doute  les  amis  du  vrai  i 
atrendrequedeiMmvellesexpéfîencenhH)nenede»tai(bnsplus  convaincantai^ 
m  fa  faveur» 

En  attendant  9  Monfieor ,  me  fera- 1- il  permis  de  vous  feirepart  d  un* 
pyDomène» que  je  ne  dois, à  la  védté, qu'au  hafard^ft  qui,  |e  croit, 
n  a  éré  connu  jufqu^à  préfent  d'aucun  cbimifte  ?  li  pourra  peut-être  voua- 
parottre  capable  de-  jeter  quelque  jour  dans  llmportaote  queftion  qui 
divifê  les  fentiroens* 

J*ai  précipité  avec  de  Téther  vîtriotique  de  Vot  dlflbus  dans  une  eaa 
régale  taite  avec  <jpiatre  parties  d'acide  nitreux  Senne  de  fèl* ammoniac.  Ce 
mélangea  été  fait  dans  un  petit  flacon  de  aiftal  »  qui  pouvoir» plein. 
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contenir  une  demi- once  de  liquide,  &  comme  je  portots  ordinairement 
ce  flacon  fur  moi  dans  une  cave  qui  en  renfermoic  un  autre  rempli  d*alkalt 
volatil ,  l'opération  faite  ^  je  laiflai  la  matière  dans  le&con  que  je  mis  à  fa 
place,  &  que  j'ai  porté  plufieurs  jours  fans  y  (bnger.  Le  nxième  ou  le 
leptième  jour ,  je  lords  heureufement  ma  cave  8c  la  plaçai  fur  une  tablette 
<}ans  un  appartement  que  je  quittai  bientôt.  Un  inftant  après.  Ton  entendit 
dans  la  maifon  un  fracas  horrible ,  8c  dont  le  bruit  ne  peut  £tre  comparé 
^u*à  relui  du  canon.  J'aCcours  promptement  fans  fa  voir  À  quoi  attribuer 
cet  événement ,  &  quoique  j*apperçoive  fous  mes  pieds  des  milliers  de 
parcelles  de  verre  ^  je  refle  affe:  long-tems  à  m*in(lruire  d'où  ellts  peuvent 
provenir.  Je  trouve  enfin  la  cave  mutilée ,  Se  dont  le  refTort  avoir  été 
l>rifé,  les  deux  flacons  quelle  renfermoit  réduits,  pour  amfi  dire,  en 
poudre,  quoiqu'ils  fuflènt  (éparés  par  une  petite  cloifon  ;  celui  qui, 
tenfermoit  l'alKali  volatil  n*étoit  pas.  à  la  vérité,  auffi  brifé  que  Taurrer  ■ 
La  commotion  fut  des  plus  vives  dans  toute  h  maffcn  dooc  tes  locaraires 
furent  effrayés  5  je  ne  tardai  point  à  me  rappel ler  les  matériaux  qtiî  avoienc  ' 
donné  lieu  à  cette  fùlmination  inattendues  mai^  j'âvoue  qu'il  re  m*a  pat 
^tépoflible  de  me  rendre  parfaitement  raifon  dt  cet  éronnartr  pbéroméne. 

Eft-ce  ici  le  cas,  Monfîeur,  d'aflfigner  le  fenriment  de  Cravford  ,  dan» 
lequel  noschimiftes  modernes  croient  trouver  route  rexplicarion  de  leur 
nouvelle  théorie  ftr  la  combuftion  ?  Sans  doute  l'air  pur  de  la  chaux  d*or 
a  dû  contribuer  dans  cette  fur  prenante  détonarion  «  mais  nVfl-c^  pas  plu  tut 
au  développement  de  la  fubftance inflammable  de  1  erher  ^uon  doit  rattit- 
buer?  C'eft  ce  qu'il  ne  me  convient  pas  de  décider  ^  ni  pourquoi  ce 
phénomène  a  eu  lieu  pendant  le  repos ,  plutôt  que  dans  le  mouvement  û 
propre  au  développement  de  l'un  ou  Pautre  principe. 

Je  (ùis ,  &c. 

l(yon,€t  22  Février  178p. 


ANALYSE    COMPARÉE 

De  la  Mme  iArgimt  rouge  du  Pénu  &  de^  celle  de  Sainte^ 

Marie  i 

Extrait  if  un  Mémoire  ht  à  P  Académie  des  Sciences ,  par  M.Skam 

V>£  s  deux  efpece»  de  mines  ne  diffèrent  prefqate  point  pt^  la  coutenr; 
mais  par  les  proportions  d*ar(cDic  ,  de  foufre  8c  dVgéHt  ;  Teau  8c 
IVide  méplurique  s*y  trouvent  à  peu  près  dans  les  mîmes  quanrités. 
I^a.  mine  d'argent  ronge  du  Pérou  con(êrve  là  'codent  après  avoir 
Tome  XXXIK.  Part.  I.  178p.  MAL  Tt  2 
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été  pulvérifée ,  celle  de  Sainte-Marie  devient  noire,  ^alleriiis  n'a  pal? 
connu  la  propriété  de  cette  dernière  éfpece»  puifquen  parlant  des  mines 
d'argent  rouges^  il  die,  tritura  vero  ftmper  ruberu ,  SylLMhucome  1 1  r 
pag*  333. 

Il  faut  traiter  d^abord  les  mines  d'argent  rouges  dans  At%  Taiflcam 
fermés ,  pour  extraite  les  principes  volatils ,  qa  on  ne  pourroic  laflèn»? 
bler  fans  ce  moyen,  » 

Ayant  dillillé  de  la  mine  d'argenf  souge  dans  one  cornue  de  verre; 
à  laquelle  j^avois  adapté  1  appareil  bydrargyro  -  pneumatique  ^  jen  ai 
retiré  de  Teau  limpide  inodore  &  de  IT^ide  méphitique  v  il  s'eft  fu^ 
biimé  de  Torpin  &  du  réalgar  dans  le  col  de  la  cornue  »  au  focd  de 
laquelle  étoit  une  mafle  d  argent  fuifîireufe  noirâtre  &  friable ,  laqudle 
cbauffëe  dans  un  tefl  y  eft  devenue  fluide ,  il  Ven  eft  encore  eibalé 
«Q  peu  d^orpin.  Les  dernières  portions  de  foufire  brûlent  à  leur  pour». 
&  il  ne  refte  bient&t  plus  que  des  maffes  grifes  &  poreufes,  doù  for* 
tent  des  filets  d^argent.  En  contin^iant  le  feu  }ufqu'à  ce  que  tout  ie 
foufre  foit  exhalé  ^  on  trouve  as  fend  du  teft  la  plus  grande  partie  de 
IVgent  (bus  forme  métalliaue,  &  une  portion  de  ce  métal  à  Tétat  de 
chaux  ;  de  forte  qu'il  faut  ajouter  une  matière  charbonneufè  pour  opérée 
la  rédiidion  complette  de  cette  mine  dWent  rouge  calcinée  >  laquelle 
après  avoir  été  fondue  avec  trois  partiel  Je  flux  noir  »  produit  foizante 
ti  dix  livres  d'argent  par  ouintal. 

La  mine  <f argent  rouge  oe  Sainte-Marie  f  que  jV  empîoyée  dans  ht 
expériences  dont  je  vais  rendre  compte  ,  étoit  en  maue  ircéguliere , 
brillante,  d^un  beau  rouge»  entre-mèlée  de  Ipatb. calcaire  blanc  rhom«-^ 
boïdah  ^ 

J'ai  diftMlé  ^s  une  cornue  cte  verre  nenf  cens  grains  de  cette  mine;: 
il  a  d'abord  paffé  de  leau  6c  de  l'acide  méphitique  ;  ayant  auementé^ 
le  feu  fufqu'à  faire  rougir  la  cornue»  il  s'eft  dégagé  de  la  mine  oatgenr 
fouge  des  vapeurs  noires  y  qui  ont  tapiifé  rintérieur  du  récipTent» 
Ayant  cafFé  k  comue  »  y'ai  trouvé  fès  parois  enduites  d'une  couche  de 
régule  darfèntc  noirâtre  en  bmes  hexagones.,  en  criftaux  griibrillana 
oâaëdres ,  en  prifmts  tétraèdres ,  &  en  lames  triai^laires  :  vers  le  col 
de  la  cornue  il  y  avoir  un  groupe  de  criftaux  de  réalgar. 

.  S'il  reftoit  au  fend  de  b  cornue  une  mafle  dVgent  noirâtre  fiiK 
fureulè  &  arftnicale  pe(ànt  troia  cens  grains  >.  fit  iiirface  o£roit  dci 
prifmes.  tetraëdres  ftriés. 

la  mk)e  d'argent  songe  de  Satfite-Marie  expofi^  an  fini  dans  un 
teA  »  décrépite  i  Tarfenic  s'en  dégage  fous  ferme  de  fleurs  blanches; 
en  semaroue  une  flamme  bleuâtre  2  la  (iirfiice  dt  la  mine  »  eUe  eft  ac^ 
cômpagnee  de  petites  exploitons  qui  caAènt,  lorfque  Tarfenic  a  été 
brûlé.  Il  refte  alors  de  l'argent  fulfuré  fous  fernrre*  d'une  maïle  grife 
(glvéïnlente }  as  continuant  la  feu  »  le  fonfire  fe  fépare  entièrement  de 
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Targent  qui  refie  au  fond  da  teft  avec  fou  brillant  métallique  i  c# 
îéfîJu  ayant  été  coupelé  a  laiiTé  on  bouton  d'argent ,  qui  fait  coh« 
noîrre  que  dans  la-  mine  dVgent  rouge  de  Sainte*Marie  5  ce  métal 
s*y  trouve  dans  la  pfO|;H>nion  de  (èpt  livres  par  quintal. 

L'analyfe  comparée  de  la  mine  d'argent  rouge  de  Sainte- 
Marie  »  fait  voir  qu'elle  contient  beaucoup  nioinâ  d'argent  que  celle 
du  Pérou» 

Produits  de  la  mine  d'argent  rouge  Produits  de  la  mine  if  argent  rougi 
du  Pérou.  '         dt  Sainte- Marie^ 

Argent 70  liv^  Argent 7  liy.. 

Soufre  «  # •  •  •  •  18  Soufre  •  •  •  • xa 

*  Arfentc  ••• •   6  Arfenic  •••••••••  78 

Eau  •  • •  •   )  ^  Eau 

Acide  méphîtîqùe 


.  .   î  ^  Eau •  • .  •   > 

•  •   3  Acide  méphitique  •   j     ^ 


100  100 


-    N  O  TE 

SUR    LE    BLEU    D  E    P  R  U  S  S  E^ 
Par  M  Sa  G*,. 

J'AI  publié  en  1772  (i)  un  Mén^oire  dihs  lequeF  j'ai  fait  coanoftr» 

?a*it  exiftoit ,  entr'autres  y  dans  le  fang  des  animaux  un  acide  diâir«n^  <^ 
acide  phofpborique ,  lequel  combiné  avec  le  ht  formoit  un  Ibl  bleu  ^ 
connu  fous  lé  noni  de  bleu  de  Prufle.  Jâi  défigné  cet  acide  par  le  règne 
'dont  il  eft  extrait /&  pai  dSs^lbss  (ubftitué  Texpreffioa  d'acnlc  animal  è 
celle  à'alkalî  phlogtfthjuû 

Tat  reconnu  dans  ce  même  tems que  le  bleu  de  Pruflè  dncommerce 
décoloré  par  tes  alkaJis  produilbtt  des  féls  neutres  moins  parfiuts,  c'eft-à- 
dire 5 moins  fuCceptibles die criftalliler ,  &plus déliquefcens  queceuxque 
^obtenofs  lorfque  je  fâi&is  ufage  du  bleu  de  PhifTe  que  j'avoia  pr^aré^e 
confttve  depuis  ce  tems  tes  fels  neutres  que  jjai  obtenus  en  combinant 


i\)  Voye%  les  liémoitts  de  TAcadéfflie  Qeâorale  de  Maytoce  pour  ramifie 


\ 


53^     OBSERyATIONS  SUR  lA  PHYSIQUE. 
Tacide  dtt  bleu  de  PrufTe  avec  Vatkati  dtV  tartre  ic  \k  natron  «  ces  Tels  ne 
font  point  dâi(}uefcens^  zut  difièrentt  point  par  leurs  couleurs,  mais  par 
laurs  fomies.  - 

L'acide  animal  combiné  avec  râlkali  dû  tartre (i)  forme  un  fel  neutre 
^HÎ  criilallifè  en  o6kaëdre,  en  tube  &  enflâmes  quarrées*,  ce  fel  a  une  teinte 
d'un  jaune  verdatre. 

L'acide  animal  combiné  avec  le  natron  forme  un  &1  neutre  dont  les 
criftaui  font  rbomboïdauz  &  offrent  quelquefoisfur  le  même  grouppe  des 
lames  hexagoties.  •  *        * 


(l)  Ne  pouno!(-an  défignef  ces  JTeUptr  les  noois  de  leurs  b^As,  &  dire  tartre  ou 
natron  animtdè,  comme  on  dit  tartre  ou  natron  viirioU  f  Ces  mou  ne  reroieoc-2s 
pas  plus  caradérifiins  que /frii(/rare,  dont  les  chïmifles  néoio^ues  font  ufagc  } 

faute  â  corriger  à  la  page  loç  du  Journal  de  Février  ^premier  paragraphe* 

'•     Lorfiiii*en  mange  des  figues-d'inde ,  les  veinas,  life\  les  urines  concraâenc  iuA 
«me  couleur  ràitge  foncée. 


NOUVELLE  MACHINE  PNEUMATIQUE; 

Par   M.    Cazalet»    Prdfejfeur    de    PhyJique^ExpérimtntaU 
&  de  CAimie  de  la  faille  de  Bordeaux* 

jLjES  difficultés  que  fai  éprouvées  dans lufage des  nuchinei pneuma- 
tiques propres  à  porter  la  raréfaâion  de  Tair  jufqu'à  7^9  n^'ont  engagé 
i  renoncer  à  celles  qui  fontwiâuellement  connues ,  fur-tout  pour  lea 
expériences  pà  la  plus  grande  raréfaâion  de  l'air  eft  néceflàire  i  j*ai 
conilruit  potir  cet  effet  une  machine  fimple  à  la  portée  de  tout  le  monde^ 
avec  laquelle  je  puis  portée  la  raréfaâion  de  Pair  à  plus  de  ,;;/o#;v  > 
d*après  la  defcription  de  ma  machine  &  les  expériences  quon  pourra 
faire ,  on  fera  convaincu  de  fa  bonté. 

Je  prends  une  platine  de  cuivre  d'un  pied  de  diamètre  ou  environ  9  buro 
dreflée  &  bien  polie  »  elle  eft  fupportée  par  trois  conlbles  qui  ont  une 
baie  commtlne  a  laquelle  on  donne  la  forme  que  l'on  defire^  cette,  baie 
ièrt  de  pied  i  la  machine  ;  le  milieu' de  la  platine  eft  percé  d'un  (^oude 
quatre  lignes  &  tarodé,  i  ce  trou  fe  vifTe  par-deftbus  on  canal  «de  vingt 
pouces  ponalir  au  milieu  un  robinet. 

Je  prends  cnfuite  nn  -grand  ballon  tiâs* épais  de  k^otifenancc  d'environ. 
Ibixante-dix  livres  d*eau^;  je  dreflè  le  col  de  ce  ballon  fur  une  glace  avee 
dis  Témeri  ; /e  fais  un  trou  au  fond  9  jy  maftique  un  tuyau  de  cokre  \  fê 
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place  le  ballon  fut  no  trépied  très-folidement  fixé  fur  une  table;  ao  milieu 
de  ce  trépied  pa^Te  le  tube  maftiqué  au  Fond  du  ballon';  je  pone  cet 
appareil  ï  un  troifième  étage*,  j'ajufte  à  vis  des  lyyaux  de  cuivre  \ts  ui>s— 
au  bout  des  autres  ;  entre  les  vis  je  fais  mettre  des  rondelles  de  cuir  gras  ;: 
jVi  des  tuyaux  coudés  à  angle  droit  pour  pafTer  par  utre  fenêtre  ;  enfin  ,. . 
il  faut  a(&zde  tuyaui  pour  former  une  hauteur  de  trente-trois  à  trente-* 
quatre  pieds.  La  partie  inférieure  de  ces  tuyaux  eft  coudée  en  rond ,  & 
terminée  de  manière  à  erre  bouchée  avec  facilité. 

Le  tout  étant  ainfi  difpofé  on  porte  la  platine  piès  du  ballon  :  je  fat» 
communt<]uer  le  canal  de  ta  platine  avec  Tintérieur  du  canal-du  ballon  par 
le  moyen  aune  douille  pratiquée  à  ce  dernier.  Apres  avoir  bien  maftiqyé 
le  canal  de  la  platiiie  avec  la  douille  du  tuyau  du  ballon  y  je  ferme  le 
robinet  de  communication  ;,  je  fais  ferkner  Textrémité  du  tuyau  qiit 
•communique  au  ballon,  je  fais  plonger  cette  extrémité  dans  leau  \  |e 
remplis  d>au  purgée  d'air  par  rébullition  le  tube  &  le  ballon  ;  je  ferme 
le  col  du  ballon  avec  une  plaaue  de  cuivre  bien  dreffêe  ;  j^nterppfe  uo 
cuir  gras  entre ce^te  plaque  tz  le  bord  du  col  ;  je  pofè  fur  la  pfatine  le» 
machines  l  purger  «rair  ou  un  récipient.  Sttppofbns  ce  dernier  de  la 
contenance.de Irente-cinq  livres  d'eau  ou  boit  cens  foixante-quatre  pouce» 
cubes ,  je  fais  ouvrir  l'extrémité  hiférteure  qui  plonge  dans  leau  ;  le  pallon^^ 
fe  vuide  >  parce  que  Tair  ne  peut  fbutenir  qu'une  colonne  d*c;au  d  environ 
trente-deux  pieds  ^;  ouvre  le  robinet  de  communication  entte  le  récipiettf 
&  le  ballon  ^  la  contenance  de  ce  dernier  étant  de  fbixàntè-dix  livrea 
d'eau  ou  de  mille  fept  cens  vitigt-huir  pouces  cubes  ^  il  y  palTe  les  deuk 
tiers  de  l'air  du  récipient  ^  je  fenne  le  roornet  de  communication  ,  je  fais^ 
fermer  Textrémîté  du  tuyau  ;  je  fiifs  porter  }'eau  qui  a  fervi  ^  parce  qu'elle 
fif  prive  de  plus  tn  plus  d'air;  je  remplis  le  ballon  de  nouveau ,  &  j  opère 
comme  la  première  fois;  si. la  féconde  ooération  il  ne  refte  dans  le 
récipient  que  quatre-vingt-feize  poiices  cuoes  d'air ,  &  à  la  troifième 
opération  ri  n'en  refté  phi$  qu'une  Kgne  cube  ou  la  j—^'i^dLXÙt. 

Si  au  lieu  d'eau  on  emploie  du  mercure  bien  pur  ^  bien  fec ,  il  ne 
faudra  qu'un  tdbe  de  vtngr-neuf  i  trente  pouces,  &  la  nouvelle  machine 
pneumatique  fera  mobile  dans  tous  les  cabinets  ;  je  fuis  même  très* 
porté  à  croire  que  quelque  précautbn  que  l'on  prenne  en  fe  fervanr 
d*ean,'i)efl  impofl^ie  quen  la tranfvafànt  o'u  en  la  ttanfportanr,  elle 
ne  prenne  plus  ou  mdins  dW,  &  datis  ce  czt  on  ne  pourra  jamais  porter 
la  raréfilâion  de  f air  aufli  loin  qu'avec  du  mercure  ;^  fi  1  on  emploie  ce 
métal ,  il  faut  prendre  un  ballon  d'dtie  moindre  capacité^  ou  propor* 
tionnet  Tépaiflèur  (de  celui  que  fai  indiqué)  au  poids  de  ce  liquide 
métallique,  &  comme  il  a  de  l'a^n  lut  ttous  les  métaux  â  l'exception 
du  fer,  on  fera  le  robinet  &  le  Màû  de  comibunication  en  cri(ia£ 
€!U  en  fim.  '      . 
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Ma  machine  pneumatique  offre  des  avantages  qui  (êroienr  trop  longs  à 
détailler ,  je  Hnirai  (à  defcriprion  en  confeillaoc  de  faire  ajufter  au  col  dft 
Iballon  uf)  boii  robin«%,  afin  de  recueillir  quand  on  le  defire  les  réfidus 
id'airs  donc  on  voudta  connoicre  là  nature. 


SUR   UN    SEL    DE   MURAILLE} 

•  Far  M.  G  MB  LIN  : 
Mémoire  extrait  des  Annales  Chimiques  de  A£  Crell  ,  par  M.  CoaRET* 

1 L  f  a  quelque  tems  que  mon  ami  Giefecke ,  profeflèur  à  Hambourg; 
m'envoya  un  Tel  qui  fe  trouve  dans  un  érat  d'efflorefcence ,  dans  les  parois 
des  murailles  du  batimenr  du  Gymnaiîum  de  cette  villes  ces  matatlles 
font  faites  »vec  Ja  pierre  à  birir  ordinaire  &  le  mortier.  On  le  trouve 
fur^out  dans  les  chambres  hu-nides»  qui  ne  font  pas  habitées  ordinaire* 
ment.  Sa  couleur  eft  blanche ,  fo^i  goût  amer  ^&  laifTe  appercevois  $i  tC 
U  dt«  aiguilles  comme  le  fel  d^'EpfoTn  â  bafe  de  maenéae.  Mis  fur  des 
charbons  ardens«  il  n'en  réfulre  ni  décrëpitatioh  »  ni  détonation 3  mais  il 
fond  aifémenc  >  fe  bourfoufle  un  peu ,  &  laillè  en  arrière  une  maHe  ôpaqueb 
Il  fe  diltbat  en  nartie  dans  l'eau ,  mais  il  laifle  cependant  un  petit  réuda 
ferreux, qui  peioit  2^  grains  fur  demi  once  de  fel,  &  peut-être»  ce  n'étoit 
^utre  chofe  que  de  la  te>re  qui  avoit  été  gratée  du  mur  \  ce  réfîdu  terteux 
fe  dilfout  avec  eiFervefcence dans  Tacide  nirreux,  (cependant  il  refte  ail 
fond  quelques  fioconf  brunâtres)  &  en  verfanr  enfui  te  dans  cette  dilTolu^ 
tion  de  Tacide  vinriolique ,  il  fe  précipita  de  la  félénite  feuilletée  ;  ainii 
par-U  on  voit  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que  de  la  terre  calcaire  |da 
mortier  qui  avoir  été  entraîné  accidentellement  dans  ce  fel.  .La  di(Ib« 
lotion  du  fel  ne  donna  aucune  marque  d'eiFervefcence ,  ni  ayec  les  acides^ 
ni  avec  les  alkalis;  elle  ne  fut  point  troublée  par  les  alkalis.  Leau  qui 
étoit  chargée  4e  la  couleur  des  charl>ons  brunarres  »  ne  changea  aucune* 
ment  fa  couleur  ;  U  di/Tolutîon  d'argot  dans  reau-ferte»  ne  fut  point 
précipité^  par  ce  fel  ;  i^ais  la  diflblution  de  plomb  dans  l'adde  nitreux  » 
&  ainfi  que  la  diflolution  et  la  terre  pefame  dans  Tacide  matin  ^  furent 
précipitées  par  le  irioyen  de  ce  (Hi  aiim  ce  fel  n^  pouvoit  ètreautre  dhofe 
qu'un  véritable  fel  neutre  vitriolique. 

Ce  fel ,  outre  toi^tesjes  propriétés  piquantes  qpie  les  (èls  ont  en  générd» 
itoit  très-folubie  da(ns  l'e^u  (car  deux  gros  de  ce  fel  fe  di(E:>lvèrent  très- 
fiicilement  diins  trois  onpes  d*eaii  bouillante»  &  il  jr  refta  diflbuf  après 
avoir  fût  rapprocher  la  Uqueiir^  &  mime  étant  refroidie) ,  il  étoit  fixe  aa 
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feu,  &  cela  donne  tous  les  indices  d*un  vrai  (kl  de  Glauber,  On  s'afTurera 
«ncore  davantage  de  cela  pat  la  forme  de  ces  criftaux ,  après  lavoir  faic 
dîflbudre  &  crîftallifer.  / 

D'après  toutes  ces  confîdérations^  ce  ïêl  eft  abfolument  différent  de 
tous  les  Cds  de  muraille  connus  jufqu'ici;  le  plus  commun  entr*eux  ,  eft 
le  nicre  plus  ou  moins  pur ,  enfuite  le  nirre  quadrangulaire ,  après  cela 
Tallcali  minéral  en  abondance,  plus  ou  moins  pur^&  mêlé  avec  de  la 
terre  calcaire.  M.  GoetKng  a  retiré  du  vrai  Tel  d'Epfom  à  bafe  de  magnëlie 
<]e  Tardoife  argileufe  avec  laquelle  le  vieux  château  de  Schv'arzbourg 
dans  la  Thuringe,  eft  baci,  &  (ur-tout  le  tombeau  du  Prince  de  cette 
maifon  ;  le  Tel  que  M.  le  profeftèur  Krai^enjlein  trouva  dans  les  caves  de 
Copenhague  9  effleuri,  n'appartient-il  pas  à  ceux-d? 


MÉMOIRE 


en  rrancc  cf  aans  une  partie  de  l*Eurove  depuis  quatorze 
ans ,  favoir  ^  en  1776"^  en  1782  ^  de  1783  à  1784  > 
&  de  1788  à  iy8s  i 

Par  le  Tire  CoTTE,  Préire  de  P Oratoire  ^  Chanoine  de  tEgVtfé 
de  haon  ,  Correfpondant  de  t Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paru  i 
de  V Académie  Royale  des  Belles  -  Leures  ,  Sciences^  &  Arts 
de  Bordeaux  ^  de  la  Société  EleSorale  Météorologique  Palatine 
établie  à  Manheim  ,  Secrétaire  Perpétuel  de  la  Société  Royale 
d Agriculture,  de  Laon. 

Depuis  vingt-cinq  ans  que  je  m'occupe  des  obfèrvaûons  météoro- 
logiques, Tfaiver  rigoureux  que  nous  venons  d^éprouver  eft  le  quatrième 
qui  ait  faîtépolnie  dans  les  faftes  de  la  météorologie  par  l'intenfité  du 
froid  &  par  fa  durée.  J*ai  rendu  compte  dans  ce  Jouhial  des  obfervations 
faîtes  fut  le  ftoid  de  1776,  de  17S2,  &  de  1783  à  1784.  (  Voye^ 
tome  f^II^page  32^ ,  tome  XX, page  2^ .  &  tome  XXr.page  ^SS^  ) 
Pour  completter  julqu'à  préfent  rhîftoire  des  hivers  rigoureux ,  je  vais 
xendce  compte  dans  ce  Mémoire  des  obfervations  que  j'ai  feitts  &  de 
celles  quf  j*aî  recueillies  de  ma  correlbondance  &des  papiers  publics  fur  le 
froid  de  rhîver  dernier  &  fur  fes  effets;  ce  font  des  matériaux  que  nous 
Tome  XXXir,  Paru  I,ijS9^ MAL  /  Vv 
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prépatons  à  la  poftérité  pour  liui  fervir  de  termes  de  comparaifotT,  danriè 
cas  où  certaines  périodes  dont  la  durée  n'eft  pas  encore  établie  fur  des 
bafes  bien  folides,  rameneroient  des  hivers  au(li  défa^^reux  que  celui  dont 
je  me  propofe  de  faire  l'hiftoire  dans  ce  Mémoire.*  Cts  termes  de 
comparaifon  manquent  à  notre  fiècle  y  parce  que  £a  météorologie  étott 
une  fcience  inconnue  dans  les  fiècles  qui  Tont  précédé.  On  manquoit 
d'inftrumens  comparables ,  &  on  n'étoit  point  animé  de  ce  génie  obfer- 
vateur  qui  caraâérife  le  dix-buttième  fiède  ^  &  qui  a  £iir  faire  des  progrès 
fi  rapides  aux  Sciences  naturelles  &c  phy/iques  ;  quelques  anecdotes 
relatives  aux  effets  du  froid  éparfes  dans  i'biftoire,  dans  dr  fîeilles  cbro-^ 
niques,  voilà  à-peu^près  à  quoi  (ê  réduit  la  fcience  météorologique  julqu*au< 
milieu  du  (iècle  précédent.  Ces  faits  ont  été  recueillis  avec  foin  a  Poccafion 
de  l'hiver  dernier»  ils  ont  été  con(îgnés  dans  \t$  papiers  publics.  Je 
sn'abfticndrai  de  les  rapporter  ici,  d'autant  plus  que  plufieurs  me  paroiïïent  ' 
fort  exagérés  &  fondés  fur  la  crédulité  de  ceux  qui  les  recueiUoient  Se  les* 
tranfmettoient  à  la  poftérité  tels  qu'on  les  débitoit ,  fans  fe  mcrtre  en 
peine  de  les  véri6er»  Plus  les  événemens  font  extraordinaires ,  plus  on  y 
ajoute  de  merveilleux  y  de  manière  qa*on  nous  donne  le  plus  fouvenr  des. 
fables  ï  travers  lefquellles  il  eft  très-dtfHcile  de  difcerner  les  faits  qui  y  ont 
donné  liea^  Se  qui  en  f  )nt  comme  le  canevas.  La  feule  conféquence  rai- 
sonnable que  nous  puiflions  tirer  de  tous  ces  faits  merveilleux  qu'on  a- 
recueillis  depuis  peu  fur  l'épaifleur  prodigieufè  delà  glace,  fur  hts  quantité» 
de  neige  >  &c  c'eft  que  les  fièclts  qui  nous  ont  précédés  ont  effuyé  è 
certaines  époques,  ainH  que  le  nôrre ,  des  froids  affèz  rigoureux  pou:  les- 
diftinguer  its  froids  ordinaires,  &  engager  ceux  qui  les  reflènroient  à  en^ 
eonfervcr  1^  mémoire  par  des  notes  que  nous  ne  pouvons  regarder  que* 
f omme  des  dates  &  non  comme  des  dcfcriptions  aurhentiqufs.  * 

Il  n'en  fi;rà  pas  de  même  des  faits  que  n'^us  avons  recueillis  depuis  un 
fîècle  fut  cetre  matière,  &c  qui  (ont  confîgnés,  foit  dans  les  Mémoires  des- 
dtffirentes  Académies,. foit  dans  les  paf»iers  publics,  foir  dar  s  lesouvrages^ 
où  la  mitéorologie  cft  traitée  ex  pfoftjfo  :  la  perfection  des  indrumens^ 
méréorologiques ,  une  fa4ne  critique  fondée  fur  les  lumières  de  ceux  qui 
obfervent  ou  qui  recueillent  les  ohfervatit^ns ,  le  goût  du  merveilleux 
écarté  pour  faire  place  à  Tàmotir  de  la  venté ,  tout  corcourt  à  donnes 
k  plus  grande  aurhenriciré  à  l'hifbire  météorologique  de  notre  fiècle. 

C*eft  donl^  pour  multiplier  les  faits  dé  cette  nature,  que  j'ai  crit 
devoir  conAgner  dans  ce  /ournal  ^  un  détail  abrégé  de  la  température 
qui  a  précédé  Thiver  rigoureux  de  S"^88  à  1785.',  de  celle  qui  l*è 
accompagnée  &  de  cellequi  l'a  fliivie.  Je  parierai  des  t9[tx\  de  la  gelée- 
fur  les  hommes  >  les  animaux  &  les  végétaux  ;  je  pfélènterai  le  rableai»  ' 
des  obfervatlons  du  olus  grand  froid  faites  dans  cent  dix  villes  diflS^ 
rentes;  je  détermin^ai  le  froid  moyen  de  cet  hrvfr  d'après  ce  tableau^ 
ic  j'établirai  une  compaiaifon  entre  lan  quatre  grands  bivecs  dont  j'eii 
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fpnXé  plus  hior;  c'eft  le  feui  mbyea  de  dëdd^r  fi  tel  ou  tel  hiver  a 
^cé  marqué  pat  un  froid  plus  ou  moiiM  grand  que  ccl  autre  :  car  à 
l'égard  des  efiers  de  la  gelée ,  une  infinité  de  circonflances  peuvent  les 
faire  varier  &  les  tendre  plus  ou  moins  déf^dreuxi  tel  eft  Tordre  & 
le  plan  que  ;e  fiiivrai  dans  ce  Mémoire. 

ÂRTlCLBPaEllII&&. 

De  Id  Température  de  t Eté  &  de  l' Automne  de  1788. 

Je  crois  devoir  remonter  à  l'époque  de  cetre  grêle  défafireufe  qui  a 
«u  lieu  le  I)  Juillet  ^  &  qui  eft  tombée  dans  un  moment  oà  Tair  étoit 
éroufiinr.  Quelle  devoit  être  Tintenfité  du  froid  dans  la  région  où  cette 
grêle  s'eft  formée?  &  comme  cette  région  touche  â  la  couche  d  atmoC- 
phère  groflière  qui  repofe  fur  la  rerre ,  faut-il  s^éconner  après  cela  qu'il 
y  ait  des  circonftances  où  le  froid  de  certe  région  fe  communique  de 
proche  en  proche  aux  djfferenres  couches  de  notre  atmofphère,  &  la 
réfroidine  au  point  de  nou5  faire  éprouver  dés  rigueurs  qui  fembloienc 
jufqu'ici  réfervées  au  nord  de  l'Europe  ?  Cetre  communication  du  froid 
s'eft  faire  long-tems  après  l'époque  de  certe  grêle,  &  ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant, c'eft  que  le  refte  de  Tété  a  été  encore  afTez  chaud ,  &  que  la 
température  de  l'automne  a  été  encore  beaucoup  plus  chaude  qu'elle 
ne  l'eft  ordinairement  dans  cette  faifon.  Ne  pourroit-on  pas  foupçon- 
ner  que  la  couche  inférieure  de  latmofphère  n acquéranr  de  chaleur 
qu'aux  dépens  de  la  terre  d'où  elle  émane  en  partie»  cette  chaleur^ 
eft  d^autànt  plus  vive  que  la  couche  eft  plus  denfe  par  la^  quantité 
de  vapeurs  qu'elle  tient  en  difiblution;  la  chaleur  concentrée  dans 
cetre  couche  épai(Ie&  par  conféqUent  peu  élevée,  contrafte  davanuge 
avec  le  froid  de  la  couche  fupérieure ,  qui  devient  alors  un  réfrigérant 
où  fe  condenfent  &  fë  congèlent  les  vapeurs;  &  il  eft  desxtrconl^ 
tances  où  le  froid  de  cette  couche  fupérieure  (è  communique  à  la 
touche  inférieure  au  point  d*occafionner  ces  fortes  gelées  qui  fuivenc 
j>re(que  toujours  l'abondance  des  neiges.  Si  cette  explication  que  fe 
hafarde  eft  fondée ,  il  faudra  donc  s'ataendre  à  un  hiver  rigoureux  toutes 
les^  fois  qu'on  aura  un  été  0c  fur-toUt  un  automne  chauds;  quoi  qu'il 
en  foit,  le  fait  eft  que  le  froid  rigoureux  que  nous  avons  éprouvera 
fuccédé  fubitemeqt  à  une  température  beaucoup  plus  chaude  qu'elle  ne 
l'eft  ordinairement  en  Novembre. 

A  R  T.    IL 

De  la  Température  de  PHivet  de  1788  à  178p. 

Le  froid  a  commencé  à  fe  faire  fentir  vivement  le  2^  Novembre, 
6c  depuis  ce  moment  jufqu'au  13  Janvier,  il  a  eelé  tous  les  jours ^ 
4»ccepté  le  ac  Décembre,  époque  d'un  dégel  qui  n*a  miré  que  vuigt-quatra 

TomfiXXXir,  Part.!,  178p.  MAL  Vv  1 
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heures,  de  minière  que  nous  avons  eu  cinquante  jours  confécutiâ  ^e 
gelée.  Dès  le  26  Novembre >  la  terre  étoit  couverte  de  neige»  &  ii 
en  eft  tombé  une  quantité  prodigieufe  pour  ce  pays-ci;  te  oS  Novem* 
bre»  les  2,  6*  16,  ip»  21 ,  24,  26^  27  &  31  Décembre,  les  i» 
6^$iy  II  &  13  Janvier,  le  froid  a  augmenté  d'întenfité  l  difi^rentes 
reprifes;  les  jours  les  plus  froids  ont  été  les  27,  28  &  2p  Novembre  f 
les  4,  8, 12, .ly,  1(5,  17,  18,  ip,  28,  29,  30  &  31  Décembre, 
les  2,  4,  y,  6,  7  &  8  Janvier;  le  31  Décenrbre  a  été  ict  le  plus 
froid  félon  l'indication  du  thermomètre»  mais  le  froid  le  plus  inlup-* 
portable  s*eft  fait  fentir  le  6  JanVier  par  un  vent  très-piquant  du  riôtd- 
eft;  j'ai  remarqué  que  le  vent  foumoit  du  midi  le  31  Décembre,  il 
fuccéda  ï  un  vent  du  nord  qui  avoir  chafle  vers  le  midi  toutes  les 
vapeurs  glaciales,  que  te  vent  de  ce  rumb  nous  ramena  ertfuire.  Pareille 
obfervacion  a  été  faite  en  1709  &  le  51  Décembre  1783,  jour  où  le 
thermomètre  defcendit  ici  à  11,4  d» 

Le  ciel  a  prefqâe  toujours  été  ferein  pendant  route  la  durée  de  ta  gelée» 
&  les  vents  dominans  ont  été  ceux  du  nord  &  nord  -  eft  ^  de  tems 
ea  tems  le  vent  fouffloît  du  midi,  le  ciel  fe  couvroît,  la  neige  tomboit 
en  abondance  pendant  un  jour ,  le  vent  ne  rardoit  pas  à  fe  mettre  au 
nord ,  &  le  froid  reprenoit  avec  une  nouvelle  vigueur  ;  c^eft  ce  qui  eft 
arrivé  les  26  &  28  Novembre»  les  6,  24  &  26  Décembre,  &:  ks  i  fit 
9  Janvier» 

A  K  T.    IIL 

Température  ^i  a  fulvï  la  geUe^ 

Le  vrat  dégel  s'eft  déclaré  le  13  Janvier  à  midi ,  il  s'eft  ÎM  feiH 
tement  ;  quoiqu'il  n'ait  plus  gelé  depuis  cette  époque ,  1  air  »  too» 
jours  été  froid ,  il  n  a  commencé  à  s'adoucir  qpe  k*  23  Janvier  ;  tout 
le  mob  de  Février  s'eft  paffé  fims  gelée,  mais  l'air  a  été  prodigieu-» 
fement  humide  &  a  continué  à  ^re  tel  pendant  tout  k  mois  de 
Mars  &  '  une  partie  d'Avril  ;  la  gelée  a  repris  te  4  die  Mars  &  a 
duré  jufqu^à  la  fin  du  mois  à  quelques  jours  près.  La  fonte  de  la  neige 
n'a  été  complette  que  le  8  ou  le  10  Février.  La  quantité  de  neige  tom- 
bée dans  mon  udomètre  a  fourni  36  lignes  ^  d'eau*.  Il  réfuke  des 
eipériences  que  j'ai  faites  en  diflfërentes années,  que  la  neige  fe  réduit 
en  fondant  è  |  d'eau  ;ainfi  d'après  ce  calcul  >  il  eft  tombé  ici  vir.gt*huir 
pouces  de  neige;  la  fonte  totale  de  la  gjace  s'eft  feite  aufli  lentement 
dans  les  rivières ,  les  étangs  &  les  puits ,  elle  avoit  julqu*à  vîngt-quatra 
à  rrente  pouces  d'épatfteurs  dans  quelques  étangs,  toute  la  mMt  d*eatt 
a  gelé,  ce  qui  a  fait  périr  tout  te  poiiloa;  dans  d^autrts  étangs  plus  pro-* 
fonds  on  a  eu  bien  de  ta  peine  a  le  fàuver ,  en  pratiquant  des  ouvert 
lures  daas  la  glace  d^efpace  en  efpace  ;  fi  on  n  avoir  pas  foin  de  ka 
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renouveller  plufieurs  fois  par  jour ,  l'eau  ne  tardoir  pas  à  fe  gèler ,  &  Je 
poiflbn  qui  y  arrivoit  pour  y  rerpirer ,  fe  rrouvoit  pris  entre  deux 
glaces  &  périflbit  *>  des  puits  creufés  dans  le  roc  de  notre  montagne  ^ 
&  de  foixante-dix  à  quatre-vingts  pieds  de  profondeur ,  netoient  pas  encore 
entièrement  dégelés  à  la  mi-février  ^  le  vin  a  aufli  gelé  dans  les  celliers  ^  & 
même  dans  quelques  caves  taillées  dans  le  roc. 
.  Le  dégel  a  été  défaftreux  dans  plufieurs  provinces  oà  les  débâcles  des 
^vières  ont  renverfé  des  ponts  &  caufé  des  inondations  ;  c  eft  ce  qui  eft 
arrivé  le  long  du  cours  de  la  Loire  ^  de  la  Saône  y  &  dans  quelques  parties 
de  l'Allemagne  \  le  Rhône  y  quoique  très-rapide,  a  gelé  »  ainfi  que  la  met 
fur  nos  côtes  &  en  Suède.  Les  oifeaux  du  nord  fe  font  réfugiés  dans  nos 
pays  pour  fe  fouftraire  'Hux  rigueurs  de  leur  climat. 

A  R  T.    IV. 

Effets  de  la  gelée  fur  Us  Hommes  y  les  Animaux  &  les  Végétaux. 

On  fe  perfuadera  aifément  qu'un  firoid  suffi  rigoureux  &  auffi  long  m 
dû  (ingulièrement  influer  fur  tout  ce  qui  refpire  &  végète.  Les  papiers 
publics  ont  annoncé  que  beaucoup  de  perfonnes  étoient  mortes  de  froid 
dans  plufieurs  royaumes  &  plufieurs. provinces  de  la  France ^  cela  n'eft 
point  arrivé  dans  le  nôtre  :  il  y  en  a  eu  un  grand  nombre  dont  quelques 
membres  ont  été  gelés.  L*efpèce de  rhume  connu  (bus  le  nom  de  Grippe^ 
a  été  endémique  fur-tout  "«u  commencement  du  froid  :  pareille  maladie  a 
dominé  pendant  le  rude  hiver  de  1776.  Les  perfonnes  les  mieux  portantes 
&  les  plus  en  état  dç  fe  prémunir  contre  les  rigueurs  du  froid ,  fouffroitnr; 
la  claue  du  peuple  a  été  réduite  à  la  plus  grande  misère  »  tant  par  Tâpreté 
de  la  falfon ,  qu'à  caufe  de  la  cherté  du  pain ,  occafionnée  par  la  médiocre 
récolte  de  Tannée  dernière  ;  il  y  a  en  un  moment  où  l'on  a  été  menacé 
de  ne  pouvoir  fe  procurer  de  farine  y  parce  que  les  ntoulins  ne  pouvoienc 
plus  faire  le  fervice,  les  rivières  &  les  rutfieaux  étant  convertis  en  icê 
carrières  de  glaces. 

Ceft  dans  ces  facheufes  circonflances  que  la  charité  a  développé  toute 
fon  énergie  ;  les  perfonnes  aifées  |  les  corps ,  les  communautés ,  tous  fe  font 
emprefles  de  venir  au  fecours  des  indigens.  Il  s'ed  fornoédans  chaque  ville 
des  bureaux  de  charité  çà  l'on  a  pourvu  aufiî  abondamment  que  les 
circonftances  le'permettoient  aux  befoins  pre/fans  des  mal  heureux;  &  grâces 
à  ces  fecours  dirigés  avec  intelligence  on  n'a  pas  ouï  dire  que  la  difette 
ait  occafionné  la  mort  d'aucun  individu.  Les  nabitans  des  campognes 
ont  fiins  contredit  beaucoup  plus  foufïèrt  que  ceux  des  villes.  Qu'il  me 
fbit  permis  d'en  Biire  l'oblervarion.  Les- campagnes  en  général  font  trop 
négligées  \  nous  ne  fommes  touchés  que  de  la  misère  qui  nous  frappe 
davantage ,  parce  que  nous  l'avons  fans  ceffe  fous  les  yeux  \  nous  ne 
penfons  pas  a  ces  malheureux  de  la  campagne  dont  la  misère  eft  d'aotatt 
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plus  grandie  que  tous  les  travaux  leur  font  inrerdirs ,  tandis  que  Us  arts 
mécaniques  font  toujours  une  refiburce  dans  les  villes  \  d'ailleurs  »  quelle 
«iifFërence  entre  les  mœurs  Amples  &  douces  des  habita^is  de  la  campagne 
&  celles  des  ouvriers  fie  des  arrifàns  dont  Tinfortune  eft  (buvent  le  fruic 
de  leur  mauvaife  conduire  &  de  la  certitude  0[d  ils  font  de  trouver  des 
reflburces  dans  l'indigence  &  lorfqu'ils  font  aflaillis  par  la  maladie  ou  par 
les  infirmités  de  la  vieillefle.  Je  oe  prérends  pas  que  leur  mauvaife  con* 
duite  foit  un  ttrre  pour  les  latflTer  mourir  de  faim  ic  de  misère;  mats  la 
fimplicité  des  mœurs  des  gens  de  la  campagne ,  l'art  important  qu'ils 
exercent)  le  premier  des  arts,  celui  qui  fert  d'aliment  à  tous  les  autres 
arts,  &  fans  lequel  le  riche  comme  le  pauvre  ceiTeroit  d  exifter  ;  tous  cec 
snotifii  ne  font-ils  pas  des  titres  fuffifans  pour  nous  intérelTer  en  leur 
faveur  &  nous  engager  à  partager  avec  eux  ïts  largeiTes  que  nous  pro« 
xliguons  à  Tbabitant  des  villes?  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Etats- 
Généraux  daignaflent  jeter  un  œil  de  commifération  fur  nos  campagnes 
en  pourvoyant  &  leurs  befoins  par  ré(abli0eme{it  de  caillés  de  charité , 
dont  les  fonds  feroient  pris  fur  tant  de  riches  abbaves  qui  ne  fervent  qu^î 
entretenir  le  luxe  &  i  nourrir  ie^  pafEons  de  nombre  oe  gros  Bénéficiers 
qui  dévorent  la  fubftance  du  pauvre  dont  ils  font  cependant  par  état  les 
pères  &  les  tuteurs. 

Cette  digreflîon  ne  fera  pas  déplacée  icL  Je  me  la  fuis  pertnife»  parce 
que  j'ai  été  long-tems  à  portée  de  voir  de  pr^  la  misère  extrême  qui 
fcgne  dans  les  campagnes ,  &  toures  les  fuites  qu  elle  entraîne  après  elle; 
&  quel  cœur  peut  être  infenfible  à  ce  fpeâacle^  fur-tout  lorlqu'il  fèroic 
dépourvu  des  moyens  de  la  foulager  &  d^Huyer  les  larmes  des  malheureux  ! 
Je  reviens  à  mon  fujet. 

Les  animaux  ont  plus  ou  moins  fouffert ,  félon  qu'ils  ont  été'^lusou 
moins  expofés  aux  rigueursjlu  froid  :  les  poules  ont  eu  Ui  pattes  gelées , 
6c  plusieurs  en  font  mortes  ;  les  moutons  renfermés  dans  les  étables'mal 
(aines  ont  été  la  vidime  du  préjugé  oà  Ton  eft  encore  dans  bieo  des 
endroits  que  ce  genre  de  vie  leur  convient  beaucoup  mieux  que  celui  des 
Habitations  en  plein  air;  beaucoup  onf  péri  ,  prefque  tous  ont  été 
malades  t  &  ont  perdu  leur  laine ,  tandis  qu'en  Bourgogne  oà  1  on  fuie 
depuis  long-tems  l'exemple  utile  que  donne  M.  Daubenion  de  les  tenir 
toute  Tannée  en  plein  air»  \ts  moutons  n'ont  point  été  malades  &  ont 
confèrvé  leur  laine.  Les.  vaches  qui  n*ont  pu  fortif  de  Tétable  pendant 
près  de  deux  mois ,  &  qui  ont  été  réduites  à  une  nourriture  fort  mefquint 
&  fort  sèche,  ont  maigri ,  &  donooient  fort  peu  de  lain  Lf  s  chevaux  font 
ceux  des  animaux  domefliquesqui  ont  le  moins  foct£Fèrt.  Le  gibier  mourott 
de  faim  dans  les  campagnes ,  &  on  s'en  affligeoit  peu.  Le  poilfon  privé 
.  d!air  ou  faiC  au  milieu  d'un  élément  qui  devenoit  folide ,  périflbit  dans 
les  étangs»  MiUe  petits  oifeaux  fuccomboient  par  la  difette  de  nourriture 
4|u*ua  vafte  tapis  de  neige  ne  leur  permestott  plus  de  chercher  &  de 


SUR  rUUt.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      345 

ffouv^h  Le  petit  nombre  ât  ceux  qui  font  échappés  i  Ji  calamité 
générale  auront  de  U  petne  i  fe  procurer  la  nouniture  qui  leur  convient, 
parce  que  le  frord  aura  sûrement  exercé  aufli  fès  rigueurs  fur  cette  multitude 
de  vers  y  de  latves^  que  le  Créateur  ne  multiplie  avec  tant  de  profufion  que 
pour  leur  fervir  de  manne  ainfi  qu*aux  autres  animaux  qui  en  font  leur 
iK:urriture» 

Il  paroît  que  tous  les  végétaux  en  général  ont  été  fort  maltraités  :  la 
vigne  eft  en  grande  partie  gelée ,  du  moins  les  boutons,  ^ui  font  Tunique 
eipérance  des  récoltes  futures;  au/Iî  a-t-on  été  obligé  de  les  tailler  prefqu'i 
raz  de  terre;  les  poiriers,  fur-tout  les  bôn-chrétiens  &  quelques  autres 
efpèces,  font  ou  entièrement  gelés  ou  ne  confèrvent  plus  .qu'un  refte  de 
sève  qui  nefuffira  pas  pour  êrifretenir  la  végétation  /ufquà  la  fin  de  la 
faifon»  Les  pommiers  n'ont  pas  autant  fouffert  m1  en  eft  de  même  dea 
pêchers ,  des  abricotiers  &  en  général  des  fruits  i  noyaux*  Les  orangers 
dans  nos  provinces  mériiKonales ,,  les  olivieri,  les  grenadiers,  font  prelque 
tous  morts»  Les  fruits  d'hiver  que  l'on  confervoir  dans  les  fruitiers  ^  ainfi 
que  les  légumes  qui  pafTenr  ordinairement  l'hiver ,  font  perdus  y  excepté 
les  épinards^  qui  ont  réfîdé.  La  difficulté  d'arracher  les  racines  lorfque  la 
terre  éroit  aufiî  dure  que  la  pierre, a  augmenté  Ja  difette  des  dctnrées.  Les 
ceufs  étoient  à  un  prix  exceffif.  Les  arbres  foreûiers  ont  été  aulîî  fort 
endommagés  :  pluneurs  fe  font  fendus,  &  l'on  craint  que  Taubier  n'ait  été 
gelé  comme  en  1709,  Le  verglas  qui  s'eft  attaché  aux  arbres  &  à  Ituts 
boutons  a  caufé  tout  le  mal  i.  de  combien  d'années  ne  faut-il  pas  pour 
k  réparer  l 

Nous  aurons  par  la  fuite,  des  inftruôions  plus  certaines  fur  tous  ces 
défaflres,  lorfqu'ôn  aura  répondu  aux  queflions  publiées  fur  ce  fujee 
par  la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris ,  &  par  les  Sociétés  d'Agri- 
culture de  Paris  &  de  Laon. 

Au  milieu  de  nos  malheurs,  nous  devons  encore  bénir  ta  Provi- 
dence qui  n'a  pà^  permis  que  les  bleds  fufTenr  endommagés  ;  ils  font 
forris  très-verds  de  deffous  la  neige,  ils  font  même  plus  épais  qu'à 
l'ordinaire^  parce  qu'ils  ont  tallé  fous  la  neige  Se  qu'ils  ont  été  purgés 
-des  mauvaifes  herbes  qui  les  étouffent  lorfque  l'hiver  a  été  doux  ;  de. 
manière  que  tout  annonce  une  abondante  récolte,  perfpeétive  qui  lou" 
fient  les  malheureux  &  qui  réjouit  le  riche  dans  l'elpérance  de  trouver 
des  relTources  po^r  venir  au  fecours  de  l'indigence.  Peut-être  les  mars^ 
ne  réuûiront-ils  pa«  audi  bien,  parce  que  la  durée  des  froids  qui  (e 
font  prolongés  fufqu  à  la  mi-avril  6c  les  pluies  continuelles  n  ont  pas 
permis  de  mre  les  femailles  8c  les  labours  dans  le  tems  convervable*. 
Il  y  a  lieu  de  craindre  que  l'année  ne  foit  tardive,  car  à  la  mi-avril  „ 
la  végétation  éroir  encore  auflt  peu.  avancée  qu'elle  Teft  ordinairement  au» 
commencement  de  mars.  11  efl:  yrar  qjue  fi  Tété  étoit  chaud  &  &c  ^  éïm 
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^eroit  d*aacanc  plus  de  progrès  qu'elle  a  été  plus  recardée  rinais  pou- 
vons-nous i'efpérerî 

A  K  T.     V, 

RéfuUats  du  Tableau  des    Ohfervations   du  plus  grand  Froid  i 
/  faites  dans  eent  dix   Villes  différentes. 

^  Le  tableau  «qui  termine  ce  Mémoire  e(l  le  réfulcat  de  ma  corre& 
pondance  &  des  papiers  publics;  je  ne  réponds  pas  de  la  jufteflè  de 
toutes  ces  obfervations ,  parce  qu'il  faudroit  être  sûr  pour  cela  de  la 
bonté  des  thermomètres  &  de  leur  expoficion  ;  il  eft  n  rare  de  trouvée 
des  thermomètres  qui  s'accordent  ^  foi(  à  caufe  de  la  différence  des 
fluides  que  Ton^ emploie,  foit  à  caufe  des'vices  de  conftruftion;  des 
thermomètres  à  boule»  à  cylindre^  à  fpi^le  ne  s'accorderont  pas,  il  ea 
fera  de  même  (i  leurs  échelles  ne  font  pas  toutes  également  divifées 
en  quatrevingts  parties ,  depuis  le  point  de  la  glace  fondante  jufqu'à 
celui  de  l'eau  bouillante*)  on  ne  doit  donc  regarder  une  bonne  partie 
Ats  ohfervations  fui  vantes,  que  comme  des  a -peu -près  qui  fumfenc 
cependant  pour  donner  une  idée  de  Tintenfité  du  froid. 

J'ai  commencé  par  les  villes  où  le  degré  de, froid  a  été  le  plus 
confidérable  y  &  j'ai  fuivi  la  marche  du  thermomètre  depuis  le  degré 
extrême  du  froid,  jufqu'à  celui  qui  a  été  te  moindre;  j'indique  l'épo* 
que  du  plus  grand  froid  pour  chaque  ville  &  la  nature  des  thermo^ 
mètres  employés  autant  que  j'ai  pu  les  connoître»  Cette  marque  S  défigne 
les  thermomètres  \  mercure ,  &  cette  autre  marque  l(r ,  ceux  à  fefpric* 
de-vin. 

Il  réfulte  de  cette  t^le,  i^.  que  l'intendté  du  froid  n'a  pas  fuivi 
l'ordrç^  des  latitudes  ;  que  le  froid ,  par  exemple ,  a  été  plus  vif  da^s 
certaines  villes  d'Allemagne  qu*à  Peterftourg,  plus  vif  aufli.à  Paris 
que  dans  d'autres  villes  plus  au  nord ,  comme  Laon  ^  Cambrai  »  Bruxelles, 
la  Hollande»  &c. 

Je  crois  que  l'on  doit  attribuer  cette  différence  ï  l'élévation  plus 
ou  moins  grande  du  thermomètre.  Il  eO  certain  que  la  température  des 
différentes  couches  de  Tatmofphère  n'eft  pas  la  même»  il  arrive  (buvent 
que  le  froid  eft  plus  grand  au  rez^de-chauifée  qu'aux  greniers  }  Laon 
étant  plus  élevé,  que  Paris  de  cinq  ï  fix  cens  pieds,  cette  différence 
d'élévation  doit  en  occafiot^ner  dans  la  température. 

l^  Que  Ip  &oid  a  été  beaucoup  plus  considérable  en  Allemagne 
que  dans  1^  9utres  parties  de  l'Europe  dont  on  a  reçu  des  obfer« 
varions. 

3^.  Que  répoque  du  plus  grand  froid  a  eu  lieu  en  RuflSe  vers  le 
l:}  décembre  *9  dans  une  partie  de  l'Allemagne  &  en  Pologne,  vers  je 

n 
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«7  &  le  18  décembre,  en  France,  te  31  décembre;  &  en  Hollande, 
Je  y  Janvier, 

•4^*  Que  dans  le  cetns  où  le  froid  écoic  eiceC^f  eo  France ,  je  veux 
'dire  le  31  décembre,  il  avoir  beaucoup  dimiijué  en  Pologne,  dans 
quelqiies  parties  de  l'Allemagne,  &  même  dans  quelques  provinces  de 
France ,  où  le  plu«  grand  froid  s'étoic  fait  fentif  du  17  au  19  dé- 
cembre. 

L*infpeâîon  de  la  table  donnera  une  idée  de  toutes  ces  variétés, 
J^  Que  le  froid  moyen  des  obferv^tions  faites  en   France  cft  de 
ïj»3  degrés  ,  celui  des  villes  d'Allemagne ,  de  21, y  degrés,  &  celui 
-des  villes  de  la  Hollande,  1^,^  degrés. 

A  B  T.     VI. 

Comparai/ondes  Hivers  de  l'JJÔ^  1782 ,  1783  à  1784  &  1788  à  l^Sg, 

I^our  établir  cette  comparaîfon ,  je  me  fuis  feryî  des  tables  que  j'ai 
dreiTées  dans  chacune  de  ces  années,  &  qui  contiennent  les  obfervations 
du  plus  grand  froid  faites  dans  un  certain  nojiibre  de  villes  de  TEu* 
tope,  &  fur-tout  de  la  France;  j*ai  additionné  toutes  ces  obfervations 
&  i*en  ai  divifé  la  fomme  par  le  nombre  des  viUes;  de  cette  manière, 
j  ai  obtenu  un  réfultat ,  que  j'appelle  2e  froid  moyen  de  l'hiver.  \^\d 
le  réfultat  de  mon  travail. 

En   1776        râultat   de  32  villes  ..«...«««  17,4  degr. 

En  1782 .de  23  villes .  7,8 

De  1783  à  1784-  .de  83  villes i$fi 

De  1788  à  178p.  •  <le  ixo  villes  .........  17,0 

Il  paroît  donc  aue  Imtenfité  du  froid  de  17715  a  été  plus  grande 

3ue  celle  du  froid  de  1788  à  178p.  Mais  la  plus  longue  durée  du  froid 
e  cette  dernière  année  en  «  rendu  les  effets  plus  fenfibles  &  plus  dé- 
faftreux.  Je  fais  bien  que  pour  établir  une  comparaifon  paâe,  il  fau- 
droit  que  les  obfervations  eulTent  été  faites  à  ces  quatre  époques  dans 
les  mêmes  villes  &  avec  les  riiêmes  inftrumens  ;  je  ne  donne  donc  ces 
réfultats  que  comme  des  à-peu-près.  &  malbeureuiement  nous  ne  pour- 
rons pas  encore  obtenir  de  fi- tôt  des  féfultats  plus  certains  de  la  mé* 
téorologie,  au  moins  méritent-ils  plus  de  confiance  &  préfentent-ik 
des  idées  plus  nettes  aue  celles  qui  nous  ont  été  tranfmifes  avant 
que  la  météorologie  eut*  acquis  le  degré  de  perfet^on  qu  elle  a  au- 
jourd'hui. 

Tome  XXXlf^.  Part.  I,  1785>.  MAL  Xx 
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Notes    helatives    a    la    Table*^ 

(a)  Le^ terme  de  jo  d«  me  parok  bîen/ort ,  je  doute  de  la  bonté  du  thermoiBètre.. 
(^)  9,7  d.  le  31  déccmbse ,  pre(qut  moitié  moins  qu*à  PaiiSé 
•    (c)  En  1776^,  16,$. 
td)  3e  crains  que  le  thermomètre  ne  (bit  mauvais* 
(  e  )  12,0  d.  le  31  décembre.. 
(/)  iijoile  31  décembre^ 
ig)  i^>ld.  le  51  décembre. 
\h)  r7,7  d.  1^  5  janvier. 

(  i  )  Le  même  degré  les  4.  &  9  fanvfer.  s 

{k)  1 5,a  d.  à  une  meilleure  expoiicioa  ,  Bc  it>,f  d.  le  7  janvier* 
(  /)  1,5  d.  le  51  décembre. 

Extrait  éPune  Lettre  de  M.  Van  Svinden  ,  Profejfeur  de  Phyfique 
à  Amjlerdàm,^  Membre  de  piujiet^rs  Académies ^  du  ç  Avril  1^9^* 

Je  vQus  aurots  envoyé  plutôt,  mon  cher  confrère  &  trps  refpeélable* 
imi  y  la  notice  des  obfervations  les  plus  remarquables,  (aires  dans  ce 
pays  pendant  l'hiver  extrêmement  rigoureux  que  nous  venons  d'eflTuyer  , 
(\  des -occupations  nombreufes  ne  m  en  avoient  empêché.  Vous  verrez 
par  ces  obfervations  combien  le  froid  s'eft  hit  (enrir  inégalement, 
même^  dans  une  éteiidue  de  pays  aufll  petite  que  left  celle  du  nôtre  | 
&  il  paroit  en  général  que  la  rigueur  du  froid  a  été  ^  &  proportioa- 
nellement  &  réellemenr,  plus  grande  dans  le  fud  de  lEurope  quicî; 
v^ous  pouvez  compter  fur  la  plupart  des  obfervations  que  ;e  vous  en- 
voie ,  fur^jtout  fur  celles  d'Amtkrdam ,  auxou^lles  )'ai  employé  fiz  thcr- 
momètres ,  de  Leyden ,  de  Rotherdam,  de  Nimegue  &  de  Hardètvtgr.. 

Une  des  fingularités  les  plus  remarquables  qui  ont  en  lieu,  c'eft  la 
grande  hauteur  du  baromètre  les  4,  5*  &  6  de  janvier,  nonobdant  la 
très-forte  gelée  :  car  on  a  renrarqué  en  général,  quon  n'a  pas  de  gelée 
exceflîve  &  continue,  le  baromètre  étant  extrêmement  haut;  or,  le 
baromètre  a  été  le  y .  \  huit  heures  du  matin ,  à  a8  pouces  10^77  lig.. 
de  Paris,  ce  qui  excède  de  plus  d'une  demi-ligne  la  plus  grande  qu*on 
a  jamais  vue;  favoir,  les  2  janvier  1761 ,  27  janvier  1766,  &  26  dé- 
cembre 1778  :  par  contre  le  baromètre  a  été  très-bas  le  14  à  huit 
heures  du  matin, favoir,  à  27  pouces  4,^  lignes,  mais  il  y  a  des  exem- 
ples de  plu»  fortes  dépreflfîons  ;  la  gelée  continue  a  commencé  le  aj 
novembre,  le  vent  venanr  la  plupart  du  tems  du  nord*e(l,  le  printems 
eft  exceflivement  froid  &  défiigréabie  ;  il  eft  tombé  beaucoup  de  neige» 
La  misère  a  été  exceflSve,  &  plufi^rs  perfonnes»  même  dans  cette: 
ville»  ont  péri  de  froid  &  de  misère.  .  ».» 

Rédigé  à  Laon  en  Avril  1785?. 
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T  A  B  L  B  des  degrés  de  froid  obfervés  dans  iio  Vittes^  pendantr 
Chyver  de  ijBB  à  Jj8^. 


Noms   ves   Vilies. 


Bde,Suife(a), ,^/j 

BreGne,   AUem»  ...•,.; 

Saint  -  Albans ,  Anglett 

Var(bvîc ,  Pologne  (J)  » 

Drçfde,  AlUm.  (c) , • 

Erlangy  Allem.  •••• * 

Edibery  ,  Norvège  i  •  •  •  • 

ÎInfpruck,  Allenu •• 
Neufbrifac,  Alface  {i)  , 
Aiiftourg,  RuJI^^ 

Montbélîard,  Souete^ .•••.. 

Hanovre,  i4//ea • 

En  Franconk>  •••  • ••••••• 

Wiimzt^AUem. 

Aufpach,^i/em •••« 

Bareith,  Allsnu 

Berlin,  Pm/e, 

Munich  ,  Bavière^  • .  •  •  • 

Léipfick,  Allenu  

En  Finlande,  ••••• ••••• 

Wetten,  Saxe^ 

Saint-Dtèz,  Lorraine^ 

Augfbourg  y  AUeau  •  •  •  •  • 

Grande  Chartreuft ,  Dauphin/ ^  •  •  • 

Copenhague,  Danenu 

Strafbourg ,  Alfâce^ 


Degrés 
de  froid. 


ltamXkXÏP',PanXil^9 


50,0 

if,o 

»4>* 
ij,o 

13,0 

»i.o 

n,o 

»i,o 
ii,a 


Epeques 
du  froid. 


le  iSdécero. 
le  i^ 

le  Ji 
le  18 
le  17  ^ 
le  it 
le  ,1^ 
le  30  , 
le  18 
le  1% 
le  31 
le  itf 
It  17 

lti7 
le  i^ 
le  i^ 


Nature  des 
thermomètres: 


le  18 

s 

le  30 

5 

le  17 

lei&i,  17,18 

le  31 

5 

le  19 

. 

le  30 

5 

le    4  jany. 

5 

le  31  décem* 

? 

5 
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Noms   des    Villes. 


Colmar,.  Jlfacey •  .^ 

Bcrlinboorg ,  Allim.  (e) ,  .•..•,.*. 

Tours,  Touraine^ , . . 

Gotha  ^  Allem. ^.. 

Lons  le  Saunier  >  Franche-Comté ,  ^^ 
PontZTÏierj  Franche- Comté,  •.•'••  .*.  ; 

Manheîn  ,  Palatinat^  ..^ 

Troyes ,  Champagne ^  ...\^... ... . 

Arra$,yïrfoflr,  .•.., ...•.^ 

Châlons,  Bourgogne^ ^.. 

BouUloQ  ,  Principauté ,  ....•••..^, 

Orléans ,  Ofléanoisy ^ .  .^ . . 

Beaugenci ,  Orléanois ,  .  .*,  .^ .  .*  • . 

^  Budc,ffo/ijfrie(/)r, _, 

Moulins ,  Bdurbonnoix^  •  * . ^ . ^  .^  ..• 
Lyon,  L}ro;mdi>^  .i*.^«*  .**;*-.* 
Vcrvîns^P/cflfrfif ,  •- . •  .^# .  .^  ♦^ , , 

Etampes  ,  ^e  A  Fr«ictf  ,^ 

« 
Abbaye  de  Tr^ort,*(gf  de  France , 

Luçon,  Foiiou^  .;..•. •..,, 

Laîgle^  Normandie , . •♦•^  •  .* . . . ., 

Rouen ,  Normandie , ; , , 

Paris,  i/&  deFnuicey 

Hardcrwîcfc ,./fo/ifl«fe,  .....  .... 

Montdidier ,  Picardie^  . , 

GmiohLe ,  Dauphiné j 

Tôurnay,Tounia(/Zr, .^... 

Hagucnan,^/tfce(g), i.^. 


Degrés 
de  fro'fd. 


10,  y 
io,i 
40,0 

I5>,i 
f^,o 
19,0 
1^,0 
18,7- 

ia;o. 
i7,r 

I7»f 
I7,f 
17,Î 


If»4 
>  I7î4 
I7i4 
Ï7j^ 
i7iO 
17,0 
17,0 
ï7,o 


Epoqtus 
du  froid.. 


lesjS&j^dé. 
le  30 
le  jx 
le  17- 
le  ji, 
le  31. 
le  18: 
le  31; 
le  jo 

le^i^éc.  f  ja, 
le  3z.décem, 
le  3f 
'le  3v 
le  30 
le  31, 
le*ji 
leji 
le  3ci 
:1e  jo, 

•le  3ï 
ie  ^o 

le  jo- 
ie 51 

le  itf  : 

le  jit 

ley 

lé  50 

le  18 


Nature  des 
thermomètres. 


5- 
5 


■-.. 


i 
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Noms   dësl   Failles» 


Nîmegue ,  Gueldtt , .  ^ ^. . 

Châlons ,  Champagne  y  . .  • .  ^, . .-  • . . 

Roanne,  For£^(A),  .' 

Vendôme,  Vtndomois , ^, . 

Tournus ,  Bourgogne , . ,  ». •  • 

Mayenne,  Maine r •. 

Saînt-Mauvice  le    Girard,    Poitou  y 

Poîtîers ^  PoitoUy 

Bruxelles ,  Brabant^ ^. . 

Cologne ,  Allem 

Chartres, Beoi/ce, •^... 

Puy,^^/ay, .....* 

Montmorency  , i/Ze  de  France,..,.., 
Près  dé-Bommet ,  Gueldre(^i)  ,  ... . ... 

Pérîgueux ,  Virigord , 

Saint  -  Gobain  ,  Ijle  de  France  ,•••.. 

Haut  Vîvaraâ, ^. 

Angouléme ,    Angoumois^ ...  : 

Metz  y  Pa^s  MeJJin , ,  r 

Jo'^gpy  y  Champagne ,  ^ 

Aubernheim ,  Alface  ^  ^.. 

Rotterdam ,  Hollande^  .  ^ 

Genève,  République, .^^  •  • ^ . . 

Viviers ,  Vïvarais  t  •»• ^ •  -. 

ClîlTon,  Bretagne j  »•  •  •. •  » .  • 

D'AHgre ,  Auniff  •«»4*»« t^» 

Lille ,  Flandre,  • , «^  «••..».•  • 

Mont-Dauphin ,  Dauphiné-^  ».  •  j.. ... . 


Degrés 
de  froid. 


'16,0 

16,1 
J6,s 
i6.% 

J6y0 

l6,o 
i6,o 
16,0 
}U7 
IU7 
^S*7 

U>7 

iî>o 

H,6 

14,1 
14>f. 
X4,4 
I4»J. 
14,* 


.  Epoques 
du  froid. 


.  le  Ttf  déc. 
le  11 
le  31 

leji 

le  50 
.  le  jo 

le  il 

le  3.0 
Je«iTïi7 

le  51 

lé  jL 

le  il 

le  jo 

le  54 

le^i        i 
Ityi 

le  50 
les  18,50 
Je  31 
les 30,  3.1 
lé    1.  janv. 
le  j[i  déc.. 
le  31' 
le  30- 
le  3pc. 
le  ip^ 
le  3.1 


■  Nature  des 
thermomètres. 


V 

w 


3? 


% 


3F 

r 


t 
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[ 


Noms   des    VittE^. 


Vienne  y  Autriche ,  .y.^ ^,* 

Manrejols ,  Givaudan , « 

Leycle ,  Hollande  ^  •> 

Fontenal  le-Comte ,  Poitou , 

Amfitrizm  ^  Hollande  j 

Libourne ,  Guyenne ,  » 

Harlem ,  Hollande  ,4 

LarochéUe  ,  Aunis , •  « 

Canbr^,  Camhreps^  .••.  «. 

Avignon  ,  Comtat ,  «^ 

Pau,  Biarn^ é..«.... 

Rieuxy  Languedoc  y  ••4..  « 

Honfleor,  NorwuLndie^ 

Laon^jf/Ze  (/e  France{k) >•••.••.. 

Touloufe,  Languedoc , 

Nantes,  Bre^^|ftt^ 

Blllon,  Auvergne, «• 

Bordeaux,  Guyenne^  • •••• 

Montauban»  Qujrcy  » 

Sables  d'Olonne  >  Aunis, 

Cette ,  Languedoc  »««•••« 

Montpellier ,  Langutdoc ,  •  • 

Boulogne f  Bo^/onoi*x«  ••••••••««•• 

Hayce  de  Grâce,  Normaniie^  •  •% . • 

Dax, Go/co^e, 

Saînt-Brienne ,  Brêtagne^l)^  • .  •  •  • 

BeLÎeurs ,  Languedoc  »  «•...•« 

Nice  9  Comr^  > • «  •  •  • 


Degrés 
de  froid. 


14,0 
i4>o 
14,0 
14^ 

15,0 

I1)0 
XI,^ 

11,0 

xx,o 

XlyOr 
11)0 

io,y 

IO,l 

10,0 
10,0 
10,0 

lOfO 

7,0 

,   7»o 

5*0 


Epoquet 
du  froid. 


le  jodéc 

le  5  janv. 
le  50  déc. 
le  f  janv. 
le  jo  déc. 
le    5  janvi 

lesjcjidéc 
le  ji 

le  51. 
le  51 
le,i 
lejx 
le  51 
le-fS 

le  31 

le  51 

le  5, 

le  50 

Je^T 

lejf 

le  50 

les  If»  iS)  jo 

le  3. 

le  18 

le  }i 

le  31 


Nature  des 
thermomitra. 


1? 
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^■ii^^i*^■^■^i^^■■^^■^^^^^^^■^^■^■^^i^■■^■■■■■■■■■■■■^^^^^^^^■^^i^■■■■> 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES^ 

FAITES    A  VALENCE  EN   DAUPHINÉ, 

Pay  M.  DE  Roz^ik^ES  y  Capitaine  au  Corps  Royal  du  Génie p 
Secrétaire  de  t  Académie  de  Valence. 

Aj.E  froid  a 'été  très-rigoureux  ici  vers  la  fin  de  Tannée  1788  &  aa 
commencement  de  celle  de  178p.  Oj  en -jugera  pat  les  déràils  fuif 
vans  Ç\)\ 

Après  plufîciiTS  jours  de  gelée  dkns  le,mois  de  décembre  dernier  ^  a  j,p 
\^%^^ degrés ,  le  thermomètre  au  mercure  de  Réaumur  (2)  expofé  au- 
nord,  eft  dïefcendu  le  20  décembre,  à  <>  degrés  au-deffou©  du  terme  de  la. 
congélation;  le  21  ,  à  8  degrés;  le  22,  à  3  degrés  ;  le  même. jour  le 
thermomètre  étant  remonté  vers  une  heure  à  un  demi-degré  au-dtllus  de* 
zéro  ,  il  y  a  eu  un  faux  dégel ,  leqXiel  a  duié  deux  ^tHrois  heures  envkon^. 
le  23  It  thermomètre  eft  redefcendu  si  8  degrés  &  quart;  le  s^*,.  à  \% 
degrés ;.  le'2^,  à.  2  degrés  ;  le  ^5,  si  un  degré  &  demi  (  le  Rhône  a  charlé* 
les  23^24  &  25'  décembre.  )  Vers  midi  le  thermomètre  étant  remonté 
à  zéro  ,  il  y  a  eu  un  fécond  faux  dégel  dont  la  durée  a  été  d'environ  une 
heure  >  le  27  »  il  eft  defcendu  à  4  degrés  ;  Je  28  ,.  à  1 2  degrés  un  quart  \  le 
2Pj  à  I  î  degrés  trois  quarts  5  le  30 ,  à  13  degrés  &  demi  ;  le  31 ,  à  xjp* 
degrés»  un  quart  ;  le  premier  janvier ,  à  12  degrés  ;  le  2  ,  â  4  dej^rés  ;  le 
3  ,à  3  degrés  &  demi  ;  le  4,  à  il  degré?  un  quart;  le  J* ,  à  \v  degrés  & 
demi  j  le  6  ^  à  10  dif^-^rés  ;  le  7 ,  à  9  degrés  &  demi  >  le8 ,  37  degrés  un» 
quar^  ;  le  p  ,  à  8  dégrés  un  quart. 

Lé  lendemain  vers  midi  b  thermomètre  étant  remonté  à  un  degré  au* 
dedb^  de  zéro  >  &c.  le  dégel  a  commencé  »  &  a  duré  avec  la  pluie  plufieurs^ 
jours  de  fuite#. 

Le  Rhône  a  recommencé  à  charier  le  27  décembre,  &  s  eft  pris  le* 

matin ,  vis-à-vi^  le  couvent  des  Capucins  de  Valence,  fur  une  étendue: 

.  aflez  confîdéràble ,  quoiqull  foit  conftamment  très- rapide  dans  cette: 

partie  ;  ce  fleuve  eft  refté  tel  depuis  le  2p  décembre  jufqu'au  1 3.  janvier 

matin  inclufivemenr.  Pendant  ce  tems ,  des  hommes  &  même  des  femmes^ 


(1^)  Les  obfervadons  fur  le  thermomètre  ont  été  faites  â  fept  heures  préci(ê»>diti 
matin. 

(i)  Le  thermomètre  dont  je  me  fers  efl  très-l^on  :  U  a  été  conflruîr.fous  mes  jjeo» 
par  un  éxcelleot  artlûe. 
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1  ont  rraverféi  les  p'-eniiers  tous  les  jours,  &  plufieurs  fois  avec  des  mulets 
chargés. 

L  expérience  a  démontré  que  le  Rhône  écoit  gelé  depuis  fa  Airface 
jufqu'au  fond  dans  piu(îeurs  endroits. 

Perfonne  ne  fe  rappelle  ici,  quoiqu'il  y  aît  pluCeurs  oAogénaires  ^ 
<l*avoir  ouï  dire  que  Ton  ait  pané  fuc  ce  fleuve  glacé  à  Valence  feize 
jours  de  fuite.  * 

Nom.  Le  ciel  a  été  allez  beau  pendant  ces  forces  geJées;  il  a  feulemeoc 
été  couvert  en  ^ande  partie  les  27 ,  28  décembre  ,  premier  9  $  ,6  &  7 
Janvier ,  &  il  eft  tombé  un  peu  de  neige  le  26  décembre  &  le  8  janvier* 
ht  vent  a  été  prefque  conftamment  au  noid ,  depuis  le  $  décembre  jufqu  au 
20  janvier  1789. 


NOTICE 

SUR   LE    FROID   OBSERVÉ    AU    HAVRE-, 
Cémmuniquée  par  CAbbé  Dicquemâre  (i}« 

La  gelée.a  commencé  au  Havre  le  24  novembre  1788  ,  &  a  duré,  à 
iquel^es  exceptions  près,  jufqu*au  13  janvier  178p. 

La  liqueut  du  thermomètre  e(l  defcendue  à  10  degrés  les  l$^&c  18 
•décembre ,  à  fept  heures  du  matin  ,  le  50  du  même  mois ,  à  dix  heures 
âw  foir ,  &  les  4  &  7  janvier  à  fept  heures  du  marin. 

Ce  point,  10  degrés, a  été  le  plus  bas  où  le  thermomètre  fuit  d^fcendu. 

Ces  obfervations  ont  éré  faites  fur  un  thermomètre  d'efprir-de-vin  que 
j*ai  conftruit  en  1761 ,  d'après  les  principes  de  M.  de  Réaumur,  &  qui 
ffn'ayant  fervi  depuis  cette  époque  à  un  grand  nombre  d*expérjence^ ,  a  été 
Couvent  vérifié.  Ses  degrés  ont  plus  de  trois  lignes  ',  il  e(l  expofè  au  levant, 
&  élevé  derrente*fîx  pieds  au-deHIis  du  fol  ou  du  niveau  des  plus  grandes 
marées.  Il  defcendit  en  1776  à  1$  dei^rés.  Je  n'ai  point  cette  fois -ci 
.obfervé  penda^nt  la  nuit. 

La  température  ordinaire  du  Havre  eft  telle  que  la  calamité  publique 
y  commence  à  lO  degrés ,  &  augmente  en  proportion  de  rintenuté  ou  de 
|a  dnré^  du  froid* 

L'état  aftuçl  des  fciences  ne  peut-il  pas  nouj  permettre  de  regarder 

comme  prochain  l'avantage  d'une  théorie  du  firoid,  par  laquelle  on  pourroic 

parer  aux  inconvéniens  de  la  furprite  ?  &  (i  une  polu:e  aufli  éclairée 

iqu'aâive  fe  joienoit   aux  lumières  de  la  phylique»  ne  préviendroit-on 

|>as  bien  des  malheurs  dans  las  villes  &  dans  les  campagnes  ? 

f  '  ' 

(i)  La  République  des  Lettres  vient  de  perdre  et  (avant  edimable. 

RECHERCHES 
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R  E  CH  E  R  C  H  ES 

Sur  la  Chenille  Procejjionnaire  du  Pin  ^appelée  Pityocampc 

par  les  Anciens  ; 

Par  M.  DoKTHES,    D.M.M.  jMemhre  d^  la  Sociàé  Royale 

des  Stîtrues  de  Mompellier^  Correfpondant  de  la  Société  Royale 

^Agriculture  dej^aris  ^  &c* 

JLi|CS  anciens  ont  lappelë,  pityôcarape  (t}  une  chenille  qu'ils  ont 
obfervée  fur  le  pin  lauvage  (  Pinus  fy^efiris ,  L.  )  &  fur  le  peflè 
:(  Pinus, picea^  L«)»  £lle  fuc  ccès-réputée  chez  eux  comme  remède  &  ^ 

comme  poî(bn  ;  c'eft  ce  qu'on  peut.recueiUir  de  plufieurs  anciens  auteurs 
que  nous  aurons  occafion  <]e  citer*  . 

M.  de  Réaumur,  \  qui  les  G:iences  doivent  beaucoup,  eft lobièrvateur 
^ui  a  donné  le  plus  dé^étails  fur  cet  infeâe  (i)  ;  mais  il  a  ignoré  fon  . 

ufage  ches  les  anciens:,  je  vais  rapporter  ce  qu'il  a  dit  fur  fes  mœurs ^ 
jY  joindrai  ce  oue  des  oblèrvations  particulières  m'en  ont  fait  découvrir  ,         . 
je  parlerai  enfuite  de  (es  propriétés  utiles  ou  nuifibles. 

'  Akticlb     p  r  b  m  I  e  r« 

Maurs  de  la  Pityoçampe,  ^ 

La  chenille  proceflïo.nnaire  du  pin  a  été  oblcrvée  dans  beaucoup 
d'endroits;  jufquici  on  na  vu  que  deux  efpèceç  de  pin  qui  pufïènt  lui  . 
fefVir  de  nonrrirure ,  le  pin  fauvage  &  le  pm  pefTe.  Je  n'ai  eu  occafion  ^ 

de  robferver  que  fur  deux  variétés  du  pin  lauvage  qu'on  a  appelées  Pinus 
Jylyejlris  maritima  ,  &  Pini^s  fylviftris  Genevenfis.  Les  vailes  forêts 
de  pio  peffe  &  de  pin  fauvage  de  Genève  ou  nyramîdal  que  nourriffenc 
les  nionrâgnes  volcaniques  d'Auvergne,  ne  m  en  ont  point  offert;  fans 
doute  cette  chenille  n'y  peut-elle  vivre ,  à  caufe  des  grands  froids  qui  y  ont 
lieu»  D'après  M.  de  Réaumur ,  elle  meurt  lorfqu'elle  éprouve  8  à  p  degrés  \ 

de  (itoid  au-deffous  de  la  congélation  ,  tandis  que  la  cbenKle  appelée  la 
commune  réfide  à  un  froid  artificiel  de  ip  degrés. 

(i)  Ce  nom  eS  zotmoU  de  deux  mots  grecs,  PitySy  pin  ^8c  campe ^  Qhemïie. 

{%)  Mémoires  pour  firvîr  à  THiftoire  deslnfeâes,  tom.  Il,  pag.  149.  Prelque  tout 
Ge qu'on  a  dit  de  cet  InCtfïe  depuis  M.  de  Réaumur ,  etf  fautif  i  il  fèroit  trop  long  de 
rapperter  ces  erreurs.  On  ne  (c  ^oit  point  trompé  fî  on  avoît  réfléchi  fur  ce  qu'a  ditcet    ' 
excellent  ob^rvatçur  ;  tout  ce  que  j'avance  dans  ce  Mémoire  fur  les  mq^urs  de  cet 
infeâe,  je  l'ai  vu  dans  la  nature  guidé  par  les  premières  obfervadons  de  Réautuur*. 
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La  pljyocarape  vit  fur  le  pin  fauvagé  pyramidal  (  Pinus  Jylveflrit 
Gêneveafis)  des  environs  de  Sainr-Sauveur  JBl  de  Meitueîs  dans  les 
Cevenncs ,  où  il  foie  TOoins  de  froid  qu!en  Aavergne.^ 

J'obferverai,  en  paflànc^  que  );*appelle  pin  fauvage  pyramidal  ta  variété^ 
de  pin  fauVage  qu^'on  trouve  dans  les  montagnes  des  Cevennes,  de  Gévau«- 
dan  &  d' Auvergne ^  que  je  crois  être. le  Pinus  fylveftris^  yutgarh 
Cenever^s  de  Magnol ,  Hort.  x(Ja  II  s*élcve  en  pyramide  comme-  le 
fapîn  &  le  pefTe.  Le  pin  fauvage  mzi\i\me  {Pintu  jyivejlris  mqritimay 
qui  croît  à  Montpellier  y  s'arrondit  ;  fes  f«uille^  font  très-alongées  Se 
étroites  »  tandis  que  celles  du  premier  (ont  plu^^courtes ,  plus  larger^  ^ 
d'un  vert  plus  foncé.  Au  refte ,  ta  difpoHtion  des^  feuilles  eft  la  même  ;  le 
fiuit  ou  co/ze  du  pin  i^uvage  maritinrie  paroît  un  peu  plus  alongé»  Je  ne 
ferois  point  étonné  que  d'après  cest  différences  confiantes  Qn  en  fit  deux* 
tfpèces  botaniques  diftinâes. 

Les  (brêts  depiti  pînier  (Pinus  pinea\  L.  )"  cae  nous  offrent  les  plig^s^ 
'  de  kr  Méditerranée  depuis  Aiguë»  Mortes  [uiqujiux  îles  Sainte-Marte  ^ 
»e  nourrtffent  point  U  pityocamper 

Les  boisde  pin  fauvage  maririme qukapKIènt  plufieurr collines'calcaireS' 
des  environs  de  Montpellier  ^préfentent  beaucoup  de  ces  chenilles  ».  qu'on 
trouve  renfermées  dans  àûs  touâès  arM>ndie5  de  foie  gria-daîr,  qui  ont 
quelquefois  plus-de  huk  pouces  de  diamètre  ^c'efk  à  la.&i  de  1  automne- 

2u  on  commence  à  en  découvrir  qMantité  fiic  kir  extrémités  des  branches  t 
on  ouvre  ces  coques»  on  trouve  dans  l!lntérieur  une  multitude  de  ces 
chenilles;  elles  (ont  noir&res'  en  de(ruS9  feuille- morte-en  deffons,  dee 
lioupes  de  poils  les  recouvrent  ^  ceux  da>  des  font  feaille-môrte  ,  ceux 
des  côtés  blanchâtres  ;  leurs  pattes^  font  au-  nombre  de  feize*.     ^ 

La  partie  la  plus  élevée  de  chaque  anneau  dii  corps^  de  la  chenille  p. 
excepté  dans  les  trois  premier»  ^.a-dans  le  milieu  im  enfoncement  entourré 
de  poils y^Tiorérieur  eft  rempli  d'un  duvet  cotoneux  très- court,  ic  qui 
déraché  (orme  une  poudière.  Cette  clienilte  peut  à  volonté  rendre  cette 
cavité  éminente ,  ce  qui  étoit  concave  devient  convexe  vce  mouvement 
k  fait  avec  célérité-»  de  manière  qu'une  partie  du  dùvec  conteou  dans  le* 
cavité  »  eft  tejerée  élaftiquement  en  pouuiàre»  Si  Ton  (è  trouve  trop  près 
de  la  chenille  lorfqu'elle  opère  ce  mouvement  ^  on  éprouve  fur  la-  pca» 
c^es  démangeai(bns  fuivies  quelquefois  de  petites  éruptions.  Nojis  aucone^ 
Teu  de  parler  plus  au  long  de  ce  phéuohficne.  La  longueur  de  cette 
chenille  dans  fori  plus  grand  accrcinement  eft  d'ienviron  un  pouce  ôc 
diini.. 

On  ne  voit  point  de  jour  les  pityocampes  prendre  tènt  nourriture  (ur 
le  pin  :  cen'eft  que  de  nuit  qu'elle»  forrent  de  leurs  habitations;. ce  qui 
fe  hût  avec  une  unguliêre  réguhrité.  G>mme  elles  habitent  en  fociété  ur^ 
même  tort  »  c*eft  aufli  de  compagnie  qu'elles  font  leurs  excurlions  noc- 
turnes;, la  troupe  eft  conduite  p^r  deux  ou  uois  quimarchent  en  rèrei: 
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la  futte  Vtxnt  àt  l'autre  :  celles  qui  viennent  après  fe  rangent  c5fe  à  côte, 
-deux  à  deux ,  trois  à  trois ,  rarement  davantage  ;  de  forte  que  leut  marche 
eft  proceffionelle.  Ces  infeâes  ne  peuvent  faire  un  pas  (ans  laifler  après 
«uxune  eraînéç  de  foie*,  les  cheniiles^qui  fui  vent  les  premières  prennent 
cette  foie  pour  guide  >  &  y  ajoutent  encore  la  leur^  de  Cotte  que  le  chemin  - 
^u  elles  tracent  e(l  tapilTé  d  ua  ruban. 

Des  chenilles  du  pin  ,  que  j'élevois  chez  moi,  fortoient  ^ous  les  foirs 
fur  les  neuf  à  dix  heures-,  elles  parcouroient  en  marche  réglée  lappar- 
cement^  dévoroient  les  feuilles  fraîches  de  pin  que  je  leur  fourniflbîs ,  je 
les  trottvois  rentrées  dans  leur  nid  le  lendemain  matin. 

On  s  apperçoit  bien  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  dans  les  mœurs  dé 
cet  infeâe  avec  celles  de  la  chenille  proceflionaîre  du  chêne  dont  M.  de 
Réaumur  a  parlé  très  au  long  (1),  Nous  aurons  occasion  de  voir  qu'il  j 
en  a  beaucoup  dans  les  formes  &  les  propriétés. 

Les  chenilles  procçflionaires  du  pin  prennent  naiflance  chez  nous  an 
milieu  du  mois  de  fèptembre  ;  elles  ont  pre(que  «pris  tout  leur  accroiflê- 
ment  dans  le  mois  de  décembre ,  il  (è  trouve  alors  interrompu  par  lea 
froids  qui  furvienneat,  &  qui  les  jettent  dans  une  efpèce  de  léthargie» 
Nous^ifons  vu  d'après  les  expériences  de  M.  de  Réaumur  qu'elles  font 
très-fenfibles  au  froid;  lorfque  le  printerns  ramène  une  température  plus 
douce,  elles  reprennent  leur  vigueur ,  &  après  avok  (iibi  leurs  mues  dans 
ieurs  coques, elles  defcendent  des  arbres  &  plongent  dans  la  terre^  où  elles 
doivent  fubir  leur  cftrnière  métamorpho(è.  Là  elles- fe  forment  chacune 
im  petit  cocon  de  foie  blanchâtre^  sy  chriiàlident,  &  fortent  enfuite  a« 
milieu  du  mois  de  juillet  fous  l'étarde  papillon  de  nuit  ou  phalène. 

Si  Ion  tient  ces  chenilles  «renfermées  dans  des  boîtes ,  d  où  elles  ne 
puîffent  s'échapper  9  quoiqu'elles  n*y  trouvent  point  de  terre^  elles  ne 
laiffent'pas  que  d'y  faire  leurs  cocons  rapprochés  les  uns  des  autres  ^  qui 
^lofent  en  leur  tems. 

AL  de  Réaumur  eft  le  premier  qui  ait  décrit  cet  infeâe  dans  (on  état 
parfait ,  8<  qui  en  ait  donné  des  figures  exaâes  /2). 

Le  célèbre  Linné  n'en  a  rien  dit  dans  fon  Syflema  naeura.  Les  auteurs 
du  Catalogue  fyftématîque  des  infeAes  de^environs  de  Vienne  (3)  en  ont 
parlé ,  &  Fabricius  l'a  décrite  ainfi  (4)  : 

«  BOMBIX  PITTOCAMPA  yolis  reverfis  grifeis  ^Jlrigis  tribut 
M  obfcurioribus  y  pajlfcis  palliais ,  punSto  anali  fiifco  ».  , 


(i)  M^oîres  pour  fervir  iTHifiotre  des  Iti(èâes,- corn.  n»pag.  179.  Cette 
•  cbenSle  donne,  la  PiaUna  proctjpcnea ,  L. 

(i)  Ikldfim»  .  ' 

(3)  Wîan  ,  Venr.  j8.  yo. 

(4)  Mamîfa  Infi&orum  ,  1787  ,  tom.  Il,  pag.  rt4  »  N**.  €i, 
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.  Cette  dcfcrîptîon  ç'accorde  bien  avec  celle  de  Réaumur  que  M.  Fa- 
bricius  ^'a  fans  doute  pas  eonntie>  puiRju'U  ne  Ta  point  citée  contre  (bti 
ordinaire. 

Cette  phalène  a  les  antennes  pecJfinées,  on  ne  lurvoîr  pokir  dé  tïompe-f, 
les  aîlès  fupérienres  font  grifcs  avec  trois  bandes  tranfverfales  ondées^ 
brunes;  les  èîles  inférieures  font  blanchâtres,  &ont  à  leur  bord  interne 
vers  Tanus  une  tache  brune  5  l'abdomen  eft' couleur  de  feuille- morre. 

Elle  reflemble  beaucoup  à  celle  de  la  chenille  proceflîonairc  du  chêne* 
par  Ja  forme  ,  la  couleur,  &  les  raies  des  aîles^s  cependant  celle  du  chêne- 
eft  d'un  gris  plus  foncé  ,  tes  raies  des  ailes  font  rhoins  marquées  ,  les  ailes 
înférieuiies  font  de  la  même  couleur  que- les  Supérieures,  Ôc  n'onrpomt  de 
tache  vers  Vanus  ;  elle  eft  d'ailleurs  toujours  plus  petite. 

La  femelle  de  notre  phalène  pityocampe  diffère  du  mâle,  non-ftulemenr 
par  fa  groffeur  &  les  raies  de?  aîles  plus  marquées,  mais  encore  par  un 
paquet  confidérable  d^écailles  qu'elle  porte  a  Texfrémité  du  corps  fur 
)t.aTms.  Ces  écailles  tr^sminces^  ont  envkon   ime  ligne  Se  demie  de 


ige  de  deflus  le  corps  de  i'infède,  elles' échappe 
brillant  dans-  l'air,  te  on  s'étonne  qu*un  (1  petit  elpace  pût  en  contenir 
un  fi  grand  nombre.  ' 

M.  de  Réaumur  afbupçonné  qu'elles  étoienr  d|è0inéés  a  recouvrir  les^ 
œufs  lôrs  de  leur  ponte.  C'eft  (ans  doute  leur  amKogie  avec  le  duver 
abondant  qu'on  trouve  fur  Vanus^àt  plufieurs  phalènes  femelles,  &  quîi 
leur  fert  â  cet  uHige,  qui- le  lui  a  fait penfer.  L'obfervation  ma  prouvé 
que  ce  foupçon  étoit  ronde.  Vers  la  nn  du  mois' d'août: ,  f^  troavé  fur 
des  pins  fauvages  j  des  o^fs^  de  la  phalène  pityocampe  merveîUeUfemenr 
recouverts  de  ces  écailles;  quelquefois  on  les  voit  fur  IVcorce  de&^ 
branches ,  mais  le  plus^  fouvenc  à  Textrémité  des  feuilles ,  &  alors  leuc 
enfemble  repréfente  aflèz-  bien  une  fleur  en  çbaton,  ou  un  épi  de  gra** 
niinée«  Les  écailles  en  forment- les  baies,  &  les  œu&  les  grains..  Ce»^ 
écailles  f<>nt  cotlées  fur  lés  œa&  par  l'extrémité  la  plus  large  quiétoir 
^térieure  fur  l'infeâe.  Les  œufs  fortant  dû  corps  de  leurmère  <e  trouvent* 
enduits  d'une  humeur  vifqueufè  qiii  les  attache  à  Técorce  ou  aux  feuilles- 
de  l'arbre  4  tb  Eappenten  mome-tems  les  écailles  qui- recouvrent  l^x/iiijr  ^ 
&  qui  fe  trouvent  par  ce  moyen  à  leur  rencontre*  J-ai  vuéclore  ces  oeufe- 
dans  le  milieu  du  mois  de  (èptembre  >  les  feunes  chenilles  qui  en  pro-- 
vinrent  après  avoir  refté  environ  deux  jours  fur  leurs  dépouilles»  onf 
enfuite  décampé  e&  proc^ffion  fur  les  feuilles» 

Plufieurs  familles ,  ï  mefure  qu'èUerfe rencontrent  fe  joignenr^fifemble 
pour  concourir  à  ia  conftruâion  d^m  feul  nid ,  dans  lequel  elles  vivencr 
en  focflété»  Ces  nids  ont  plufieurs  petites  ouvertures  rondes>  placées^  daoi^ 
kl  Baut  &  dans  le  bas». 


SDR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     SfT 

Ar  T.r  CL  JB      II. 

Propriétés-  utiles  ou  miifibles  dt  ta  Pityocampe.  , 

Les  anciens  employoienr  en  médecine  la  cheniilç  proceflîonarre  S\t 
jpîn ,  fous  le  nani  de  pityocampe ,  dans  les  mêmes  cas  que  les  cancha-^- 
rides  (i).  Diolcoride,  qoi  Vivoir  f&us  Néron  ,  nous  apprend  qu*on  le» 
j^réparoît  de  la  même  manière  (i).  Quoique  ce  médicament  ne  foit  plus* 
ufîté  aujourd'hui ,  il  eft  bon  de  fâvoir  qu'on  s*en  eft  fçrvj  avec  fuccès ,  afin* 
Je  pouvoir  y  revenir  au  befoin.  Mais  s'il  peur  erre  de  que!qu\rtiliîé ,  il  ^ 
auffi  des  propriétés  bien  nuifxbles;  c'eftr  ce  qu'il  a  de  commim  avec  la 
plupart  des  médicamenSy.qui  par  leur"  mauvais  emploi ,  peuvent  devenir 
des  poifons.  On  a  oublié  aujourd'hui  ces  efftts ,  parce  que  le  non-ufagc 
écartant  de  nous  ce  remède ,  les  occasions  d'en  abufer  ou  de  fe  méprendre* 
n^ont  plus  lieu.  Marcien^nous  die  expreflëment  q.ueche2  les  Romains  oir 
a/oit  établi  des  loix  trcs-fevcres  contre"  fcs  marchands  de  drogues  qu? 
Kvroient.tmp  indifcrèremenr  des  pityocampes  (3)^  Pline,  Dlolcoride^ 
GaIien,.Oribafe,  Aâuacius ,  iEginere ,  Àetius,  &  plufieurs  autres,  donnenc 
«Us  antidotes  contre  ce  poifbn  (4.)  :  ils  (ont  les  mêmes  (^e  ceur  qu'ot»-* 
employoit  contre  les^  cantharides-  ' 

(i)  Nbuw»^  nous  ftrvons  que  d'une  e(pèce  de  cantharîde  {Meloe  veficatcrws^  L.)^ 
Les  anciens  (è  (èrvoîent  de  plufîéurs  ;  celle  qu'ils  edimoient  le  plus  me  paroit  être  y, 
d'après  ce  que  nous  en  difênt  Pline., . Dîôfooride,  Galien,  fitc.  le  M^loe  chkorii^h* 
Jityla^ris  cichorii^  F.  qui  efi  encore  en  tifàge  dans  la  Chine;  Potemiffimet  (  fiou» 
iHt  Pline)  inter  omîtes  variœ,  lïiteis  linùs  quas4np£M\is  tranfvtrfa^  habentm^ 
HÎS(  Nat.^  lib.  x^,  cap.  4.  Dîo(corîdey  lib*  z ,  cap.  %^  y  répète  les  mêmes  parole^ 
Galbn  nous  dît  :  Cocurum  aptiorts  fiim  ade.a  quctexpertum  me  dîxi ,  eacainha-^ 
ndum  quœ  in  fi'umento  ^^tea  cran/x^erfim  in  alis'  cingula  obtinent»  De  fîmpl^ 
Med«  F aculc.  lib.  i.  Cet  inteâe  ed  très-commun  chez  nous ,  &  porte  ménie  da> 
dommage  aux  bleds.  J'en  al  donné  la  description  &  la  figure  dans  un  Mémoire  fur 

fuelaues  InfeâUs  nidjibles  aux  BUds  &  â'Io'Luieme ,  impijmé  parmi-  ceux  de  la^ 
ocicté  Royale d*Agncuhure  de  Paris,  trîmeftre  de  printem^^iygy, 
(x)  Simili  modo^  recondiintur  bupreJUs  ,  gênera  quodam  cantharîdum  &  pino-^ 
mm  erucœ^  quœ  Juprà  crlbrûm  Jufpenfum  ,  ferventi  cinere  paulifper  intoflœ 
reponimmr^    Vis»    Omnium  communis  erodert ,  ulcerare  ,   frtv.  • .  Diefcorid» 
lib.  X ,  cap?  5  f* 

(3)  Dîgeft.  lib.  4?  ,tît.  8:  Ad  legem  Cornelîara  de  ficariis  ,^  y.  \M\  aAHo*^ 
»  Senatus~confulio  effeêtum- efi  ut  pîgmentarii  fi  cui  te  mère  ci:urum  j/alu'^ 
»  mandram  ,  aconit um ,  pityocampas  aùtbubroftim -,  mandragoram  ^  &  idquoS 
»  luftramenti  caufa  dedering  can^aridâs  ^paena  tueantur  hujus  legis^, 

jllexander  ah  Alexandro  qor  parle  de  la  pityocampe  ,  lib,  z  1  cap*  10  ,  Genia^- 
>Uitm  dierum ,  cite  mal  à  propos  à  cefujet  Ulpienpour  Marcien;  il  eiheâdemême  de- 
plufiieurr  Auteurs  qui  onrécrît  après  iuî.    , 

(4)  Plin.  ffift»  Nau  lib.  23  y  cap*  z  &  4'^  liK  i8",  cap.  9^  llf*  %9  j  capi^^m^ 
Wiofcorid.  lih.  6  ,  cap.  2.  Gahen.  de  fimpl.  Me^  Faculté  Hb,  v,  Aincern  SofJ^ 
tapi  1^.  Aétuarius-y  Uk,  f  ,  deMct/io^ù:  cap^vi;i  Ort^afius^  Ubc-  i^-^^cafr^-^j'U 
Mginet^  de  rcmedica^liki  î  r<^^«  ^i^/tetiiis  ,  (etr*  ^yjennat,  cû^^/^fj^^ 
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Nous  avons  déjà  parlé  d'une  poulïière  que  ces.chenilles  rejettent  1 
<volonté5  par  un  mouvement  élaftique ,  de$  petites  cavités  placées  iongi* 
tudinalement  fur  leur  dos«  Cette  poufltère  lorfquVlle  fe.r^pofefur  le  vifage 
.ou  fur  les  mains  ^  ^cca(îont>e  des  démangeaifons  &  des  rougeurs  qui  fonc 
iuivies  d'une  érupeion  de  petits  boutons  aqueux.  Il  en  arrive  de  même  fi 
on  ouvre  fans  précaution  les  coques  qui  leur  fervent  d'habitation; 
«cependant  leur  eifet  eft  un  peu  moin~Hre  que  celui  qui  réfulte  des  nidi 
ât%  chenilUfs  proceflionnaires  du  cbêne. 

Il  eft  furprenant  que  les  anciens  ne  fe  (oient  pas  (ervis  de  ces  dernières 
chenilles  comme  des  pityocampes  ^  .elles  fournlroient  des  véficatoires 
dencore  pkis  adlifs. 

M.  ae  Réaumur  &  plufîeurs  autres  natiffraliftes  après  lui  t  ont  cru  que, 
les  démangeaifons  qu'on  reflfeQt  lorfquon  remue  des  nids  de  la  pro- 
ceflSonaice  du  chêne,  (ont  occaiîonné'es  par  les  poib  de  ces  infeâes  qui 
«giflent  comme  des  aiguillons.  J'ai  lieu  de  croire  que  leur  effet  ainfi  que 
celui  de  la  pityocampe  dépend  de  la  propriété  commune  à  toutes  les 
parties  de  cesinfeâes,  qni  agiflent  comme  la  poudre  de  cantharide.J'ai 
même  épiouvé  que  des  poils  de  la  pityocampe  firoifles  fur  la  peau  ^ 
-tgilTôient  moins  que  la  pouflière  qu  on  trouve  dans  les  cavités  du  dos  , 
Jk  même  qn^^^lle  qu'on  obtient  en  pulvéri(ant  cette  chenille  sèche»  Ait 
lefte,  je  me  (uis  apperçù  oue  leur  effet  eft  très-aôif  en  été ,  &  trcs-lent 
eii  hiver.  Dans  cette  jlerniere  faifon  on  n*a  pas  befoin  de  beaucoup  de 
précaution  pour  ouvrir  les  nids  de  ces  chenilles;  &'(!,  par  curio(îté>  on 
defire  alors  que  leur  pouflîère  agifTe  fur  la  peau ,  il  faut  Téchauffec 
xTavance^  fuît  par  des^ri<aiori$,  foit  par  1  approche  du  feu.  Si  Ton 
conferve  ces  mcmes  nids  jufqu'à  Tété ,  on  n*aura  pas  befoin  alors  dfe 
'  recourir  à  cts  moyens,  on  refTentîra  prefque  fur  Je  champ  en  les 
remuant  des'  ^<ts  violens.  Cette  pou/Tîère  délétère  àes  nids  eft  lé. 
réfultat  du  détritus  des  dépouilles  de  ces  infedes.  Le  remède  qui  ma  le 
mieux  réuflî  contre  fes  effets ,  eft  l'eau .  trè<-froide ,  &  même  à  la  glace, 

L'eiFet  moins  marqué  de  cextt  pouftière  dans  les  tems  froids*  que  dans 
U%  tems  chauds, ne  paroîtra  point  furprenant,  (î  l'on  réfléchit  fur  la 
manière  d'agir  des  véficaroires.  Ces  fubiiances  qui  agiflent  en  irritant  la 
furface  de  la  peau  fur  Jaquelle  on  les  applique,,  &  en  rappelant  au-dehors 
les  forces  vitales  qui  dirigent  Tes  humeurs,  agiront  avec  bien  plus 
d'énergie  lorfqu^il  y  aura  déjà  à  la  furfaçe  où  elles  doivent  être 
appliquées  un  degré  de  chaleur  qui  facilite  l'affluence  des  humeurs.  On 
vole  auffi  que  lorf^u'bn  veut  appliquer  fur  quelque  fujet  des  (inapifmes  ,^ 
des  véficatoires ,  on  a  foin  dî  \t%  faire  préciéder  de  fortes  friâions  fur  la 
partie  qui  doit  les  recevoir ,  &  malgré  ces  précautions ,  toutes  cho(ès 
d'ailleurs  égales^  on  s'appercevra  queles  védcatoires  agiffenr  avec  plus  de 
lenteur  en  hiver  qu  en  été  ^  les  humeurs  (e  portant  alors  plus  diffidlenoeAC 
à  la  furface  du  corp^ 
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€hi  a  propofé  de  tirer  parti  de  la  foie  des  nids  de  la  chenille  pro- 
cefldonaire  du  pin.  En  17I0  deux  étudians  en  médecine  firent  imprimer 
à  Montpellier  une  Lettre  fur  laibie  de  ces  nids^ils  aiTurcrent  qu'elle  étojt 
très-forte ,  &  qu'elle  pou  voit  être  employée  comme  la  bourre  de  foie ,  la 
£lo(èlle ,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  avantageux  que  ces  nids  (ont  très- 
communs  dans  les  bois  de  pin  fauvage.  M»  de  Kéaumur  sVmprefla  de 
connoître  cette  foie ,  &  d'après  les  expériences  oui  furent  faites  en  premiet 
keu  par  M.  Raoul  à  Bordeaux  ,  où  l'on  trouve  ae  nos  chenilles/ &  enfuite 
)ar  lui-mC'me,  il  réfuira  qu'elle  avoir  trop  peu  dé  conWUnce;  non- 
*^ulement  elle  ne  peut  fuppor ter  le  déboujlli  dans  l'eau  de  favon  :  mai» 
encore  dans  Teau  pure.  L'obfervation  d'un  (avant  aullî  exactqueM.de 
Réaumur  n'a  pomt  empêché  que  de  nos  jours  on  ait  encore  propo(a  de 
t'en  l^rvîr.  J'ai  voulu  voir  par  moi-mreme  (î  les  nouvelles  propo(uions( 
étoienc  fondées.  Je  me  fuis-  afflnré  de  la  fidélité  des  expériences  de  M.  de 
Réaumur  ^  cette  foie  n'a  eu  aucune  confiAance  après  avoir  bouilli  dans: 
l'eau  pure  ,  elle  s'y  eft  grumelée ,  &  prefïjue  réduire  en  pâte.  A  ia  vérité* 
on  ppurroir(è  pafter  c)b  faire  efRiyer  le  débouilltà  cette  foie,  (1  l'on  vouloir 
fc  contenter  de  fa  couleuf  naturelle^  alors  eUe  pourroit  être  travaillée  f. 
mais  les  étofKfS  ou  les  bas  qu'on  en  fabriqueroir  n'auroient  point  encore 
afTez  de  confiftance ,  &  ne  ferotent  point  cTun  long-  u(àge.  C'èd  ce  que 
f  ai  éprouvé  par  le  frl  que  j'en  ai  obtenu  qui  cédoit  au-  moindre  eilbrt.' 
D'ailleurs  »  quoique  les  coques-  de  cette  foie  foient  très-communes  dans: 
nos  bois  de  pin  (auvage»  deux  confîdérations^  fuffilent  pour  dégoûter  d'eiv 
tirer  parti  ;  la  cherté  du  pavail  ^^  &  le  danger  de  la  travaillerr 

I^.  La  bourre  qu'on  en  obtiendiroit  deviendroit  très-chère ,.  par  Im 
^fficulté  de  la  débarrailèr  dès  branches  ^des  feuiHes^  des  dépouilles  8c 
des  excréméns  des  chenilles ,  dont  ces^  coques  (Wnt  toujours  entremêlées^ 
On  n*auroic  pas  autant  de  peine  à  ramailèr  les  mauvais^  cocons  qu'on*  ^ 
néglige  de  retirer  des^  rameaux  oui  ont  (erviàlamontéedes  vers-à-(bie 
dans  nos  magagnerietr  ils  fourniroienc  cependant  une  bousre  de  bien' 
înrîUeure  qualité  -que  celle  des^  nids  des-  chenilles  dq  pin. 

if.  Oh  conçoit  facilement  le  danger  qu'il  j  auroit  à  nettoyer  ces^ 
nich  f.  puifqu'âlor»  que  nous  voulons  par  curiofité  ouvrir  une  d^  ce^ 
coques,  i(  faut  agir  avec  beaucoup  cfe  circonlpeâion »  à  cauiè  de  1» 
poulfière  oui  s^en  élève  ^  qui  occafionne  de^  démangeaifons  Se  des 
éruptions  (tir  la  peau^  &  qui  porreroit  même  fon  e&t  délétère  (ur  les 
poumons»  û  Ton  étoit  long^ems  expoféâ  refpirer  l'air  qui  en  devient  le 
véhicule.  A  la  vérité,  d'après  ce  que  nous  avons  dé'^  obfèrvé,  on  auroîr 
moins  de  danger  i  courir  en  hiver. 

La  foie  des  cocons  que  ces  chenilles  font  dans  la  terre  eff  plu»  fbrtr 
i|oe  celle  de  leurs  nids,  mais  il  y  aurott  trop  de  difficultés  pour  les  obtenir^ 
fcs  moeurs  de  cet  infe^île  ne  permettant  pas  de  Télerer  comme  le  ver-^ 
i-£bi€«  On  parvient  bien  àlei  leur  faire  siavailiex  dane  des  boîces ,.  maîss 


V 


^    OSSERTATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

«c'eft  trop  aiinutieux ,  &  on  courroie  toujours  U  dangec  de  la  pot|0iere 
idélétc^e. 

Matthîole  qui  a  obfervê  les  picyocampes  en  Italie  dans  les  1>ois  de  pia 
Jies  niontagnes  de  Trente  »  die  que  la  foie  de  leurs  coques  peut  être 
«mpioyée  à  arrêter  le  fang  dans  les  hémorragies  externes  «  ce  quelle  a  de 
rommun  ayec  la  foie  des  toiles  d'araignée  (i)/ 

On  <ioit  compter.au  nombre  des  propriétés  nuisibles  de  cette  chenille^ 
la  deihuâion  des  feuilles  de^  pin  qui  lui  fervent  de  nourriture.  Ces  feuilles 
ibnt  d'autant  plus  néceiïaires  à  cet  arbre  pour  fe  nourrir  d*air  atmofphé- 
rique^  qu'il  ne  les  renouvelle  p^$  facilement.  Il  eft  donc  eifentiel  que  les 
propriétaires  des  bois  de  pin  fauvage»  jaloux  de  leur  belle  confervation  « 
fur-tout  dans  ces  contrées  où  ie  bois  devient  pUis  rare  de  jour  en  jour  ^ 
faflent  enlever  tous  les  nids  de  ces  infe<^s  au  mois  de  novembre  »  fans 
«voir  ripgret  de  couper  les  rameaux  qui  les  fuppôrtenr,  qu^on  en  forme 
.des  tas  hors  des  bois,  &  qu'on  les  brille  le  jour  mcme  qu^on  les  aura 
famaffés  pour  ne  pas  donner  k  ceras  aux  chenilles  de  fuir. 
.  D'après  ce  qpe  nous  arons  die  fur  la  forme  «  les  qœurs  6c  les  propriétés 
(de  la  chenille  pityocampe^  il  eft  facile  de  iie«  point  la  confondre'  avec 
plufieurs  autres  f  heniiles  qui  vivent  fut  diverfes  efpèces  de  pin  »  relies  que 
celle  du  Sphiax pinajlri ^  L.  celle  de  la  Phalena pini  ^  L*oCC«.  •  .cell 
fans  doute  pour  n'avoir  pas  aflez  lu  les  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
la  pityocampê ,  qu'on  %j    eft  trompé  de  nos  jour^ 


EXTRAIT  D'UN  TRaiSIÈME  MÉMOIRE 
DE    M.    P  R  I  ES  T  L  E  Y, 

SU'R     ZA      COMSUSTÏOS     DE    €AlA    INFLAMMABLE 
ET    DE   L^AXR    PXJR» 

iVl.  Pj\TESTLfiy,  dans  la  troifîcme  partie  de  fon  Ouvrage  fur  le 
phIogiftique(  c'èft  ainlî  que  ce  favanta  intitulé  fon»ouveau  Mémoire), 
f  épond  aux  objedions  qu'on  lui  a  faites ,  l^  que  les  acides  obtenus  dans 
la  combuftion  de  Taîr  inflammable  8r  de  l'aîr  pur  dévoient  leur  exiftence 
primitive  ï  l'air  phlogiftiqué  qui  fe  trouvoit  toujours  mélangé  avec  les 
premiers  »  puîfque  M,  Cavendish  avoit^  prouvé  que  fait  pur  &  Tait 
phlogiftiqué  pouvoient  erre  changés  en  acides  j  6c  ^,  que  Tair  fixe 
produit  étoit  dû  à  l'exiftence  de  la  plombagine  contenue  dans  le  fer. 

iO  f^^^^  *®*  Convnea^îres  fiir  Piofcéride ,  Ubi  >  »  cap.  55^ 

Quaat 
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Quant  à  la  première  de  cçs  objedîons  Mi  PrîeîHey  péhfc  xjoe  rair  pWo- 
giftiqué  qu'ofi  obrjenc  dans  ces  expérîances ,  n  e(l  nullement  décompolé 
par  ù,  (impie  ignirion  ,  &  que  la  >fimple  explo&>n  de  1  air  îiiflan\mabl« 
&  déphlogrftiqué  ne  produit  point  Tefiet  qu  a  obtenu  M.  Cavendish  pac 
4ine  longue  éleârffarioR  de  1  air  dépblogiâiqaé  &  de  Taîr  phlogifUquéî  car 
M,  Priediey  ayant  ajouté  une  quantité  déterminée  d^air  phlogiftiqué  dans 
ce  mélange ,  il  la  trouva  toujours  îndécompofée  après  rexplonon.  ^ 

M.  Prieftley  pouOa  (es  recherches  plus  loin  ,  &  prit  au  lieu  d'aic 
ptilogiftiqué  de  lair  atmofphérique»  qui  centient  one  quantité  ^'con- 
fidérableaatr  phlogiftiqué»  &  le  mêla  avec  de l*air  inflammable 4  d'oik 
îl  auroit  dû  s'enfuivre,  que  R  on  obtenoit  de  l'acide  par  ce  procédé  » 
îlauroitdâ  ta  formation  aTair  phlo^fb'qué^  &  même  on  en  auroit  dû 
obtenir  une  plus  grande  quantité  par  ce  procédé  qu'à  l'ordinaire;  mats 
le  réfulrat  de  cette  expérience  Ht  voir  le  contraire  :  car  au  Heu  d^avoic 
obtenu  une  quântteé  d  acide  plus  confidérable^  la  liqueur  étort  à  peine 
difiërenrte  de  l'eau  pure^  8c  quoiqu'on  «ut  fait  l'expérience  avec  un  tuyau 
de  cuivre ,  la  liqueur  n'étotc  pomt  verte.  Cependant  après  avoir  fût 
détonner  à  nlutieurs  reprifes  dé  l'air  atmolpb^rtque  &  de  l'air  inflam- 
mable dans  des  tuyaux  de  cuivre,  la  liqueur  oui  en  a  réTulté  étoit  tantôt 
verte,  &  tantôt  d'un  verd  çbfcar  ^  comme  cela  arrive  dans  la  détonation 
de  l'air  déphlogifiiqué  &  de  l'air  inflammable.  La  liqueur  qu'on  obtient 
de  cette  détonation  eft  &  volatile,  que  lorlqu'on  fait  les  détonations  tout- 
à-coup  les  unes  après  les  autres ,  on  n'obrient  aucune  liqueur ,  parce  que 
tout  1  acide  fe  volaHlîfe  en  mème-tems  avec  Teau  avec  laquelle  il  étott 
combiné*  M.  Prieftiey  fit  une  fois  vingt  détonations  les  unes  après  les^ 
autres  dans  un  ruyau  de  cuivre»  &  quoiqu'après  y  avoir  employé  trente» 
fept  onces  mefure  d'air ,  il  ne  put  parvenir  à  obtenir  aucune  goutte  de 
liqueur ,  quoique  l'expérience  durât  une  heure ,  &  que  la  chaleur  des 
tuyaux  de  cuivre  ne  lurpalsât  jamais  celle,  de  (a  main.  Ce  degré  de 
chaleur  n'étoit  point  adez  con(idérabIe  pour  tenir  l'eau  dans  un  état  de 
sapeurs. 

L'odeur  de  cette  vapeur,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  acide,  étoit  cependant 
Tiuifîble.  Oh  feroit  prefque  forcé  de  croire  que  cette  odeur  provient  du 
fer  ;  mais  la  même  odeur  a  lieu  lorfqu'oo  (e  fert  de  Tair  inflammable 
retiré  du  zinc. 

Lorfque  M.  Prîeftiey  employoît  de  l'air  déphlogiftiqué  qui  n'étoit  pas 
pur ,  dans  (es  expériences ,  la  liqueur  qui  en  rélukoit  étoit  toujours  moins 
verte.  Quoique  ces  expériences  paruflent  lui  démontrer  que  la  liqueur 
acide  qu'il  avoir  obtenue  de  la  aétonarion  de  l'air  déphlogiftiqué  &  de 
Tatr  inflammable  dans  des  vaifTeaux  cloa  ne  pût  point  être  attribuée  à 
l'air  phlogifliqué,il  poiifTacependant  Tes  recherches  plus  loin.  Il  enferma 
du  mercure  précipiré  perje  flans  de  l'air  inflammable^  &  il  dégagea  Pair 
déphlogiftiqué  de  cette  chaux  par  le  moyen  de  la  lentille  de  verre. 

TomÊ  XXXir.rm.  I,  178p.  MAL  Zz 


H    '^ 


3âti      OBSERVATIONS  SUR  LA  PEYSTQVB^    " 

ivi.  deriholfer,  auquel  M.Prieftlcjyi  communiqué  ce  fait^croyôlrqoe-ccttr- 
éhaux  nedevôk  pas  être  aflez  pure^  &  demanda  à  M.  Prieftley de  lui  dbantr 
une  preuve  réelle  dé  la  pureté  defa^chaux ,  &  M.  BertboUet  en  envoya. 
ètiméme-tems^uOQ  petite  quantité  àM.-Prieftlcyj-doncil  lui  répondoît 
de  le  puretét  M.,  firieftley  employa  toute  Texaiâbirude  dont  il  pouvoic 
être  capable  dans  ces  expériences.  La  liqueur  qu'il  obtint  de  ces  expé- 
fîences  rougiiToir  la  teinture  du  tournefol ,  &  (è  trouva  imprégnée  d  ait' 
fixe.  Cet  acide  eft  le  réTultardes  deux  efpèces  d^rs  en  même-tems;  car 
te  mercure  précipité  per  fi  traité  tout  feiH  y  ne  donna^  point  d  air  fixe. 
M*  PriefBey  dit  que  (\  Ton  compare  ces:  expériences  avec  celles  où  Ion- 
tient  le  fer  dans  de  Tàir  dépblôgiftiqué,  on  peut  en  conclure  que  lorfqu  on^ 
mêle  de  1  air  inflammable  ou  de  l'air  dépblogiftiqué  dans  le  moment  où^ 
îUfe  forment  >.&  dans  un^état  fluide  ^Je  réUiltaten  eft  toujours  de  Tait 
fixe.  , 

Mais  lerfquTon  combine  ces  deux^irs  en(emble,  déjà  formés ^  ^quon-! 
fils  décompofe ,  le  réfultat  en  eft  de  l'acide  nitreur*. 

Gomme  il  éft  impoflSble  d'objeâer  qoe  l'air  fixe  Toit  contena  d^s* 
Yiàx  inflammable ,  il  faut  croire  que  le  pincipe  radical  de  cet  air  tft: 
cbîuenu  daùs  Tair  inflammable.  Un  de  ces  principes  eft  Tair  pur,  '&  par 
ie  mélaoee  du^aa  nttreux  on  ne  peut  point  cependant  prouver  cekis  car^ 
^iaprèstJVL  Lavoifier  l'air  ^xe  çpncient  ;^  d'ay  pur,  &  pour  jever  l'objeâioir 
<)ue  Tair  fixe  ne  peut  provenir  de  la  plombagine  contenue  dans  le  fer  »c 
jVt.  Prieftiey-Te  (ert  de  i'èir  ioflinunaUe  tiré  da  zinc  ^..fic  les  réfultats  en 
•finit  les  mêoies^ 

-    Dans    lo  ondes  inefiire  d*air  inflammable  tiré  du  fer- dé  fonte ,« 
•M.  PneAley^y  plongea  du  précipité  per  Je^^  jufqu'â  ce  qu'il  n'en  reftâc 

3u*utte  once  meicire ,  &  il  en  obtint  0^07  once  mefiired^alr  fixe  \  (e  poids- 
e  cet  air  étoit  o>o6^ gr.  d*atr  fixe,, mais  comme  ^o  gt.  de  fer  don* 
ncaent  10^4.  onces  mefure  d'air  infl^imipable,  par  confequent pour  dégager 
8,51  once  mefure  d'air  inflammable ,  on  pourroit  avoir  employé  8>i  gr*. 
^fèf.  M^fiei^gmàn  dk  que  100  gr.  dé  fer  contiennent  0^112  de  p!om- 
ba«;ine  ^  aiiifi  la  quantité  de  la  plombagine  qui  pouvoit  fe  trouver  dan» 
le  fer  quW  avoir  employé.,  ne  pouvoit  être  évakiéa  qu'à  OiOJOO  ,  ce- 
qui  ne  fait  pas  tout- à-fait  la.moirié  de  lair  fixe. 

M.  Prieftley  fédaifir  le  précipité  /vryi  que  M.  Bertîrollet  lui' avoir 
envoyé  dans  %  onces  &  oemie  mefure  d'air  inflSmmable,  qui  furent* 
lédttttes  à  a  &  demi,  il  y  eurau  moins  Ofi^-AWi  fixe.  V 

M.  Prieftley^ rédui^t dans 9 t>nces  mefured'air  inflammabtedu  mmium^^ 
jolqu^  ce  qu'il  nen  fcftok  ^ue  2,a.once,  &îl  en  obtint  6»oa8  duc 
£xe. 

Lorfque  M.  Prieflley  rédùifbit  le  .plomb  du  maflicot,  it  n^Sbriorpoiatr 
d*air  fixe  dans  le  réfidu.  Le  maflicet  eft^  minuim^c^ï  a.  perdu,  fan  aîrt 
déçhl(^ifliqué. 


«* 
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Il  fëdutficaufli  dans  7  onces  mefure  d'air  inâammable  retiré  du  zinc 
pftr  le  moyenne Tacide  marin^  du  pré^téperfejjiCqixi  ce  qa'il  ea  reftâc 
ieulement  une  once  fit  demie  mekue  ^  &  dans  cc$  «^ciences  on  obtint 
4in  pea  d'air  &€>  comme  dans  ies  précédentes. 


EX  P  É  RI  E  NC  ES 

Sur  la  cau/c  de  ta  propriété  du  Cuivre  de  précipiter  VÈtaht 
dijfous  dans  V Acide  de  Tartre  ; 

ParM.]EAVf  GADOLiîi , FroffJ/eur  Je CAimie& de Pkjr/îgueâ  Abo^ 
Membre  de  V Académie  Royale  de  DubCm  ,  &c. 

TraduUes  du  Suédois^  far  M.  le  DoSeûr  DoaiFtTis^ 

J.  L  eft  conno  qu  un  métal  ne  ^eur  êtve  di(}bus  -dans  aucun  acida^ilant 
premièrement  «voir  éré  réduit  en  forme  de  chaux  5  8c  qu'il  Te  fépare  de 
cette  (blucion  dès  quil  a  recouvert  Tes  propriétés  m'étalKques  ;  ce  qui 
arrive  Quand  on  ajoute  un  autre  métal  qui  a  une  plus  gronde  dirpofition 
À  prendre  Tétat calcifbrme ,  &  d'être  diflous.  On  fait  mêrhe  que  lor&e 
xlans  lequel  l^  métaux  peuvent  réduire  &  précipiter  les  autres  de  leur  adde 
diffolvant  eft  invariable  y  Se  qu'ttn  mémt  diflous  ne  peoc  plus  précipiter  nar 
autre  métal,  commeiUa  Drécipité,ft  k  mèmecMfe  •  Hea  qael  quait 
été  l'acide  qui  a  feryi  de  difTolvant^  Qudque  ce  fiiit  (bit  émbtî  ht  def . 
expériences  irréfutables ,  il  fe  préfente  pourtant  quelquefois  des  pkéno* 
menés  qui  'à  la  première  vue  paroiflent  le  contredire  :  celles  font  lef 
précipitations  muraeHes  que  Tétain  6c  le  cuivre  caufent  dans  leirrs  folu<- 


iprès  cette  précipitation  Tacide  ne  contient  rien  que 
de  l'étain.  Cependant  une  expértetice  «fitée  des  arts  ptomee  le  contraire , 
(avoir ,  que  main  le  précipite  réellement  en  forme  métallique  fur  le 
cuivre ,  H  on  les  fait  bouillir  tous  deux  dans  une  folution  de  tartre.  Cette 
opération  cft  nommée  hirtkokning^  blanchir. 

Comme  on  voit  que  Tétain  ne  peut  pas  être  précipité  de  cette  manière 
s'il  n'a  pas  été  dtflbas  auparavant ,  &  donféquemment  dépouillé  de  fe 
forme  métallique.  <n)  devrott  donc  croire  que  le  cuivfe  pendam  quil  (è 
blanchit ,  reftirae  la  même  choie  dans  laquelle  il  a  été  c&iTotia.  Mais^cec 
été ,  accompagné  de  M .  raflèflTeur  J.  G.  Gahn ,  f 'd  fait  quekqoes  expétieQcei 
fur  le  blanchir  Ciir/A:<it/i//ig^)^  nous  avens  trouvé ,  contre  ce  que  nous 
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avions  préruméj  que  la  folution  après  que  le  cy ivre  étoir  couvert  d'unar 
pellicule  d'érain  nemoncroic  aucune  marque  de  cuivra  diflOBS*:  nouS' 
conclitmes  de-  cela  que  ce  qui  arrivoir  dans  le  blanchir  devoir  être 
différent  de  ce*  qu'on  eft  accoutumé  de  petTfer  fur  les^  précipitations  métal*- 
liques.  Et  comme  je  ne  pouvois  pas  m'expliquer  ce  pliénomène  d'uner 
manière  fatis&ifaate^j'itt  députa  voulu. développer  ces  phénomènes  it^c^ 
les  expérience»  fuîvantes» 

I.  Je  tenoi»  ui>a  feuille  d'Staîii  pendant  qiuelqueÂ  fours^  dans  une 
fiUution  d*un  démî-lod  de  crcmc  de  tartre ,  après  quoi  je  trouvai  qu'it 
aiioit  petdtt  o>cx>5'  lod  4le  fon  poids.  Une  lame  de  cuivre  (Jtie  j'avois  fait 
digérer  dans  cette  folution  pendant  fix  heures  après  en  avoir  retiré  la. 
lame  d'ératn ,  a  perdu  OiO0o5  lod  de  fon  poids-i  mais  il  n*étoit  pas  par-là> 
vinblementchangéy  excepté  qjii'il  avait  fur  £i  furface  une  petite  teinte  de 
c\]ivre  calciné.  Je  fis  enfuite  bouillie  cettHblutioo  avec  dafer  j^oli  >  Tétain- 
&  le  cuivre  fe  fbnr  précipités  Tur  le  fer. 

a.  Ces  métaux  dfflbtts  daiis  l'acide  de.  tartreTe/ comportent  a-peo-prèî^ 
de  la  même  manière. 

:  5fcJ  ai  ajouté  à  une  faktion  d'étain  dftns  Teau  régale  ».du  tartre  (àturé 
avec  la  potafle ',  l'étatn  s^ft' précipité  combiné  avec  l'acide  du  tartre.  Taf 
reçu  ce  précipité  fu^  un  filtre i  j;  lai  édulcoré  &  &it  (tcher.  J'en  ai  fair 
bouillir  un^  dbmf-lod  avec  de  Teau  &  une  lame  de  cuivre  fioli  j>endanr 
trois  heures.  Lecuivce  n'a«pas  paru  (enfibleinent  changé. 

4f  J  ai  mêlé  utidixièma: de  lod  de cepréci|)ité  C|) avec  ^07*k>d diacide* 
de  tartre criftallifiHjYajoutai  une  lame  de  cdvrepofi^^  jeTai  fiiit  bouillie^ 
avec  de  Teau  pendant  trois  heures«.Lecu|vte  n'avoir  pas  {)&r  cette  opération*^ 
fiibi  de  changement  remarqMable^ 

y.  Je  jetai  de  l'étaîa  en  feuilles  avec  du  cui^  polttlan^Ià  fblotton  C4X 
&  fis  {>ouiJltr  pendant  trois  beunesc  le  cuivre  étoit  couvert  d'une  pellicule- 
(fétain  un  peu  fbmbre»&  fe  trouvoit  augmenté  de  0^0002 Jocr  de  foti 
.  ||oids.  L*étain  avoit  perdu  o,oai  lodr 
'  5.  Après  avoir  im  bouillir  dans  Teau  -^  lod  dti  nréciptté  (})  for-  une- 
lame  decuivre  poli  &  de  Tétainen  feuilles  pendant  trois  heures ,  je. 
trouvai  fur  rétain- une  couleur  fale  d*un  jaune  noirâtre:,  il  avoir  perdis 
QiOOOf  de  fon  poids  ;.ma4s  le  cuivre  netoit  point  du.. tout  changé. 

&  J'ai  fait  bouillir  un  mélange  de  ^  lod  du  précipité  (3t)  &  un  demi«^ 
lod  dé  crème  de  tartre  diffous  dans  feau  fur  de  l'étain  en  feuilles  &  dir« 
cuivre  poli  pendant  trèi»  heurea:  Tétaii!  a  perdu  0,000p.  lod  de  fon  poids- 
pr  cette  opération.  Le  aiivreëtoit  em^uit  d'une  pellicule  d*étaifi  très-^ 
légère,  &  avoit  perdu  0«0004.)de  fbn|>oids.. 

^.  Vu  (ait  bouillir- un demi-lod  de aêroede tartre- diifi>us  dans*  Team 
avec  de  Tétain  e»  feuilles  &  une  lame  de  cuivre  poli,  le  cuivre  étoit: 
enduit  d'une  pellicule  d'éttin  »  &  étoiraugmenté  de  ppids  de  a^ooûlôdk 
L  etaiaavoîr  perdu  0,0004,  lod*;  ^ 
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ro.  J*aî  difTous  ^  lod  dacide  détartre  criftallifé  dans  l'eau,  &  jie  Tap 
nit  bouillir  avec  de  leratn  en  feuille»  &  du  cuivre  poli  pendant  trm^ 
heures  :  Térain  avok  perdu  0,0004.  lod  s  mais  le  cuivre  n'avoir  pas  changé 
i  1  égard  de  la  couleur  &  du  poids. 

1 1.  J'ajoutai  à  la  même  (blutiôn  (10)  autant  de  potaflè  qu*H  en  falloir 
pour  faturer  le  tartre  :  fy  jetai  encore  une  lame  de  cuivre  poli  &  de  i*éraiiv 
en  feuilles,  &  kiflài  bouillir  un  peu.  Ùécain  que  j'y  aveis  ajouté  avpir 
perdu  0^0005;  lod  de  Ton  poids..  Lé  cuivre  étoit  enduit  d'une  pellicule^ 
d'érain;  mais  il  n'avoit  pas  acqjiiis  uneraugmentat4on  feniible  de  poids^  , 
|2.  X'ai  didbus  un<  lod  de  crème  de  rartre  dans  IVau  ,  &  je  l'ai  faturép 
avec  de  i'àlkali  végéraL  J'ai  fait  bouillir  dans  cette  folurion ,.  de  Tatain  en^ 
feuilles  &  du  cuivre  poli  pendant  rrois  Ikures  ;  après  cela  le  c^vre^: 
n/étoit point  changé,  mais  l'écain  avoit  perdu<o,0i0i4rlod de fon poids.- 
Ayant  ajouté  quelque^  gouttes  d'acide  de  tartre  difTous,  j'ai  fait  bouillit^ 
^rechef  le  rout»^enfemble.-Le  cuivre  étoit  enduit  d'un<e  couleur  d  etaio.  , 
£^5.  J'ai  &it bouiMir  ^ lod"  dé  aome  détartre  difTous  dans* l'eau  avec 
une  lame  de  cuivre  poU',  qui  fijr  fa  furface  étoit  couverte  d'une  légère, 
pellicule  d^'étain  ;  le  cuivre  avoit  perdu  pa^-là  (;>|W)62  lod  de  fon  Doid?» 
ibus forme d-unefccKiedétachée^  Unepartie  étoit difToute &  l'autre pKrtie 
écoit  fur  le  fond  de  la  fiole.  Je  mis  dans  cette  folution  une  lame  de  cuivre^ 
|K>li  0c  de  l'étaiaeD  feuilles:  je  trouvai  après-rrois  heiKes  Tétain  &  le  cuivrer 
anduirs^d'une-croûte  noire  repaie,  qu'on  en  aurotr  pu  féparer  ^j'ai  trouvé 
que  TétaÎM^avoit  perdu  0^007  loçt  de  fon  poids  par  cette  opération.  Mai»^ 
lexuivre n'avoir  rien  perdu,.  Ce  étoit  couvert  cf  une  coufeur  d'étaia  tnégale< 
&  fale*  Dans  les  eadroits  où^on  6toic  la^pellicule  noire  on.  pouvoit  voir^ 
line  petite  écaille  d^étaio. 

1^  J['ai  dillbus  |  lod  de  crème  de  tartre dlfis  l'eau,  &llans  la  mêmr' 
§>lutioa  o^po;  lod  de  chaux' de  cuivre  qui  étoit  précipité-du-vitriol  bleu^ 
par  la  potafTe.  Apràs^avoir  fait  bouillir  dans  cette  folution  une  pièce- 
d'étain  en  feuilles-  &  -du  cuivre,  poli  pend&nt  trois  heures  ^.l'érain  étoir- 
couvert  d^ne  croûte  entière»  mais  détachée ,  comme  dans  l'expén  ^  ^ 
je  après  avoir  été-féparé  de  cette  croûte  il  pe(bir  Ofifojt'loi  moins  quer 
quand  )d  l'y  jetai*  Le  cuivre  étoie  couvert  d'une  pellicule  uoirâtre,.6&* 
ivoit  acquis  une  augmentation  de  0^004  lod  de  poidst 

i^p  J'ai  diflbu^  dans  l'eau  ^d'acide  de  tattre  criftallift  te  O;o028  lod^ 
it  chaux  de  cuivre  précipitée  J'ai  fai^bouiilir  dans  cette  folution  unelame: 
it  cuivre  poli  &  dt  l'érain  en  feuilles  pendant  trois- beuret^  )e  trouvarxjue' 
forain  ,.apfi» avoir  été  netteté,  de  là  eroûre  iioire  dont  il  étoit  chargé^ 
«voit  peMuleOiOOftf  Jod  de  fon  poîds^  Le  cuivre  ,.qui  étoit  couvert  d'une^ 
pellicule  iK>tTe,  &  qui  i^'étoie  pas  décaché^  avoic  acquis-^une^  augmeota-^ 
pon:  de  O1OOO4  lod». 

Bd.  Je  faiibis^bouiJtipdânsene  iblmien  faite d'^'led  d'acide,  de:  rarttei? 
lHEiftaUi£&  dans  i!eau  ime  pièce  de  fei^p.cndaiit  uae^dami^beure^hsîétoc^ 
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idiflbu£\a,QOa  lod  de  fer.  Je  jetai  d'abord  dans  cette  fohidon  claire  tme 
|>ièoe  de  ctii^^re  poli  &  de  rétaîn  en  feuilles  »  &  àifois  bouillir  pemlaoc 
itton  heures*  Le  cuivre  fut  après  <ela  couvert  dune  pellicule  d'écain  poli  ; 
iîiais  l!augmenratlon  du  poids  ne  fUc  pas  remarquable*  L'^écatn  avott 
|>erd«  0»OOO4  lod. 

Avant  que  de  paflèr  à  une  analf le  plus  exaâe  8c  \  l'explication  des 
|]liénoniènes  cités  »  Rétablirai  deux  r^les  générales  que-perfonne  ne 
'Xontetietzx%^.  Quelles  que  foieru  les  circonfiances  fous  le/quelles  u& 
métal  eji  calciné^  il  Je  combine  toujours  avec  une  matière  qui  fait 
une  partie  cenfiituaate  commune  à  toutes  les  chaux  métalliques ,  & 
/qui  fe  trouve  aujfi  bien  dans  Voir  que  dans  Vtau ,  &  que  je  iiommerai 
ia  partie  calcinante. 

2*.  Quun  métal  peut  prendra  F  état  calciforme  fous  differens  degrés , 
><!'eft-à-dire  ,  qu  il  peut  Je  combiner  avec  une  plus  ou  moins  grande 
^quantité  de  la  matière  calcinante  ♦  &  par-là  prendre  une  difpojiùon 
inégale ,  pour  ou  rendre  une  partie  de  cette  matière  014  au  contraire  fe 
combiner  avec  une  encore  plus  grande  quantité  de  cette  même  matière» 

On  pourra  <f  apiès  les  expériences  citées  (è  faire  une  idée  aHex  claire 
Xur  ce  qui  fe  pade  dans  le  blanchir  du  cuivre  \  car  on  trouve  par-là  : 

A.  Que  le  cuivre  ne  peut  jamais  ftparer  étttne  folution  /fétain 
faite  ou  avec  k  tartre  ou  avec  fon  acide ,  tétain  en  forme  métallique  , 
4  il  ne  trouve  pas  en  mime  tems  de  Fétain  métallique  (l>2>J>4»7)« 

Comme  Tétain  fe  dtflbut  ptemièrement  daot  Tacide  ^  U  ne  s'en  calcine 
iqu'une  petite  partie  ^  &  il  (e  trMve  dans  cet  état  ttès*difpofii  à  fe  corn* 
biner  9^tc  une  plus  grande  partie  de  matière  calcinante  »  qu'il  prend  fuc 
le  champ  de  Tair  »  de  Teau  »  ou  dautres  fubftances  avec  lefquelles  cette 
matière  eft  combinée  moins  fortement,  it  après  oda  il  reAe  uns  changer 
jufqu'à  ce  qu'on  ajoute  quelqu'autte  (tibftance  qui  ait  plus  d'affinité , 
^conformément  à  la  loi  dattraâien  connue,  dont  faî  fait  mention  dana 
h  commeiKament  de  ce  Mémoire  »  le  cuivre  ne  peut  pas  effèâtier  la 
réparation  de  Téuin  métallique  par  là  diflbIuHoa. 

B.  Que  le  Manchir  (  hirtkoknmg }  réujfit  bien  fi  on  fait  bouillir  U 
enivre  avec  téta.n  métallique  dans  une  diffolution  au  l'acide  du  tartre 
prédomine  un  peu  ;  &  au  avec  jtela  feulenunt  une  petite  quantité  de 
Fétain  dijjous  s'y  précipite  en  forme  métallique  {$^9^9  %li  9I2). 

Comme  Tétain ,  dans  le  même  inftant  oà  il  eft  diflous  »  touche  un  autre 
métal  j  (avoir ,  le  cuivre  »  qui  a  ane  forte  attraAbn  pour  l'ëtain  métallique, 
Tattraétion  du  cuivra  opère  d'un  côté  (àr  cette  partie  métalliqQe  de  l'étaîa 
^diilous,  qui  eft  le  plus  proche  du  cuivre  :  fc  de  l'autre  c6té  les  aotrcc 

Iiatticules  de  letain  dtflous«  ft  combment  encore  avec  la  quantité  de 
a  matière  cjdcinartte^qui  étoit  contenue  dans  cet  étain  ^  qui  touchoit  le 
cuivre:  an  vettu  de  cette  nSparation  l'étain  fe  dépofe  fur  la  furfacedu  enivre 
nxx  formç  métallique  pendant  que  le  refte ,  qui  £iit  la  plus  grande  partie» 
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IbBh  un  phis  grand  degré  cte  calcinarion-^  ce  qui  con&rmc  oiie  c'èfti^ 
fiéellénient  ce  qui  fe  pafle  dam  le  blanchir  du  cuivre.- 

C.  ^ne  telle  précipitation  tfùainr  ne  réujfu  point  quand  Taeid^  da^ 
tartre  prédomine  beaucoup  {V0)\6r  beaucoup  moins  jl  la  dijjblution  ejB 

jatiirée  avec  une  chaux  aétaxn  calciné  dans  un  plus  haut  degré. 

'Dans  le  premier  cas  l'acide  de  tartre  »  le  pouvoir  d'attaquer  l'érain 
itîérallique  avec  tant  de  force  que  celuhci  ne  peur  pas  s'en  féparer ,  & 
cbns  le  dernier  cas,  la  matière  calcinante  s'y  trouve  cfans  une  telle 
abondance,  qu'aucune  partie  de  Tétain  difTous  ne  peut, fe  débanraflêr  defo- 
petite  provi(k)n.  Au  contraire  on  rrovve  :  " 

D.  Que  la  précipi/aùué^e  Fétain  a  lieu  Ji  C acide  de  tmrtre  a  diffbus^ 
récemment  une  petite  partie  de  fer  dans  fon  état  métalliques^ 

Le  fi?r  récemment  diflbus  eft^  trc^difpofé  à  fe  combiner  avec  la* 
matière  calcinante,  &  favorii^aintî  laréduâton  de  l'éuin  en  fa' forme* 
métallique..  On  remarque  de  plus  : 

E.  Qut  tétain  efl  dijjms  plus  abondamment  dans^  le  tanrt  am  Jiffi^ 
acide  ,j(?  une  chaux  détain^plus  calcinée  ejl  combinée  d^auance  avec  la^' 
diffoUuion  (  y ,  8  )  *  mais  principalement  fi  ta  chaux  de  cutPre  efif 
auparavant  diffèute- dans  Ûacide  de  tartre  y  &  dans  ce  cas  le  cuivre^ 
métallique  quonjr  Jettes  eft  couvert dUine pellicule fuU{  ij^  14,  i^). 

C'eft  une  propriété  connue  des  métaux  de  te  dilTouire  avec  pJu9* 
davidité^dana  un  acide ,  H  auparavanr  l'acide  a  été  cçmb'inré  avec  unar 
cbaux  métallique  du  mènre  ou  dSin  aiitr^  métal  calciné  dans  un  plîis-^ 
baut  degré.  La  matière  calcinante  qui  outre rel^  abonde  dans  lerdinolu* 
tioDS,  eft  portée  à  fe  combiner  avec  les  métaux,qui  s^jr^  trouvent  ^  &t  \os* 
rend  par-la  plus  difpofës  à  être  uTifous.- 

Cettc-'-diffolution  prouva  encore  une  autre  cKoft,  fiivoir,.que  les^^ 
létaux  premièrement  difTous  fe  féparent  enfin  de-toute  leur  proviâondb- 
matière  calcinante,.  &  fe  réduiftnt  en  fbrmt»  mératJique:  c'e^  ce  quh 
arrive ^|tiand  on  met  de  l'étain  dans  la  dillblution  du  cuivre.  Mais4e^i}iviie^ 
réduit,  revivifie  en  nième-tems  une  partie  de  Tétain  qui  ccminue  dTtr»^ 
diflbttte  de  Facide  de  tartre  »  jufqu'à  ce  que  fa  partie  métalii^ue  dripofée:^ 
de  k  mamère  que  nous  avonsdit  (B)  ,  fe  précipite  en  mênie-tems^avec^ 
la  cbaux  d'étaxn  furabondanre ,  que  Tacide  ne  peut  paa  tenir- en  diflb» 
Kition.  De  cette  manière  on  obtienr  un  précipité  aoondanc  de  oiivre? 
réduit,  de  l'érain  &  de  la  cbaux  d'étaiir  ;  &  tine  pièce  de  cuivre  {>oii  que? 
feA  fait  bouillir  en  mème-tems  daorcette  diffofutfon ,  éfoit  emliiirevt^Nief 
couverte  inégale  &  faie.  Oh  voit  par-là  la-  raifon  piM>rqiioi  ceux'  qui' 
s^iccupent^e  blanchir  doivent  être foigneux qu'A  n'entreauciMae  impeeecéf 
dèfcorie  dé  cuivre  dans  leurs  mélanges; 

Je  m'abftiendrai  de  tirer  plufieurs  confihpjeirces  des  expërrefTCcsxl£éey> 
qui  n*6nt  auc-unrapjîorravec  la  matière -préfeiïte  ,  A  )9  remac^^uffaHè^- 
lfcixiciir,jjue  la  gtopiiàé-dcs  métaux  4t£c  caldncc  daiw  ^e$  d^gjés  f 
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te  {>a^-là  de  changer  leur  force atrracHve^  pour  li  matièrl calcinante,  fe 
préfenre  fouvent .  ôc  devroir  donner  fujac  à  des  (blutions  inportaotes  1  ii 
x)n  y  portok  une  atcencien  ngonreuIèC  f^f 

WiBMAJR4lV£S  fur  le  Mémoire AfrécêdffU  i  par  M.  le  Baron  P.N. 

Je  drerai  i  Toccaiion  des  expériences  fur  la  caufe  de  la  propriété  du 
«cuivre  de  précipiter  Tét^in  deÂdi(Murion  dansl*acide  de  cartre,  com- 
muniquées i  1  Académie  par  M.  le;  profefleuf  Gadolin ,  les  expériences 
iùivantes^  que  f ai  faites  dernièremefi^j  &  qui  (ervironc  à  réfoudre  cett« 
aiarîère  enjcore  ua  peu  obfcuie.  "** 

l^  J'ai  fait  bouillir  J  lod  de  tartre  cougt  t  avec  quatre  lods  d'eau  dans 
/une  fiole  pédant  un  quarr-d*heiire ,  après  quoi  f  y  jetai  J  lod  d*étain  ea 
leuilles  8c  le  laiflfai  ibouilUr  encore  un  quart-d'heure,  enfuire  j'y  jetaipoe 
lame  de  «cuivre  poli  iqui  apris  avoir  bouilli  pendant  une  autre  demi-heure 
fe, trouva  jsnduite  dune  belle pdiicule  d'étain.  Après  qu'il  futtefrotdi,. 
î  en  tirai  jle  refle  de  l'étaîn  métallique  ^l'^u  filtrée  &  effayée  avec  de 
i'alkali  ^yolatil^  né  montcoit  pas  de  trace  diftinûe  de  cuivre.  Quoique 
expofé  au  jour  je  croyois  y  obierver  quelques  brillansd'un  verd  bleuâtre  9 
«nais  il  (e  trouvoit  que  le  précipité  contenoit  de  l'étain. 

2^^  Sachant  que  dans  quelques  arrs  on  fe  (èrt  du  tartre  ,  de  Talun  fc  ^ 
xlu  fel  commun  ,  pour  blanchir  ,  je  fis  un  mélange  de  ces  trois  ingrédiens 
<l'un  ^  lod  de  chacun  &  les  fis  bouillir  dans  l'eau  »  avec  de  Tétain  en  feuilles 
que  j'y  ajoutai  tout  de  dire ,  pendant  un  quarrd^heure ,  enfuire  ]'y  jetai 
une  lame  de  cuivre  poli ,  laquelle  je  trouvai  après  Telpacç  de  vingt 
minutes  fuflifiimment  couverte  d'une  pellicule  d'étain*  La  difTolution 
filtrée  montroit  par  l'additioa  de  1  alkali  volatil  une  moindre  trace  de 
cuivre  que  la  première  ;  mais  l'étain  s'y  trouvoic  dans  upe  plus  grande 


4]uantité« 
^\^Arc 


3\^Aroccafion  décela»  je  déterminai  deflàyerle  blanchir  avec  de 
Talun  féparémeot  &  du  fel  commun  féparément  \  ils  réuflSrent  tous  deux, 
mais  plus  difficilement  avec  le  fel  commun ,  qui  ne  donnoit  pas  un  fi  beau 
blanc  d'étain  que  la  folurion  d'alun  ,  il  me  fembloic  même  que  l'alkali 
A^olacil  doaooit  une  preuve  plus  diftinâe  du  cuivre  avec  la  folution  du 
fel  commun  quavec  la  felution  d'alun.  Dans  la  folution  d'alun  on  ne 
pouvoie  pas  trouver  la  moindre  trace  du  cufvre  diflous. 

Cette  (krnière  circonAance  me  donna  fujet  de  répéter  &  de  varier 
coures  ks  expérjeucec.  Je  trouvai  doQc  : 

i^.  Que  non-feulement  Tacide  de  tartre ^ivec  lequel  M.  le  profèflèiîr 
Gadolin  a  fait  fes  expériences»  mais  iufli  l'alun  avec  le  fel* commuât 
ic  particulièrement  U  premier  9  (avoir  »  Talun  feul ,  peut  (èrvir  pour 
kUv^chir» 
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^^  Que  (i  on  mer  le  cuivre  &  letain  en(èmble ,  quand  on  (è  ferc  dtt 
iarrre  ou  du  fel  commun  ,  il  fcmtte  qu'il  fe  diffbuc  un  peu  dWcuivre ,  8c 
«ue  le  ilanchir  avec  cela  devient  moins  bon  -,  mais  en  fe  fervant  d*une 
Solution  d'alun  ,-an  peut  mettre  le  cuivre  &  TéraiD  tout-à-la-fois.  De  cela 
jl  paroît  qu'oti  peut  en  tirer  le  réfultat  que  la  meilleure  manière  de  blanchie 
ie  fait  quand  on  y  met  Tétain  auparavant  ,  &  que  Ton  fe  fért  d*un  fet 
«cide  y  qui  alors  nWaque  &  ne  <lî(Ibut  pas  le  cuivre. 

3^  Que  ce  que  TV!,  ie  profeflèur  Gadolin  remarque^  fpos  Tinduâioii 
-et  la  lettre  A)  fuc  la  néceflicé  que  l'étain  foit  dans  fa  forme  métallique 
ilans  le  mélange,  éft  tout-à-fait  jufte,  &eft  une  circonftance  principales 
car  quand  après  avoir  fait  bouillir  une'difTolurion  pendant  une  demi- 
lieure» &  quandle cuivre étoiedéjà devenu blant , f en  tirai  rétaôn téfidu , 
fo  ne  pouvois  plus  xéuflirà  «enduire  unt  nouvelle  lame  de  cuivre  d'une 
pieUicule  d'étain  ,  &  outre  cela  cUe  étoit  ^rès  u^ie  longue  ébuUitioa  de. 
plus  en  plus  noire  Se  (aie. 

.  ^.mA\%  ce  qui  regarde  la  remtrqtie  de  la  lett;  B  me  paroît  contredîc 
parce  que  j'ai  ciré  dans  ma  première  expérience  »  (avoir  ,  qu'après  qopn 
a  ^it  bouillir  rétain  pendant  plus  d'un  quart  d'heure ,  &  que  la  folution 
ifacide  de  tartrç  étdit  prèfque tout-à*fatt  ÙMxét  %\t  blanchir  réulfiflfoifi 
•uffi  biea;;  |*aî  répété  <:ette  expérience  avec  te  même  fuccès,  même  après 
«voir  Ëitc  bouillir  l-écaîn  pendant  mie  heure  ^  avant  que  j'y  ajoutaflè  le 
cuivre. 

f^.Il  me  ièmble  que  la  temarque f  lett.  E)  nesVcorde  pas  avec  ce 
qui  (lett«  C  )  eft  allégué  par  M.  Gadolin ,  &  que  j'ai  trouvé  moi-même* 

3 ut  eft  qu'une didolution  de  tartre,  qtii  contient  lie  Tétain;  mais  point 
ans  Téfat  métallique  ,  &  dans  laquelle  le  cuivre  ne  vouloir  pas  s  enduire 
^*une  pellicule  d'éiain ,  mais  au  Ueu  de  oria  fe  noirciflbir ,  puifqu'uM 
partie  du  cuivre  reftoit  difloure  dans  la  difiblution  ,  &  ne  vouloit  aprèt 
•cela  plus  (èrvir  pour  blanchir ,  quoiqu'on  y  ait  mis  de  Tétarn  métallique 
&  une  Dottvelle  lame  de  cuivre  poli. 

Je  ne  erois  pas  que  jufqu'ici  il  puiiTe  réfulter  de  cela  quelqu^appli^a-» 
tion  rihéorérique.  Il  feroitaffez  difficile  de  démontrer- cette  matière  dans 
tous  fes  détails,  même  par  le  moyen  des  fyftèmes  les^  plus  modernes  ; 
car  quoiaue  d'après  ce  que  M«.le  profeflèur  Gadolin  a  très-bien  &  très^ 
iiigénieMiement  allégué  ibus  la  fett.B,quela^récipitation  de  l'étain  en 
forme  métallique  devjroit  pouvoir  s  »pliquét  par  \^  féparation  de  la 
matière  calcinantefou  d'après  les  chimiftes  modernes  le  principe  oxygène  ) 
&  par  Tattraélion  plus  forte  du  cuivre  pour  l'étain  métallique  ;  il  parott 
auflt  bien ,  mêmed*après  le  nouveau  fyftêmepneamatique,  qu'il  hm  jufqu^i 
préfent  rien  qu'uniquement  une  (infple  attraâion  ;  &  ici  le  blanchir  devroit 
réuflir  avec  une  addition  de  fer ,  après  qu'on  a  ôté  l'étain  métallique',  ce 
que  j'ai  eflàyé  plufieurs  fois  &  de  plusieurs  méthodes^  mais  fans  fuctès. 
Tonu  JCXXir,  Part.  1, 1789.  MM.  A  aa 
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LETTRE 

If  E    M.    L'ABBÉ    CKAPF£^ 
A  M.  DE  LA  MÉTHERIE, 

^UR     UN     jttECTRO  MÈTSiB^ 

JVloNS  tEua^ 

De  nouvelles  recherches  fur  les  moyens  de  cTifnnguer  les  deux  efpèce^ 
d^éleâiiration ,  m'ont  Éiit  imaginer  un  appareil  plus  parfait  que  celur 
donc  vous  avez  bien  vx>ulu  donner  la  defcription  dans  le  Journal  du  moi» 
de  jaiîvier  dernier- 

Le  mécanifme  de  ce  nouver  appareil  efl  fondé  fur  réronnanteapciftide- 
dé  l'éledrophoreà  conferver  réleâricité;  ('efpère  que  its  phyficien» 
Tadopteronc  d'autant  plus  volontiers,  qu'U  réunie  à  l'avaneage  d'être 
invariable,  celui  de  s'appliquer  dans  tous  les  tems,  à  la  plus  periio- 
molécule  de  matière  éle^que  :  réduit  à  un  petit  volume ,  il  devîenr 
infiniment  commode^  &  peut  erre  approprié  à-une  foule  d^expérîences». 

L*inftrument  dont  U  eft  question  ç(l  un  petit  récipieot  en  verre  de 
crifial  A  B  (  P/,  I^fig*  i  )•  A  fa  ps^ie  Supérieure  eft  maAiquée  une  botte 
en  cuivre  qui  reçoit  à  frotreçient  la  tige  C  L'extrémité  inférieure  de 
ce^te  tigeeft  terminée  par  un  quart  de  cercle  D  E ,  dans  répaifleur  duquetl 
eft  ménagée  une  rainure  d'une  ligne  de  largeur.  Au  point  F,  qui  partage 
le  quart  de  cercle  çn  deux  parties  égales ,  commence  la*  divilion  ]  »  :^  5^ 
ainii  progreftivement,  jufqu^à  un  nombre  arbitraire:  lai  partie  oppoOie 
eft  divif(^  de  la  même  manière.  Entre  deux  pWines  d'afcier  ^  roule  libre- 
ment le  petit  arbre  on  grain-d'orge  G.  Cette  partie  de  l'ihftrumenc  étanr 
extrêmement  délicate ,  demande  à  erre  exécutée  par  les  mains  d'un  habile 
artifte^  il  eft  fur-tout  bien  efTentiel  d'éviter  le  fiottament  autant  ^u'il  fera* 
poftible^ 

Le  centre  du  grain*d'orge,  foré  d'un  petit  trou-,  reçoit  un  fil  métallique' 
d^une  grande  ténuité;  il  pa{7è  dans  la  rainure  du  quart  de  cercle,  &  (a. 

Krtie  inférieure  H  eft  terminée  par  one  boule  de  moSlle  de  furean.  A 
rifice  du  récipient  eft  un  afuftage  en  cuivre  IL ,  -qui  reçpir  à  frottement 
ou  à- vis  une  boite  i  double  fond  MN«  Sur  la  boite  repofe  un  vafè  en* 
Terre  de  forme  cylindrique,  terminé  par  un  fond  concave  O.  H  eft  enduie 
intérieurement  de  maiicre  xéfintulè  ^  à  &t  lignes  près  du  centre  *>  une 
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|K>rtion  de  k  fur£ice  oppofée  doit  être  couverte  d'une  feuille  d'étaia 
laminé»  , 

La  partie  infërieurp  de  la  bo!re  eft  deftinëe  à  renfermer  le  petit 
conducteur  ou  plateau  P  (ftg'Z)  d  un  pouce  huit  lignes  de^diamètre^  avec 
un  morceau  de  peau  de  chat. 

Un  manche  de  verre  ^ui  fe  vîflè  au  point  P  fert  à  Tifoler  ;  il  eft  eflèn- 
tiel  de  Tenduirede  cire  a  Efpagne  ;  voilà  Tinftrument.  Voici  1»  manière 
<le  s'en  fervir  :  après  avoir  éleârifé  l'éleârophore  avec  la  peau  de  chat ,  (1 
on  le  place  dans  la  direAion  du  pendule  >  la  petite  boule  s'éloigne  de  la 
perpendiculaire,  en  fe  portant  vers  la  partie  réfineufe;  cette  dfvergcnce  ne 
doit  pas  être  trop  maraaée«il  eft  facile  de  la  régler  au  moyen  de  la 
tige-C.  Dans  cet  état  d'éleâ^tion  »  qu'on  communioue  à  la  tige  une 
éleâricité  pôfîtive  avec  le  conoudleur  r  ,  alors  le  penaule  décrit  un  arc 
de  cercle  dans  le  fens  de  l'éledrophore.  Sa  marche  devient  oppofée  fi 
féleâricité  efi  négative»  Ainfi  rien  de  plus  facile  que  de  diftinguer  les 
deux  efpèces  d'éleftrifation.  La'dire^on  du  pendule  vers  la  partie  ré&* 
neufe  eft  donc  un  (igné  certain  &  invariable  de  réleârifarion  po/itive»  (bu 
mouvement  en  Cens  oppofé  eft  le  Hgne  contraire:  les  divifîohs  du  quart  de 
cercle  parcourus  par  le  pendule,  doivent  être  en  rapport  avec  le  dia-i 
mètre  du  vafe  cylindrique  O,  autrement  la  petite  ooule  adhéreroit 
à  la  furfàce  réfineulè  ,  rce  qui  nuiroit  infiniment  au  fuccès  de  l'expé^- 
fience. 

La  plus  petite  molécule  de  matière  éleârique  opère  une  variation 
(enfible  dans  cet  inftrument  ;  on  peut  s*en  aflurer  au  moyen  du  con- 
duâeur  P.  PafTé  légèrement  fur  une  étoffe  de  laine  ou  autre  riflii ,  il 
sVleélrife  pofirivement  ;  frappé  avec  ja  peau  de  chat ,  il  acquiert  une 
électricité  négative. 

Au  défaut  de  cet  appareil ,  oti  peut  avoir  recours  à  un  plus  fimple 
établi  fur  les  menées  principes. 

Pour  cet  effet  il  fuffir  de  fubftituer  au  quart  de  cercle ,  le  petit  éledro- 
mètre  QCfig-^)*  Cet  éledromètre  eft  compofé  de  deux  fils  d'argent 
d'une  ténuité  extrême  ;  chacun  de  ces  fils  »  liore  de  (è  mouvoir  dans  un 
petit  anneau  de  laiton  ,  eft  terminé  par  un  globule  métallique  qui  réfulre 
de  la  fufion  du  fil  d'argent  à  la  flamme  aune  lumière  i  on  doit  aufli 
fubftituer  à  Péleârophore  concave  O  un  plan  réfineux  fur  verre  à  bafe 
déférente;  Téledrophore  éleûrifé  négativement ,  les  pendules  de Téledro- 
mètre  divergent  ;  la  divergence  augmente  fi  au  moyen  du  condudeur  P , 
on  éleArife  pontivement  la  tige  C  Elle  fe  détruit  éleârifée  d'une  manière 
inverfe. 

Ce  dernier  appareil ,  quoique  moins  parfait  que  le  premier ,  pofsède 
Tavantage  de  pouvoir  fuppléer  à  Téleâromètre  atmofphérique  de  M •  de 
Sauffure. 

TomeXXXir^  Part.I,  l'jS^.  MAL  Aaa  ^ 
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On  trouvera àParis^au  magaGn.de  M.Bienvenu , un eflU du preimerr 

indrumenr*. 
Je  fiiis^  &c^ 
^  Au  Maas-^  œ  8  Avril  278 ji. 

E  X  P  É  R  r  E  N  C  E  S 

Sur  la  Molybdène  j  ^  far  In  réduSiom  de  fa  Terr^  ;- 

Par  PE-FEE-jACoif  Hlblmj 
Tradulutdes  Mémoires  de  V  Académie  de  Stockolm  ^parMiU  DoSeu^ 

DoOLFUSS# 

^/uELQUE  rems  aprfe  que  feu  RI.  ScRéelè  fur  parvenu  \  fêparer  de  la; 
inolybdène  le  foufre  &  une  terre  jaune  ou  acide  9.  qui  font  toujours  les. 

Îiartiesconftituanres  de  cette^tnihe,  &  depuis  qu'il  a  publié  (es  expërienres^  * 
iir  cette  mine,  qui  font  inférées  dans  lè  troifiènre  trimedre  des  Mémoire» 
de  TAcadémie  pour  1  année  1778,  il  m'envoya  à-peu-prés  un  demi-lod. 
de  cette  rerre  de  molybdène ,  que  plofieurs-  afiùroient  erre  d'une  nature 
métallique  ,  &  me  priaainfi  que  M.  Bèrgmann,  de  faire  plufieurs  eipé-^ 
riences  pour  réduire  cet^  terre^^  ce  que  M'*  Schéele  lui-même  n'avoir 
pu  faire,  comme  il  le  dit  dans  (on  Mémoire.  J'entrepris  auflwôc  cette 
opération ,  &  aprcf  ptufièut s^  travatt  inutiles  »  j'obtins  réellement  quelque- 
régule»  donc  j'en  ai  envoyé  fur  le  champ  à  Mi.  Schéele,  &  à  M.  Bergmann- 
qui  en  a  fait  mention  dans  plulîeurs  de  fes*  Ouvrages*.  ' 

Voici  la  méthode  dont  ie  me  fuis  fervi  pour  ta  première  réduâion  ié* 
là  terre  de  molybdène  :  j'ai  Btic  fondre  de  Talkali  végétal  plu/îeur;  foisr 
avec  dufiing  dfc  bœuf  ^  par  ce  procçdé  il  s'eft  combiné  bien  avec  le  phlb^ 
giftique ,  &  s'ed  neutralifé  ;  ]*ài  d^un  autre  côté  chauffé  la  terre  de* 
molybdène  même  avec  quelque  peu  de  graiiTe ,  qui  s*eft  teUemenrincor- 
porée,  que  là  rerre  reffembloit  a  une  poudre  noire.. 

Quand  j'ai  voulu  me  fervirde  Talkall  ci-defTus  pour  U  rédûAton  de- 
là molybdène  «  je  l'ai  mêlé  avec  partie  égale  d^^  fel  microcofrniaue ,  & 
quelque  petite  p^artie  de  tartre  ou  du  flux  noir.  J'ai  mêlé  lerout  enfemble^ 

auelquefois  j'ai  ajouté  au  mélange,  d'autrer  fois  ']ii  couvert  le  mélange 
ans  le  creufet  avec  du  fel  commun  \  je  l'ai  Biit  fondre  dans  un  creufer 
tuté ,  en  i'expofant  au  feu  pendant  quelques  heures ,  dans  un  bon  four- 
neau. Pour  réduire  une  nouvelle  portion  de  terre  de  molybdène,  je  nnr 
(uiï  feivi  du  même  verre  qui  a  éié  employé  dans  rcxpérience^piécédezue^ 
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p^éfumanc  que  plus  foavent  on  s'en  (èr voie,  moins  il  devoir  être  difpofé 
•l  aruqiter  &  de  diflfoudrc  la  terre  de  molybdène.  Je  ne  pouvois  d^'une  ff 
petite  portion  de  cette-  rtrre ,  que  celle  que  ["ai  ciére ,  obtenir  aucune 
quantité  de  grains  niëtalliquesvcar  unepànie  k  perdoit  à  Tentour  du* 
creufét  &  une  autre  partie  (e  vitriHoit  pendant  la  fufion.  Le  peu  de 
régule  que  f  ai  obtenu  a  fourni  les  détails  que  M.  Ber gmann  en  a  donnés" 
danslaTraduékion  Suédoilè  de  fon  Eflài  fur  le  Chalumeau',  que  j'ai  publiée 
en  1781^  &  auquel  M.  Bërgmann  a  ajouté- une  préface  qui  fait  voit  qu'iV 
a  approuvé  cette  découverte  &  qu^il  i*a  donnée  comme  une  addition  à 
1  édition  de  cet  Ouvvage.  0>nvaincu  que  les  flux  delqoeU  je  me  fervoi^- 
pour  la  réduâion  poffédoienc  toute  la  jmrecé  poQible ,  je  ne  pouvoi» 
attribuet  U  portion  d'acid^ttrbliqde  ou  plutôt  de  fbufre  réei  aind- 
que  le  peu  de  fer  avec  lequel  k  régule  fe  trouvoit  toujours  mêlé  à  aucune 
autre  caufe  q^Li'à  l'acide  vitrolique  arraché  à  la  terre  de  molybdène  que  j'ar 
fëparée.  En  rravaillant  après  le  procédé  de  M.  Schéele  pour  pr^arer  cette 
terre  de  molybdène ,  ^ai  trouvé  ce  foupcon  Aiffifamment  fondé;  \t^ 
fégules  obtenu»  avoknt  une  couleur  d  un  gris  clais  tirant  fur  le  bleu,  8c 
un  écl^  métallique  ^  à  raifon  de  quoi  on  pouvoir  rout  au  plus  les  regarder 
eomme  une  efpèce  de  mine  de  cuivre  ^  qui  en  même-tems  donne  une' 
idée  de  nature  métallique  ;  cette  circonftance  fèuli  n'avoit  pourtant  pa»: 
pu  me  donner  un  caradtère  fur  tout  ce  que  j'ai  defîré  enfuire ,  non  pas- 
i  caufe  de  mes  doutes  fur  la  ;yérité  de  la  chofe  même,  qqe  j^ai  d'abord 
con^rmé  par  d'autre»  manières ,  &  non  plu»  par  méfiance  en  monmême 
de  ne  pas  avoir  deviné  le  procédé  propre  par  lequel  on  pourroft  réduite  las 
rerre  de  molybdène  dans  une  forme  métailiqw  pure  fans  Taddition' 
d'autre»  métaux  &  fans  aorres  flust,  &  avec  la  perfeâion  fàris^ifànte  que* 
^  dedrois  »,  &  à  laquelle  des  autres  qui  ont  rravaillé  fiir  ce  même  fu^t  ne? 
fi>nt  pas  encore  parvenus^ 

Parmi  ceux-ci  je  nommerai  d'abord  M.  Pelletier ,  qut  dans'fe  JotimalS 
de  Phyfîqiie  pour  le  moi«de  décembre  de  Tannée  178^, cite  diffënenres"' 
expériences  pour  faire  voir  que  la  molybdène  fe  Gombiiïoie^avec  d'autres^ 
iuoftances  >:&  qui  en  même  -  rems  confirment  fa-  nature  métaUique* 
De  même  M.  Sage  en  a.  fait  mention  dans  fon  troifième  tome  de  fàm 
Anafyfe^  cAimique  y  publié  dans  Tannée  1786.  11  m'y  fait  un  léger 
«proche  r^^^is  il  n'a  pas  prouvé  que  la  terre- de  molybdène  fût  le* 
principe  d'un  métal  propre.  Enfuite  M.Iflman  ficM^Heifer  onr  publié 
k  manière  dont  fe  comporta  la  molybdène  avec  des  aurces  fubftances» 
dans  les  ^nnales  Chimiques  de  M^^Crell ,  1987^9  mais  fans  s'occuperdèr 
la  réduâion.  En  citant  mes  expérience»^  feue  m'appliqueratpas  de  raconter 
ee  qu'on  trouve  dan» ces^ Mémoires  ou  dan»  ceux  qui  onrété  publié»  aopa^ 
ravant  ou  fur  ce  qui  a  été  dérermiré  fur  cette  fubfhince  da«s  toute  fom 
érendue.  Je  m'arrêterai  prin«ipale«Bent  à  la  a^iïcHon  de  la  mo!ybdèbe%. 
felûc.  la.œaniére.  &  l'oMlxe  dans  lequel*  j^ai  oonduit  mes-  ex^nenct&^tt 


y 
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lians  le  celle  j^ajoucfirAÎ  1  une  ou  l'aucte  expérience  qui  pourronc  méritée 

i^elqxie  conliaDce.. 

Comme  la  terre  àt  molybdène  que  f avois  obtenue  dé|à  toute  préparée 
^toit  coofommée,  f 'employât  la  petite  provifion  de  molybdène^  que  je 
poiTéiiois  «moi-même.  La  molj4>deDe  feule  expoféedans  un  creufèt  fermé 
ou  ouverc  au  plus  grand  feu  augmenté  par  l'application  des  fonfflets , 
a  fubi  ccès-peu  de  changement  pendant  un  quart  d'heure*  Cependant  es 
appliquant  mes  Toufflets  au  foyer  pendant  une  demi-heure  ^  elle  s'agglu- 
rinoit  fous  forme  d'une  •maflè  grife,  qui  n'étott  pas  parfaitement  fondue  y 
£c  qui  avoit  l'apparence  de  toie  de  foufre,  fans  que  même  on  y  eut 
aioucé  aucun  acide.  U  n'eft  pas  jiéceflaire  de  détailler  quel  changement 
fubit  la  molybdène  mêlée  avec  ohe  partit,  égaie  de  limaille  de  fer.  Ce 
mêlais  demandott  un  bon  feu  dans  le  fourneau  avant  qu'il  Ce  fondît 
Ibus  ^rmede  minede  cuivre.  Je  la  verfaî  dans  un  moule ,  &  après  c]u*elle 
&t  refroidie  elle  montrott  à  fa  caflTuretiffe  couleur  blanche  métallique, 
iqui  tiwt  un  peu  fort  au  rouge.  Je  fat  fait  piler  &  fondre  plufieurs  fois  en 
ajoutant  de  la  limaille  de  fer  fans  avoir  pu  retirer  un  autre  métal  par  ce 
procédé ,  &  (ans  qu  elle  fe  comportât  d'une  autre  façon  que  de  celle  dont 
i'ai  parlé. 

N'ayant  pas  pu  avoif  plus  de  molybdène,  j  af  différé  de  faire  d*autres 
«périences  jufqu'au  rems  oà  j'efpérois  de  pofféder  plus  de  cette  fub(bnce. 

Cependant  j  employai  le  reAe  de  la  molybdène  que  je  polTëdois  pour  le 
faire  calciner  fur  des/^/ârrex,  tefts  ,qui  ^voientle  fend  épais;  jeles  plaçois  8c  ' 
îjroisaltertMtiveinentdelamoufHeque  jetàifois  rougir  cTun  rouge fombre. 
Cette  opération  albit  lentement,  &  demandoir  une  artention  affidue  pour 
réparer  en  même-temsle  foufre&  pourem  pêcher  la  moljrbdène  de  s'échapper 
4u  teft.  Pour  prévenir  cela  j*ai  éré  obirgé  de  tirer  les  tefts  des  mouflfies ,  dès 

3u  ils  montroient  lepremierfigne  de  rougeur,pour  pouvoir  refroidir  faterre* 
e  molybdène»  en  la  remuant.  Moins  on  met  de  môlybdètre  fur  un  teft  , 
plus  on  avance ,  &  mieux  fe  fait  la  calcination  -,  on  trouve  que  la  plus 
grande  perte  de  poids'éft  de  vingt-cinq  pourcent;  mais  lorfqueje  calcinois 
tine  plus  grande  portion  fur  uq  teft ,  je  ne  pouvois  jamais  ootenir  plus 
que  dix-huit  pour  cent  de  terre  de  molybdène.  On  a  donc  perte  de  tems 
ëc  de  terre  de  moljrbdène.  Noii-feulement  on  ne  voyoit  pas  fa  moindre 
écaille  de  molybdène  parmi  la  terre  de  molybdène  ainfi  calcinée,  mais 
elle  ne  donnoit  après  avoir  été  calcinée  avec  de  lalkali  minéral  pur  &  de 
1^  poudre  de  cbarnon ,  aucune  trace  de  foie  de  fcnifre ,  ou  d'air  hépatique  : 
ce  qui  fait  voir  que  la  terre  de  molybdène  étoit  dégagée  de  tout  foufre  ou 
dr  fon  acide  ;  je  m'en  fervis  auffi  pour  l'expérience  fuivante. 

Je  mettois  dans  an  creufèt  dont  j'avois  grailR  la  moitié  in(%rreure  avec 
autant  d'huile  qu'il  pouvoits'y  en  attacher,  &fur  lequel  j'avois  fêté  de 
la  poudre  de  charbon ,  dix  afs  de  la  terre  de  molybdène ,  &  au-deflifs  de 
cette  terre  une  petite  plaque  de  cuivre  qui  étcKt  accommodée  pour  cela,  - 
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9c  qui  pefoit  |uftemeRC  2^  ais*  Je  couvroû  le  tour  enfemble  avec  im 
peu  de  poufTîère  de  charbon  ^fcxpoiois  le  creuiec  luré  pendant  une  demi- 
heure  à  une  forge  animée  par  un  foufOet.  Je  trouvai  le  cuivre  attaché  à 
Tenrour  du  fond  du  creufer  duquel  il  fe  lailToic  déracher  con^me  unei? 
écaiUe*  Son  poids  avec  tous  les  petits  grains  difperfi^  qu'on  poiivok  obte-- 
nir  y  étoic  ^dément  quarante-cinq  als  &  demi..  Il  £e  (laiUoit  coupef  Se 
limer ,  Se  on  le  pouvoir  un  peu  forger»  Il  paroUToit  avoif  en  dedans  une^ 
couleur  un  peu  plus  claire  cjue  le  cuivre  commua ,  mais  en  dehors  H  avoie 
une  rougeur  obicure,  c|ui  tiroir  un  peu  au  bleUb  Le  cuivre  avoir  par-li 
augmenté  de  huit  &  un  tier^  pour  cent.  Quelque-  pairie  de  la  terre  de^ 
molybdène  avoit  fufé  »  &  s'étoie  attachée  au  fond  du  creufet.  Quand 
ce  métal  &t  £ondu  derechei  avec  des  Buz^le  cuivre  couloir  eircutot^ 
te  ïon  poids  étoit  à  -  peu-  près  le  même  qu'aupacavanr.  U  fs  ktfToib: 
battre  diificilement,  &  fe  brifoic  aufli^tôt..  Ayant  étédiûbus  (Ian9reau^ 
forte  y  il  laiflà  un^  poudi^  blan«be  ^  qui  donnoit  au  verre  de  borax 
une  couleur  verdâtre  ^  comme  la  rerre  de  molybdène  ed  accoutumée^ 
de  la  donner.  Après  cela  i'ai  fait  fondre  cehr  vingt  -huit  aÊ  de  rackiredé 
fer  fondu  avec  vingt-neuf  als  &  demi  de  terre  de  molybdène  fans  addttiort 
de  poullîère  de  cbarbont»  La  fufion  ayant  duré  aufli  long^rems  que  Im 
précédenre  y  le  fer  fonda fermok  une  mafle<]ui  ptffoir  cent  trente-huit  afi 
ic  trois  quarts»  La  limelaiiloit  des  traits  blancs  de  lui(ans;:&  le  tégular 

2ui  étoit  un  peu  oblong,  fe  kUIoit  a(fe2  bien  forger  fous  le  marteaux  Sali 
irface  étoit  couverte  de  petits  criftaux  inégaux  qui  furent  même  attirableâ^ 
k  l'aimant  &  qui  étoient  mois  en  les  limant*  Les  tiaix$  que  faifoir  la  limr 
avoient  lamcme  couleur  que  celle  citée  ci -devant.  L'addition  defeptpou*^ 
cent  que  le  fèt  fondu  avoit  gagnée  par-1^ ,  né  peut  être  attribuée  à  aucune 
autre  matière  qu'à  la  terre  de  molybdène  qui  fe  combine  avec  le  phio-^ 
gîtton  fuperâu  du  (et  fondu ,  &  alors  le  métd  entre  en  combinaifon» 
avec  le  fer^  q^i  P^f  cette  perte  de  fon  pbfogidique ,  conmience  i  prendre 
une  molltfle  propre  à  l'acier*  J'ai  entUlte  fait  fondre  ce  régde  avec  dw 
fiux  noir  »  du  verre  &  du  borax  »  ce  qui  me  donnoit  un  grain  rendre,^ 
blanc  8c  fragile ,  &  principalement  à  fk  furface,  où  il  brtlloiri&  (e  laiflbtr 
limer.  Son  poids  éroit  cent  vingt  afs.  Après  avoir  été  dilTous  dans  l'acide 
yinioltque  »  &  apr&  q«e  le  fer  en  a  été  précipité  avec  de  l'alkali,  la  rerre 
d^e  molybdène  prit  une  eouleur  bleue«  L'eau  employée  pour  la  précipitation 
^'en  chargeotc  dans  l'efpace  d?uBe  nuit.  On  trouve  un  détail  plus  amplt* 
fiir  cela  dans  Jarneks  Ùifioria ,  f.  lySa  :  o,  où  IVf*  le  Chevalier  RiunMOi 
a  donné  une  place  à  cette  expérience. 

J'ai  fait  fondre  rrente^oarre  afs  &  dertit  d'étatn  &  huit  afs  de  terre  dil: 
molybdène  de  la  même  manière  qu'avec  le  cuivre.  Le  régule  dVtaid^ 
«étoit  répandu  ;  il  pefoittrf  nre-n(eur  afs  y  Se  avoit  une  couleur  blanche  âC: 
pure,  nrais  il  noirciiT^ir  lepapier,  comme  l'éutn  pur>.  if  éroit  uir  pf«tt 
àlu^ÔL  &  btiToit  foua  U  marteait>$<  il  n'irmc  nuUameor  artitabb  f/m 
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l*ainMrDt«  L'accroiâemeiit  en  poids  étxÀt  tjuatoree  pour  cent  ;  mais  après 
avoic  été  foMlu  avec  dès  flux ,  îl  fe  monroir  feulement.à  qaatre  &  demi 
pour  cent; car  le  régule  pefoit  à  préfent  trente- fi x  m^sI  II  {buffroit  la  forge , 
mais  il  étoit  plus  d.ûr  que  l'érain  (èuL 

J*employois  de  la  même  n^anière  trente-quatre  afs  &  demi  de  plomb  & 
Iniit  âfs  de  terre  de  molybdène  »  &  )e  le  faiiots  fondre  avec  de  la  poudre 
^eduirbon.  Le  xégule  étoîc  brillant ,  mais  il  fupportcit  la  forge  ,~&  on 
pouvoic  le  couper.  Il  avok  une  couleur  blanche,  luUante  >  îl  pefoit  feu- 
lement ytngt-^quatre  afs  &  demi  -,  une  quantité  de  plomb  s'é^oit  attachée 
i  la  iiirface  du  creufet.  Fondit  tlerecher  avec  du  flux  &  du  tartre ,  il  ne 
HiooDoit  pas  un  grain  pur.  En  dehors  il  érok  femblaUe  à  la  chaux  de 

Îlooib  gfîfè  attachée  à  des  (codes ,  qui  aiFptent  une  belle  couleur  verte* 
e  M  p^  pas  remarquer  que  la  rerre  de  molybdcae  eût  le  momdre  effet 
iiir  Ter  fin],  mqu*eUeaugmentoicou  qii^elle  dimimtoitfon  poids  »  ni  qu'elle 
•voit  la  moindre  des  propriétés  de  for.  Le  plomb  dont  il  étoit  chargé 
lerendoic  fragile;  enletaifant  fendre  avçc  de  la  terre  de  molybdène  » 
Ibic  dans  oetre  expérience  ,  foit  dans  la  précédente  8r  dans  la  fuivante , 
Je  ne  m*étoîs  fervi  ni  de  poudre  de  charbon  r  ni  d*attcune  autre  fubftance« 
Je  trofivai  que  Targeot  étant  fondu  avec  cette  terre  perdoît  le  plus 
fouvcnt  de  Ion  poids  /probabletnent  par  fon  paiement ,  car  la  terre  de 
moi^rbdène  atiroit  dû  caufer  une  é||[poration  dans  ce  mélange»  &  en  m£me« 
tems  fiiire  lèndiner  la  maflê  lors  du  refroidiflement.  J  ai  cependant  remarqué 
4|uand  je^fat(bis fondre  Targent  au  chalumeau»  qu'il  s'étoit  allié  avec 
quelque  corps  étranger ,  i}ui  le  £ii(bit  péiillef  &  briller  de  la  couleur  d'ua 
I  aurc>en*deL 

Enfin  >  je  me  propofbis  de  réduire  la  terre  de  molybdène  dans  la  forge 
(ans  aucune  addition  que  de  la  couvrir  avec  de  la  poudre  de  charbon  »  & 
^-peu*près  de  la  même  manière  que  f ai  prcfcrit  pour  la  réduâion  des 
tuais  de  fer  &  de  manganèfè.  Mais  quelle  qu'ait  été  la  durée  &  le  degré 
â\x  feu  dans  lequel  j  ai  expofé  une  certaine <{uanticé  de  terre  de  molybdène, 
èc  quoiqh'ayant  (buvent  répété  cette  expérience,  je  n'ai  jamais  pu  obtenir 
•mçun  régule  fondu*  Néanmoins  Todl  armé  y  pouvoir  diftinguer  quelques 
petits  globules  brillans ,  &  qui  même  fe  confervoient  étant  fendu»  avec  da 
borax ,  Si  venoient  à  fa  furfacet  pendant  que  le  même  verre  prenoit  la 
couleur  d'un  verd  fembre.  Toutes  ces  circonftances  me  convainquent 
fuffilâmment  que  la  terre  de  molybdène  contient  an  métal  propre  »  qui 
étant  fondu  avec  d  autres  métaux ,  aide  ceux  qui  coulent  difficilement  \ 
fe  volatilifèr ,  &  qui  lui-même  (e  combine  avec  une  certaine  fiicillté  avec 
le  phiogiftique  péceflàire  plour  (a  réduélion ,  mais  qui  pourtant  fend  bieo 
Afficilemenn  Toures  ces  propriété  qui  appartiennent  a  des  chaux  méti^ 
liques  &  qui  fièrent  découvertes  par  M*  Bergmann  &  M*  Schéele ,  me 
^roiflènt  lliflifantes  pour  annoncer  cette  terre  comme  la  plus  proche 
miti^e  prÎBÛdve  d'un  JKMiveau  métal^  que  je  nomma  moljrbdettam  ;  j  ai 
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«âHFéré  jufqu'à  préfenc  de  décrire  la  manière  de  le  réduire  a  Tes  propriétés 
^nétalliques ,  &  fa  manière  de  fe  cumporrer  avec  tous  les  autres  métaux 
connus,  parce  que  j'efpérbis  pouvoir  porter  la  métalliiScation  de  la  terre 
dç  molybdène  au  même  degré  de  cerôtude  que  pour  les  autres  métaux. 

J'aurai  Thànneur  de  communiquer  dans  lafiiite  ce  que  fâî  entrepris  fiit 
cela,  &  ce  que  j'ai  effayé  cette  année;  de  même  j'ai  déjà  parlé  de  deux 
circonûances  qui  appartiennent  â  ce  (tijec.  L'une  concerné  la  méthode 
de  fépare^r  la  terre  de  molybdène  de  fon  foufre ,  tel  qu'aiicnn  adde 
vitrioÛque  ne  s'y  arrache;  ce  qui  arrive  très- facilement,  &  ce  qui  eft 
même  inévitable  ^  &  qu'on  ne  peut  pas  prévenir  faos  détours  &  difficulté  , 
il ,  d*après  la  publicatio4i  de  M«  Scfaéele,  oa  iè  fert  de  l'acide  nitreux  pout 
•et  objet. 

Je  trouvai  après  la  première  répétition  de  fes  travaux  cette  méthode 
diCpendieufè  &  pénible;  car  fi  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux  la  molyb- 
xiène  étoit  dépouillée  de  fon  foufre,  &  qu'elle  fût  évaporée  à  ficcité  dans 
une  retorre  pour  en  détacher  toutes  les  traces  de  lacide  employé^  la  terre 
4e  mblybdèoe  (è  dilTolvoit  preTque  tottt-à-&it  pat  le  lav^age  Se  l'eaa 
tiède  d'édulcorarion  ;  ce  qui  eft  occafîonné  au(Iî  bien  par  ia  propre 
diflblubilité  dans  l'eau  que  par  l'acide  vitriolique  dont  il  eft  chargé, 
JVi.  Schéele  lui-même  a  o^fèrvé  que  la  terre  de  molybdène  obtenue  àt 
^ette.  rnamcre ,  eft  touîëil^s  fouillée  avec  une  petite  partie  d'acide  vitrio- 
.  Jique ,  &  c'eft  ce  que  f en  ai  (eparé  par&itement  par  des  combuftions 
répétées  avec  des  fubftances  convenables. 

MM.  les  Chimiftes  en  France  ont  dit  qu  oix  ne  connott  en  Suède  aucune 
terre  de  molybdène  qui  ne  foit  pas  contaminée  avec  deTacide  vitriolique^ 
ils  pourront  juger  de  la  vérité  &  de  l'équité  de  leurs  avis  ;  mais  pour 
les  raifbns  citées ,  je  penfai  à  une  autre  méthode  d'enlever  le  tbufre  de  la 
molybdène,  &  en  même-tems  d'obtenir  la  terre  pure.  Je  trouvai  la 
méthode  de.  calcination,  non-feulement  pénible  ,  mais  auffi  dans  une 
certaine  mefure  incertaine  &  fouvent  inutile.  Je  plaçai  pour  cela  un  grand 
creufet  fur  le  foyer ,  &  à  l'entour  des  charbons  allumés  ;  |e  le  couvris  avec 
un  autre  creufet  i«nveî(ë«  Dès  que  le  creufet  tnférîeur  eut  pris  un  rouge 
foncé ,  j'y  jetai  un  lod  de  molybdène  ;  ce  que  je  faifois  avec  M.  Jean 
Afzelius.  Je  verfai  fur  la  molybdène  dans  le  creu(èt  afièz  d'huile  de  lin 
pour  couvrir  h  molybdène  foffifamment.  Pendant  que  l'huile  de  lin 
brûloir,  je  laifFai  le  creufet;  mais  quand  la  flamme  ceflà ,  je  lotai  & 
laiflai  l'autre  ouvert  jufqu'à  ce  que  toute  U  fîimée  &  1  odeur  de  l'huile 
euflent  ceflé.  Je  continuai  de  cette  (brte  qi^atre ,  jufquà  lix  fois  de  fuire^ 
ic  la  molybdène  qui  auparavant  étoit  en  morceaux  plus  ou  moins  grands , 
te  qui  fe  laiflbit  pulvérifer  très-difficilement ,  pouvoir  à  préfent  être 
^crafée  &  réduite  en  poudre  dans  un  mortier  de  verre.  Après  cette  mani- 
pulation il  auroit  déjà  dû  paroître  quelque  poudre  jaune  »  mais  une  très- 
grande  parrie  de  la  molybdène  étoit  changée.  Je  meitois  donc  le  tout 
Tome  XXXir,  Part.  I ,  %^2;^.  MAL  Bbb 
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dans  le  même  aâifet  g  ^e  je  cenois  toujours  au  même  degré  de  feo 
comme  aup^aravant  ;  d'après  quoi  On  continue  de  verfer  Thuilede  lin  fur 
la  molybdène  &  dé  |a«mite  évaporer-  Après  l'avoir  fait  brûler  de  cette 
forte  alternativemet>r^,&  après  ravoir  pulvérifëe  trois-  ou  qiîatrefeîsvJ*' 
terre  c^e  molybdène  eft  ordinairement  dépouillée  de  la  plus  grande  partie- 
de  fon  foufre  &  de  fon  acide  vitriolique;  mats  cela  n*cmpêchepas  quon 
puifTe  obferver  quelques  écarlles  non-^atraquées  y  c  eft  pourquoi  il  eft* 
toujours-  plus  sûr  de  continuer  cette  opération.  La  chaux  de  molybdène 
tellement  calcinée  Scjetée  dans  iineretorte  un  peu  grande,  on  verfeaflèr 
d'huile*  de  lin  deffijs  pou*  imprégner  cette  chaux.  On  place  enfuîre  la 
retorte  fur  des  charbons  ardéns  pour  faire  évaporer  l'huile,  &  oaobferve- 
qu'il  ne  forte  pas  hors  de  la  retorte-,  ce  qui  d'ailleurs  arrive  très- volontiers^ 
fi  on  y  ajoute  beaucoup  d'huile.  Quand  la  maife  e(l  sèche,  on  augmente 
le  feu  ^pour  que  le  tout  devienne  incandefcent.^On  ôte  la  retorte  du  (tvt 
pour  prévenir  qu  elie^ne  fc  fonde  pas  ;  on  la  fait  refroidir ,  &  on  y  verfe* 
de  nouveau  de  l'hujie^qUe  i^n  évapore  de  la  même  manière.  Après 
l'avoir  &it  rougir  quatre  foison  caile  la  retorte,  on  trouve  une  maffê- 
noire  de  la  mcme  fdrme«  La- couleur  de  cette  mailè  eft  fur  la  fur  face  qut 
a  touché  le  verre  d'un  bleu- noirâtre  ^  luifânt&  métallique.  Quand  OI^. 
cafle  le  verre  avec  foin,  on  trouve  quil  a  la  même  apparence  que  la 
mafle  même;  mais  je  ne,  déterminerai  pas  à  préfent  fi  dat>«  cette  opération 
il,  y  a  une  réduâion  réelle^  IL  eft  bien  «ûr  que  ce  charbon  qui  le  fait  h 
l'entour  de  rinrérieur  de  la  retorte  ,  eft  la  ftule  caufc  du  bouillonnements 
Cependant  fi  1  on  réduit  en  poudre  cette  molybdène ,  calcinée  de  cette- 
manière,  &  au  on  la  place  à  feu  nud,  ou  fous  la  moufflé,  on  à  une 
chaux  de  molybdène  très-pure,  &  point  difpendieufe.  Si  on  emploie  les^ 
précautions  nécelTaires  la  perte  furmonte  rarement  trente^pour  cent. 

Les  autres  cîrconftances  concernent  la  manière  d'augmenter  la  chaleur 
dans  un  fourneau  à  vent,  au-delà  de  ce  qu  on  peut  tout  au  plus  y  faire- 
On  (ait  que  l'air  vital  y  contribue  particu!iè(ement,&  il  e(l  de  même  connu 

Îiie  la  manganèlè  produit  une  quantité  de  cet  air  par  fa  calcination.  J'ai 
onc  rempli  des  petits  creufers  avec  de  la  manganèfe  fine  calcinée  & 
préparée  de  pinceurs  manières  pour  cet  effet.  J'ai  place  autant  de  ce«^ 
creufers  avec  des  couvercles  fur  le  fond  du  fourneau>  qu'on  en  pouvoir 
mettre  à  l'entour  du  pied-d'eftal  du  creufet ,  &  j'ai  fait  dîffircntes  fufions^ 
de  cette  fiiçcn.  Je  me  réferve  de  parler  une  autre  fois  de  l'effet  que  cette 
^^ération  a  fur  la  réduâioB  de  la  chaur  de  molybdène- 


^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Nîtn  d'argent  ^  confidéré  comMe  un  très -- grand 

anti'Jceptique^' 

far  M,  U  DùSeur  Hahn£>mAnk  (0- 

J  E  vais  rapporter  ici  en  abrégé  Udécouvenemfiéref&nré^^iie  le  nitre 
lunaire e(l  le  plus  grand  anri«putride  que  je  coniioinè.  Si  on  en  &c  diflbudre 
une  très-petite  quantité  (  i^ypo)  dans  de  1  eau»  il  empêche  la  putré£anftioit 
de  la  viande.  Si  on  fait  digérer  pendant  quatorze  jours  quelques  0torcca«i! 
de  viande ,  dans  une  difTolution  de  cefel»  un  peu  plus  concentrée ,  oîi 
pourra  Fen  retirer  après  cet  espace  de*  tems.)  &  l'expofer  ^l  U  cfaaleiNi 
quoique  noouiilée  (ou  la  viande  pourrit  auttemeftt  en  Cfèf->peu!  de  tetns) 
elle  féchera  peu  à-peu  »  fans  répandre  la  moindre  mainraîfe  odeur«  EMe 
durcira  atifli  irès-fort  »  &  ne  ièia  point  attaquée  par  les  vèc^. 

En  fàifant  dilToudre  une  très-petite,  portion  de  ce  iel  :dant  Teas 
(  i^iooooo  >  de  fleuve 9  elle  j(è  confervera  dans  Ion  éî^aematarel  ^  mm^ 
feulement  étant  expoféé  à  la  d^aleur »  matsiencoreauz  rayoïssdu (bldl* 

Il  paroît qu'on  peut adminiftrer  çcifelave^: avantage >dans  le  fcorbur, 
comme  je  m«n  fuis  afTuré ,  &  xui  peut  le  dofAer  comme  botflbn  ortËnairc 
fans  cpurir  aucun  danger. 

Si  par  hafard  on  fouhaite  priver  la  boiffon  du  nitre  d'argent,  avant 
d'en  faire  ufage»  on  na  qu'à  y  verfer  un  peu  de  didblmion  de^fèl  marin 
dans  Teau  ,  &  expofèr  le  mélange  à  la  lumière  du  jour  (  ou  encore  mieux 
aux  rayons  du  foleil  J  »  alors  la  lune  cornée  le  précipitera  au  fond  du  vale"^ 
fous  la  forme  d'une  poudre  noire.  L^  mauvaife  odeur  &  la  mauvaife 
apparence  des  anciennes  plaies ,  font  diflîpéies  en  très-peu  de  ^em8  ,  par  iè 
moyen  d^une  difTolution  trè^foible  decefèl  (  l^ioooj.  J'en  ai  obtenu  des 
excellens  fuccès  dans  de  pareilles  circonftances. 

J'ai  obfervé  audi  que  ctttt  difToiution  produi(bit  des  ef&ts  merveilleux  ^ 
dans  les  efquinancies  putrides ,  lorsqu'on  s'en  gargarife  ;  de  même  elle  a 
hkn  réufli  dans  les  aphtes  de  la  bouche  proveaans  da  mauvais  ufage  du 
mercure. 

En  général  les  propriétés  fortifiantes  A:  dtflkacives  tk  la  diflTolutîon 
du  nitre  d'argent,  font  extraordinaires. 


(i)  Ce  petit  Mémoire  eft  tiré  des  Annales  chlmiquei^  de  M*  Crell,  anaée  1788. 
Tome  XXXir,  Pan.  1 ,  178p.  MAL  B  b  b  2 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

Sur  la  préparation  de  cataîns  extraits  ruineux  tir<Ss  cks  Sucs: 

(Us  Fiantes  j;,, 


*>    V 


Par    M   GoUES^Ti. 


xJH  entend*  par  esmncs  Tés  (liBffances  folublès  des  végétaux  dans  un 
menfiruè  aqueux  cSi-Tpiritueux  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  végétaux: 
^pih  contiennent  une  grande  qiianticé  de  réfine  ou  des  parties  lécu^ 
Lentes  qui  font  ibus  un  tot  lâvoneux  dans  h  priante  ,  en  raifon  dés: 
kis  ^'on  f  trouves  on  a  ceutume  d'appelfer  ces  fortes  d'extraits  ré* 
GméixV  Je  vais  foire  part  dt'  là  manière  dont  j'ai  préparé  depuis  q.iiel* 
^«es  années  Pexcraic  d aconit  &  Ci^fui  de  ciguë  ^  qu'on  regarde  ordi^ 
saicement  xomme  réfineux» 

Je  prendrai  pour  exemple  la  ciguë.  On  prie  cette  plante  fraîche  dan». 
un  mortier  de  marbre,  enfuireon  en  exprime  le  fuc.  Si  la  plante  eft: 
trop  fecfae^  on^peurya^bater  un*  peu  aeaa  pour  en  obtenir  le  iùc 
plus  ËicilenwnT,  après*  q^i  on  fikfeléfdc  à  travers  un  papfer  gris». 
,    LorfquU  lA  ikré ,  %tt  le*  met  dlihs  une  badine  avec  quelques  blancs 
/d^oeub  Dattus(('otiméme  ftos  blanc  d*œuf),  &  quelques  grains  dé 
crème  de  tartre,  fuivant  la  quantité  de  fuc  qu^on  a  pour  clarifier,  on- 
fait  bouillir  le  tout  quelques  minutes,  &  Ibrfque  toute  la  réfine  du 
végétal  eft^ coagulée,  on  paflè  le  fuc  clair  à  travers  d*urr  blanc het  très- 
fin,  alors  la  partie  réfineufe  rëfte  en  entier  fur  l'ëtamine.;  lorfquc  toute- 
la.  liqueulr  claiid  eft  paffée»  on  la  fait  évaporer  au  bain-maiie  Cj^M'i 
conhftance  de  miel),  &  non  à- forte  ébullltion,  parce  que. vers  lann,. 
k  liqueur  prend  un  degré  de  feu  en  proportion  des  matières  qu'elle 
contient,  &  ces  efpeces  d'éxrratts  (ont  noirs,  &  même  un  peu  dëcom- 
pofés  ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  beaucoup  près  autant  au  bain-maae^  Pen- 
dant que  révaporation  ft  feît,.  on  fait  defTécher  la  partie  réfîneufe  fur 
un  papier  à  la  chaleur  de  Péfuve  ou  du  (bleiT,  jufqu'à  ce  qu!elle  puiffi 
ctre  réduite  en:  poudre  fine-j  alo/s  on  la  mêle  exaâVmenr  avec  le  fuc 
épaiffî  jufqu'à   confiftance  de  miel ,,  en  Vy  verfant  peu-à-peu  par  lè^ 
tnoyèad*un.'tafliis,  tffin  d'ïviter  qu'acné  ne  fe  grumèîe  pas,,  parce  que 
fi  cela  arrivoit,  il  feroit  très-difficile  de  la  dîvîfer  ^afement/ Par  cette 
méthode  on  aura  un  extrait  très-uni,  &  dans  lequel  toutes  les  parties 
séfiheafes  fe  trouveront  très-divifées  &  dans   leur  état  naturel;  ctS^ 
à-dlre«.fans  avoir  été  akérées  par  le  feu». 
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On  peut  préparer  de  cetr«  mamere  h  plupart  des  extraits  ré(meux 
tirés  des  fucs  des  plantes  fraîches  ^  &  fans  <)uils  nofrciflTent* 

Il  eft  fAcHe  (£e  voir  quel  eft  k  tnit  qu'on  fe  propofe  dans  cette  opé- 
fation^  d^abord  il  eft  hnpoflible  d'amener  le  ftic  fufqu*»  confHlance 
d'extrait  pat  la  méthode  ordinaire ,  fans  lui  faire  Âibrr  un  degré  de 
(eu  bien  fupérteur  à  celur  de  Tean  bouillante.  Si  par  confëquent,  ca"" 
pabU  noo-fenlemenr  de  coaguler  la  refîne,  mais  encore  de  lui  faire 
éprouver  une  décompofition  ;  d'ailleurs  les  refines  n'étant  autre  chofe 
que  des  builles  effenficlles  épaidies ,  foit  par  1  air  déphogiftiqué  (comme 
le  camphre  )  ou  autre  corps ,  elles  (e  décompofent  trcs*fàcUemenr  aui 
feu  »  &  perdent  au  moms  leur  partie  odorante.^ 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  a  Tavanrage  de  ne  pas  étredif^ 
pendieux,&  on  a  au  moins  le  piaifir  de  livrer  au  malade, un  extraie 
noi-feulement  bien  divifé ,  mais  encore  doué  de  toutes  ki  propriété» 
que  la  plante  renferme.  J'ar  vu  en  Allemagne  des  extraits  réfineux  oib 
la  partie  réfineufi*  étoic  prefque  toralemenr  féparée  de  la  partie  extrac- 
tive  proprement  dite ,  de  forte  que  fouvenr  on  eft  expofé  ^  donner 
de  la  réfme  feule  ou^  de  l'extrait  fimple^ 


MÉMOIRE 

Sur  une  nouvelle  Manière  de  graver  tes  Planches  &  les  CyFuicfres 
à  g^uffrer  les  Etoffes  en  Laine  ou  Poil  ^  &c.Jbii  ra^^s- 
fait  veloutées  i, 

Par  M^  Pajox   P£   Charmes; 

X  OUT   le  monde  connoît  le  procédé   ufité   pour  là  gravure   dé* 
planches  &  des  cylindres  à  imprimer  ou  gauifrer  lt%  étoffas  de  laine  ow 
uoil ,  foie  raies ,  iôit  veloutées  ,  lequel  confiifle  aprèsavoir  drcffé  &  polî 
L  planche  ou  le  cylindre  &  avoir  efquiflTé  Ou  poncé  le  deflîn  dèATuy,.  i- 
graverle  même  deflîn,  à  l'aide  du  maillet,  du  cifelet  ou  de l^cKoppe , &:c». 
Cette  méthode ,  comme  aucun  des  fabricans  ne  l'ignore ,  eft  très-longue* 
&difpendîeu(e,puifqu'jlefl  des  planches  ou  des<:ylindrcs  donr les  defliny 
demandent  fouvent  plus*  de  trois  mois  à  être  gravés ,  &  dont  là  main- 
d'œuvre  revient  à  plus  de  rnille  écus»  Ces  deux  raifoni  de  longueur  de^ 
tenï&  &  de  dépenfe  s'oppofent  à. ce  que  l'entrepreneur  puiflè  fuivre  facile- 
ment le  torrent  dé  la  mode ,.  empêchent  le  confommateur  dé  ft  livrer 
à  Ibn  caprice,  ou  d'écouter  plus  particulièrement  fon  goût- D'après* cec 
inconvénient,  il  paroîrroit  donc  avantageux  de  trouver  un  moyen  quli 
j:)ignît  à  la  grompcitude  8c  a  la  pureté,  de  l'exécution  ;j,l*éco«0!:nit- fia  fin 
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tacUttié  deiàifir  'tionWeuleoieDt  1a  mode  i  la  pifte^  nuiji.encerc  de  iii 
iîrayer  3e  nouvelles  routes.  ^  ?» 

Le  procédé  fui  vanr  lequel  ont  lété  gravés  les  diflferens  deffirrsrexécutés  fur 
les  deux  planches  que  je  joins  ici,  m  a  femblé  réunir  tous  ces  avantages. 

La  manière  ordinaire  de  graver  les  planchet  f  our  eftamper  ,  e(l  ie 
jnoyen  que  j'ai  cru  devoir  fubftituer^  à  quelques  modifications  près ,  a  la 
méthode  connue  du  cizelet  &  du  maillet,  employés  à  la  gravure  des 
,;planches  &  cylindres  propres  à  gauffrer  l^  écoflPes. 

Pour  cet  dSet ,  voici  Jes  difpofitions  particulières  auxquelles  on  doit 
|>rincipalement  s'attacher. 

I^  Le  gaufrage  des  étoffes  fe  faifant  toujours  l  chaud  ^  &la  couleur 
des  étoffes  teintes  ou  imprimées  par  le  gauffrage,  iè  faifànt  aufli  par  le 
fecours  de  la  chaleur,  on  doit  avoir  l'attention  de  fe  fervir  de  cuivre  jaune 
^e  préférence  au  cuivre  rouge;  cette  efpè.e  de  cuivre  réfidant  plus  au  feu 
•que  le  cuivre  rouge^  t(ï  auïli  moins  (ufceptible  de  s'ufer  &  d'avoir  Ct% 
arctes  émoulTées ,  &  par  cela  même  fes  deflins  altérés  8c  dégradés. 

a^.  La  couche  de  vernis  doit  être  un  peu  plus  épaidè  que  pour  les 
«(lampes  ordinaires^  en  ce  que  l'eau-forte  devant  êtreiJus  concentrée  pour 
la  plus  prompte  expédition^  que  celle  des  graveurs  d'elhmpes^  &  devant 
^gtr  pendant  un  efpace  de  tems  plus  long  »  ne  manqueroit  pas  de  Ce 
dégrader  &  s'écailler  à  la  longue  »  Ci  elle  étoit  trop  mince  ;  ce  oui 
^lonneroit  lieu  à  l'eau-forte  de  s'extrayafèr  &  fouiller  en-deflous^de  manicre 
jpeut-ctre  à  gâter  tout  le  deflSn. 

3®.  Si  le  deflSn  efquifle  fur  le  papier ,  &  calqué  fur  le  vernb,eft  léger^ 
tels  que  des  nervures,  des  rameaux  y  des  branches^  des  tiges,  des  feuil- 
les, &c.  &  s'il  ne  doit  pas  avoir  plus  d'une  demi-ligne  de  profondeur 
fur  autant  de  largeur,  comme  il  fe  pratique  depuis  quelque  tems  pour  nos 
meubles  en  velours  d'Utrecht  gautfrés  en  couleur  à  petit  ramage  i  le  traie 
qui  dépouillera  le  cuivre  de  fon  vernis,  fe  faifànt  tout  (implement  à  la 
pointe  4  devra  être  maigre <,  Se  fait  en  un  feul  tems ,  par  rapport  à  la  plus 
grande  netteté  du  defliin  ,&  pour  éviter  les  reprîtes  toujours  fufceptioles 
^e  produire  un  effet  plus  ou  moins  défaçréable. 

4*.  Lorfque  les  demns  repréfenteront  des  feirillages,  des  fleurs^  &€•  on 
-âes  ornemens  fofceptibles  d'extenfion  ,&  d'avoir  par  conféquent  plufieurs 
lignes  de  largeur  Se  longueur,  alors  après  avoir  fait  fur  le  vernis  avec  la 
pointe  le  trait  du  deflin  qui  y  aura  ^té  calqué^  on  enlèvera  avec  une 
achoppe  y  grattoir  ou  autre  inûrument  propre  à  Cet  effet,  tout  le  vernis 
néceuaire  pour  que  Teau-forte  morde  toute  la  furface  qui  devra  être 
creufée  par-tout  également  &  dans  le  même  tems  que  les  autres  parties 
moins  larges,  telles  que  les  branches,  les  tiges,  &c. 

y®.  Comme  l'eau-forte  ne  mord  pas  avec  autant  de  rapidité  ,  ni  à  ce  qull 
m*a  paru ,  de  facilité  en  profondeur  qu'en  largeur  ^  on  proportionnera 
d'après  l'expérience  le  denin  à  calquer  fur  le  vernis ,  après  l'avoir  préalt- 
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Elément  tracé  fur  le  papier  en  conféqirenc#yC'eft-àdire  ^que  Ci  le-deEiiv  , 
rendtt  &  gravé  doit  avoir  deux  lignes  de  largeur  fur  autant  de  longueur^. 
de  une  demi-ligne  de  creux  ou  de  profondeur,  l'on  ne  fera  le  tracé  de 
fon  dedin  fu^ie  papier  &  fur  le  veriiis  que  d*une  ligne  environ  d^Jargeur 
&  longueurleolement ;  leau-forte agifTant enfuite fur  toutes lesdimenfions^ 
ftra  le  relVe,  &  le  deflîn  fortîra  avec  les  dimenfions  arrêtées  &  données». 
B'on  aura  ainft,  à  peu  déchoie  pr^s^  les  mêmes  précautions  pour  toutes 
autres dimenfions  relatives,  en  forte  qu'il  fera  toujours  à  propos  Je  fe  tenir 
aU'd^us  de  fon  deflîn  en  laiffant  à  l'eau-forte  le  foin  de  Bnir  en  tout 
iens  &  réunir  toutes  les  parties  avec  régularité ,  d'après-  les  difiSirente» 
données  acquifes  par  l'expérience. 

Si  l'on  veut  graver  en  nîlief ,  on  fent  bien  que  1  on  devra  fiiivre  à-peu^ 
près  la  même  matcbe» 

6^»  Lorfquedans  un  deflîn  quelconque ,  Ion  voudta&ire  des  hachure', 
fuyantes  ou  tous  autres  traits  gradués  ctan$'leur  taille ,  en  forme  de  clair 
'  obftur,  l'on  ne  devra  qu'à  peine  découvrir  le  cuivre^  en  foulev#nt  le  vernisv 
ou  traçant  le  deflin  à  la  pointe  dans  Its  endroits  cR?î)t  on  voudra  ménager 
la  graduation  ou  la  taille,  afih  que  l'eau  forte  commençant  par  attaquer 
ou  diflbudre  la  très-légère  *couche  de  vernis  qui  aura  été  laiflée  dans  ceS' 
parties ,  ne  puifle  exercer  fon  aâion  fur  le  cuivre  mis  à  nud  que  quelques^ 
kiftans  auparavant  déterminer  les  autres  portions  de  deflin  qui  devront 
être,  plus  larges»  plus  longues  Se  plus  creufes,  C'efl  ainfl  qu'ont  été 
travaillés  par  Teau^forte  fiir  le  cuivre  for  la  même  planche.  &  d^ms  ikt' 
même tems ^  le»  difFérens  deflîns  delà  PL  I. 

Telles  font  les  diverfes  &  principales  attentions  qoe  Ton  doit  avoir 
fiour  graver  d'une  manière  sâre  &  expéditive  les  deflins  des  planches  ot»^ 
cylindres  à  gauffrerles  éroâfès:  ces  defltns, comme  l'on  fait,  font  moin3> 
fufceptibles  d'un  Bni  parfait ,  attendu  qu'il  faut  du  tems  pour  de$  étoffes 
dont  le  duvet  ou  le  velouté  soppofe  à  ce  qu'ils  foient  terminés  bien 
nettement ,  peuvent  être  mieux  reçus,  pourainfi  dire,  au  fortir  de  l'eau- 
forte.  tJne  légère  réparation  a«  cizelet ,  à  la  gonje,  à  l'échoppe,  &c.  feroic^ 
M  furplus  fomfante  dans  des  deflins^  plus  recherchés.^' 

Les  deux  planches  ci-jointes  ont  été  imprimées  aufl[i-tôt  Teau-forte  Su 
te  vernis  enlevés,  &  fans  la  plus  légère  réparation  quelconque^  certar- 
nrement  Its  deflfins  en  font  tous  aufE  nets  qjj'ils  peuvent  Têtre  pour  des 
étoflès  veloutées  fur»tout.  Us  ont  été  gravés  en  une  demi-heure  de  tem» 
avec  une  eau-forte  de  trente  degrér,  dont  il  y  avoit  un  demi  pouce  d^ 
hauteur  for. le  veroisy  qui  étok  celui  en  boule  ties  graveurs  d'eflampes.- 

L'on  faura  auflï  que  l\>n  peut  ancrer  l'efièt  de  1  eau-forte  for  telle  o^^ 
telle  partie  deftinée  à  être  moins  creufée ,  en  y  appliquant ,  comme'  les;'' 
graveurs  d'edampes  ont  coutume  de  faire  en  pareil  cas  ^  un^  couch^^ 
Ai  vernis^  amalgamé  convenablement  ave4>  du-  lUMrdwoirc^  ou»aé«; 
fofnée». 
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-Au  furplus  on  règle  Ton  travail  d'après  la  connoiflànce  <\\\t  tim  a  de  la 
^^ualité  de  (on  cuivre,  leawel  doit  ctre  préliminaÎTement  oi^n  écroui,  du 
idegré  de  coiKencration  oe  Ton  eau-forte,  èc  de  la  qualité  de  Ton  vernis* 
L*expé<ience  a  d  aUleuts  bieniôt  fait  comioîc^e  le  tenw  i8c  la  dofe  de 
iiqueur,  &c.  à  employée  ,  ainli  que  la  largeur  dont  <loit  êtte  le  trait  du 
deiSn  &fut  le  papier  &  (lir  le  vernis  pour  obtenir  les  proportions ^efirées. 
•  L'on  obfervera  ensuite  que  plus  le  cuivre  e(l  dépouillé  ner ,  ptiis  nec 
&  plusptofondément  il  fe  crt;u(ê;on peut  s'appercevoir  de  cette  différence 
d  une  manière  fenfîble  dans  la  PL  l^  fig*  lo.  Le  contour  de  fbn  dedin 
a  été  tracé  à  la  pointe  plus  vivement  que  l'intérieur  ,  dont  le  vernis  a  été 
feulement  gratté.  Il  eÀ  des  cas  où  cette  différence  pourroit  ctre  mife  eit 
uTag^e  par  Vind^idrie. 

Les  cylindres  à  gauffrer  les  draps  ,  les  ferges ,  &c.  étant  formés  pour 
l'ordinaire  de  planches  planes  de  cuivre  jaune  ou  rouge,  q<ie  l'on  grave 
d'abord  au  cizelec  £c  au  maillet  ^  &  fur  lefqueiles  on  laiffe  à  chaque  bouc 
.lieux  ou  crois  pouces  non  gravés^  pour  pouvoir  les  fonder  [proprement  » 
Se  qu'on  ne  grave  enulfte  qu'après  lea  avoir  contournées  &  (budées  j  il 
m'a  femblé  qu'on  pourroit  en  premier  lieu  contourner  &  fouder  ces 
planches  9  calquer  enfuite  deflu«  les  deflSns  ,&  graver  après  cela  tout- 
d*un-coup  &  en  un  feul  tems  les  cylindres  »  ainfî  que  les  .  autres  plus 
défais  qui  font  coulés  en  un  feul  jet  pour  gauffrer  les  étoffes  &  tes 
velours  à  longa  poils  d'une  (eule  ou  pinceurs  couleurs,  mais  non 
appliqués ,  en  les  plongeant  tout  tournés,  dreffés  &  polis  dans  un  vafe 
adez  fpacieux ,  rond  lui-même  &  rempli  d'eau-forre  nécellàire.  L'on 
eimenteroit  »  leveroit ,  en  un  mot,  difpolèroît  le  yafê  &  le  cylindre ,  de 
manière  que  Teau-forte  ne  pourroit  exercer  fon  aékion  que  fufla  (ùrfàco 
extérieure  du  cylindre ,  dépouillée  de  fon  vernis,  lied  feniible^  que  dans 
cela ,  les  deflins  ne  courroient  pas  le  rifque  d'être  altérés  ou  endommagés  ^ 
comme  il  arrive  par  fois,  aux  graveurs  ^  tourneurs  félon  la  méthode 
aéhielle. 

Peut-être  1  application  de  cette  manière  de  graver  les  planches  à  gauffrer 
les  étoffes  ou  autremenr ,  feroit-elle  fufceptible  de  s'étendre  ju^u'à  la 

Sravure  des  planches  à  imprimer  les  toiles  en  camayeu  ,  &c  fuivant  des 
eflins  fins  &  légers.  C'efi;  aux  artiftes  &  aux  entrepreneurs  fur-tout  à 
confidérer  les  avantages  que  cette  méthode  peut  leur  préfènter  du  côté  de 
l'adlivité  dans  la  main-dVeuvre ,  du  coté  de  la  rentrée  8c  de  l'emploi  de  la 
matière  hors  de  fervice  &  mile  au  rebut ,  du  côté  de  la  facilité  de  fuii^rê  les 
modes  pour  les  delfins  fins  &  légers ,  du  côté  du  jgrand  nombre  de  copies 
que  Ton  peut  tirer ,  6cc.  &c. 

Depuis  plusieurs  années  (en  1784)  |e  m*étois  perfuadé  que  cette 
méthode  de  graver  les  cylindres  par  le  moyen  de  l'eau-fbrte  pourroit 
être  appliquée  avec  avantaj;e  au  gauffrage  des  étoffes ,  diff^ens  fabricans 
avec  qui  jVn  avpis  raifonné^  ne  fe  le  perfuadèrent  pas  moins;  mais 

ulifiërentes 
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«iffirente$  occupations  fucceflîves  ne  m  ont  permis  de  réalifer  cette  idé^ 
pour  la  première  fois  xju'en  odobre  1787.  Les  divers  morceaux  gravés 
wjrla  PL  /,  font  mon  fecond  eflài ,  &  ceux  de  k  PL  II,  moiTtroifième* 
Cette  tfpice  de  fuccès  obtenu  fans  aucun  pHncipe  de  gMvure,  fcmfcle  me 
<]oDner  droit  de  préfumer  qu'il  feroit  des  plus  flatteurs  dans  les  mains 
fa  van  tes  des  arriftes  exercés*  Si  cette  méthode  au  furplus  peut  rôt  ou  tard 
courner  au  profit  de  l'art  &  de  TinduAtie  ^  ce  fera  pour  moi  la  plus  noble 
&,  la  plus  précieufe  récompenfe  de  mon  travail. 

Expiration  des  Planchts  (i)» 

Flanche  prenUère^ 

Cette  planche  repréiênte  dix  diffîrens  deffins  »  dont  lêpt  des  plus  l^geff 
i  Tufage  des  foies  &  des  toiles  fines  propres  à  erre  imprimées.  Ces 
derniers  deflfins  ne  faoroieot  être  exécutés  »  du  moins  avec  oeaacoap  <le 
foltdité  &  de  netteté  fur  les  planches  de  bois  dont  onCt  fèrt  pour  le» 
deflins  dans  les  indienpertes  de  France  >  de  la  Suiflè  &  de  féttangkr.  Les 
feuilles  &  les  tailles  fuyantes  repréfenrées  fous  \iàfig^  5 ,  ont  été  gravées  i 
Veau-forte,  de  la  manière  dont  il  a  été  queftion  dans  le  Mémoire  &  dans 
le  même  tems  que  les  fept  deflins  légers  tracés  au-dellbits  &  les  deux 
deflins  latges  &  creux  gravés  àu-defllis. 

L'on  obferve  que  dans  la  manière  ordinaire'  de  graver  ^  les  tailles 
fuyantes  ont  toujours  été  faites  jufqu  ici  par  le  fecours  du  burin. 

La  j^.  jo  eft  une  efbèce  d'étude  qui  mdic^  à-peu -près  la  manière 
dont  il  faut  fe  tenir  au-de(Ibus  de  (on  deflin  aVrêté,  afin  que  l'eau-forte 
agiflant  enfuite  en  tous  fens ,  puifle  convenablement  toutes  les  pénétrer. 
Le  pourtour  des  feuilles ,  de  la  tige  &  de  la  rofe ,  tracé  fortement  si  la 

E ointe ,  indique  aufli ,  comme  je  1  ai  fait  obferver  ^  que  leau-forte  creufe 
eaucoup  plus  le  cuivre  dépouillé  vivement  que  celui  dont  on  n'a  fait  que 
gratter  le  vernis. 

Planche  II. 

La  fleur  deflSnée  fit  cette  planche  a  été  gravée  fur  cuivre  jaune,  on  -m 
tiré  une  épreuve  ea  blanc  de  chacune  de  ces  planches ,  afin  que  Ton  pÔs 
Juger  plus  facilement  de  la  profondeur  de  la  gravure  &  du  relief  que;^s 
coulçurs  ou  les  deflins  pourroient  avoir  lur  les  étoflès  gauffirées  ou 
împrîlmées  par  des  planches  ou  cylindres  gravés  fuivant  cette  méthode. 

^)  Nous  n'a|Oiu  pu  tniSrer  ici  cet  planches.  ' 

T*mtXXXîr, Part.  l.iiZ^, MAI,  C«c 
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LETTRE 

.  D  E    M.    L'A  B  B  É    H  E  R  V  I  E  U,. 

Pro/effeur  de  Phïlafopkîe  à  Falaife^ 

A     M.    D  E     L  A    M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur  vs  Météore  ÉLMCTRiqys»^ 

iVloMSrBUR». 

".,  J'ai  l'honneur  de  vous  adrefler  une  oBfervatîotï ,  que  fe  vous  mît 
â'ii|fércr  dans  votre  excelienc  Journal,  fi  vous  la  j.uge2  digne  de  lac- 
•enrion  des  phyficitns* 

Le  ay  février  dernier  fut  extrêmement  pluvieux /Je  baromètre  fe  tint 
condamment  â  16  pouces  7  lignes  :  lé  vent  é^oit  fud ,  &  à  ptufieurs 
leprifes,  il  vint  des  ouragans  furieux  pendant  que  la  pluie  romboir 
avec  le  plus  de  violence*  Le  foir  fur  les  huit  heures  &  demie ,  le  venr 
éroit  devenu  nord-oueft ,  &  Je  rems  paroiflbit  calme.  J'^tois  dans  ua- 
^appartement  aflez  près  d*un  flambeau.  Il  vînt  par  les  fenêtres  une  lu- 
niière  fi  vive  qu^èlIe  effaça  celle  du  flambeau.  Je  fortis  dans  la  cour 
pour  voir  d^où  elle  étoit  provenue.  La  curiofiré  avoir  fait  fortir  égale- 
.xnent  plufieurs  jeunes  gens  qui  avoient  apperj^u  la  même  lumière  dar.'S 
.kl  utile  de  récréation  où  ils  étoient  pour  lors.  Le  ciel  étoit  ferein  vers 
le  midi  9  &  couvert  au  nord-ouefl  :  l'air  étcit  extrêmement  hjumide,  il 
tomboit  même  une  pluie  très-fine.  On  ne  favoit  d'oii  cette  lumière  éioxt 
partie  \  mais  le  même  phénomène,  ne  tarda  pas  à  fe  repérer  j  &  nou9 
vîmes  paroître  du  côté  du  nord-oueft  des  éclairs  d*une  vivacité  fi  pro- 
digieule»  que  je  ne  crois  pas  en  avoir  jamais  vu  de  femblables.  Hs  furent 
fuivis  d  aflez  loin  par  des  coups  de  tonnerre  très-violens.  Dans  rinrer— 
valle  de  deux  éclairs,  nous  apperçumes  vers  le  bals  de  Téglifè  Saint  Ger-- 
vais  dont  nous  étions  très*-près  use  lumière  aflez  vive.  Tou^-à-coup  une 
flamme  légère  s'éleva  &  couvrit  tout  le  toit  des  chapelles  qui  font  adoP- 
ixtt%  contre  la  tour  ^  d^où  elle  monta  auflitôt  jufqu  au  haut  du  clocher*. 
Ce  phénomène  dura  bien  deux  ou  trois  fécondes ,  &  nous  donna  à  tous- 
le  tems  de  Tobferver.  L'endroit  du  clocher  où  il  cefli  le  premier.fôr 
le  haut.  On  appercevoit  encore  une  lueur ,  quoique  plus  fbible  qu  au» 
paravant  fur  les  chapelles,  lorfqull  vint  un  éclair  femblable  aux  pf^ 
cédens,  après  lequel  tout  difparur.  Il  y  eut  un  intervalle  aller  lon^fl  ^~ 
ce  dernier  éclair  &  le  coup  de  toûnerre  qui  fuivit»^  .^ 
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'  ta  caufe  de  ce  phénomène  vraiment  extraordinarre  eft  fans  doute  l'é- 
Seârické  ;  &  la  direclion  que  nou^  Jui  vîmes  prendre  ne  permet  pas 
de  douter  quelle  ve  s*élevât  de  la  terre  vers  les  nuées.  Mais  pourquoi 
fe  dévcloppa-T-elIe  fous  un  fi  grand  volume,  &  comment  fe  diflîpa- 
t-elle  fans  explofion  ?  Voici,  ce  me  femble,  comme  oïl  peut  l'expliquer. 

Le  vent  en  portant  la  pluie  contre  les  murs  de  la  tour  avoit  préparé 
•d'excellens  condudeurs  à  l'éleûricité.  Ce  fluide  accumulé  dans  le  feia 
de  la  terre ,  Se  déterminé  à  s'élever  par  la  proximité  de  quelques  nuages 
négatifs^  aura  fuivi  les  traînées  d'humidité  qui  étoient  le  long  des  murs; 
parvenu  fur  les  chapelles  dont  le  toîc  étoit  mouillé  dans  toute  fon  éten- 
due, il  dut  s'y  répandre  unifiarmément.  Auprès  &  même  fur,  ces  cha- 
pelles s'élèvent  plufieurs  colonnes  de  pierre  d^architeSure  gothique , 
hériflees  d'un  très^grand  nombre  de  pointes  qui  étoient  également 
'^mouillées.  Ces  pointes  auront  diffipé  une' prodigieufe  quantité  de  fluide 
éiedrique;  mais  il  fortoit  de  la  terre  avec  encore  plus  d'aboqdance;  il 
a'eft  donc  pas  (urprenant  que  ta  flamme  fe^foit  élevée  jufqu'au  haut  du 
clocher,  dont  la  forme (  elle  eft  à-peu-près  celle  d'un  coin  très-aigu) 
&  le  grand  nombre  de  girouettes  n'auront  pas  peu  fervi  à  le  tranfmettre 
aux  nuages  fans  explofion.  L^éledricité  ceflant  de  s'élever  de  la  terre  en 
autn  grande  quantité ,  les  pointes  des  colonnes  des  chapelles  feront  de- 
venues fuflfîfantes  pour  la  difliper  \  voilà  pourquoi  la  flamme  difparuc 
du  haut  du  clocher  pendant  qu  on  la  voyoit  encore  fur  les  chapelles. 

Le  Duage  négatif ,  qui  reçut  cette  abondance  de  fluide  éleârique  ; 
devint  fims  doute  pofitif,  &  fi  Ton  fuppofe  qu'il  fe  trouvât  allez  près 
de  lui  un  autre  nuage  négatif,  il  dut  s'en  décharger  auflîtôt  avec  explo- 
fion 2  ce  qui  explique  pourquoi  le  phénomène  ci-deflus  fut  terminé  par 
un  éclair  ^  un  coup  de  tonnerre  qui  partoient  cependant  d'un  endroit 
plus  éloigné  de  nous  que  Téglife  Saint  Gervais, 

Je  fuis ,  &c.  s 

A  Falaifi^  et  l^  Mars  ijSKf. 


LETTRE 

DE     AL     B  E  S  S  O  N, 

A     M.    D  E    L  A     M  É  T  H  E  R  I  E  ; 

Sur  les  Glaces  qui  se  forment  av  fond  de  l'eait. 

JVlONSÎEUR,  \ 

Je  viens  de  lire  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de  juillet  de  l'année 
dernière,  dans  lequel  fe  trouve  une  Lettre  contenant  des  obfer  varions  au 
fujet  de  la  glace  qui  fe  forme  au  fond  de  Teau. 

Tomt  XXXIF^  Pan.  7, 178p.  MAL  Ceci 
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.Daos  les  hivers  rigoureux  le  Rhin  fe  gèle  ,  les  faïkleaux  les  plus  pefiin» 
y.  palTenc  *,  il  n*y  a  pas-d'autres  communicatioss  :on  rient  (ur  lès  glaces  des 
efpeces  de  fbkes.  Jy  ai  vu  conftrulre  à  CoUeiin  dans  TEleâorat  de 
Trêves  un  de  ces  énormes  tonneaux  appelés  foudres  j  on  y  a  fculpcé 
les  armes  du  Prince ,  Tannée  &  i'occakon  où  il  a  été  fait  pour  mémoire 
de  cette  forte  gelée  :  il  y  a  de  pareils  .tonneaux  dans  les  caves  des  Elec« 
reurs  de  Cologne  &  de  Mayence.^  Je  ne  cite  ces  idits ,  qui  n'ont  pas* 
rapport  à  la  queftioo  ^  que  pour  prouver  combien  les  gbces  du  Rhia 
font  fréquentées ,  &  qu'on  y  paflè  3c  repaiTe  beaucoup  v  tout  le  monde 
a  vu  &  e(l  convaincu  dans  ces  pays  qu'il  fe  forme  des  glaces  dans  le 
fond  du  Rhin,  parce  qu'on  voit  dans  beaucoup  d'endroits  à%s  glaçons* 
de  toutes  grandeurs ,  qui  font'  farcjs  d'une  quantité  de  pierres  khh- 
lécs(i);  ces  glaçons  placés^i^n  diflfërens  endroits  n'ont  pu  monter"  que 
du  fond  du  fleuve  :  la  plupa/t  de  ces  glaçons  chargés  de  pierres  viennenr 
s^artacher  (bus  la  glace  fupérieure  qui  eft  ordinairement  tres*tranfparente«. 
au  point  de  laiflfer  parfaitement  diftinguer  la  nature  des  piertes  prîfes  dans 
ces  glaçons^  Cette  tranfparence  eft  occafionnée  pat  la  propreté  du  fond: 

2ui  e(l  fabloneux  &  fans  vafe ,  parce  que  le  Rhin  ne  gelé  que  lorfque 
;s  eaux  font  baiTes  ^  &  par  conféquene  épurées.  Il  eft  rare  de  voir  dui 
£àh\^  attaché  à  ces  glaçons ^  il  n'y  a  communément  que  des  pierres  rou- 
lées de  toutes  granmurs  (2).  C'eft  aufli  le  fentiment  de  tous  les  pêcheurs 
te  bateliers  en  grand  nombre^  des  Officiers  du  pont  Volant  &  autres^ 
qui  par  état  vivent  pour  ainfi  dire  fur  ce  fleuve.  Si  vous  croyez  qu*iL 
puifle  refter  des  doutes  Git  la  formation  des  glaces  au  fond  des  rivières^ 
&  Ae%  fleuves,  malgré  le  nombre  d'obfervarions  bien  faites  fur  les  glaces. 
de  l'Elbe  >  vous  pouvez  faire  ufage  de  ma  lettre  \  les  incrédules  pounonr 
vérifier  plus  facilement  ce  que  j'ai  vu  (ur  le  Rhin  y  que  les  obterimtioRfc 
faites  dans  le  Nord». 

Jt  (ùis,  &C.. 


(1)  J'y  ai  vuane  fois  un  norcou  de  dent  fofnie  d'éléphant ,  fui  d'àBleuts  ne  font: 
pas  bien  rares' dansle  Rhin.  J'ai  ramafl!  fur  fes  bord»  une  dent  mollaiie  da  même 
animal ,  que  je  conferve  encore. 

(i)  Je  ne  me  (ers  pas  du  terme  de  galUt^  parce  que  je  oreb  oti^iL  doit  toe: 
Wftrvé  pour  les  pen^s  roulées  ou  u(2es  par  la  mer.. 


^ 
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■  '    j        ■        1 1       II  ■     ^ 

DU  PLOMB  ROUGE  DE  SIBÉRIE; 

Par  M.  Macquart,  Do^^ur  en  Médecint. 


I 
Extraie-. 


X^E  plomb  rouge  connu  dins  les  premiers  rems  qu^on  le  cfécoirvrîf 
fous  Je  nom  de  fpath  ,  e(l  une  chaux  de  plomb  qui  fe  trouve  parricuJiè* 
rement  en  Sibérie,  près  d*Ecathérinenbotirg,  à  Berefbf  ,dansle  niêmelicu 
où  fe  reconrrenc  les  mines  de  fer  qui  contiennent  de  1  or  j  qu'on  rire  des 
pjrrifes  cubiques  aurifères  paflfées  à  l'état  de  fet  hépatique» 

M.  Lehmann  qui  a  examiné  avec  Coin  ces  criftaux  ,  a  trouvé  que  leur  forme  ^ 
ëtoit  rhomboïde^  tétraèdre,  çonwn^  les  mines deplomb blanche  &  verre^ 
plus  légers  &  perdant  environ  la  quatrième  partie  de  leur  poids  G,  on  le» 
pèfe dans Teau.  II  a  donné  Tanalyte  du  plomb  rouge ,  &  il  a  obfervé que/ 
lacide  nitreux  lui  enlevoit  fa  couleur  rouge  fans  produire  d'e&rvefcence, 
foit  q»  elle  fut  calcinée  ou  non. 

Si  on  étend  d'eau  cet  acide  après  quil  a  enlevé  la  couleur ,  qu'on  filtre 
la  liqueur  &  qu  on  y  verfe  de  Talkaif  phlogiftiqud,  on  a  un  précipiré  d'un 
bleu  pâle  qui  j  décèle  le  fer. 
.    L*acide  vitriolique  agir  de  la  même  manière.       ^ 

L'acide  marin  a  une  aâton  plus  vive  que  les  autres,  prend  une  très* 
belle  couleur  verd  4*éméraude»  &  donne  auflî  du  bleu  pale.  Ce  quirefte 
au  fond  du  vafe  eft  d'un  très-beau  blanc  &  contient  le  plomb» 

M.  Lehmann  croit  que  la  mine  de  plomb  rouge  contient  du  fpatb 
félénireux  Se  du  fer.  Il  n*a  pu  y  découvrir  ni  foufre  ni  arfenic^foit  par 
le  fttblimé  corrofif^  foit  par  d'autres  procédés^  Le  fel  ammoniac  lui  » 
donné  ie%  fleurs  nlartiates*  Ayant  révivifié  ces  criftaux ,  il  en  a  retiré  un 
culot  de  plontb  dans  teqwl  il  n  a  point  trouvé  d'argenr» 

M.  Macquart  a  reconnu  la  même  criffallifâtion  dans  le  pFomb  rot^ 
que  M.  Lehmann  r  c'eit  un  prifme  tétraèdre  ^  terminé  par  une  pyramide 
i  trois  Êices.  Il  a  en&ire  procédé  à  (on  examen  chimique.  Il  a  em-^ 

tloyé  des  criftaitx  très-purs ,  dont  la  couleur  naturellement  d%iQ  rouge 
rillant,  femblable  à  celui  de  la  rubifie  d'arfènic ,  prend  »  par  la  pulvé^ 
lUâtion  J,  celle  dw  beau  jtauoe  orangé^  très*vif  6c  tr^toifonnant» 

L  Examen  par  h  ehalumeatu 

Avec  îe  chalumeau  de  Bergman,  nous  lavons  réduit  fins  acrdinon-,, 
■•us  avoiu  îugé  quil  y  avoir  trois  quarts  de  (cories,>  femblabies  pas 
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rafpeft  extérieur  à  de  la  galène  fââice.  Ces  fcoties,  niifes  avec  l'acide 
tnuriacique,  ont  donné  une  difTolution  jaunâtre,  laqweHe  filrrétf&:  unie 
au  pruniiate  calcaire  »  a  fourni  une  couleur  verte,  qui  a  dépofé  du  bleu 
àe  Pruflè- 

Tous  les  acides  n'excitent  aucune  efFenrefcence,  Iorfqu*ûn  les  yerfe 
fin  ces  fcoriis  réduites  en  poudre* 

I  I.  Examen  par  le  creufeu 

Nous  avotw  mclé  égale  ciuantité  de  plomb  rouge  &  de  charbon  , 
avec  du  favon  gris  &  de  1  huile  d*olive  :  après  avoir  tenu  le  creufet 
fouge-blanc  pendant  une  demi-beure,  &  l'avoir  laifTé  refroidir',  il  he 
js'eft  préfènté  rien  de  réduit.  Après  un  examen  exad  de  la  matière  ,  elle* 
«toit  reftée  pulvérulente  &  légère-,  alors  nbus  avons  ajouré  du  tartre^ 
du  nitfe  &  du  fel  marin  :  nous  avons  t/ouvé  le  plomb  réduit  au  fond 
du  creufet  ;  Ton  poids  égaloit  la  quatrième  partie  du  plomb  rouge  em- 
ployé* A  la  coupelle 9<t naus  avonsobtenu  un  petit  culot  d'argent  (în, 
c^t  n'a  point  apperçu  IVL  Lebmann,  parce  ^u'il  avoic  opéré  fur  des 
^afltités  trop  petitiîs. 

1 1 L  Examen  par  le  feu  nud. 

Par  Texamen  du  plomb  rouge  à  feu  mid  ^  nous  avotts  reconnu  que 
quand  le  fluide  atmofphérique  a  été  fortf  »  il  a  été  remplacé  par  un 
autre  fluide  élaflique,  qui  étoit  manifeflement  de lair  pur  ou  vital;  rien 
ne  s*efl  fublimé  au  col  de  la  cornue;  le  plomb  écoit  adhérent  au  fond, 
fans  avoir  fubi  aucune  rédùcVion ,  feulerrient  (a  couleur  étoit  changée , 
6c  reflembloit  à  celle  d'un  beau  grenat  Syrien  ou  du  cinnabre  fadice  ; 
fafurface,  très-applatie ,  oflroitdes  ftries  criflallines  divergentes,  à-peu- 
près  comme  le  régule  d'antinioine  :  la  (tibflance  étoit  opaque  &  très- 
compa<fle.  Le  plomb  a  donc  perdu  i  en  lailTant  fôn  air  vital ,  la  cou* 
leur  rouge  brillante  qui  lui  eft  naturelle,  pour  en  prendre  une  plus 
foncée  ;  il  s'eft  (bndu ,  il  a  pris  une  forte  de  figure  polyèdre ,  &  il  pa* 
foit  très-fixe  •  puifqu'il  a  réfiflé  aux  coups  de  feu  les  plus  violens. 

J  V.  f!xamen  par  le  charbon  dans  les  vaijfeaux  fermés. 

Un  n^êlange  de  charbon  &  de  plomb  rouge  a  fourni  d*abord  un  fluide 
élafiîque ,  de  nature  à  préfenter  une  flamme  bleue  lorfqu'on  l'a  enflammé 
ic  mis  en  contaft  avec  des  corps  combuftibles  ,  ce  qui  annonce  un  ' 
mélange  d'acide  craieux  ou  carbonique,  &  de  gaz  inflammable  produit 
par  la  décomposition  de  l'eau,  qui  étoit  encore  inhérente  au  charbon^ 
Quoique  fort  defléché ,  &  à  laquelle  il  a  enlevé  loxigène  pour  former 
1  acide  craieux ,  qui  s'eft  mêlé  avec  le  gaz  inflammable,. pour  pafler  avec 
lui  dans  le  récipient.  Il  eft  vrai  que  la  plomb  rouge  peut  lui-même 
fournir  un  peu  d  eau* 
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Le  plomb  rouge  avott  perdu  fa  couleur  brillante  &  éroic  devenu  d*un 
brun  noirâtre  ,  preuve  qu'une  partie  de  loxigène  s*eft  fixée  dans  le  char- 
bon pour  faire  de  l'acide  carbonique  ,^  &  a  rapproché  Toxide  de  l'état 
métallique. 

V»^  Examen  far  talkali  fixe  de  ta  foudt  en  ûqueur^ 

Lalkalî  ^  après  l'ébiiliition^  a  pris  une  couleur  jaunâtre^  &  le  plomfap 
oxidé  qui.eft  relié  au  fond  du  marras,  s'ed  chargé  de  la  couleur  dur 
vermillon»  Nous^  avons  vu  que  la  foude  cauftique  n'altère  aucunement 
le  plomix  rouge ,^  &  ne  fait  que  s'y  unir,  puifque  cet  alkali  peut  être 
féparé  par  une  fubdatKe  qui  a  plus  d'affinité  avec  lui  que  n'en  a  ce 
•plomb,  &  que  ce  dernier  fe  dépofe  avec  toutes  fes  propriétés»  Noua- 
nous  fommes  alTurés  qu'il  p'y  a  ni  acide,  ni  arfenic ,  ni  foufre  contemi  j, 
parce  qu'il  n'y  a  eu  xi\  foie  de  fou&e,  ni  fel  neutre  de  formé»^ 

VL  Examen  par  V alkali  fe^  de  la  Jaade  très-pure. 

On  a  trouvé  dans  le  creufet ,  où  1  on  avoit  placé  le  carbotiare  èi,e 
foude  fec  &  eflfleuri  avec  Toxide  de  plomb  rouge ,  qu  jI  y  avoit  au  foncfi 
trois  lignes  d'une  matière  couleur  de  merde  d'oy^»  qui  dans  1»  minute 
a  attiré  puilTanuxMBt  l^bumidité  de  l'air  ;  &  ks  expériences  que  nous- 
avons  faites  avec  ce  réfidu ,  nous  font  croire  »  que  le  plomb  roug:e  eft 
tendu  fuAble  par  les  alkalis^,  auxquels  il  sVnit  fans  altération ,  &  que* 
lorsqu'il  en  eft  féparé  par  les  corps  qui. ont  plus  d'affinité  que  lui  avec 
la  foude ,.  il  redevient,  ce  qu'il  étoit  avant,  à  fa  couleur  près ,  qui  efti: 
plus  pale,  parce  que  dans  leur  uniotv,  le  plomb  rouge  a  perdu  une  por-^ 
ôon  de  fon  oxigène.. 

V  I  L  ^  Examen  par  h  muriaie  ommonîacaL 

Oh  a  mis  dan?  une  cornue  un  mélange  d'une  partfede  p^lomb  rougr 
Air  deux  de  fel  ammoniac  ^  on  a  retiré  y  à  l'aide  d'une  forte  chaleur  ^ 
du  gaz  alkalin,  qui  s'ed  propagé  jufque  dans  l'eau  de  la  cloche  appar^ 
'tenante  à  Tappareil  pneumato-chimique  ;  puis  il  lui  fuccède  un  autres 
âuide  éiaitique^qui  a  préfenté  les  phénomènes  de  la  mofète,  enfuite 
un  liquide  blanc-jaunâtre ,  ou  du  gaz  alkalin  pur  diflTous  dans  l'eau  ^ 
-  on  s'eft  afliiré  qu'il  n'y  a  point  dti  tout  d'acide  crai?ux  ou  carbonique^ 
dans  cette  fubftance.  Il  y  avoir  au  col  de  la  cornue  du  fel  ammoniac 
légèrement  teint  en  bruii  extérieurement,.  &  la  matière  du  fond  tiès- 
bourfouflée,  fe  réfolvoit  en  une  liqueur  verte,  femblable  à  cette  fîngu- 
lière  &  belle  ceuleur ,  que  nous  avons  obtenue  dans  d'autres  expérien- 
ces avec  l'acide  muriarique.  Quelques  petites  écailles  noires  attachées*, 
aux  parois  de  la  cori\ue ,  ont  paru  fenfibles  à  l'aâion  du  bareau  aimanté*. 

Le  fel  ammoniac  nous  a  offert  une  couleur  moins  faune  que  colle  qu'a» 
obtenue  Lehraann.  Enfin,  on  a  trouvé  au-deiïus  du  tond  de  la.  Gax4)ue^ 


/ 
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des  petites  goiutes  griiès ,  qu'on  a  reconnues  pour  du  muTÎate  de  ptomb 
volatîlifépat  Tadion  dn  feu.  Pour  expliquer  la  décompo/ition  du  muriate 
ammoniacal ,  on  peut  dire ,  que  la  chaux  de  plomb  <lan&  Je  plomb  rouge 
étant  très-calcinée»  S:  contenant  une  portion  de  la  bafe  de  l'air  qui  ne 
lui  adhpre  que  peu  »  cette  portion  d*oxigène  (è  trouve  en  contaâ  avec 
Ja  bafe  du  gaz  inflammable  de  Tammoniaque,  s'y  unit  &  forme  de 
Teau  ;  alors ,  Tazpte  (è  trouvant  libre  &  en  contaéb  avec  une  grande 
quantité  de  chaleur  libre,  sTy  combine  &  donne  naiilànce  à  du  gas 
azotique»  la  portion- d'acide  mliriatique  qui  étoit  unie  ï  l'ammoniaque 
décompofée^  s*unit  à  l'ôxide  de  plomb  défbxigéné ,  &  forme  le  muriate 
de  plomb.  L^attraâion  qui  exifte  entre  ces  deu;^  fubftances ,  ic  celle 
de  Toxigène  avec  l'hydrogène  aidés  de  la  chaleur^  font  les  prinq>ale( 
'  çfixSés  d^  tous  ce«  chang^mens  réciproques* 

y  1 1 J.    Examen  pur  J4  Sublimé  corrofifm     , 

Dans  ledefleiii  de  ceconnoirre  fi  le  plomb  rougè  ne'contenoit  pas 
du  foufref  &  pouf  obtenir  du  cinnabre^noas  avons  mêlé  du  plomb  ro«ige 
/Se  du  fublimé  corrofîf ,  ou  muriate  de  mercure  oxigéné  »  dans  une  çomue: 
nous  n'avons  obtenu  dans  Kopéraridi  aucun  gaz  particulier  \  le  fublimé 
«'eft  criiïallifé  en  aiguilles  fines  dans  le  col  de  la  cornue  ;  le  fond  con- 
tenojt  un  réfîdu  extérieurement. rougeatre»  noir  fiir  le  milieu»  &  jaune 
à  la  partie  inférieure  ;  nous  nous  ibmmes  aflurés  ^quo  la  ûibAance  que 
nous  cherchions  n'y  exifte  pasu 

JX#  B^ameni  par  CArfeoic.^' 

On  a  uni  dans  une  expérience  une  partie  de  plomb  ronge  avec  deux 
d'arlënic  ;  dans  une  autre ,  \tt  proportions  ont  été  faites  en  fens  inverfe  ; 
on  na  fei\ti  aucune  odeur  fe  dégager  »  il  y  a  eu  quelques  jgouttes  dun^ 
fluide  inHpide  dans  le  ballon  ^  &  au  fbàd  une  fubftance  poreuiè  d'un  vert 
ibmbre.  Jl  eft  réfulté  des  expériences  que  nous  avons  faites  »  que  la  chaux 
d'arfenic  a  abfbrbé  une  certaine  quantité  de  Toxigènedu  plomb  ^  &  eft 
devenue  acide  arfenical  ;  cet  acide  a  enfitite  agi  fur  la  matière  verte  donc 
îl  a  diflbus  une  partie ,  ce  qui  eft  analogue  aux  phénomènes  que  pré- 
sentent les  acides  non-faturés  d*oxigène,.&:  fait  voir  qu^une  certaine  quan- 
tité de  l'oxigène  du  plomb  rouge  ne  lui  adhère  pas  beaucoup ,  &  peut 
lui  être  ^enlevée  par  bien  des  matières  combuftibles  »  &  qu'auffi-tot  que 
ces  fubftances  ont  aibforbé  certe  portion  d'oxigène,  la  matière  verre  peut 
^tre  alojrs  diflbute^.tancdana  les  acides  végétaux  que  minéraux. 

%.  E:icamen  par  VEau  difliUée0 

^Avec  Teau  diftillée  bouillante  »  la  couleur  n*a  prefque  pas  pHf:  (à 
faveur  reflembloità  celte  de  la  poudre  sèches  nous  avons  cru  (ènor  use 
tdeur  léeètjsmeoc  fijl&rfuTcu 

^  Nàu$ 


'^OR  VmST.  ^.mrRTLlE  ET  ZES  ARTS,      jpi 

Nous  nous  fomraes  pfliirés  cjueTeau  n'en  avoir  idtflbui  aucune  partie, 
•par  Tévaporarion  d'une  partie  de  ce  fluide,  &  pat  Keflai  que  nous  en 
avons  fait  avec  l'aUcali  volatil  craieux  ou  carbonate  ammoniacal  •  le  foie 
^e  foufre  calcaire ,  la  craie  de  potafTe  ou  carbonate  de  potafle  ^  êc  la 
teinture  de  tournefol. 

IL  ï.  Examen  par  T  Acide  fulfuriqut. 

Laddè  virHoKque  verfë  à  froid  fiA  le  plomb  rouge ,  n'a  fait  naître 
aucune  èfifervefcencc  :  la  couleur  faune  orangée  s'eft  falie^  &  le  précipité 
à^'éré  moins  foncé  que  Je  -fluide  dans  lequel  il  étoit  plongé,  &  eft 
devenu  gris.  Au  bout  de  huit  jours-^  la  couleur  du  fluide  s*étoît  un  peu 
exaltée,  &  le  précipité  ou  le  plomb  qui  n  avoir  pas  été  diflbus  étoit  un 
peu  moins  gris.  Quand  on  a  chauffé  jufqu'â  Tébuilitibn ,  il  s'eft  dégagé 
du  gaz  oxigène  ,  la  liqueur  eft  devenue  grife,  la  chaleur  aprocuré  une 
plljs  grande  aâion  fur  cette  mine  fortement  calcinée  ;  elle  s*eft  unie  i 
Toxigène  de  la  chau^ ,  a  favarifé  fon  dégagement  fous  foime  d'air  vital  » 
.&  a  aidé  'ranion  du  plomb  &  de  racide, 

"XIL    Examen  par  C Acide  nitrique. 

On  n'a  point  eu  d'eflfèrvefcence  fenHbfe  en . uqiflànt  à  froid  lacide 
nitrique  avec  le  plomb  Touge ,  la  liqueur  s^eft  colorée  comme  le  font*lec 
belles  hyacinthes  foncées.  Cetoxide  a  été  peu  attaqué  par  cet  acide  ; 
aidé  de  la  feule  chaleur ,  l'acide  nitrique  paroit  diffoudce  le  plomb  rouge 
en  plus  grande  quantité  qu'à  la  chaleur  de  l'atmofphère.  Il  y  eft  feule- . 
ment  fufpendu  ^  puifque  la  difTolution  nitreufe  ne  <lonne  aucun  flgne 
de  mtre  de  plomb ,  n  étant  précipitée  ni  par  J  acide  vitriolique  ,  nîpat 
i'açide  arfenioal;  iri  par  l'acide  gallique ,  ni  par  L'acide  phofpîiorique ,  ni 
par  le  prufliate  calcaire.  On  voit  «rriver  le  même  phénomène  à  tous  les 
exides  métalliques  extrêmement  calcinés  ,  comme  font  ceux  ;de  fer, 
d'étarn,.d*anrri moine,  de  manganèfe  ic  de  mercure. 

XTIL   Examen  par  V Acide,  muriaiique. 

'  <?eft  de  l'acide  muriatique  dont  nous  avons  tiré  le  plus  grand  partu 
Verfé  à  froid  fur  le  plomb  rouge»  il  -n'a  point  oflfer t ^d'cSfèrvefcence 
fenfiBle-,  la  liq/Aîr  eft  devenue  orune  d'abord,  &  au  Bout  de  vingts 
quatre  heurç/elle  avoir  pris  la  couleur  de  l'émeraude  orientale.;  il  s*e(è 
dépofé  ici  du  muriate  de  plonib  en  lames  blanches rhomboïdales,  tandis  . 
qu on  lavoit  obtenu  dans  d'autres  expériences  en  petits  crifbux  paral-- 
lélipipèdes  rhomboïdaux  très-allongés  à  deux  peintes ,  &  à  angles 
prefqu'i  m  perceptibles. 

On  a  réparé  DJen  exaâement  la  partie  =verte  du  muriate  de  plomb  au 
moyen  de  l'efprit-de-vin  4  on  a  enfuite  fait  évaporer  ;  tout  près  de  la 
^efliccatîon ,  elle  étoit  dudile  &  comme  de  la  bile  verte   épaiflîe  « 
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ioffqu'elle'-a  été  tout-à-&Tt  sèche ^  elle  a  pris  une  trcs-belîe  couleur  &• 
fleur  de  pêcher  5  elle  aconfervé  dans  cet. état  une  efpèce  de  ténacité ,  de 
ce  n'eft  qu  avec  peine  quon  a  pu  arriver  au  degré  de  la  puivérulence  ». 
car  un  quart-d^beure  aprit  TEumidité  fe  manifeftoit ,  &  le  foir  même  tour 
éroic  redifTous ,  8c  avoir  repris  la  belle  couleur  verte  émeraude  y  ce  qui^ 
prouve  que  cette  matière  verte  ferme  avec  l'acide  muriatîque  un  feL 
très-déliquefeenr. 

Nous  avons  (kit  différai  eflfais  de  cette  fuBftahce  dont  on  peur  inférer^, 
que  cette  mati^e  nVft  pas  du  fer  pur,pui(i|ue  le  précipité  gris  fourhi  par 
Is  carbonate  ammoniacal  n  a  pas  changé  de  couleur  &  ne  s'ed  pas^ 
louilié ,  tandis  qu'il  devoir,  dans  ce  cas,  devenir  iaune  ou  ocracé«< 

Nous  avons  obtenu  du  praffiate  de  pgtaiTe  faturéyRon  un  précipiré^ 
fubit  y  mais  un  changement  de  couleur  dans  la  liqueur  du  vert  à  un: 
bleu  léger,  qu'on 'a  trouvé  le  lendemain  dépofé  en  floccons-,  que  nour 
avons  reconnu  pour  du  véritable  bleu  de  Pruflè  ,  &  qui  aflure  Texiftence* 
du  fer.  L'ammpniaque  sous  a  paru,  le  plus  propre  à  faire  dés  recberthes^ 
fiir  la  nature  trcs-cachée  de  cette  fub'ftance^  verte  fingulicre.  Le  précipité 
a  éré  réuni  fiir  un  filtre,  &  lavé  jufqu'a  ce  que  L'eau  ait  pafTé  fànr-fâveur». 
La  liqueur  étoir claire,  incolore,  avec  une  petite  odeur  d^amiuoniaque:* 
on  la  fait  évaporer.  La  chaleur  a  d'abord  volatilifé  l^xcès  d'ammoniaque  ,. 
<}ui  vraifemblablement  renoit  en  diïïblution  une  petite  quantké  de 
précipité)  car  ,  à  mefufe  que  Tév^oration-avançoit  •  il  fe  dépofoit  des^ 
iloccons  verdâtres-  qui  reïïembloient  au  premier  précipité,  ha  réunion  dei 
ces  pécipttés  a  donné  un  en&mble  de  couleur  fate  ou  noirâtre.  On  eti- 
a  fait  un  mélange  avac  le  tartre  &  le  nitre ,  pour  chercher  à  réduire  les^ 
-fijbdances^  métalliques  qu^on  pouvoit  fbupçonner  dans  cette  matière^. on- 
Ta  expofê  à  un  grand  feu ,  on  a  trouvé  la  inatiore  fondue  en  une  maffe 
homogène  d'un  beau  jaune  citron;  on  na  pii  trouver  aucune  fubftance- 
réduite  ron  a  recommencé  cette  opération  ae  plufieurs  manières  fans  en* 
tirer  plus  d^éclairciilemens,  nour  avons  toujours  obtenu  d^s  maflès  bi&« 
des  verres  olivâtres ,  tirant  plus  ou  moins  fur  la  couleur  noire. 

La  couleur'fleur  de  pccKer,  qui  a  lieu  lorfi]ue'la  matière  verte  e(t'. 
au  dernier  état  d'exdccarion  ,  ftmbloit  nous  annoncer  le  cobalt  >maif^ 
aucune  de  nos  expériences  n'a  pu  confirmer' nos*  foupçons. 
^  La  matière  obtenue  dans  nos  derniers  eOais  avec  TaDcali  volatil ,« 
leflemble  à  quelques  égards  à  certaines  fcories  de  manganéfe  qu'on  a ,  en^ 
«  Téduifant  cette  nibftance  avec  dei  matières  où  il  exifte  deJ^alkalL  Si' 
quelque  chof^  encore  fembloit  l'annoncer  ^  c'eft  une  expérience  par 
laquelle  la  inatière  verra  très-pure,  étendue  d'eau  diftillée,  a  été  mile- 
dans  des  vafes  où  Ton  avoir  placé  des  lames  de  fer  &  de  zinc.  Au  bouc- 
de  huit  jours ,  la  difTolution  avoir  perdu  fa  couleur;  elle  avoir  laifle- 
dépofer  une  matière  flocconeufe  jaunâtre ,  q^ui  avoir  altéré  légèrement  S^ 
;r  .irci  les  lames  de  zinc  fie  de  fts.^ 
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Ces  phépomènes  fembloient  annoncer  cependant  qu'il  y  «voit  encore 
«quelques  matières  dilToutes  dans  l'acide  mariri. 

Enfin,  par  le  mélange  quon  a  fait  de  la  (ubfl&n^e  verte  avec  le 
pruflSate  calcairç,  on  a  obtenu  to"Ut  le  pruffiate  defer  qUi  y  écoîtcon'^ 
tenu  :  on  a  verfé  fur  la  folution  de  leau  de  chaux ,  qui  a  précipité  une  - 
matière  blanche /que  nous  avon$  reconnue  pour  être  de  Targile  oti 
alunôine  ,  dont  l'évaluation  nous  a  paru  pouvoir  s'élever  à  un  cîri^ 
4]uantième.  •    " 

Il  eft  donc  raîfomi?ible  de  croire ,  d'apte  routes  ces  eipéxiehtes ,  que  le 
|>lomb  rouge  ne  contient  point  d'autre  oxidte  que  celui  du  fer  ^  &  que  c'eft 
l«i  qui  donne  cette  belle  couleur  verte  à  facide  muriatiqiH^.    •   '^ 

S  il  y  avoir  qin 'autre  métal,  ilauroit  altéré  le  bleu  de  PnffTcqtiî  n*ciief 
|)as  été  fi  brillant;  d'ailleurs,  on  a  fondu  avec  du  charbon  Toxide  mé- 
tallique de  fer  féparé  de  l'acide  pruflique ,  &  on  a  obtenu  iih  petit  cûlot 
<le  fer  qui  a  été  attirable  à  l'aimant. 

On  explique  pourquoi  le  plomb  rouge  pulvéfil?  a.une  grande  dràceuç 
ibus  le  doigt ,  par  falumine  que  nous  y  avonsfdécouverte* 

Ne  peut-oii  pas  inférer  des  expériences  &ites  fur  la  matière  verte  que 
nous  avons  obtenue  par  l'acide  muriatique ,  &  par  beaucoup  d'autres 
moyens ,  de  la  mine  de  plomb  rouge,  que  cette  fubdance*  verte  n'exifle 
point  (bus.  cetafpeâ  dans  la  mine  que  nous^vons  analyféerLe  muriate 
de  plomb  que  nous  avons  âufli  obtenu  par  Taâion  de  l'actde  mutiatique^ 
•eft  du  plus  beau  blanc  ;  il  ne  .forraeroit  pai  avec  le  verL  une  couleur 
Tbuge  -,  mais  il  eft  vraifemblable  que  le'  plomb  exifte  dans  la  mine  à  Tétat 
ide  minium ,  &  peut-être  disns  des  circonftance*  plus  voifines  de  Tox^a-* 
tipn  ,  que  c'eft  de  cette  défoxigénation  que  fe  forme  1  acide  muriatique' 
^aéré  ;  mais  comme  cette  matière  contient  du  fer',  que  ce  dernier  n'exifte 
pas  vert  dans  la  mine  de  plomb ,  il  paroît  qu'il  y  eft  afTez  calciné  pour 
contribuer  lui-même  i  donner  au  plomb  la  belle  couleur  rouge  orangée 
qui  le  diftingue.  Les  acides ,  &  particulièrement  le  muriatique ,  agiflanc 
fur  l'oxigène  de  plomb,  portent  en  même-tems  leur  a(5tion  (îir  celui,  du 
fer,  &  le  décalcinent,  en  ramenant  à  un  état  fèmblable  à  celui  où  il  fe. 
trouve  ordinairement  dans  les^cides;  mais  cette,  matière  qui  refiemble 
très-bien  à  la  chaux  de  fer  quand  ètle  n'eft  pas  unie  aux  acides,  ne 
donneroit  pas  ,  fi  elle  n*étoit  que  du  fer,  une  couleur  verre  auflî  inrenfe 
&au(Ti  belle  à  l'acide  mdriatiqUe,  En  effet,  comnie  nous  Tavôns  déjà 
annoncé,  nous  avons  découvert,  en  féparant  toiitlf  fer  de  cette  fubftance^ 
par  le  moyen  du  pruftiate  calcaire,  qu'il  y  avoir  eucare  une  autre 
ibbftance ,  qui  donnoit  à  Tacide  niuriatique ,  dont  le  prufiiate  calcaire  ne 
jpouvoirlè  féparer ,  une  couleur  veirte  très-belle,  &  qui  en  étoit  précipitée 
par  les  alkalis  &  J'eau  de  chaux, /ous  la  forme  d'une  poudte  très- 
Dlanche«  x 

L'union  de  ces  différentes  fubftances  peut  contribuer  pour  quelque 
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çhpfe  à  llntenfitë  de  h  belle  couleur  verte  produite  par  la  diflblutîon  difcî 
plomb  rouge  danc  Tacide  matin. 

Il  y  a  à  préfumer-x^ueM.  Lehroann  %\(t  trompé  qu^nd  H  a  décrit  une^ 
fubdance  (eléaiteufe,  quM  dit  avoir  troiwée  unie  au.  plomb  rouge,  8C. 
que  cette  fubftaiice  n'eft  autre  chofe  qite  notre  alumine* 

Le  réfumé  général,  d'après  toutes  tioi  expériences ,  offre  donc  dairt- 
le  plomb  rouge  de  Sibérie  uamèlange  de  quatre  matières.  difFérenKs  i. 
i^.  De  plomb. 
A^  De  fer*;i 
3^  D'oxigène,  qui Ui^met* dans  l'état  d*oxidèi 

Î^  Enfia,  d*alumiYie»' 
e  plomb  Y  entre  i  ladafe  de  •  •  •    36  j  par  xcOp 
L'oxigène  .....  ^' . . .  ..........   37  - 

Le  ter.  •....••..••...»••.  ..   24.^ 

L*aluinine •      2 . 

Ce  qui  (ait  lOOi^Qes  ~  dépendent  d'iia  peu  d'humidité- reftée  dan^^ 
Us  produits*. 

NOUVELLES    LITTÉRArRES; 

li/isCRlPTlON  des  Gîtes» de  Minerai  des  Forges  &  d£S  SalineM^ 
dès  Pjf renées  ^  fuiuie  d'^Obferyoiions  fur- le  Fer  ma^  &  fur  les 
MiHes  de  Sards  en   Poitou  ;  par  Au  le  Baroa  DE»  DiETiiiCH,». 
Secrétaire^  Général  Ms  SuiJJes  &  Grifons ,  Memh'e  deT Académie 
Royale  des  Sciences.^  de  la  Société  Ràyale  de  Gottingue  .&  de  celUt 
dis  dirieuT  de  là  Nature  de^  Berlin ,  CommiJJaire  du  Roi  à  la  vifitt  • 
des  Mines  ^  des  Bouches  à  feu  &  des.  Forêts  du  Royaume  ^  2  voL^ 
în-^V  A  Pari$,  chez.Didor  fils  aîné, Libraire,  rue  Dauphiae;  Cuchet, 
Libraire ,  rue   &  hôtel  Serpeiue i^ic  k  Strafbourg ,  chez.  Frutrel  ^ 
Libraire. 

Les  .Commiflaîres  dé  TAcadémie  des  Sciences- dé  Park  r>ommés  pout 
eaaminer  cet  Ouvrage,  ont  fugé  qp'il  mérîtok  d'eirc  impriméibm  fon 
privilège  âc  avec  fon  approbation*. 

heçons  élémentairerdè  PKyfUjifey  d^Aflfmiomie  &  de  Météorologie y^. 
par  demandes  &  par  réponjts  ,  à  ftifage  des  enfiins ,  pour  jervie 
dé  fuite  aux  Leçons  élémentaires  dHiftoire-Naiurelle^par demandes- 
&  par  réponjet ,  à  Cufage  dess  enfans  ,  publiées   en   1785*  ,  par  Je 
P.  Cotte  ,  Pr/t/e  de  tOratoire^  Chanoine  de  lEglife  de  Laon^ 
Correfpondant  de  (Académie.  J^oyale  des  Sciences  de.ParisyMenibrts^ 
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Je  la  Société.  Roy  ait -de  Médecine  de  Paris  ^  dé  C  Académie  Royaler 
des  Belles^  Lettres  y  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux^  dr  Ui  Société  do' 
Manheiat ,  Secrétaire  de  la  Société  d'Agriculture  de  Laom  A  Paris  ^ 
chez  Barbou,  rue  des  Màthurins,  1  vol.  in-12. 

Le  titre  àe  cet  Ouvrage  itidlque  ^el  a  été  le  bot  de  fon  favanr 

Auteur.  ^ 

Od^va  Difl&rrario  Boranîca  Erythroxiton  &  Malptghiam- cômplc^aens- 
18  tabuli?  ornara,  Audore  Anton r-JasE PU o  CAP'ANiLirSS,, 
Hifpano -  Valentîno  ,  Scienriartfm  Upfaknfis  AcademiaeSocio,  &c*' 
Parijiis  ,  apud  Prancijhum  Didot^  -I785>. 

M.  le  Chevalier  de  la  Marck:  avoft  portf  le  genre  Ji^%  EVyrhroxilot^ 
au  nombre-de  huit.  L* Auteur  en  a  ajouré  trois  nouvelles  efpèces^  dont' 
une  néanmoins aparu  à  M^ de  la  Marclc  devoir  être  dîftingtiée  dé  ce  genrew' 
Linné  n'avoit  décrit  que  neuf  Malpigbra  .  &  M.  Cavamiles  Ta  porté' 
înfqti'à  iquinze  •  dont  deux  font  tiré^  des  Ouvrages  d'Àubler  &  de' 
.hicquin.  «  Nous  penfons  ,  diftnt  lës^ommiffaires  de  l'Acadj^nfiê  dfc^ 
Sciences,  »que  cette  DifTèrration  ,  ainfi  que  les  précédentes^  méritent 
>i  d'êcte  approuvées  par  L'Académie*  &  de  parohre  feus  (bn  privilège  •^ 

CoUeâion  des  Pàpîtlbns  d^Europe^  &4^.  nouvelle  Uvraifom»' 

Cette  rrvraîfon  contient  depuis  la  planche  ccrrirl  jûfju^  I»r 
planche  ccxjcx.  Elle  eft  exécurée.  avec,  le  ni^rae  (bio  que  les  p;écé*' 

dentesi 

Annales  de  Chimie^  ou  Recueil  de  Mémoires  concernant  la  Chimie  &  kr^ 
'    Arts  qui  en  dépendent  ;  par  MM.  J>ç  MoRVEAU  r'  Lavoisibk  ,, 

MoNGE ,  B*rtholleT  ,  0E  FouRCROY ,  le  Baron  i>e  DiirrRiCH  ^ 

Hassenfb  atz  €r  AntT ,  tome  L  A  Paris ,  rue'  &  hôcet"  Serpente  ^» 

1  vol. //ï  8*. 

Cet. Ouvrage  paroît  fous  Fê  grîviWge  8t  avec  TAppifobiMioû  de/ 
KAcadémie  dés  Sciences  de  Paris, 

Beyrrage  2ur  Naturgs  Hidiohe  des  Màinzer  landes,  &c»  Mémoirerpvtif^ 
Jervir  à  rW/loire- Naturelle  du  pays  de  Miyence^gsrMLNAÙ^* 
Profejfeur  de  Financts*  A  Mayence,  o^ahiers  i»»8M*uii  deX787.>- 
l'autre  de  2'788;  ^ 

M.  N^u  décrit  avec  exa^tadë ,  daprès  fes  propres  obTervatfOfl$,les< 
dbjecs  d*Htftjire  Naturelle  qu'il  «vus,  faifimr  ^remarqyer  en  quoi  Si  podr-  - 
quoi  il  s'écarte  des  defcriptions  de  tes  prédéceffeurs.  Le* premier  cahteti' 
St  le  commencement  du  fécond  embraflent  Us  peiflons  ,  au  nombre  det 
tienrc-ûx v  Je  rèfte  dufcccnd  çèhier  comp/end  1^  auip^ibîes  &de5oifeauxV^ 
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Raturât  Hiftorys,  &c.  Hifloire-NaturelU  des  Oifeaux ,  contenant  dei 
'  extraiu  des  meilleurs  Ecrivains  Jur  ce  jkju ,  adaptée  à  Camuft^ 
ment  &  à  l'mjiruâionde  la  Jeunejfey  ornée  de  Planches.  A  Loodres^ 
chei  Johnfon,  178:}  ,i/i-î2.  tome  premiec 

L'on  ne  peut  t/è  s -certainement  diriger   trop  tôt  Tattention  de  Ja 
|-?ui;iefle  fur  les  objets  les  plus  artrayans  de  j'Hidoire-Naturelie* 

îfeytrage  Eur  Naturgc  Hiftiche  des  hercog  Thumps  Wirtemberg ,  &c*' 
Mémoire  pour  feruir  à  tHi/Ioire- Naturelle  du  Duché  de  îf^iriemberg^ 
fuivant  tordre  dés  Rivières  &  des   Contrées  quelles  arrofeat.  A 
Tubînge .  chez  Cotta , .1788 ,  premier  cahier,  avec  une  gravure  qui 
jrepréfente  les  faltnes  ducales  de  Silz  fur  le  Necker^iûs-  8^«  de  240  pag» 
Le  Vi^irtemberg  eft  un  des  pays  de  TAUemagne ,  que  la  nature  a  le  plus 

^vorifé^on  en  tfouve  iti  «ne  defctiption  ucs-biea  démaillée. 

C^hemifclie  Aneckdôten,  6cc.  Ane^cdotes  '  ckimigues ,  ou  E£ais^  dfi 
/quelques  affertions  doi^teufes  qui  rùont  point  encore  prévalu  ;  par 
M.  Beckea.  a  Leipfick, chez Hirkel,  1788,  m»8^  de  2^3, pag, 

M.  Becicer  foutifnt  ici  1  édifice  de  rancieaoedoâriae  des  Cbiolifte5^ 
icofttre  lt$  attaqua  d^  nouveaux  Chimiftec 

l^mphibiorum  virrutîs  infldicitar  jdefen(to  ^  &c.   Défenfe  de  la  venu 

médicale  des  Amphiiies ,  eontinuatioa  ceatenaru  Chijloire  du  Seine  ; 

^   X  ^ar  M.  jBAlï  Hbrmann  ♦  TrofeJJeur  public  ordinaire  de  Médecine^ 

&  Chanoine  de  Sûiru  Thomas», k  Stra(bourg^  chez  HeitZjiySp, 

;i/ï-4%de  JJ  p^gesp 

'  Cette  fuite  eft.  cempofêe  de  deux  feâions  ;  dans    la    première  le 
Avant  M»  Hermann  rappelle  fucclnâemenc  1  eiFet  des  alimens    fur 
jTorgani^tion  animale.  La  féconde  feâion  traite  des  aphrodi(iaques  ( 
elle  contient  rbiftoire  du  fcinc  matin  :  la  defcriprion  de  cet  animal  fft 
"^  faite  par  un  Naruratifte  confommé ,  &  notre  bubile  ProWeur  ni  laifTe 

rien  ignorer  fiir  les  propriétés  médicinales  du  fcinc. 

fïàndbuch  fur  Gartenfsgunde  und  angetrende  Botaniker ,  &ci  Manuel 

'  à  ïuplge  des  Amateurs  des  Jardins  &  des  nouveaux  Botanlfles , 

7  on  Catalogue  fyftématique  de  2261    efpices  de  Semences  &  de 

Plantes  propres  pçur  les  Jardins  p^^igers^  ceux  à  Fleurs  &  Us 

'  Pépinières  ;  paf  M.   NuENHAHK    le  jeune ,  de  Nordhaufen.  K 

■  Hankenfaaufen ,  1788 ,  i/i-8%  de  100  pages« 

Toutes  \ts  efpèces  font  rangées  par  ordre  alphabétique ,  fhîvant  le 

^  lyftcme  &  les  noms,  du  Chevalier  de  Linné,  avec  leur  nomenclature 

fiili*mande^  Ce  catalogue  a  fur-tout  J'avantage  d'indiquer  la  fource  où 
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foïï  peut  fe  procurer  un  grand  nombre  d-arricles  dont  on  manque ,  &  qui 
ne  font  pas  commtms.  M.  NueAbahn  qui  en  veod,  avertît  arec  fatisfac-^ 
tion ,  qu  il  ed  yenu  i  bout  d  obtenir  de  ia  femence  mûre  de  l^peloi^e. 

m  >  iM  II  «        I  '  '     ;  '      '    ' ■■  ■  I      ■■■  I    ■  1 1  ■  ■  ■ 

"Nou  à  ajoMer  au  Mémoire  dtM^it  Rozières ,  p^é  ^  f  tt ,  ajfrês  ces  mots  :  dànir 

plufieurs'  endroits. 

Le  lendêmaiif  matin  du  dégel ,  accompagné  de  pUiîe  ,  (x*éft-à-dire  le  <ri  f^nvietf 
17%$  )  le  Rhône  ayant  beaucoup  augmenté  depuis  la  veille ,  &  charriant  confidéra-^ 
blement  de  glaçon^  &  autres  chofes  provenant  de  la  débâcle^  j'«il  obfervé  a^e^c- 
pluffcurs  perlonnes ,  que  vers  le  milieu  de  ce  fleuve  ,  vis-à-vis  de  Valence  ,  #4  la^ 
majeure  panie  de  ces  datons  étoient  atrétés  le  jour  précédent ,  il  exiSoit  plu  fleurs* 
petites  pâes  de  glace  ,7efquelles  fans  doute  aeroient  éié  eiitrainées  par  la  force  dr 
Ton  courant ,  dès  Tinllant  de  leur  formation ,  fans  l'adhérence  qu'elles  avoient  avec^ 
le  fond  du  lit  du  Rh6ne.  Ce  qui  le  prouve ,  c^eft  qpe  ce  n'efi  que  vers  le  (bir  dUP 
même  jour.  Te  dégel  continuant  avec  la  pluie ,  fir  les  eaux  de  ce  fleuve  ayant  par 
lear  choc  &  leur  frottement  achevé  de  miner  leurs  baCès  ,  qu^elles  ont  dt(para> 
Hxalement. 


TA  BLE 

jyjts  AR^rrcLEy  contenus  dan^  o:b  CAHrBR«. 


o 


BSEKV^ATJOUS  fw  la  GeUe^  &   U  Froid  y  fur  la-  €hnleur^ 

Us  Eclairs  y  U  Taanerrt  ^  &c.       >■  page   jar 

Lettre  di' M.  de  Rsynier^à  M  de  la  MéxHCKiE^  328' 

Lettre  de  M  Macors,  Maître  eh  Pharmacie  y  à.M.  DELA  MiTi»Rifr«« 

fur  une  Détonation  y  33^ 

Analyfe  comparée  de  la  Mine  if  Argent  roitge  dit  Pérou  &  de  celle  ^de- 

Sainte^Màrie  i  extrait  d'un  Mémoire  lu.  à  C Académie  des  Sciences  ^ 

,  par  M.  Sasb  ,  *  '  '  331> 

Note  fur  le  Bleu  dt  Pruffe  ;  par  M.  Sage  .      -  333: 

Nouvelle  Machine  pneumatique  ;  par  M.  Ca^alET,  Profeffeur  de'  , 

Phyjiqut  Expérimentale  &  de  Chimie  de  la.  faille  de  Bardeaux  y  33ifu  ,    ^ 

Sur  un  Sel  de .  muraille  y  par  M.  Gmelin  :  Mémoire-  extrait  des^    .  )^. 

Annaks  Chimiques  de  M.  Crell,  par  M*  CaURBT  ,  33(f'  riy-: 

Mémoire  fur  f  Hiver  rigoureux  de  1788  à  ITJBp  ,  avec  la  coMpitraifbn' 
entre  les  quatre  Hivers  remdrquableè  qfie  Con  a  éprouvés  en  Prince 
&  dans  une  partie  dé  t Europe  depuis  quatorze  ans  yfavoiry  en  1776,. 
en  1782  y  de  1783  à  1784  ,  &  de  1788  à  1789  ;  par  le  Père  Cox-rt,. 
Prêtre  de  r Oratoire  \  Chanoine  de  tEglifede  Laon^  Correfpondont 
de  V Académie  Royale  des-  Sciences  de  Paris^  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  ,  de  V  Académie  Rbynle  der 
Belles  -  Lettres  i  Sciences    &    Aru^  de'  Bordeaux  y^de  là  Sociii^ 
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*  EUSoraU  Météorologique  Palatine  établie  A  Manâàm  »  Secrétahx 
Perpétuel  de  la  Société  Royale  SAgr'uuUure  de  Loon^  337 

K)kfervation5  météorologiques  faites  -  à  Valenct  xn  Dauphiné  ;  par 
M.  DE  RoziÈRES  ,  Capitaine  au  Corps  Royal  du  Génie  ^  Secrétaire 
de  C Académie  de  Valence  ,  ,  3S^  ' 

Notice^Jkr  le  Eroidobfervé  aurÉai/re;  communiquée  par  T-rf^Je  DiCQUE- 
MAK^  i  35-^ 

JRecherches  fur  la  Chenille  ProceJJHonnaire  du  Pin ,  appelée  Phyocampe 
par  les  anciens  j  par  M.  DoRTHhS  ,  D.  M.  M.  Membre  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier^  Correfpondant  de  la 
Société  Royale  d^ Agriculture  de  Paris  ,  &c.  3  j;j 

jExtrait  dun  tv^ifième  Mémoire  4é  M.  PaiESXtBY  » /î^r /â  Combtiflion 
de  C  Air  inflammable  .&  de  F  Air  pur ,  .    .     350, 

expériences  fur.Li^caufe  de  la  propriété  du  Cuivre  de  précipiter  PEtaia 
dijfous  dans  V Acide  de  Tartre  s  par  M,  Jean  Gadoun  ,  ProfeJJeur^ 
de  Chimie  ir  de  Phyfique  à  Abo  ,  Membre,  de  t^4cadémie  Royale 
4e  Pubtin^  traduites  du  Suédois  ^parM.  le  DoSeur  Dopi^FUSS,  36J 

Jjettrede  Af.T^WeCH^PE  .i  M.  deia  tàtTHhm^^furun  Eleâro- 
métne,  ^  37a 

JSxpériences  Jur  la  Molybdène  ^j&  fur  îd  réduSion  de  fa  Terre;  par 
rkX£a*JÀÇQB  Hi£i.M.,  traduites  de^  Mémoires  de  J^Académe  Royale 
de  Sfûckoim ,  par  M.  le  Doffeur  Doolfuss,  ^2 

(ObJèryatiotH  fur  le  Witre  Sergent  ^  confidéré  comme  un  très -grand 
anfifceptique  j  par  M,  le  Doâeur  Hauuehlahi^  ,  379 

fibjer^atiotts  fur  la  prépar^ation  de  certains  extraits  réfineux  tirés  Jks 
Sues  des  Plantes  ;  par  M.  Couret  ,     ^  38^ 

Mémoire  fur  une  nouvelle  Manière  de  graver  le^  Planches  &  Us  Cylindres 
à  gauffrerles  Etoffes  en  Laine  ou  Poil,  &c.fo'u  rasées  ^Joit  veloutées  $ 
par  M.  f MOI  OE  Chamibs,  381 

lettre  de  M.  f/4bbé  Hekvibv^  Pràfejfeur  de  Philofophteà  Falaife^ 
à  M.  DE  LA  MiXHERiE,  fur  un  Météore  éleBrique^  38^ 

'%enre  de  M  Bessok  ^  à  Al  db  la  IKtinEEiEyfur  les  Glaces  qui 
fe  forment  au  fond  de  Tenu  f  387 

^Snr  le  Plomb  rouge  de  Sibérie  ;  par  M.  Macçuart  ,  Doâeur  ek 
Médecine^  389 

Nouvelles  Littéraires ,    *  3pg 

APPROBATION^ 

.il  'AI  lo ,  paf  ordre  de  Monfèigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  on  Ouvrage  qui  a  pour 
iître  :  Ohjirvations  fur  la  Phyfique^  fur  V Hiftoirt'NamreUt  &fur  Us  Arts^  ùc^ 


J4aî  f78^» 

VALHONT  DE  BOMARE). 


j^aî     ^7^9 


ïl  E  C  H  E  R  C  H  E  s     - 

Sur  cette  queftion  î  la  Mer  a-t-elle  un  changement  de  place 

&  de  niveau  progrejffîf  ^  dans  l* étendue  de  côtes  compnfes 

.jCtitre  Saugate  &  la  Fn\c  ? 

V  et  CI  ane  de  ces  queftions  fameufes  ^e  les  Philofophes  ^gitoient 
depuis  n  long-rems ,  fur  laquelle  ils  onr  prononcé  pour  ou  contre ,  &  en 
ronféquence  établi  leurs  opinions  morales,  ou  leurs  fvdêmes  phyfiques^ 
ïans  quVle  air  été  jamais  approfondie ,  &  avant  que  1  Hifioire-Naturelle 
&  les  autres  fciences  expérimentales  euflent  fait  des  progrés  fulHfans 
|K)ur  le  permettre. 

N'eft-ce  pas  rendre  un  fervîce  eflTentiel  que  de  prélenctr  cette  (yiediofi 
traitée  avec  tout  le  foin  que  mérite  fon  importance  t  On  jugera  >  je  crois* 
que  nous  n*avons  rien^  négligé  pour  remplir  ce  point. 

Je  ne  me  jetterai  pas  dans  Texamen  de  l'influence  que  la  terre  peut 
éprouver ,  de  fa  relation  avec  le  fyilême  planétaire  \  car  il  en  faudroic 
toujours  revenir  à  voir  (î  l^s  phénomènes  qu'elle  nous  offre  s'accorderoicnt 
|>our  le  tenis ,  le  lieu  &  Teipace  »  avec  les  effets  déduits  de  ces  caufes. 
AinH  nous  npus  bornerons  à  examiner  ce  que  la  terre  noù^montre  par- 
tout.  Et  comme  le  tranfport  fucceflîf  &  le  changement  de  niveau  de  la 
mer ,  ne  peuvent  s'effeâuer  dans  une  co  ntrée  lans  fe  faire  remarquer 
^ans  toutes  les  autres,  il  s'enfuit,  i^.  qu'il  fuAït  de  porter  fes1:echercbes 
fur  une  feule  pour  pouvoir  prononcer  ;  a**,  que  s'il  arrive  que  Tune 
d'entr'elles  ne  fournidê  aucune  preuve  de  cet.te  tranfmigration  ,  quoi« 
qu'elle  offre  les  mêmes  phénomènes  fur  lefquels  on  auroit  fondé  cette 
.révolution  ,  il  s'enfuivra,  dis- je,  qu'elle  n'a  nul  fondement. 

Oeft  en  vain  que  pour  s'opiniâtrer  à  la  défendre  on  s'autoriferoir  dç 
cette  foule  de  témoignages  que  les  eaux  falées  ont  laiffés  par-tout  de  leur 
féjoqr  &  de  leur  paifage;  ils  ferviroient  feulement  à  ft>n^aincre  que  le 
globe  terreftre  a  éprouvé  quelques  révolutions,  puif(|||e  ces  eaux  ont  pu 
atteindre  &  féjourner  à  uni?  éjévation  fi  difpropprcionnée.  avec  celle  de 
leur  niveau  aâuel.  C'eft  ^fféâivement  ce  que  mes  obfervariops  m'ont 

Tome.XXXiy,  Pan.  7,  ijSg.  JUIN.  Eec 
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appris^  &  dont  j'ai  déjà  commencé  refcjuine  ^  cttk  ce  que  tous  le 
rtaturali(les  verront  quand  ils  obferv^ront  comme,  il  convient  une  contrée 
grande  comme  la  F»nce.  Ce  qu'on  obfeiYeailleurs^fe  trouvera  analogue 
on  pareil ,  parce  que  la  révolution  ou  le  travail  ont  eu  lieu  fur  tout  le 
globe  à  ia  fois  ,  ou  bien  ont  été  produits  par  une  caufe  (êmblable ,  telle >, 

Ear  exemple ,  que  celle  des  volcans,  qui  qupiqu'agiflànr  d'une  manicrer 
blée,  prpduk  néanmoinsen  grabd  Wmâtmes  phénomènes  par-tout. 
Dans  la  q^eftion  dont  il  s'agit ,  tout  confiée  à  conftater  Tétar  pbyfique- 
aôuel  6f  primitif  de  la  contrée..  Poiir  y  parvenir  il  eft  indifpenfable  dé- 
faire des  recherchoi  de  trois,  genres  /favoir  ,  de  nivellement  »  d*hiftoir«- 
civile   &  d^hiftoire  naturelle-  Par  Thiftoire   civile,  nous  connoîrrons- 
•  l'époque  la  plus  ancienne  depuis,  laquelle  la  contrée  eft  connue  ;  l'état  où 
elle  fe  troAvoit  alor»,  &  les  irariarions  qu'elle  peut  avoir  éprouvées  depuis. 
ce  tems  jufqu'â  nos  jours  :  par  Tbiftoire  naturelle»  noft^  verrons  les  mono- 
mens  des  révolutions  furvenues  ou'elle  peut  offrir  ;  Tépoque  &  Tefpèce  à 
laquelle  elles  appartiennent;  ennn  ,par  les  nivellemens  on  vérifiera  le»<. 
hauteurs  des  terreins  eu  ^ârd  au  niveau  de  celui  des  marées;  tour  cria- 
hit-f  nous  ferons  à  même  de  comparer  l'état  préfent  avec  l'étâr  antérieur;, 
&  le  réfulrat  dt  cette  comparaifbn   décidera  feul»  pour  ou  contre  le; 
^ueftion. 

Comme  te»  paflTages  judificatifs^  (ont  très<^ombreux ,  j*at  cru  piur 
convenable  de  les  rédiger  féparément.  L'ordre  félon  lequel  ils  le  fonr^^ 
eft  afièz  méthodique  pour  qu'ils  puiftènt  tous  feuts  tenir  lieu  de  digrefliod 
à  ceux  que  la  fëcnerefle  des  citations  ne  rebuteroir  pas..  A:n(i  je  mecon* 
tenterai  d*y  renvoyer  p^  des  indications  au  bas  des  pages  ;  l'un  &  l'autre^ 
ont  été  préfenrés  &  lus  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  1781*^  mais 
(i  l'on  fouhaitoir  ces  pièces  juftificatives  réunies,  je  les  publierois^. 

Je  n'ai  porté  mes  recherches  que  fur  la  partie  la  plus  baffe^  dé  ce 
qu*on  nomme  les  PàvsrBas^. parce  oue  fi  ce  que  je  dis^pour  cel If-ci  efh 
véritable,  cela  fera  à  plus  forte  raifon  pour  le  partie  qui  domine^  Son. 
érendue  en  longueur  eft  d'environ  foixante  lieues  ;  maisTa^Iargeur  varie  ; 
depuis  Saugare  jufqu'il  l'Efcaur^  elle  eft  d'une  ,«déur,,troisv&  quatre 
lieues:  au-deli^  elle  va  peut-être  à  quinze. 

L'Auteur  le  plus  ancien  qui  ait  décrit  cette  contrée,  eft  Jtiles-Céfàr  (  1)^ 
vers  l'an  de  Rome  67p.  La  defcriptton  qu'il  en  fait  ^^  les  peuples  qu'il 
dit  Thabiter ,  la  place  qu'ilaftigne  i  chacun  d'eti)^,  qui  eft  le  oote  de. 


(1)  Carf.  Béll.  QllL  lib.  i ,  Vé  c.  ^7  »  îH  «nn.  Ub.  <r,  v.  o^.7eo ,  id.  Vb.  4  » 
▼•€.  69B,  Mallebraiifr^  de  Morents  i-,  i  ,  cap.  4  ,  p.  11  &  fa  carte.  Id.  t.  i  »  p.  8^. 
CapC  comm.  I.  j .  v«  e.  ^^r.Strab.  Gèogr.  Typographîa  Regîa ,  i tfioi  lîb.  4,  p.  1^4^ 
Mallebt.  t..  I ,  p.  d.'Daoville»  Notice  des  Gaules^  au  mot  MaecL  M^IIebr.  t..i  ^ 
eap.  7  »  p«  ta*. 
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rOcëan  &  de  la  mer  du  nurd  ,  aiiiiî  que  les  îles  que  i'Efcaur ,  la  Meufe 
Se  le  Rhin  formoient  entre  leurs  bras  ou  conjointement  avec  la  mer; 
enfin,  les  ports  qui  s'y  trouvoient,  (bit  de  fon  tems,  foit  de  celui  des 
premiers  Empereurs  très-voifin  du  fien  ,  ne  laifTent  aucun  doute  qu'il  n'aie 
•décrit  &  parié  de  cette  contrée. 

Ces  peuples  étoient  les  Morins  &  les  Ménapiens ,  depuis  Boulogne 
lufqu'à  la  Meufe^  les  autres  étoient  du  nombre  des  nations  fiatave^quHl 
ne  nomme  pas ,  mais  qui  fous  (es  fuccefleurs  à  l'Empire  eurent  divers 
noms. 

Si  malgré  le  Tentiment  unanîme  des  favans  tant  anciens  que  modernes 
for  rapplicariem  du  texte  de  Céfar  à  la  contrée  que  je  défigne,  on  avoic 
^ncore  quelques  doutes,  ce  ne  pourroit  être  que  fur  cette  langue  de  terre 
comprife  entre  le  fort  Nieulai  de  Calais  &  l&caut;  car  pour  l'étendue 
fituée  au*deU  »  il  feroit  abfurde  den  avoir  après  le  récit  d-f  Célar(i)* 
Pour  les  lever ,  il  fuflfîra  de  réfléchir  que  la  defcription  qu'il  en  fair  ne 
convient  qu'à  un  pays  maritime  habité  par  les  Marins  Se  les  Ménapiens  , 
&  qu'au-cielà  delefpace  étroit  qu'il  occupe  le  terrein  adjacent  fort  au- 
demjs  de  toute  inondation,  eft  inégal  &  montueux  ;  qu'il  le  trouve  fitué 
«ntre  detix  ri  vitres,  Ly/er  &  la  Lys  ;Afi  forte  qu'il  eft  impolfible  (au 
moins  du  tems  de  Céfar  )  que  les  eaux  puifenr  y  féjotirner^  encore  moins 
y  former  ces  grands  marais  dont  il  parler  au  lieu  que  (i  on  veut  comparer 
le  récit  de  cet  Asteur-avec  Tétit  prêtent  du  terrein  dont  il  s'agit,  on  verre 
qu'ils  s^accordent  fi  parBiitement  qriisfont  certainement  les  mêmes. 

I^es  grandes  &  petites  voies  romaines  qui  (ureht  conftrtrites  du  tems 
cTAugufte  fous  Agrippa  (2),  dont  plufieurs  encore  exiftantes  ttaverfoiénc 
ce  terrem  &  aboutiifoient  à  la  mer ,  prouvent  qu'il  étoit  abordable  8c 
pratiqué  (3).  D'ailleurs  ^  fa  nature  encore  plus  favorable  que  celles  des 
lies  bataves,qui  étoient  cependant  habitées ,  étoit  Dour  ces  peuples  un 
motif  puiffant  de  sV  fixer»  puifque,  comme  le  dit  Céfar  (^jj,  ils  s'y 
croyoie'nt  bien  plus  a  l'abri  des  armes  romaines.  ' 

Quoiqu'on  ne  fâche  pas  depuis  quel  tems  cette  côte  eft  peuplée  |  toute- 
fois on  peut  affûter  qu  elle  le  fut  bien  avant  Céfar ,  puilque  lors  de  la 
conquête',  les  Morins  Se  les  Ménapiens  «votent  des  hameaux  &  des 
villages;  en  un  mot,  étoient  peuples  cultivateurs.  Or ,  Thiftoire  nous 
enfeigne  que  les  peuples  chaUeurs  ou  pafteurs,  conime  Tétoient  les 
Gaulois  &  les  Germains,  n'abandonnèrent  ce  genre  de  vie  pour  embraffec 
celui  de  la  culture 9  qu'après  bien  des  fiècles»  Lés  hâtions  battves  pour 


(f )  Caef.  lib.  4  8t  précédent,  cités  ci-deflbs, 

(ft)  NicoL  Btrgier,  Hifi.  des  gr.  chem.  Rom.  Bruxellti,  a  ,  i ,  p*  lOP ,  p.  1 1  f . 

())  Stral>.  Geogr.  lib.  4  ,  carte  de  Mallebrane. 

(4)  C«f.  comm.  lîb.  5  ,  v.  c  697* 

Tome  XXXir,  Paru  I.ijSfi.JUIN.  Eet  2 
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J»rs  n'étoicnr  pas  encore  parvenues^  à  ce  point  Je  civilifation,  &  ftf 
parvinrent  qge  long-rems  après  v  car  du  tjBms  de  Tacite  la  culture  n  étoifir 
jasfort  pratiquât?,  oij'on  peut  s'en  rapporter:  1  ce  que  dîr  Vell.  Patercu* 
\\%  (1),  rouie  la.contrée  auroit  été  habitée  dès  l'an  44^3  de  ïa  fondation. 
deRome^ainfi  on  n^  peut  fe  difpenfer  d'admettre  qu'elle  le  fut  au. 
moins  cent  cinquante  ou  deiix  cens  ans  avant  la  conquête  de  Céfàr  ;. 
ce  qui  nous  fournit  une  époque  certaine  que  la.  mer  ne  couvroit  point 
cette  éfoidue  d&  cote,  il  y  a  deux  mille  ans.. 

Les  paflTages  auxquels  nous  avons  renvoyé  ont  prouvé  que  cet  efpacc: 
ëfoit  en  partie  a^fec  8(  couvert  de  fotcxs  ,.&  en  partie  inondé  ou  maré- 
cageux \,6c  il  e(l  facile  de  juger  que  l'fnondation  provenoit  du  reflux  des» 
eaux  douces  &  falées  que  les  marées  montantes  ou  bien  le    tempêtes 
fejetoienr  fur  leslienx  \t%  plus  bas.  Des  ce  tems->là,  la.Meufe,  l'Efcauc 
&  lellhin  fe  divifoient»  fe  joigooient ,  &  formoitnt  comme  aujourd'hui,, 
des  fies  (2).Xéfar  attribue  plulicurs  bras  au  Rhin  ;  il  ne  âomme  que  le 
^ahal^qui  joignoit  lal^lî^ufe,  &  depuis  cette  jonâion  à  la  mer,  îK 
comptoit  environ  quatre-vingt  mille  pas ,  qui  font  vingt-cinq  lieues  de 
lungt-cinq^  au  degré  j  diftance  qui  s  accorde  affez  bien  avec  iaAaelle:. 
ay^ant  égard  à  raltération  qu'a  pu  y  apporter  la  ten^pcre  de  l'an  14.22.». 
comme  le  dit.  M.  4'A«ville'(j)^ 

Lorfque  lesMorins  &l6$;Ménapiens  furent  fubjugués^  Céfar  ne  trouvir* 
chez  eux*  aucune  ville  »  mais  l'établinèment  des  voies  romaines  dut  bientôt 
améliorer  ce  pays:  elles  firent  l'office  des  digues ,  elles,  établirent  des. 
communications  entre  les  villages  6c  rendirent  la  mer.d'^n  accès  plus 
facile»  Et  comme  c'étoit  toujours  leur  utilité  propre  &  non  le  bien*être: 
des  peuples  conquis  ouiNfaifoit  entreprendre  aux  Rpmains- ces  conï^ 
irudions,  il  D*eft  pas  iurptenantqu  a  quelques  villes  ou  ^ctere0ès  près^^ 
dont  eliesfurent  la  fuite  ou  le  principe  «  c^%  contrées-ci ,  non  plus  quer 
le  refte  des  Gaules  n'aient  gi;ère  été  plus  peuplées  ni  mieux  défrichées,, 
jufques  ic  long-tems  après  letablinement  du  chriftianifme  (4).  Audi  les. 
defcripttons  que  Tacite^ Pline»  Eumànef.nous.en  font,  font-elles, 
conformes  i  celles  de  Céfar. 

L'hiftoire  ne  nous  a  pas  tranfrots  aucun  changement  edèntiel  dans  (i^ 
conditution  physique  pendant  Tefpace  des  neuf  premiers  iîècles  de  J'ère* 
vulgaire.  Les  plus  remarquables  ont  été  opérés  pat  la  main  des  hommes», 
tels  (ont  les  foifes  de  Corbulon  &  de  Drufus  ^.qui  donnèrent  de  nouveaux» 
btas  au>  RhiQ|&.  qui  fubfift^nt  encore  fous  les  noms  ài'KJJel  èc  der 

(1)  Mallebr.  »»  i ,  p.  8i^i 
.    (1)  Mallebr.  %  >  i ,  càp«  7 ,  f .  11» 

(5)  Noc.  dés  Gaul.  p.  4^7* 

(a)  Cxù  comm.  lib.  5 ,  v.  c.  699,^  Plin.  lib;  6*y  cap.  j,  Eumen.  Paneg,  de  CoaftÂ. 
Cmore  ,  fui  les  exoboucL.de.  l'Efcaut*. 
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Lecl  (l).  La  digue  que  Drufus  avoit  iâite  pour  foutenir  \ts  eaux  àa  Leck  ^ 
ay^nr  été  rompue  par  Civilis  ^ellts  'prirent  leurs  cours  vers  la  gauche  t  fic 
\c  canal  du  Rhin  en  fut  rellement  afl^bibli  »  qu'il  n'y  eut  plus  de  féparatioa 
entre  les  îlts  bataves  &  les  germaines  {2},  Du  tcms  de  Ptolomée-  le  Rhia 
avoit  trois  embouchures  ,  Torientalf ,  la  mitoyenne  &  l'occidentale  ^ 

5;ui  corfefpondent  à  rYffcl ,  au  vieux  Rhin  &  au  Leclc  d  a  -  préfenr». 
-^line  (3)  les  déligne  auffî  :  il  appelle  Fleuum  cdle  de  la  droite  y  Heliutw 
celle  de  la  gauche.  Selon  ces-Aureurs&  P.  Mêla  le  ^/eva  queM'.-d'Anville' 
die  erre  1  émanation  du  Rhin  par  le  canal  d^  DlruTus  ,  fprmoic  un  grand' 
lac  à  la  même  place  qu'occupe  encore  le  Zuiderzée.  Après^en  erre  focti^ 
/k  avant  de  fc^  jeter  dans  la  mer^  il  rentroit  dans  un  canal  éttoit.  L  epithcte- 
à' Os  immenjiun  donné  à  V Hélium  par  Tacite ,  prouve  que  cette  embou-^  - 
chureéroit  alors très-vafte.  Enfin, le  brasdumilieu.feJon  leur  récit, ëtoic: 
déj^  aunfi  modique  que  de  nos  jours*. 

Oe  n'eft  que  vers  l'an  3^0^  de  notre  ère ,  qtie  la  religion  chrétienne 
s*efl  propagée  dans  ces  cantons.  Les  prédications  antérieures  font  trcs^ 
tncerraines ,.  ou  de  trè^^eu  de  ftuit..Les  peuples  du  nord  des  Gaules > 
avant  cette  époque  ^  étoient  trop  peu  civiliies  pour  être  capables  de- 
goûter  des  dogmes  audi  métaphynques  que  les  fiens.  Mais  auflî  on  peut 
fe  convaincre  que  lorfqu'elle  y  etit  fruétifié^  elle  ne  tarda  guère  à  dé^ 
pouiller  la  contrée  &  Tes  habitans  de  la  barbarie  qu'ris  confervoieirr 
encore.  Par  une  fuite  de  cette  civilifation,  la  population  &  la  culture^ 
ont  étifans  celle  eti.  augmentai)  t*  Eii  effet,  nousavons^  déjà  vu  que  let* 
bois*&  les  marais  fubdubienr  au  quatrième  Se  cinquième  fièçle  (^).  Ls^ 
terre  de  Saint-Paulin,  ainii  que  les  a^inales  &  les-  chroniques  ,  qui 
rapportent  1«5  fondations  des  villes  &  des  mona Aères,  on  fait  foi  (y^.  La^ 
contrée  dont  nous  parlons-,  qui  aupar^ant  n'avoît  prefqu'aucune  ville^ 
depuis,  en  eft  remplie.  Leur  date  ne  remonte  pas  plus  haut  ,  comme  le- 

Srouvent  ritinéraire  d'Al)tonin  ,  Touvrage   cité   de  Mallebrane  Se  lir 
lémoire  de  M.  des  Roches  qui  a  remporté  le  prix- è  TAcadënve  d^ 
-Bruxelles.  Le»  noms  des  villes  &  des  villages  témoignent  la  plupart  que^ 
le  lieu  qu'ils  occupent  étoit  au  milieu  des  forêts  ou  des  marais  ;  ou  xjue* 
leur  origine  eft  due  à  des^  monailères  oa  à  des  égUfes  qi^i  f>  furenec 
bâties  (6)/ 

(i)  Tâcît.  anal.  I.  11. 

(i)  D*An ville ,  Not  des  Gaul,  p.  f  4/.  Pomp.  Meliu  lib.  ^s-cap^^w  Pfiolom^ 
Ceogr. Lugdtto.  1541,  !•  »iCap.9,  p»  3r^ 

(3)  PHn.  lîb.  4 ,  cap.  i  r. 

(4)  Strab.  Typôgr*  Rtg.  1 6ia,  lîD.  4 , ?•  i^4»  Plîn»  lîli-  ^>  cap,  i;  MàikhK  1*,  i>, 
Hb.  1 ,  3  >  cap.  vy,  p.  1^8. 

(f  )  Saint  Paul ,  épîft.  ti ,  (Mclan.  )  nul),  p.  14 , 1  j^,  $f  >&  ^  carte.  Mémoire  dè<' 
M.  de>  Roches ,  Froxclles ,  17 69  ^  pag.  9 ,  »f ',  i^  ,  »^« 

(6y  Mémoire  de  M .  des  Roches ,  qyî  a  remporté  le  prix  en  1^69  ,,  cIhWGî»^,  9Êl 
oastCL  des.  P;a)>  Bas .. 
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Cls  divers  ér^Miircwens  durent  changer  U  condicution  de  cette  terre 
fbaffe;  puif^ifil  fgllur  par  force,  rreufer  dei  canaux  ou  wauefgaugs  ^ 
j>our  évacuer  les  eaux  des  champs  &  des  marais  «  conftruire  dfs  digues 
quiièryiflènt  à  la  fois  à  contenir  tes  eaux  dans  levrs  conduhs ,  fans  cela 
ftroppeu  profonds,  &  des  chemii^  de  communication  s ^enffiii  établir  des 
•^ufes  pour  intercepter  le  retour  des  eaux  écoulées  &  celles  du  reflux  de 
la  mer. 

C'eft  depuis  certe  époque  que  l*hîftoire  nous  a  rranfmis  les  changem«ni 
ftrodutts  par  la  nature  feule  comme  par  les  travaux  des  hommes.  PluHeurs 
des  premiers  ont  bien  pu  commencer  avant <:e  tems  &  être  terminés  danJ 
celui-ci  :  de  ce  nombre  pourroit  erre  le  changement  furvemi  au  Portus^ 
Siius.  Les  conftrucHons  romaines  que  Mallebrane  dit  Çt  voir  encore  fous 
Jes  eaux  »  prouvent  que  leur  bouleverfement  eft  poftérietir  i  la  conquête 
ides  Gaules.  Les  changemens  qu'il  fonde  fur  les  ancres  trouvées  à  i'abbayé 
de  Clair-Matais y  proche  Saint-Omer  &  dans  les  marais  (i),  ainfi  que 
iur  plufîeurs  autres  faits,  en  les  fuppofant  réels,  ti'îndiquexit  point  i\\t 
fom  antérieurs  ou  poftétieurs  à  \m  conquête.  Au  refle;  il  y  a  toute  appa* 
trence  ou  il  s>n  eft  opéré  d'analogues  à  ceux  que  l'hiUdire  nous  tranfmet; 
puifqu'il  a  pu  arriver  des  tempêtes  tout  auffî  violentes  durant  \t%  fiècles 
'Ot^  elle  garde  le  (Henoa,  comme  pendant  ceux  où  elle  en  rapporte  î  &  la 
•cairfc  dans  ces  deux  tems  étdnc  pareille^  ou  la  mâme|  les  eSti%  peuvent 
aufli  ^tre  fem1>la]>les« 

Mallebrane  &  M.  des  Roclies  citent  dés  changemens  d*une  darebieii 

SIvs  moderne  que  celiH  du  Ponus^Siius  (3).  L'un  &  l'autre  les  ont  piUfés 
ans  les  mêmes  fource^;  moi  j'en  ai  recueilli  quelqu^aiitre.  Voici  en  gros 
ce  que  CCS  faits  nous  apprennent. 

La  branche  occidentale  de  l'Efcauc  Je  Hou  Je ,  eft  originairement  urt 
canal  creufô  par  Othon  premier  en  980 ,  feion  Mallebrane  &  d*An« 
^'llc  ())«^^lp*^^c  certain  par  les  paiTages  que  Mallebrane  8c  M.  des 
Roches  rapportent  que  depuis  Gana  à  1  Efcaut  »  il  y  avoir  du  tems  de 
Chatiemagne  un  canal  tres-vafte  &  très-profond ,  ou  urtt  branche  natu- 
xelle  de  ce  fleuve ,  puifque  les  vaiflèaux  y  abordoient  C^).  L^  premier 
prétend  que  la  mer  pénétroit  ]adîs  en  pluficurs  endroits ,  notamment  i 
ScttrpfuÊnt^  aujourd'hui  Blankenberg^  petit  port.  Le  fécond  n'en  parle 
point,  &  pour  moi  je  n'ai  rien-trouvé  qui  m  autorisât  ï  croire  véritable 
k  fentimeiYt  quil  fonde  fdr  le  pafTage  de  Ctbvier«  Mais  cbus  les  deux 
|>rétendent  que  le  Sinus  Siius  s'étendoic  jufqu'à  Saint-Omer ,  autrefott 
SitKius.  Il  paroft  effcdivemcnt  ^  par  ce  qu'ils  allèguent,  qu'il  y  exiftoic 

(i)  Mallebr.  »,  1 ,  cap.  9 ,p.  17, p.  3J  »  53 .  T4. 

(i)  Mallebr.  »  ,  i  >  p*  5f  >  15  «  f  o. 

(5)  Mallebr.  » ,  t  ,  cap.  4 ,  p.  11 ,  et  tom.  i ,  1.  i ,  p.  9* 

(4)  Mémoire  4e  M.  des  Roakes  à  TAcad.  de  Bruxelles  ea  1770  ,  p.  t7« 
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§M  un  canaJ ,  foit  un  gplf«  ,.foic  une  moeie  (r):»  qui  comrauniijuoU  avec 
b  mer  par  l'Aas^  mais ,  comme  je  Tai  déjà  obfervé,  il  n'y  a  point  ^e 
preuves  aa*il  e»iilâr  un  golfe  avec  un  porc  au  fond  de  cette  étendue  )  nt 
du  tems  de  Céfer ,  ni  de  celui  de  Ptoboiée,  ni  de  Pline ,  ni  de  rAureur  dà 
l'Itinéraire;  &  comme  leur»  preuves-  poctent  fur  des  épo<}ues  bien  pofté^ 
rieure^^^il  feroir  facile  Raccorder  ces  contrariétés  ,  en  admettant  que  ie^ 
golfe  ou  la  nioëre  dont  ils  parlent  e(l  due  à  quelqu*irruption  delà  mer  > 
quel  i'bifioire  ne  nous  a  pas  tranfmife.  £n  cela  iJ  n  7  a  rien  de  bien  difficile- 
à  croire,  puifque  le  terreu>  depuis  Saim-Omer  jufqu'à  Giravelines  ou  à*^ 
Calais  e(l  (1  bM>  qu^il  eil  marécageux ,  &  que  la  mer  pouvoir  refluer  ou^ 
refl'ioit  en  eflètpar  le  lit  de  TAas  avant  la  conflruâion  éUs  édufès^ 

M.  des  Roches  tlit  qaon  trouve  dans  l'îie  de  G^iérée  des  monument' 
d'une  ville  enfevelie fous  la  mer,  laquelle. exifK>it  du  tems  d^Adrien  (2).. 
Il  prouve  que  VOftergoH^  étoit  jadis  plus  étendu  (3)  ;  que  les  lies  de 
S4;heUiiifftl  Dameland  Sc  de  Sckkrmonck'^og^  étoient  encore  attachées 
à  la.  terre  jufqaau  commencen>entdu  treizième  fîécle;  que  l(fs  eaux  de  la 
mer  ft  firent  un  paflàge  &  formèrent  ces  îles  ;  qu'entre  ScheUing  8c 
Dameland^  il  y  avoir  un  bras  de  mer  nommé  Burdine  »  qui  s'élareiiranr 
dans  les  terres,  formoit  un  grand  golfe ,  entre  VOflergou^  &  fc  Jf^efieV' 
/Durf4}jrqu'àinfi  ces  deux  pays  étoient  desîISi^;  qu'au  treizième  iîêcie  Xtiy 
mer  fe  fit  un  paflfaçe  au  Uîie  &  au  Texel  ^  emporta  les  terres  dfe  la* 
Nort-Hollandt  &  de  ta  partie  méridionale  de  la  Frife  j  élargit  confidér»- 
Mement  le  Zitider^ée ,  qui  lors  de  Tacite  &  de  Pline,  n'étoit  qu'un  lac* 
rraverfé  par  VYJfel  ;^2  mefijte>.dît>iL,4]ue  les  eaux  augmentèrentici ,  elles^ 
diminuèrent  au  Burdine;  on  gagna  du  terrein  ;  on  conftruifit  des  digues  \St 
la  Frize  devint  un  continent.  Telles  font  les  efpèces  de  changeroens^ opérés 
par  fei- nature  feule  fiir  cette  contrée.  Tous  ceux  dont  il  fait  mention  fbnr_ 
produits  par^  la-  même  cau& ,  Tirruption  de  la  mer.  Il  eft  évident  que  tout 
fe  réduit  à  defîmples  variations^  6c  quil  n'exifte  aucune  preuve  d'accroiflih 
ment  fenfible  de  terrein  pa^  la  retraite  delà  fli«r,  depuis  l'époque  de  deui^ 
"  mille  ans. 

Mais  fi  Ton  voulott  bien  fcrurer  le  réfultat  de  tBVi%  cea- faits  &  dé  leurs 
caùfes ,  il  femble  qu'on  auroit  peine  â  fe  diflfmiuler  que  la  mer  s'e£R>rce 
d^empiérer  fur  ces  terres  baflfes  depuis  bien  des  fièbles  {f)\  car  il  e(fc 
notoire  qu'elle  fait  fans  celle  des  efforts  très^violeps  contre  les  dunes  H 
contre  les  digues ,  à  commencer  depuis  en-deçà  de  Nieuport  jufqu'en 
Vf  ize.  n  eft^  tout  auflT  avéré  que  fans  ces  remparts  les  âbts  lors  des  temp&tea^ 

(j)  Des  Roches ,  p»  57*  , 

(^)  Des  Roches  ,  Mémoire  de  17^]?  ,  p*.  17.. 

(j^  Mémoire  de  1770  ,  p». 

44)  Uid'.  p.  9r^ 

^  Des  Broches  ^  Mémoire  de  I770:>.  p  ^o». 
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.  ^  ^eroiffî:  Je  rembles  ravages ,  1k  q;:*»!*;  n'ont  pas  inênie  crgcché  qu'elle 
Ji'en  aie  déjà  engU'iri  qud^^iies  portions. 

Quoiqu'il. nfi4oic  pas  fore  iiéceiraice,  après  tout  ce  que  -nous  venons  de 
qâire,  de  confidérer  ce  qui  a  pu  arriver  dans  le  Fond  aâuel  du  jrivage  i 
néanmoins,  comme  cela  peut  complecter  les  recherches,  j'ai  voulu  mettre 
i  même  de  juger  de  la  manière  d'agir  de  la  mer  fur  cette  x:ôtc  pat  celle 
Jont  elle  agit  fur  celle  de  Durikerque, 

Malheureufement  on  ne  fauroit  porter  bvtn  liaut  ces  recherches ,  parce 

3ue  l!ufage  des  cartel  hydrographiques  n'eft  que  poftérieur  à  rinveution 
e  la  gravure j  que  d'ailleurs  on  ne  peut  gucfe  compter  fur  Texadiitude 
•de  celles  qui  datent  de  plus  de  cent  cinquante  ans;  car  toutes  celles  que 
j'ai  vues  font  fingulièrement  informes  &  groflvètes  (i).  Il  faut  donc  fe 
contenter  de  ce  que  .nous  fournit  une^époque  plusi  moderne.  Tels  (ont  les 


flans  &  les  rpémoiresde  l'Ingénieur  du  Roi  d'Efpa^ne,  VanLangréen^ 

3ui  repcéfentent  l'itat  de  la  rade  de  Dunrkerque  depuis  l'an  1624,  l'état 
e  cette  même  rade  ^nvayé  à  la  cour  de  France  en  1666  (i).  On  peut 


néanmoins  joindre  à  ces  plans  modernes  ceux  qui  font  inférés  dam 
l'hi&oire  de  la  ville  de'Dunkerque«  De  tout  cela ,  ainfi  que  de  la  conflitu- 
fioû  aâuelle»il  réfulre  qu'elle  e(t  toujours  de  la  même  nature fabteufe;  que 
les  mêmes  bancs  ful^Tiftent  ;  en  un  mot,  qu'elle  n'a  pas  fubi  de  changemens 
^flTentiels,  mais  d^  pures  variations  depuis  l'an  16OQ. 

Cette  dabilité  fondamentale  &  ces  variations  accidentelles  s*âccordent 
parfaitement  avec  leurs  caufes  reCpeâives  (ûivantes:  les  eaux  de  l'Océan 
entrent  dans  la  mer  du  nord  par  le  Pas  de  Calais  ;  elles  fe  divifent  en  deux 
courans;  Tun  fe  porte  du  côté  de  l'Angleterre,  l'autre  de  celui  de  la 
France  (3)*  Mais  laffluence  des  eaux  dans  ce  canal» ou  le  reflux  de  cellec 
jqui  y  parviennent  après  avoir  fait  le  tour  des  îles  briraniques  par  les 
OrcadeSi  fofce  le  Volume  qui  ne  peut  s'4échapper  par  le  détroit  à  refluer 
fur  les  cotes  «  &  à  pénétrer  dttns  les  embouchures  des  canaux  &  àt% 
rivières;  ce  qui  produit ,  outre  le  courant  général,  des  courans  particii- 
liers  latéraitx^  d'où  féfulte  la  dîfpofition  commune  de  l-'cnfemble  de  tous_ 
tes  bancs  qui  font  rangés  près  de  la  côte,  &  la  difpofitioa  particijlicre  de 
reux  qui  fe  trouvent  à  l'entrée  des  fleuves  \  tels  que  ceux  de  la  Tamife  , 
(de  l'Efcaut ,  du  Rhin  &  de  la  Meufe.  Et  comme  cet  ordre  de  marées  eft 
perpétuel  &  confiant ,  il  n'efl  pas  étonnant  que  les  bancs  aient  toujours 
la  même  direâion  ,  occupent  la  même  place ,  &  fubtiftent  encore  au- 
jourd'hui. Mais, d'un  autre  côté,  comme  les  tempêtes  dérangent  la 
f é^ularité  des  marées^  el  les  doivent  au(S  félon  le  degré  de  leur  violence 


(i)  HiftoiredeDunkerque,  r  ,  »  ,  p.  »,  8  ,  p,  15,  ip,  aS  ,  14^,  ijj. 
{%)  Htfioire  deDunkerque  ,  1 ,  a ,  liv».7 ,  p.  74. 
1>)  ^^^  '^  caots  marines, 

akériec 
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«Itérer  plus  ou  moins  l'uniformicé  cie  leur  ouvrage^  tojtefois  puifqu'elles 

'  «'ont  qu'une  action  paflTagère,  &  qu'elles  n'^gîiïent  pas  dans  une  dirediôn 
conftanxe  ,  ni  également  dans  toute  1  étendue  d'une  côte  à  la  fois  »  il 
s'enfuît  aufîî  que  ce  queliinea  fait,  l'autre  le  peu^  défaire;  par  conféquenc 
<]ue  leur  travail  i\a  rien  de  ftable.  D'ailleurs,  la  caufe  primitive  des  marées 
ne  cédant  jamais  d'agir^ten'd  toujours  à  ramener  fous  fon  impulfion  ce 
jquî  s'en  écarte  4  en  forte  que  (on  aftion  imperturbable  fuffiroir  feule  pour 
temettre  les  chofes  au  memc.érat.  On  auroit  cependant  tort  d'en  inférer 
que  je  nie  qu'il  ne  fe  foit  fait  aucun  petit  changement  fixe.  J'en  cite  aii 
contraire  un  aux  pièces  juftificatives,  dans  la  jonôîon  du  Schqurken  à  la 

*  plage  de  Dunicerqne  (i).  Mais  outre  que  'ceux  de  cette  efpcce  font  tout 
autant  l'ouvrage  des  hommes  que  ceux  Ats  variationîf  de  la  nature  Ji 

vn'eft  point  du  tout  certain  que  cet  attériffement  foit  fait  pour  toujours. 
Eh!  qui  pourroitaffurer. qu'une  de^  ces  tenfpôtes -qui  ont  fi  fouvent  menacé 
defubmerfion  toutes  les  villes  de  la  cote  ,  ne  viendra  pas  le  revendiquer? 
Quoique  tout  paroifTe  concourir  à  l'en  priver  déformais  ,  la  mer  ne  laiflë* 
cependant  point  que  d'y  tracer  chaque  jour  fès  prétentrons  par  les 
luifleaux  qui  fubfiftent  encore  dans  le  même  lie  que  1  ancien  canal,  qu'on 
nommoit  fofTç  de  ^ardik ,  occupoir  ;  tant  il^It  vrai  que  fart  parvient 
difficilement  à  efïàcer  l'empreinte  de  la  nature  !  En  ijn  mot,  il  eft  vifible 
<}ue  fans  les  jetées  il  fi^bÉferoit  encpre  :  pafibns  maintenant  à  l'état  aâuel 
de  la  contrée. 

La  conftitutîon  pbyfique  de  la  Hollande  &  de  la  Flandre  maritime  efl 
aflèz  connue  de  tout  Je  monde  ,&  Ton  fait  que  le  nom  fpécifique  de 
Pays-Bas  ou  de  Hollande  leur  convient  encore  parfaitement.  Perfonne 
n'ignore  qu'elles  font  rraverfées  d'une  infinité  de  canaux  (2),  munis  de 
quantité  de  digues  &  d'éclufes  pour  contenir  les  eaux  toujours  prêtes  à  ^' 
^l'épancher  ou  à  refluer  fnr  les  terres  ;  que  la  Hollande  fur- tout  rentreroit 
en  partie  fous  les  eaux  à  chaque  marée  ;  &  qu'elle  n'eft  pas  délivi-ée  de  la  * 
crainte  (3)  que  tous  ces  moyens  ne  (oient  infuffifans  contre  quelqu'un  de 
ces*  terribles  affaurs  que  la  mer  lui  livre  de  rems  à  alitre.  A  Tégard  de  la 
Flandre  maritime,  fi  l'on  formoit  quelque  doute  que  fon  fort,  quoique 
beaucoup  moins  périlleux ,  ne  fût  analogue,  le  Mémoire  de  M.  de  Vauhan 
.  ftVr  les  inonHarions  &  le  relevé  que  j'ai  rait  des  nivellemens  (4.),  des  éclufes 
&  des  terreias  les  leveroient.  Ainfi  il  eft  affuré  que  C\  les  digues  &  les 
éclufes  éroîenr  fupprîmées,  &  qu'on  laifsât  croître  les  bois,  la  contrée 
dans- un  fiècle  feroic  rendue  au  même  état  qu'elle  étoit  du  tems  de  Céfar« 

(i)  Hiftoîre  de  Dunkerqut ,  an.  1733  »  1^*  ^  >  P»  ''• 

(îr)  yoye\  la  carte  de  la  Hollande* 

(3)  Encyclopéd.  /rt-4**.  article  Digue.     '  .  1  ^ 

(4)^îft.  de  Dunkerq.  p,  i }  t.  Mémoire  de  M*  de  VaubâB ,  Cir  1^  Irjpndatîon^, 
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D'où  je  conclus  que  les  recherches  hiftoriques  &  géométriques^e  noo^ 
donnent  aucun  fndjce  que  dan^Tëcendùe  de  côte  comprife  entre  Saugatti, 
&  la  FriT^t  ^  la  mer  ait  progreflivemetat  abandonné  la  terre  &  baiiTé  de 
fiiv^au ,  deptiiis  deux  mille  ans.  Voyons  fi  rHUloire-Naturellc  confirme  ou 
détruit  cette  conclufion». 

La  couche  végétale  de  toute  cette  étemlue^  d*après  ce  que  j'en  ai  vu  ^ 
d'après  \^  information»,  &  diaprés  les  fouilles  rapportées  dans  Malle^ 
brane ,  parofr  par-tour  â-peu-pres  uniforme^  C*eâ  un  terrein  fpongieux , 
léger  y  noifitre;  un  mélange  compefé  de  fable,  tel  que  celui  des  dunes, 
d'ude  argile  vaTeuf^,  entremêlée  de  coquilles  entières  ou  brifées  ,  donr 
les  efpcces  font  les  mêmes  que  celles  qui- vivent  a(5KieUement  fur  ces  côtes , 
ou  qui  y  fonr  apportées  pat  les  flots  ;  tout,  jufqu'à  la  profondeur  àt%- 

1>uits,  annonce  que  ce  font  des  dépôts  ou  idluvions  marines  fms  depuis- 
'ordre  acluel  du  globe»  A  l'^rd  de»  couches  qui  paflènt  cttre  pro- 
fondeur, fi  deux  fondes  peuvent  fuflSre  pour*  en  faire  juger  avec  eertitiide,. 
a  parôît  qujl  Vf  en  rrouvede  deux  ordres  très-dîffi^rens  &  non  contem- 
porains. L'une  de  ces  fondes  a  été  hitc  à  Dunkerque,  6c  pouflee  jufqu'iv 
trois  cens  quatorze  pieds rTautr^l'a  été  à  Amfterdam,  &  pouflee  jufqu*àx 
deux  cens  trente-deux.  Dans  celle  de  Dunkerque,  le  premier  ordre  de- 
couches  ou  le  fupétieur,  comprend  une  épaifleur  de  cent  cinq  pieds;  les 
couches  y  font  très-diverfifiées  enrr'elles,  &  cl^une  eft  elle-même  nm 
méla'^ge  confus  de  terres  ou  de  fable  de  pluftSffl'  fortes  »  entremêlé  de 
caillons 9  de  filex,  degrés  &  autres  &  de  fragmtns  de  craie  rompus  & 
ufês  pal'  le  frottement  du  roulis.  Ce  font  de  véritabiesV^Vom^r^/  provenus^ 
des  couches  terreufès  ou  folides  du  terrein  adjacent  qui  domine ,  ainfia 
qu'un  amas  de  débris  de  végétaux  ,  tels  que  des  trorçoni  de  chêne  ou  de- 
corps  animaux ,  tels  que  les  coquilles  ,. en  partie  dans  leur  état  naturel ,. 
tirés  les  uns  &  les  aurres  à- peu-près  de  la  même  profondeur  de  cent  pieds. 
Peu  au-<leffous  de  ce  terme  commence  Tordre  def  couches  inférieures.  On 
n'y  a  plus  trouvé  aucun  corps  étranger  minéral ,  végétal  ou  animaj  -y  ow 
n'y  diflingue  à  proprement  parler  qu'un  (eul*  banc  de  deux  cens^  neuf  pied» 
d^'^paiflêur ,  tant  il  eft  homogène.  Il  eft  formé  d'une  argile  brune ,  d'un 

frain  extrcmemept  fin  8c  doux  ^  donr  certaines  parties  pétrifiées  formenr 
es  noyaux  extrêmement  durs,.&  approchahs  de  la  nature  du  filex ,  &  en. 
tout. conformes  à  ceux  qui  fe  rencontrent  d^ns  les  bancs  argileux  pareils  ^. 
des  mines  de  charbon  du  Hainaut  ^  de  forte  que  toutes  ces  qualités  réunie» 
'  ièmblent  prouver  que  cet  ordre  de  couches ,  qu'on  peut  nommer  couches^ 
'de  fédiment  ^tïi  la  continuation  cie  celui»qui  fert  de  bafo  à  toutes  les> 
couches  fupétieures  de  la  Flandre  0c  du  Hainaut  ou  d'ailleurs  V  lequel, 
contient  les  veines  de  houille» 

Dans  la  fonde  d'Amfterdam^ces  deux  ordres  de  dépôts- ie-rencootr^nr 
auflli.  Celui  de  décombres  fe  termine  ï  la  profondeur  dé  quatre-vingt-dix* 
neuf  pitd^rfl^  1«  fécond  commence  ï  ce  banc  de  g^aife  de  cei^t  deux  fRed^^ 
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^3ont  la  nature  &  l'épaifTcur  correfpohdenc  bien  avec  celui  de  Dunkerque. 
II  eftfacheiijc  que  ces  forces  de  fouilles  ne  foienr  pas  faites  oufuivies  par 
-des  naturalises^  comme  il  paroît  que  celle  d'Amfterd^m  ne  Ta  point  été  ; 
Wtt  Its  expreflîons  vagues  Se  non  techniques  par  lefquellet  les  couches  font 
défignées.  Ce  défaut  me  fait  juger  qu'on  pourroic  bien  avoir  tranfpofé 
Jtprdre  des  couches  a  l'égard  de  celle  de  fable  de  treote-un  pieds  que  je 
croirois^  d'après  l'analogie ,  devoir  erre  placée  avant  celle  de  glaife  de 
xrenc  deux.  (Cependant  cela  pourroit  être  atn(i,  puifque  les  fouilles  faites 
:pour  le  charbon  de  terre  nou^  apprennent  que  les  bancs  qui  'renferment 
les  veines 9  font  audi  fréquemment  d'une  pierre  ou  roche  fableufè  j.que 
•<l*argîle  ou  de  fchifte  >  mais  il  reftoit  à  défignner  la  qualité  de  ce  fable ,  & 
ce  dont  il  pôuvoit  erre  mélangé.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  fut 
i'hiftoire-naturelle  du  rerreîn  fujet  à  l'inondation  ;  voici  ce  qu'elle  noul 
-enfeigrte  fur  le  terrein  dominant. 

•  Le  fol  en  cft  généralement  alfez  uniforme»  &  comme  il  e(l  d'une 
l>onne  qualité  ,  c  e(l  par  cette  raifon  que  toute  la  Flandre  &  les  Pays«Bat 
font  Cl  fertiles.  La  coulée  e(l  rouflTe  ou  un  peu  blanchâtre ,  (èlon  que  la 
partie  crétacée  y  domine,  fl  ert  Compofé  d'argile  jaune,  d'ocre»  d'un  pe« 
de  fable  un  &  de  terre  crétacée,  détritus  du  grés  ou  de  la  craie  qui  abondn 
<!ans  ces  pays« 

Jê'n'ai  jamais  pu  appercevoir  aucune  coquille  de  la  mer  dans  Ion  érac 
naturel  ;  mais  les  pétrifications  ne  font  pas  rares  en  certains  canrons.  C'eft 
tout  le  contraire  dans  la  couche  végétale  du  (ol  inférieur.  Ainfi  ces  deux 
couches,  quoique contigues, diffèrent eilèntiellement;  ce  qui  indique  déjà 

Îu elles  ne fauroient  erre  contemporaines,  ni  d'une  formation  fuccefltve* 
mmédiatement  après  le  fol  cultivé ,  on  trouve  des  couches  d*argile  ou  de 
fable ,  dans  lefquelles  font  des  blocs  de  grès  culbutés  &  rompus.  Il  s'y 
lerKrontre  aflez  communément  des  caillpus  roulés ,  de  quarrz,  ou  de  filex 
en  fragmens ,  forris  des  bancs  de  craie  où  cette  pierre  abonde.  Ce  qui  doit 
proîfre  fingulter,  c*eft  qtie  je  n*aie  jamais  pu  y  découvrir  le.  moindre  • 
veftige  de  coips  marins  ,  ni  ouï-dire  qu'on  y  en  eut  trouvé.  Cependant 
)'ai  vilîré  avec  tout  le  (bin  pollîble  mainte  excavation ,  &  n'ai  pas  négJigé 
de  queflionner  les  ouvriers  Air  les  lieux  mêmes* 

La  craie  i|ue  l'on  renconrre  après  Cts  couches,  forme  un  maflif  d'ufte 
ipaiffeur  variable  ^  fouvent  il  a  vingt  toifes.  Mais  il  n\ft  pas  honlk)gène: 
il  s'y  rencontre  des  bancs  plus  (blides  Aans  lefquels  la  terire  calcaire  eft 
^      combinée  avec  du  fable  &  de  l'argile.  Les  ûlex  cornus,  les  pyrites  arron- 
dies» y  font  fréquentes;  le$  coquilles  marines  s^  trouvent ^quoîqu*ett 
Mtite  quantité.  Elles  font  encore  dans  leur  état  naturel ,  &  quant  à  la 
lub (lance, quoique  prefque  toujours  rompues,  je  n'ai  point  d'idée  à'ert 
avoir  rencontré  dans  1»  craie  ,  ni  dans  les  cabinets  qui  fuflent  femblablea 
à  celles  de  cette  cure.  Cependant  quelques  efpcces  d'ourfins  pétriBés  en 
filex  femblent  pareilles  à  l'une  de  celles  que  \es  flots  jettent  fur  la  plaze 
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après  la  mort  de  1  animal.  Dans  le  Bouionnois  ,  au  lieu  de  craie  on  trouve* 
ks  bancs  de^  cette  pierre  m^arbrine  qu'on  nomme  Marquifi*  Dcpuif- 
Tournai  &  au-delà  ,  en  remontant  le  pays  ,  la  craie  ceffe,  &  à  fa  place 
il  règne  un  maffîrtle  pierre*  noire  connue  fous  le  nom  de  cette  vjlle# 
Lune&  1  autre  efpèce  de  pierre  font  remplies  de  pétrifications  de  corps 
marins,  la  plupart  étrangers  à  l'Europe  ,  &.plufieurs  inconnues  ,  telles 
que  quantité  de  fbrtés'  de  polypes ,  d'entroques  ou  d'énchinires ,  des 
cornes  d*ammon  ^  &c.  Ces  genres  abondent  beaucoup  plus  que  ceux  des 
T)ivalves  &  des  univalves.  Après  toutes  ces  couches  &  quelques  autres 
d'une  narufe  analogue ,.  qui  gardent  prefque  toujours  une  fituarion  hori- 
fontale  ^on  atteint  un  autre  ordre  de  cpuches ,  qui  font  toujours  incli- 
nées. Dès  qu!on  y  pénètre,  on  ne  trouve  plus  que  des  bancs  à-peu-près^ 
homogènes  &  d  une  épaiffeur  prefque  toujours  énorme.  Leur  variété  fe 
Yéduit  à  être  compofés  de  fable  greffier  mélangé  dune  argile  extrême- 
ment iîne  &  de  parcelles  de  mica  ou  de  fcborl  noir  ^  Se  prefque  toujours 
encore  àt  fédiment  de  vrai  charbon  de  pierre  •,  ou  bien  les  couches  font 
iîmplemerit  d  une  aVgile  femblable  à  celte  que  la  fonde  de  Dunkerque  a 

'  lamenée  au-deffous  de  cent  cinq  pieds,.  Les  coquilles  &  autres  corps 
marins  ne  s'y  trouvent  plus-,  mais  à  leur  place,  les  empreintes  de  plantes 
inconnues  à  nos  climats  s'y  vovent  en  abondance,  tracées  avec  ce  ftdi-- 
ment  charbonneux ,  entre  les  teuillets  de  l'argile  ,  ou  dans  Tépaifleur  de 
k  pierre  fabléufe. 

En  réfumant  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  paroît  certain 
qfieles  couches  fupérieures  des  deux  terteins  ont  la  même  bafe,  &  qu'elles 
font  d^Uneformation  non  contemporaine, quoique pofées  au  même  niveau,, 
•puifqu'à  la  fofle  d'Auberchicourt ,  proche  Douay ,  on  n'a  atteint  la  baie- 
qu'à  foixante  &  quelques  toifesde  profondeur;  ce  qui  indique  que  malgré^ 
la  différence  de  niveau  entre  Touverrure  de  cette  fofle  &  celle  de  la  fonde- 
Je  Dunkerque,  une  partie  des  couches  fupérieures  des  deux  fouilles  fe 

.  trouve  à  la  même  hauteur.  Les  plus  anciennes  des  deux  font  fans 
contredit  celles  de  Tintérieur  du  continent,  bu  terrein  dominant,  puif- 
qu'elles  r>e  contiennent  prefqu'aucune  produftioif  marine  de  ces  côtes,  & 
que  celles  du  fol  inférieur  limitrophe  de  la  mer ,  n'en  ont  pas  d'autres, Sc 
qu'elles  font  compofëes  des  décombres  dts  premiers. 

Une  partie  de  TArtois  eft  occupée  par  des  hauteurs ,  dans  là  chaîne 
defquelles  font  comprifes  les  c^ux  montagnes,  dont  l'une  eft  dite  dé 
Caflel ,  l'autre  des  Recollets,  à  caulè  de  la  ville  &  du  couvent  qui  s'y 
trouvent.  Celle  de  Caflcl  eft  élevée  de  cinq  cens  foixante-fci^e  pieds  {  à  ce 
qu^on  affure)  fur  le  niveau  moyen  de  la  iiier. 

Les  premières  couchés  ter  terreufes  8r  parfemées  de  cailloux  roulés  afièr 
gros  \  les  uns  de  filex  cornu,  les  autres  de  grès  pur  ou  ferrugineux  &  queK- 
ques  autres  de  grès  mixte  tenant  coquilles.  L'ocre  &  le  fable  gros  &  ferru- 
gineux y  abondent*  Vers  \ts  deux  tiers  de  la  hauteur ,  le  long  du  chemîk 
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€px\  monte  à  la  ville  ou  oui  va  fur  rautre  montagne  à  lancten  couvent 
des  Recollets,. on  voit  dans  répaîfleur  des  terres  quantité  de  coquilles 
dans  leur  ^rat  naturel  ou  pétrinées.  J'en  ai  vu  de  treize  fortes  ,  &  dans 
ce  nombre  je  n'en  ai  reccnnu  que  deux  ou  trois  qui  tuflènt  analogues  £ 
pareil  nombre  d-entre  les  vingt-fept  efpcces  que  j*ai  recueillies  fur  ces* 
parages  dans  Tefpac'e  d'un  an.  Les  autres  font  ou  étrangères  à  ces  mers^ 
ou  inconnues,  comme  ks  pierres  lenticulaires  ,  Aune  forte  de  gryphite 
ou  d'huîcce  canelée. 

On  eft  donc  forcé  d^e  convenir  qii'iî  n*exifte  aucuhe  analogie  de  com- 
polîtion,  ni  de  tems  de  formation  entre  l'ordre  des  couches  fupérieures^ 
du  rerrei^  inondé  &  du  terrein  dominant  >  quoique  toutes  deux  dépofées» 
far  une  bafe  commune  ',  d'où  il  fuit  qu'elles  ne  font  pas  le  produit  d'un 
travaU  Jltcceffif  &  contimi  de  la  mer.  Il  eft  évident  que  dans  cette 
fuppofition  les  dépôts  confcrveroient  une  Corrcfpondance  &  une  analogie* 
palpables  depuis  les  plus  anciens  jufqu^aux  plus  recensa  qu'il  y  auroit  une 
dégradation  infenfible  qui  feroit  feule  juger  de  leur  antiquité,  au  lieu  que 
dans  l'état  préfenr  des  chofes,  nous  voyons  que  les  corps  étrangers  y 
i«férés  dans  les  lits  des  deux  terreins ,  paroifîènc  être  chacun  dans  leur 
«rdre  d'une  égale  antiouiré  ,  foit  qu'ils  fe  trouvent  dans  les  couches  les^ 
plus  voifines delà  fuperhcie,  ou  dans  les  j>lus  baffes  (!)• 

Les  fràgmens  de  filex  cornu  &  les  décombres  qui  conftîttjent  les^^ 
couches  fhpérieures  du  fol  inondé,  (ont  évidemment  les  mêmes  que  ce^th 
des  couches  terreufts  du  fol  dominant  ;Jes  couches  folides  de  ce  terrein^ 
ci,  nous  indiquent  une  opération  régulière  &  foignée ,  affez  antique;- 
tandis  que  celles  du  fol  inférieur,  amas  <;onfus  &  incohérent,  ne  nou» 
annoncent  que  l'ouvrage  d'une  révolution  ,  ou  plutôt  une  deftrucîlion  w 
l'ouvrage  précédent  dans  une  époque  bien  plus  moderne^ 

Je  crois  que  nous  pourrions  à  préfenr  terminer  ce  Mémoire  par  Ia« 
conclufton  fuivante ,  fuite  naturelle  de  toutes  nos  recherches;  que  dans- 
X ordre  aduel  des  <:A(j/Jj,c'ert- à-dire,  l'prdre  qui  rég^t  maintenant  le 
globe  terrejtre ,  rien  n  annonce  que  la  mer  fe  foit  retirée  à* elle-même  y  ni 
ab'dïffée progrejpvement  depuis  une  époque  connue  d*  deux  raille  ans;, 
mais  il  eft  a  propos  avant  que  de  finir  d'examiner  les  preuves  du  fentimencf 
contraire. 


(r)  Cette  concliifion  fe  vérifie  fur  toutes  Icscôtes-de  la  merquef  aï  parcourues', 
celles  de  Bretagne  ,  depuis  J'Orieiit  à  la  Villaînc,  de  TAunis  &  du  Poitou  ^  jufqu'â* 
Royan,&  delà  Méditerranée  jufqu*à  Nice,  oftentcecon trafic  frappant  de  traniïtîon 
bnifque  des  dépôts  récens  de  coquillages  indigènes ,  avec  des  bancs  folides  ou  tics 
"couches  aurtî  aritîques  que  celles  qui  font  trcs-éloîg#fs  dé  la  mer ,  contenant  dès 
pétrifitatîons  exotiques  ou  inconnues.  Il  (èinbie  que  la  nature  ait  pris  à  tâche  de 
contredire  ce  Cyûême  préciféinent  là  où>  elle  devoît  en  fournir  la  preuve- la- plussi 


évidente»- 


414     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

L'Encyclopédie  dit ,  d'après  M.  le  Comte  de  Bufibn  (i) ,  q«e  la  retrai>« 
fucceflîve  de  la  mer  eft  fondée,  I*.  fur  ctf  que  plusieurs  villes,  telles 
4JU  Arles,  Aiguemorte,  Alexandrie,  étoienr  jadis  des  ports  de  mer,  & 
«en  ttouvent  aujourd'hui  fort  éloignés  \  2^.  for  ce  que  Daltn  {  Hifioire 
Ae  Suéde  )  prétend  mie  ce  pays  étoit  il  iCy  a  pas  long-tems  cnlêveli  foua 
les  eaux  en  partie-,  )^^ir  TopiniOn  &  fur  les  faits  que  Celfius,  Linneus 
&  autres  Phyficiens  Suédois ,  allèguent  pour  cet  abainement.'  Selon  eux  » 
il  en  réfulte  qu'il  e(l  année  commune  de  (|uarre  lignes  &  demie ,  ou  de 
jquaranre^cinq  pieds  en  mille»ansi  &  par  un  autre  fait,  obftrvé  par  d-$ 
pilotes  depuis  leur  jeuncffe,  que  nous  fixerons  à  huit  ans,  jufqu'à  Tâ^c 
dont  on  parle,  que  nous  accorderons  de  quatre-vingts  ans,  il  s*enfuic 
que  dans  Tefpace  de  foixante-douze  ans,  des  écdeils  le  font  élevés  de 
rinq  pied<5.  J'avoue  que  je  fuis  confondu  de  voir  des  preuves  de  cStte 
efpcce,  apportées  par  des  perfonues  de  ce  mé;rite,po«r  un  fujet  d'une  telle 
fmportarice  !  Je  ne  faurois  découvrir  aucune  relation  entre  i  abaiffemenc 
de  quatre  lignes  ^  demie  année  commune,  &  les  quarante-cinq  pieds  au 
fcout  de  miJîe  ans,  ni  d'accord  entre  les  rapports  qui  refulrent  de  ces  deux 
fjits:  ils   font   ainlî ,  lOOO  ans:  4.^  p.  ::  72:  y  p,   Uobfervation  de 
M.  Ferber  (2) ,  fur  le  temple  de  Sérapis  à  Pouzolc  ne  donne  pourréfulr^t 
qu'un  abaifFement  de  dix-huit  pieds  au  plus  ^pendant  un  efpace  de  tems 
peut-être  de  deux  mille  ans  \  ainfi  en  le  comparant  avec  celui  de  Cel(ïu«, 
on  a  ce  rapport;:  looo  ans:4y  ?*••  ijooans  :  i8  p,  oà  je  diminue  'c 
nombre  des  ans&  cave  au  plus  fort  celui  des  pieds.  M.  Ferber  en  conclut 
que  la  chute  de  la  mer  a  dû  erre  foudaine  &  de  toute  cette  hauteur  à 
li  fois.  Il  me  fembie  que  ces  favans  dévoient  être  ^préoccupés  de  leur 
fyftcme,  à  un  point  inconcevable;  car  une  réfl^xton  feule  fur  le  filence 
abfolu  de  fhiftoire  rouchant  des  événemens  auflî  palpables,  aulîî  publics, 
auffî  (inguliers  ,  aurôit  Jû  leur  fuflSre  affurément  pour  les  perfuader  qiie 
ces  fatcs  n'étoient  qu'illufoires  &  é'^oient  dus  à  des  caufes  plus  réelles.  En 
eflfèt ,  M.  Ferber  parle  fans  ceffe,  dans  toutes^fes  Lettres  &  dans  celle-là 
en  particulier,  dunecaufe  toupurs  exiflanredont  il  cite  &  voit  fous  fes 
yeux  les  phénomènes  ,  fans  fe  douter  feulement  qu*elle  ait  pu  produire  le 
changement  de  niveau  du  temple  de  Sérapis  ?  Ce  temple  eft  dans  un  pays 
de  volcans ,  fur  une  cote  toute  travaillée  de  feux  fouterrains  (3),  adoffée 
i^  une  colline  de  cendres  volcaniques»  adjacent  à  ime  grotte  de  laquelle 
les  gens  du  pays  lui  difent  émaner  des  vapeurs  chaudes  &  méphitiques  ; 
&  il  peur  douter  encore  que  ce  dérangement  ne  provienne  des  tremble-»' 
mens ,  ou  des  feux  des  volcans  ;  commesll  étoit  plus  merveilleux  &  plus 

• ' -^^ — • 

(1)  Edition  in-folio  ^  article  Mtr. 

(»)  Ftrhtr  ,  Lettres  minéndogîçies  Hir  l'Italie,  tradoAioii  françotiê  ,lettce  1 1 , 

(3)  Même  Letn«* 
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iifScilt  de  leur  voir  foulever  un  remple  à  quelques  pieds  au-deffus  des^ 
ciux  que  de  (oufiTer  ime  île  du  fond  des  mers  par-deiTus  les  âots. 

Mais  faas  s'arrêter  i  chercher  la  caufè  de  ces  phénomènes ,  je  dis  que  Ir 
filence  abrohi  dé  11>i(loire)  &  ietac  fuhfîftanr  des  contrées  qui  les  pre*  , 
mières  âuroienc  dû  fe  relfentir  de  ces  révolutions  ^  Tuffifent  à  tout  eiprir 
BOn  prévenu  «  pour  rejerter  fans  appel  un  pareil  fyfteme.  J'avoue  même 
encore  que  ces  deux,  feules  preuves  rendent  inutiles  toutes  mes  recherches^ 
&  quVlles  font  plus  fortes  6i  plus  convaincantes.  Dans  le  vrai  ^  que  peut 
répliquer  celui  q^ii  avance  que  dans  l'efpace  de  foixante-dou^  ans  de  ce 
fîède  )  la  mer  s-'efl  abatilee  de  cinq  ou  de  huit  pieds ,  lorfqju'on  htr 
répond  :  la  hfoUandie  dépuis  au  moins  deux  miye  ans  eft  en  certains  ca^tons^ 
toujours  plus  baffe  que  les  marées  de  douze  pieds r&  I2  Flandre  maritime 
de  deux  ou  trois  ï 

Confrontons  maintenant  lés  fenrimens  cËvers  :  on  verra  que  les  Auteur» 
ne  s'accordent  ni  dans  les  caufes  ni  dans  les  effets ;.&  que  dans  les  mêmes- 
concrées  ils  font  d'urv  avis  oppofé  fur  ces  deux  points.  £n  Suéde ,  une- 

Îartie  des  Acaiiémiciens  foutient  Qu  elle  baiife  i  Tautre  non.  Celfius  & 
inneus  étoient  du  premier  avis  :  Brovalius  6c  autres  étoient  du^  lecond,. 
5c  voyoient  clairement  qu'elle  gagnoit  d'un  côté  ce  qu'elle  perdoit  de- 
l'autre,  &  quelle  reftôit  aa  même  niveau.  Sur  quoi  TAuteut  de  rarticlr 
de  TEocycIopédie  que  j*ai  extrait  avoue  qu'on  n'ed  pas  en  état  de  décides 
h  queftion»  £n  Italie  les  Vénitiens,^au  rapport  de  M.  Ferber  (r),  pré« 
rendent  que  U  mer ,  loiivde  batflfer^  monte  &  s*eflbrce  d'empiéter  fur  le* 
continent.  Cel(ms  penfbit  ain(r  que  Valerius, que Teau^fe  convertiffoit  en» 
terre.  Nevton,  V>»nhelmonty&  je  croisLinneus,  étoient  de  cette  opinion». 
A  cela.il  ne  manque  que  la  preuve  1  &  les  tentatives^  chimiques  faite» 
font  réprouver ,  n'ont  fervi  qu'à  démontrer  le  contraire.  Tour  récem- 
ment ^voyant  quon  ne  pouvoir  la  tranfmuet  en  terre,  on  a-  voulu  I» 
changer  en  ah*  Se  ctr  gaa.  La  bulle  de  favon  que  Tenfant  produit  d'une- 
forme  élégante,  êk  coulettr  variée  &  brillante ,  Se  qui  flone  quelque» 
kiftans  dans  lair^efV  l'in^age  naiVe  de  ces  expériences  îngénieu&s  Se: 
fovantes^.mais  vaines:  l'homme  ne  peut  ni  créer  ni  aa^wîtir^ 

Plu(ieurs  pbvficiens  penfeot  que  la  mafle  entière  des  eaux  a  unr 
hnpulfion  uniforme  &  confiante  y  qui  lui  fait  parcourir  fuccedivemenr 
la  Surface  de  ta  terre.  M.  le  Comte  de  BuSoû  en  particulier  (2)  y  par  une* 
fuite  très-conféquente  de  fon  fydâme,  avance  qu'il  exide  des  cavernes^ 
immenfes^  dont  récoulemenr  fortuit  &  de  tems  à  autre  laifle  des  vuides^ 
énormes  que  les  eaux  vont  remplir  ;  ce  qui  diminue  d'autant  leur  volume- 
&  rabaiUc  leur  niveau^  Pour  étayer  cette  hypothèfe ,  outre  les  preuves^ 


(r)  Fe^er ,  Lettre  4  ,  p?|«  40. 

(1)  Supplément  à J'Hifl.  NaLdt  HUteCbme  dàBufl^^^édic  imv8^  pag^ 
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Àts  pKyficieiîs  fuédois ,  il  allègue  Us  attétiflemeiw  comme  une^^monftra- 

^  tibn  coiTvaincante.  Mais  M.  Popget,  quoic^u'à  cet  égard  du  fentimenc  de 

cet  illuftre  Académicien  ,  prouve  dans  Ion  Mémoire  (l),  fur  ceux  de  U 

côte  de  Languedoc,  qu'ils  ne  fonc  dus  primirivemenc  qu'aux  (àbles Seaux 

S  raviers  que  le  Rhône  charrie  jufqu'à  la  mer,  laauelle  alors  les  entraîne  ' 
ans  le  courant  qu elle  tient  en  rangeant  la  cote  à  loueft  jufqu'aux 
Pyrénées.  H  foutient  de  plus  que  |a  mer  écoit  tout  auffi  loin  d'Aiguë-  ~ 
mortes  lors  de  fa  fohda''ion  qu'à   préfent  (2);  &  jqtt'enân   ces  atté* 
rinèmens  font  encore  aujourd'hui  à'-peii-prè$  tels  que  du  rems  de  Scrabon  , 
4j'eft-à-dire  ,  dans  le  mêm^f  cas  que  ceux  des  Pays-Bas* 

L'on  pourroîc ,  cànrme  orv  voit ,  donner  \t^  mêmes  preuves  que  nous 
venons  de  fournir  ,  pour  les  Pays-Bas ,  dans  toute  l'étendue  à^s  côtes  de 
ta  Méditerranée^  depuis  Anribes  jufqu'en  Rouflfîllon  ,  &  cela  depuis  une 
iépoquebien  plus  ancienne;  parce  que  ces  parages  fonc  connus  &  fréquentée 
4Îe  toute  arttiquîré*. 

-  L'article  Révolutions  de  la  Terre  de  ^Encyclopédie  île  Genève  (5)  ©ft 
idu  mchie  avis,  quant  aux  caufes  des  attériflèmens,  il  attribue  le  Delta  ^ 
ceux  du  Languedoc ,  de  Normandie  &  d'une  partie  de  la  Hollande  au 
iNil ,  au  Rhône,  à  la  Seine  &  au  Rhin,  je  ne' conçois  pas  même  qu'il 
puifle  y -avoir  de  conteftation  fur  ce  fujet;  il  eft  fi  facile  de  s'en  convaincre 

Îar  (ts  propres  yeux  »  à  femlj^ouchure  des  fleuves  &  des  canaux  dans  la  mer. 
orfque  les  eaux  troublées  y  arrivent ,  la  mer  montante  fait  refluer  ces  ^ 
eaux  dans  le  canal  ^  ou  les  porte  le  long  des  côtes  ;  &  pour  peu  qu'il  y 
ait  (lagnation ,  le  dépôt  fe  fait,  d'autant  plus  facilement ,  que  feau  douce 
eft  plus  mélangée  d'eau  falée  ^  parce  que  celle-ci ,  déjà  faturée  de  (èl  avec 
qui  elle  a  la  plus  grande  affinité,  ne  peut  guère  tenir  en  diffolution  les 
autres  fubftances;  c'eft  une  expérience  que  j'ai  répétée  fouvenr.  Elle 
devient  limpide  en  très-peu  de  tems  :  voilà  pourquoi  elle  eft  toujours  ix 
claire  en  pleine  mer. 

y  Selon  cet  expofé ,  on  voit  que  c'eft  la  terre  qui  charte  la  mer,  f<  non'la 
mer  qui  abandonne  la  terre  ;  &  que  ces  attériflèmens  font  de  vrais 
alluvîons ,  marint  fi  I'opj  veut ,  parce  que  la  mer  contribue  pat  fon 
o(cillatfon  à  les  fixer  pTè>  des  rivages.  C'eft  ainfi  que  des  faits  vrats 
peuvent  être  attribués  a  des  caufes  oppofées  ;  puifque  ces  dépôrs  ont 
li9u  fur  toutes  les  |>lages  où  il  fe  trouve  des  rivière*:,  il  s'enfuivrolr  que  le 
bifiin  des  mers  tendroit  de  plus  en  plus  à  (e  combler  &  à  fe  rétrécir  %  ce  ' 
qui  devro[t  naturellement  haufier,  leur  niveau  de  jour  en  jour;  ainfi  ccrre 
confidération  ,  au  premier  afpeâ  très-bien  fondée ,  devroit  faire  adopter 


(i)  Mémoire  d^  l'Acad.  Roy.  des  Scienp.  an.  177^  ,  p.  5^x. 

(i)  Le  même,  p.  ^67. 

(3)  Encyclop,  de  Genève ,  //1-4**. 
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le  feiiriment  des  phylîcîcns  de  VcoKe;  Cependanci  non-feuleraenc  Jes 
obfervations  géitéraks  faites  par- tour,  (èniolenc  détruire  cette  opinion  , 
mais  encore  les  expériences  chimiques  &  phyiîques  &  hs  obfervations 
d'iliiloire-uarurelle  concourent  à  prouver  que  la  maife  liquide  des  eaux  doit 
diminuer,  ^  a  réellement  diminué;  que  c e(l  en  devenant  fblide^  (bit p»r 
raugmencation  des  neiges  &  dés  glaces^  foie  en  devenant  partie  intégrante 
des  corps  des  trois  règnes  y  ou  bien  en  fe  fondant  dans  l'atmofphère  , 
^qui  a  pu  en  changeant  de  conflirution  s'aggrandir  ;  nous  pourrons  peut-être 
développer  cette  idée»  que  nous  avons  conçue  depuis  dix  ou  douze  ans, 
d'après  no^  obfet varions  &  les  travaux  de  la  chimie  moderne.  Elle  concilie 
toutes  les  opinions  avec  la  vérité  des  faits.  Mais  quoi  qu'il  en  (bit,  il  n'en 
eft  pas  moins  clair ,  que  les  attérifTemens  ne  peuvent  feiVir  de  preuves  au 
fenrlment  de  fA.  le  Comte  de  Buffbn. 

Peut-être  prétend-il  que  la  mer  en  fait  elle-même  par  les  dégradations 
des  côtes;  il  eft  certain  qu'en  Quantité  d'endroits  elle  les  dégrade ,  mais 
il  faut  convenir  audi  que  cela  n  eft  pas  général  »  &  qu'elle  n'agir  pas  fur 
tous  les  lieux  attaqués  avec  le  même  fijccès»  parce  qu'il  eh  e(l  dont  la 
nature  de  la  pierre  eft  extrêmement  dure;  d'ailleurs,  en  Its  fuppofanc 
toutes  faciles ,  il  faudroit  des  millions  d'années  pour  que  le  réfultat  de 
tous  CCS  débris  put  influer  fenfibtement  (ur  le  bauin  des  mers;  ils  feroient 
aufli  nuls  pour  Tobfervation  »  que  le  défaut  de  parallélifme  des  rayons 
Iblaires.  Les  autres  font  d'une  forme  ou  d'uD  fdi  qui  ne  donne  guère  prife 
à  l'aâion  des  flots  ^  comme  toutes  les  côtes  plattes  &  unies.  Les  dépôts 
de  cette  lenteur  ne  font  pas  ceux  dont  M.  de  oufFon  parle ,  quoiqu'il  taftè 
agir  la  nature  très-lentement  ;  ajo^tez  à  cela  que  lorfque  les  courans  d'eac^ 
douce  ne  charrient  point ,  il  ne  le  fait  aucun  dépôt  fur  les  plages  ;  qu'il 
tï*f  a  point  d'exemple  qu'on  ait  vu  les  flots  de  la  met  bourbeux  qu'auprès 
des  cotes ,  8c  lors  des  tempêtes  ;  que  dans  une  grande  partie  du  globe  « 
la  mer  eft  habituellement  calme  ;  que  dans  cet  état  elle  careflè ,  pour  ainH 
dire ,  feulement  fes  rives  ;  que  dans  le  refte  de  la  terre ,  l'été ,  pendant  la. 
i)elle  faifon  »  &  l'hiver ,  aum  dans  les  climats  froids ,  elle  eft  auOi  tranquille 
que  fous  la  zone  torride.  Dc-là  vient  que  par  les  obfervations  que  j'ai  faites 
à  Dunkerque  pendant  quatre  à  cinq  moi$,}'ai  vu  qu'elle  ne  failbitabfo- 
himent  aucun  dépôt  -,  pendant  ce  tems  il  n'a  prefque  point  plu ,  &  la  met 
n'a  eu  d'autre  agitation  que  celle  des  marées.  J'ai  pris  l'eau  la  plus  trouble 
du  port  &  des  rivages;  le  fédiment  que  le  volume  d'une  grande  jatte  a 
fourni  fur  fa  bafe  étroite,  n'équivaloit  pas  à  un  huitième  de  ligne 
li'épaifleur.  J'ai  vu  les  rides  que  les  flottemens  tracent  fur  les  fables ,  8c 
Tempreinte  des  roues ,  fe  confèrver  intaâes  des  mois  entiers.  J'ai  reconnu 
aufti  que  les  fédimens  qui  troubloient  l'eau ,  étotent  toujours  les  mêmes  ; 
qu'elle  les  dépofoir  au  flux  &  les  redélavoic  au  reflux;  en  forte  qu'elle  ' 
n'étoit  louche  &  impure  que  (ur  les  bords  :  c'eft  aufl!-là. qu'il  faut  puifec 
les  animalcules  itiicrofcopiques ,  &  non  en  haute  nier* 
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Maintenant,  noas  terminerons  icV  ce  Ménfwire,  parce  c]ue  le  fuiet 
paroïc  difcuté  avec  J'étendtie  &  Je  foi»  qu'il  exigeait.  On  ne  fauroic 
Jifconvenir,  qinl  ne  Tavoit  jamais  étéaintî.  Concluons  que  notre  efpric 
çft  toujours  porté  à  juger  avant  d  avoir  acquis  les  notjons  furtîlanres  pour 
le  faire-,  quoii  né  lauroit  être  trop  réfervé  i  prononcer  fur  les  confé- 
quences  que  préfenrent  les  grands  phénomènes  rfe  la  natur^;  &  que 
c  eft  ufôt  d'unfr  logique  auflî  imprudente  que  fauffe  ,  que  de  ^aire 
dépendre  nos  opinions  morales  ou  religkufes  de  la  validité  de  ces 
.décidons* 


EXPÉRIENCES 

Du  Thermomètre  plongé  dans  la  rivière  de  Seine  le  ^i  Décembre 

Jy88  y  au.  Pont-  Royal  y  à  cinq  heures  dufoïr^  pour  connoiire 

quel  étoit  ce  jour4à  le  degré  de  fraîcheur  de  l'Eau  j 

Par  M.  Arnaud  de  Saint-Maurice» 

JLiE  j^  I  d'écembre  à  cinq  heures  du  foîr ,  je  me  rr^nfportaî  au  bord  de 
la  Seine  près  le  Pont-Royal ,  au.  bas  de  Tefcalier  qui  fait  foce  à  la  rue  de 
Baune,  &  muni  d'un  thermomètr,e  de  Reaumur  gradué  de  JO  degrés  fou* 
le  terme  de  la   glace,.  Là,  je  m'approchai  d'un  trou  quarré  dans  lequel 

{^uifoiene  de  Teair  les  porrears  -  d*eau  du  fauxbourg  Saint  -  Germain  ^ 
equel  étoit  taillé  dans  la  glace  vive ,  que  je  trouvai  être  de  fcize  pouces 
neuf  lignes  d'épaiflèur.  En  ce  moment  le  froid  étoit  extrêmement  vif,  le 
t'ems  calmé ,  le  ciel  pur ,  &  le  thermomètre  à  12  degrés  fous  le  terme  de 
h  grâce  y  je  me  difpofai  â  plonger  mon  thermomètre  dans  Peau  y  &  j*eus 
fci  précaurion  de  fufpendre  un  morceau  de  plyinb  du  poids  de  trente^ 
deux  onces  au  bas  pout  donner  de  h  gravicé  à  mon  inftrumenti  Sc 
dominer  par^là,  une  partie  de  la  force  fc  de  la  rapidiré  du  courant  de 
Feau.  Cette  première  immerfion  fut  de  quin7e  minutes  à  ma  montre,  & 
efn  retirant  mon  thermomètre  je  trouvai  Tcffrit-de-vin  à  un  degré  ôc 
demi  au-defTus  du  terme  de  la  glace. 

Je  replongeai  unefeco^^e  fois  mon  inftrumenr  dans  l'eau,  &  l'y  laiflài 
encore  quinze  minutes.  Le  rems  de  cette  féconde  mimerfion  écoulé ,  je 
retirai  l'inftrumenr,  &  trouvai  comme  ct-devant  Tefprir-de-vin  à  un  degré 
fc  demi  au-defTus  de  l'^ro.  On  remarquera  donc  qu'au  moment  de  cette 
expérience,  il  y  avoit  i^  degrés  &demi  de  température  de  différence  entre 
l'état  de  Pair  atmofphériquc  &  Pérat  de  fraîcheur  de  l'eau  de  la  . Seines 
Apres  quelques  réflexions»  je  ne  tardai  pas  à  conclure  e^  faveur  de  U 
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CtgefTede  U  nature,  cfui  efl  que  la  glace  fieft  qu'une  vafte  &  fragile 
couverture  que  la  pitié  de  certe  mère  tendre  &  commune  étend  foigneu- 
fement  fur  les  eaux,  tant  pour  en  conferver  la  liquidité  confiante,  que 
pour  conferver  Ja  vie  aux  animaux  qui  habiteiit  cet  élément. 

Expérience  du   Thermomètre  defcendu  dans  VEgoût  de  la    Barrière 
des  Sergens ,  rue  Saint-  Honoré ,  àjept  heures  du  Joir  \  ^î  Décembre. 

Le  grand  froid  que  j*avois  efluyé  pendant  l'expérience  que  je  venois 
de  faire  au  Pont  Royal,  ne  m'empêcha  pas  d*èn  faire  une  féconde,  & 
d'un  genre  différent  à  la  même  époqiie. 

Je  filai  douze  pieds  de  corde  en  defcendant  mon  thermomètre  dans 
laqueduc  de  l'égoût.  Alors  le  chermpmccre  n'étoit  qu'à  1 1  dtfgrés  fous 
la  ligne  de  congélation  ,  ce  qui  étoit  iin  degré  de  moins  qu'au  Pont- 
Royal.  En  ce  moment  il  fortoit  avec  grande  violence  de  iégoût  i^ne 
vapeur  cicJe  ,  blanche,  &  dont  le  volume  considérable  fe  portpit  rapide- 
ment-vers lé  cieL  Ce  torrent  mannonçoît  par  la  vélocité  defon  mouve- 
ment, la  rupture  de  l'équilibre  entre  lui  &  Taîr  atmofphérique  du  dehors. 
Apres  deux  immerûons  femblables  pour  la  longueur  du  tems  ï  Texpé* 
ri:fnce  que  je  venois  de  faire  au  Ponr- Royal,  je  m'aiTurai  que  la  tempé- 
rarnre  de  l'air  dans  fintérieur  de  ce  cloaque  fumant,  étoit  à  4  degrés  au- 
deiTu^  de  la  congélation ,  &  jpar  conféquent  de  I  j*  degrés  de  diâ[érence 
entre  celui  que  je  refpirois  ru^  Sainc-Honoré*  .  ^ 

Expérience  analytique  de  la  Glace  cotonnéufe  &  blanche ,  que  l'air 

fortant  des  caves  &  des  cgouts  dépoje  en  paffant  aux  ceintres 

des  Joupiraux  comme  aux  embouchures  des  égoûts. 

Tandis  que  je  confidérois  ainfi  les  effets  &  les  rapports  merveilleux  de 
la  nature  par  Tévaporarion ,  comme  par  les  émahations  frigorifiques  en 
grarnl  mouvement  en  ce  moment-là ,  &  oue  je  cberchois  à  me  rendre 
raifon  de  la  puilTance  fî  pénétrante  du  froid  ,  tant  fur  les  corps  durs  que 
fur  les  li:)utd;fs  »  je  concluois  en  moi-même',  que  le  froid  étoit  probable- 
ment un  agent  féparé  &  drftind  dans  fon  principe,  des  élémens  connus;., 
que  fon  action  fur  notre  corps  principalement,  ne  nous  donnoit  aucune  . 
lumière  fur  fa  fub(lance.&  matière  primitive. 

C  omme  mes  yeux  fe  trouvoient  frappés  du  tranfparent  &  du  beau 
blanc  de  cette  mouffe  cotunneufe  &  glacée  que  le  froid  fixe  aux  eipbou- 
cbures  des  foupiraux  de  caves, ainfi  qu'à  l'entrée  des  égoûts;  je  voulus 
m'affurer  de  fa  nature;  l'en  raclai  avec  mon  couteau  ,  &  j'en  obtins  deux 
onces  que  j*emportai  chez  moi. 

Cette  congélation  liquéfiée ,  je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  de  ce 
que  je  foupçonnois,  c'eft-à-dire,  un  petit  arrière^goûr  d'eau  minérale 
nullement  défagréable  à  la  déguftation,  &  accompagné  d'un  petit  mordant 
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fur  la  langue  ;d  une  faveur  doucereufe»  (ans  aucune  qualité  tëpughante^ 
Cette  eau  étoit  d'uoe  pureté  &  d'une*  Ûmpidité  par&ite; 

J^xpérience  du.  Thermomètre  defcenda  dans  un  Puits  à  neuf  heures^ 
du  fait  le  51  Décembre. 

A  petite  arrivé  à  n\on  domicile  dans  Tun  des  botimens  neufs  de  la^ 
Comédie  Italienne ,  [e  defcendis  fur  le  champ  mon  thermomètre  dans. 
Ile  puits  à  trois  pieds  dans  leau,  &  Ty  laiffài  trente  minutes.  Ce  tems 
écoulé  je  le  remontai  doucement,  &  trouvai  Tefppit-de-vin  à  y  degrés: 
noi^  quarts  au-defTus  de  zéro  »  ce  qui  me  furprit  beaucoup^ ne  m'attendant 
'  nullement  à  trouver  Teau  de  ce  puits  à  une  température  aufli  douce* 

Apres  une  féconde  demi-heure  d'immerHon*,  &  toujours  mon  ^orceau: 
^  plomb  fiifpéndu  an  bas  de  mon  tnftrument ,  je  le  remontai  &  le- 
trouvai- au  même  degré  que  je  viens  de  dire.  En  général  le  fol  dans  ce 
quartier-ci.  e(l  bas,  fervoit  de  potager  à  la  ville  de  Paris  il  n'y  a  pas- 
cinoi^nte  ans.  Su  fà  profondtur  jufou'à  leau  n*tft  que  de  vingt-un  pieds. 

Oi^  voit  donc  que  la  différence  ne  température  entre  1  eau  de  ce  puitft> 
&  la  région  ibuterraine  de  Tégont  de  la  Barrière  des  Sergens,  n  eft  que  de 
2  dejçrés  à-peu-près,  puifque  le  thermom&re  m'a  donné  4  degrés  au-deffus* 
de  zéro  dans  Tégoût ,  ft  ^  degrés  trois  quarts  dans  fèau  du  puits» 

Je  ferai  encore  remarquer  iti  que  pendant  le  tems  que  mira  cette 
expérience  y  les  thermomètres  des  différentes  eroifëes  de  cette  mailbn 
étoient  à  neuC  degrés  8c  un  quart  (bus  le  terme  de  la  glace., . 

J'obferverai-  aufli  que  les  bâtimens  très- hauts  fermant  votbntfers  un» 
cube  profond  dont  la  cour  e(l  le  vuide,  amortiffoient  le  vent  du  nord ,  otif 
diminuotenr  fon  aiftioailir  lesthermomè^rres  d'à-peu-près  un  degre&  demi». 

Expérteace  du  Thermomètre^  Jufpendu  à  In  Cave  au  centre  de  la  uoûtê: 
datu  la.  même  maifon^  depuis  dix  heurts  du  fpirjufqt^ à.  minuit^. 

le  )l  Décembre^ 

L'idée  entièrement  remplie  des  expériences  que  je  venors  de  faire ,  je   , 
Youtus  voir  la  température  de  la^  cave.  Je  fufpendis  mon  inftrument  i  iV 
▼oûte  de  cette  cave,  dont  la  hauteur  eff  de  huit  pteds  &  de  dix  pieds^ 
^incantation  a  partir  de  la  jigbe  horiibnrale  du  pavé  au-dehors  f€  dans  lu* 
cour. 

Au  moment  que  je  defcendis  à  la  cave ,  Tes  tfiermomètres  étoient  i  g, 
degrés  fous  zéro.  Mon  thermomètre  ainfi  fufpendu  à  la  voûte, &  plongé' 
librement  dans  l'air  renfermé  de  la  cave  fans  aucun  obftade  autour  de  lui^ 
me  donna  zéro}u(le  pour  température  de  ce  lieu  à  onze  heures,  lorfque^ 
fy  defirendis  pour  le  vérifier.  A  minuit  ['allai  le  vérifier  de  nouveau,  & 
le  trouvai  toujours  à  zéro.  Ce  réfùlfat  m  apprit  donc  ,  quelàrempérsture* 
ifT  cette  cave  étoir  celle  que  l'on  regarde  en  phj  Hcjue  comme  la  ^\vb 
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faine  «  la  moins  bumide,  &  d'un  degré  ptopre  à  la  confcrvation  naru^Ue 
des  vins,  Cecre  firarcbeur  qui  e(l  le  terme  de  la  glace ^  eft  la.  trafcheur  la 
plus  falutaire  au  corps  humain  «  attendu  qu^elle  eft  le  point  central  des 
deux  extrêmes  qui  eft  le  grand  firoid  &  le  grand  cbaud  qu^il  faut  évicei  pou^ 
la  botfK>n  ordinaire» 


OBSERVATIONS  ET  CONJECTURES 

Su  M    l^A  JfATURM    BT    LA     COMPOSITION    DS    l'AiK 
HÉPATIQU£  i 

Par   M.   tAbbé    Jean-Fr ANÇois   Zavatteri  ,    Membre 
du  Collège  de  Philofophie  dans  CUniverJué  de  Turin. 

JM,  Bbrgmam  a  Je*  premier  trouvé  le  mojFen  ^extraire  le  foufre 
des  eaux  hépatiques  chaudes  »  dans  kfquelles  on  l'avoic  reconnu  dès  long^ 
.  tems  à  toutes  les  épreuves  ,  maïs  dont  oa  ne  Tavoit  jamais  pu  réparer^ 
Ceft  en  verfant  de  Icfprit  de  nitre  concentré^  qu'il  parvint  i  Icn  pré*_ 
cipiter  vce  qui  lui  fit  croire  que  Taîr  hépatique  iv*éroit  que  du  (bufre  rendu' 
▼olatH  &  aériforme  par  la  matière  de  la  chaleur  qui  lui  étoit  attachée  par 
nn  excès  de  phlogi (tique  ;.qve  Facide  nitreux  ^  en  s^emparant  de  cephto-^ 
giftique  rurabondant,emporroit  le  lien  par  leqjuella  matière  de  la  chaleur 
tient  au  foufre,  qu'en  conféquence  le  foufre  perdoic  (à-formeélaftique,  SC 
fe  précipkoit  (i);.que  de  la  même  manière  latr  vital  répandu  dans^ 
Tatmolphère  par  fa  grande  affinité  avec  Je  phlogiftique^  le  déroboit  aux: 
eaux  hépatiques^  qui  lui  font  e^rpofées,  &  procucoir  la  précipitation  du^ 
foufre ,  qu'on  apperçoit  fous  la  forme  des  croû^  aux  environs  des  eaux^ 
thermales  hépatiques  (2).  M.  Bergman^  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux  » 
également  précipité  le  foufre  des  eaux  hépatiques  artificielles  (5},&  il  a' 
obtenu  un  femblable  précipité  fulFur^ux  des  eaux  mmérales  bépatiquest 
froides  (4.)  r  quoique  trapfportées  de  loin.  M.  le  Marquis  de  Bréîé  a  vérifié; 
fur  le  )ieu  cette  même  expérience  dians  notre  eau  hépatique  froide  dr 

^int-Genis  (j).  .  •      n       •   i     l  r  x^ 

M.  Kirwan ,  cet  heureux  géme ,  a  qur  la  phylique  moderne  a  tiDjp 


(r)  De  Aquîs  med*  caUd.  arte  pavand.  $.IV ,  C.  tOM,  I^pag.  igp.» 

(^^  Endr.cité,J.lIl,pag.  2;37^ 

(^)  Endr.  dern.  cûé. 

(4)  F.rdr.  cité,  $.  VT,  pag.  14^. 

y^)  Mtmaîr-del*Acad.  Ro):^dc$ SHenc.  dé:  Turin  yi^jU ,  j^Sf ,  ^g\  f^'i^'ù^ 
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ti\  .1  'i:;onon5a  entrepris  dernièrement  ci  examiner  la  nature  &  la»  pro^riétéi 
de  Tdir  hépatique,  &  il  nous  a  donné  une  fuite  précieufe  d'expériences 
très-lumineufes  &  très-exades  fur  ce  fujct  (i-).  Il  a  znéine  confirmé  ou. 
rtdifié  les  plu<  importantes  de  celles  de  M.  Bergman.  Pour  ce  qui 
ie:;arcle  fon  lentiment  fur  la  compofirion  de  Tair  hépatique ,  quoique 
M.  Rirv^an  "tt'en  parle  pas  ouvertement,  &  qu'il  n'ait  nulle  part  entrepris 
de  Texaminer,  il  patott  que  ce  n'eft  pas  fans  des  bonnes  raifons  qu'il  s'eft 
déterminé  de  l'abandonner;  peut-être  parce  qu'il  a  obfèrvé  que  l'acide 
nitreux  phlogiftiqué  ou  non  fépare  également  le  fpufre  des  eaux  bëpa*- 
tiques,  pourvu  qu'il  foit  concentré;  qu'au  contraire  l'acide  nitreux  menie 
déphlogifticjué ,  s'il  eft  chargé  d'eau  ,  devient  incapable  de  procurer 
cette  réparation  (2);^  d'où  il  paroît  s'enfuivre  que  la  décompofirîon  des 
eaux  hépatiques  opérée  par  l'acide  nitreux  n'cft  |)as  (implcment  due  à  la 
grande  affinité  avec  le  phlogiftiqué,  ni  à  la  force  avec  laquelle  il  s'en 
empare. 

Un  autre   fait  également    conftaté  peut  avoir  contribué   à   éloigner 
M.  Kiivran  de  l'opinion  de  M.  Bergman ,  c'eft  que  l'air  héj)ariw]ue  mêlé 
à  volume  égal  avec  de  l'air  déphlogiftiqué,  a  été  très-peu  diminué,  &  n'^a 
ïbufFert  aucune  décoinpofîtîon ,  de  forte  qu'après  huit  jours  ce  mélange 
^  élu  en  état  de  prendre  feu  &  de  détoner  (3).  Or,  l'air  déphlogiftiqué 
ïtant  avide  de  phlogiftiqué  autant  &  plus  encore  que  l'air  nitreux  ,  comme 
M.  Bergman  en  convient  en  plufieurs  endroits ,  il  auroit  également  dû 
décompofer  l'air  hépatique,  en  s'emparant  de  fon  phlogiftiqué ,  préci- 
piter fon  foufirè,  lui  ôtcr  fon  état  aériforme.fe changer  en  conféquence 
lui-même  en  air  fixe,  ou  bien  en  air  phlogiftiqué,  dont  il  nai»roic 
tnfuité  pu  y  avoir  ni  inflammation,  ni  détonation.  M.  Bergman  a  été  (î 
perfuadé  de  l'efficacité  de  Taîr  déphlogiftfqué  pour   décompoftr  Tait 
hépatique ,  quMI  attribuoit  (  comme  nous  avons  remarqué  ci-dcfTus  )  les 
croûtes  fulfiireufes,  qu\>n  trouve  près  des  eaux  minérales  hépatiques ,  i 
la  décompofition  de  ces  eaux  opérée  par  l'air  déphlogfftiqué  répandu 
dans  ratmofphère. 

En  rejettant  le  phlogiftiqué,  que  M.  Bergman  avoir  adopté,  M.  KirVart 
ft  cru  que  la  matière  feule  de  la  chaleur  fuffî:oît  pour  volatililer  le  foufre 
&  pour  le  mettre  dahs  Tétat  aérrtorme  (  )  \  mais  toutes  les  qualités  dHin' 
foiole  acide ,  que  M.Kirwan  lai-même  rcconnoît  dans  fair  hépatique  (O 
ne  femblent  pas  pouvoir  fe  déduire  de  la  matière  de  la  chaleur ,  ni 


(i)  Expérim«nt9^  on  hepatic  Air.  London,  mocclxxxvi. 

(i)  Kirw.  fed.  V  ,  pag.  15. 

(5)  Seà.  m,  pag.  14. 

(4)  Sca.VII,pag.  jo.  ' 

(f)  Seâ.  II.  pag.  II  ,  &  fca, VII ,  pag.  xf. 
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même  du  (bufre  tour  (impie,  comme  M.  Kirwan  foupçonne  (i)  ;  car  le 
foufrc  n*a  p«4S  iWs  caradlJres  d'acîdiré  aurtî  décidés,  &  parficul'èremenc 
celui  de  changer  1rs  couleurs  bleues  des  végétaux,  qu'il  a  découvert  lui- 
même,  Ck  démoiuré  dans  Pair  hépatique  (2).  M,  Bergman  à  la  vérité 
avoir  obfervé  dans  Tair  tiré  d'une  Au  minérale  froide  hépatique  cette 
propriété  de  changer  la  couleur  du  tournefbl ,  mais  il  fattribue  à  l'air 
fixe,  qui  lui  émit  mêlé f 3);  &  il  croie  qu*en  général  lair  hépatique  peut 
être  dépouillé  de  cette  propriété  par  la  fimple  lotion  ;  mais  M.  Kirvait 
après  avoir  inutilement  renré  la  lotion,  &  les  autres  mojcns  de  purger 
laîr  hépatique  de  toiic  acide  étranger',  a  conclu  que  la  propriéré  de 
dianger  les  couleurs  bleues  écoic  ellèhnelle,  &  iuréparable  de  l'air 
hépatique.       ^ 

Or,  cet  aciJe  contenu  dans  Pair  hépatique  pourroit  bien  erre  le  lîen 
par  leq«jella  matière  de  la  chaleur  tiendroit  au  fourre,  &  faire  les  (on<5lion.$ 
que  M.  Bergman  avoir  attribuées  au  phlogiftique  furabondant  ;  car  ii 
femble  a  la  vérité  que  pour  Tendre  un  corps  capable  d'une  plus  grande 

3uantité  de  chaleur  latente  ,  il  faut  ou  lui  arer  quelque  fubftance  qui 
iniiniie  &  affoiblifle  fon  affinité  avec  la  chaleur ,  ou  bien  lui  ajourer, 
quelqu'autre  fubftance  qui  puifle  fervîr  d'inrermède  pour  la  rendre  plus 
grande  (4.).  Ceft  peut-être  la  raifon  par  laquelle  les  corps  capables  d'urt 
érar  aérifoime  acquièrent  plus  fàcilemenr  la  chaleur  latente  nécefTaire  k 
cet  état  par  le  contaéTdes  ft)rps  qui  lariTcnt  échapper  la  leur ,  que  par 
Fappiication  de  la  chaleur  (enfible,  comme  M.  leaocteur  Virhering  a 
obfervé  fj)  ;  car  il  eft  probable  que  h  chaleur  larenre  qui  s^échappe  des 
corps  eft  combinée  avec  quelqu  autre  principe  capable  de  fervîr  d'inter- 
n.ède  pour  la  lier  à  d'autres  corps  qui  leur  fonr  en  contaâ ,  au  lieu  que 
la  chaleur  fenHble  route  nue  n'aura  pas  aflez  d'affinité  avec  eux  pour  s'y 
combiner  enfemble.  Ceft  encore  probablement  de  la  même  raifon  que 
dépend  l'augmentaribn  fenfible  du  poids  des  corps  par  l'addition  de  la 
chaleur  latente,  ou  la  dimînurion  par  la  fouftradlion  de  cette  même 
chilt*ur,  c'ert-à-dire,  qu'avec  la  chaleur  larenre  les  corps  reçoivenr  pu 
petJenr  quelqn'autre  fubftance ,  qui  doir  fervir  d'intermède  pour  la  lier 
al  ces  corps..  Quant  à  Paccroiflement  du  poids  rfçs  corps  par  l'applica* 
tion  de  la  chaleur  fer  ftble  route  feule,  comme  quand  ces  corps  font 


(i)  Endrok  cîté. 

(i)  Se€L  II ,  pag.  i  r.    .        . 

(3)  Endroit  ciré,  $.  VI,  pag.  1 4^» 

(4)  M.  Bergman  a  fait  d'avance  une  objeAîon  contre  Topitijon  qui  n'adn?et(rok 
que  la  matière  de  la  chaleur  &  4e  fbufre  pour  coinpofans  âè  Tair  hépatique ,  en 
remarquant  qn**  le  foufre  par  la  fi»T  pic  anpltcanorr  de  la  chaleur  rt'cxhale  y  oint  d*©df«» 
bép^-iiçue.  De  iMîner.  Zinci  ,  5»  X  ,  tcm.  IJ  ,  p.  g»  l^u 

(5j  Kîrw.  fed.  Vàl  ,  pag.  30, 
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IcH-js  -itrnîfriout^menr  A^rSs  A$%  bourciJIes  de  verrt^,  cjui-nt?  <lonnent 
p^fld::e  cu'ù  ia  chaleur  iVule»  &  qui  excJutnr  roure  autre  matière  plus 
gro/Ècre  qui  lui  (êroir  aiîbciée ,  quoique  ces  corp«  r«bforbenr  &  Ja 
rcrifnnfînr ,  comme  Ton  prétend  ,  fous  la  forme  de  chaleur  latente,  leur 
poids  n'en  tft  point  augmenté  j  il  parolt  mcnîe  que  les  expériences  qu'on 
a  enrrcprifes  pour  confirmer  cette  opinicyi  eurent  un  fûccès  tout-à- fait 
contraire  à  celui  qu'on  s'attendoit  (l). 

La  conjeAure  que  je  viens  de  propofer  fur  la  conipofîtion   de  l'ait 
hépatique  na  pas  échappé  à  la  fagactté  de  M.  Kirvan  (2)^  qui  même  a 
obfervéy  qu'eo  caï  qu'il  ^  ait  qiielqu*acide  dans  Tair  hépatique,  il  doit 
être  de  la  nature  a  un  acide  vitrioltque  fbible ,  puifque  les  propriétés 
«cides  de  cet  air  font  analogues  à  celles  de  Tacide  vifrioIique,&  conftam- 
ment  les  mômes*^  pourvu  q-ie  Tair  hépatioue  foit  pur  (3)  \  mais  il  a 
abandonné  cette. opinion  en  léflécbiffant  qu  on  peut  cirer  l'air  héparique 
des  fubllanccs  tout-à- fait  dépourvues  d'acide  vitriolique  (4.).  Or,  il  me 
(êmble  que  ie  (bufre  lui-mcme  eft  bien  capable  de  fournir  1  acide  vitrio^ 
)ique  furabondant ,  &  que  l'air  hépatique  poarroit  bien  erre  un  foufre, 
ui  ayant  perdu  une  partie  de  fon  pblogidique,  a  uQe  fuAbondance 
'acide  y  &  e(l  par  conféquent  dans  le  cas  de  quelques  ièls  neutres . 
ou'on  fait  être  capables  d'une  furabondance  d*acide. 

D'ailleurs ,  cette  opinion  s'accorde  fi  bien  avec  toutes  les  propriétés 
de  lair  hépatique»  &  avec  tous  les  phénomèaes  o^fervés  par  M.  Kir  van  » 
que  j'ai  cru  pouvoir  la  foumettre  au  jugement  des  favans ,  &  parriculiè- 
remenc  de  l*homme  fupérieur  qui  l'a  Taie  naître»  de  M.  Kirvan  lui* 
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.(t)  Par  rappUcados  de  la  chaleur  Sr  du  feu  \  des  corps  contenus  dans  iesvaifleaux 
tien  fermée,  leur  poids  n'a  point  changé ,  comme  M.  Lavotfîer  a  remarqué  (  Mémolr. 
4je  rAcad.de  Paris  )  1774)*  M.  l'Abbé  Fontana  n'a  pas  non  plus  obfêrvé  aucun 
changement  de  poids  par  la  fonte  de  la  glace  dans  des  vatifeaux  fermés.  ^  Fby^oum. 
et  Pbyfiq.  tom.  ^XVII,  pas.  i^8,  not.  )  mats^  les  expériences  fastes  à  Uijon  , 
(^ovq[  Mémoîr,  de  l'Acad.  de  Dijon  <,  année  ijSf  ,  premier  fémeft,  part,  hîftoriq. 
J.  Vl  ) ,  &  celles  que  M.  Fordyce  m  à  Londres ,  (  Joom.  de  PhySo.  tom.  XXVII , 
pag.  1^5  3t  ^îv.)  ^'i^®"^  prouve^  que  l'eau  $l  d^autres  corps  glacés,  non*rêule* 


irent  ne  gagnent  pas  ,  mais  encore  qu'îb -perdent  de  leur  poids ,  lorfqu^ils  viennent 
i  fe  iiquener  par  la  chaleur  ,  êc  qu'ils  yiennenc  en  conféquence  i  acquérir  une  plus 


chaleur, 

(i)  M.  de  la  Métherie  Payait  déjà  dît  auparavant  >  dans  la  première  édition  de  (on 
EflTai  fur  l'Aîr  pur ,  &c.  I78f  >  page  18  ;•  «1  Je  regarde  donc  «  dît-il,  l'air  hépatique 
9  comme  un  cpmpo(c  d'air  acide  vitriolique  ,  ou  acide  fulfureux  volatil  »  provenant 
•  de  la  décompoution  du  (bufrt  combiné  avec  Pair  inflammable ,  &  peut<tre  une 
m  petite  quantité  du  principe  4e  la  chaleur  »• 

(5)  Endroh  dêrn^  cité» 

même. 
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^eaie.  D*abord  il  eft  évident  que.d^ns  le  foie  de  foufre  par  la  com- 
pin^ifon  dcTalkali  (ou  (Tune  aurre fubilance  qui  en  fait  les  fondions) 
•avec  le  foufre .  l'affinité  de  Tacide  virriolique  avec  le  phlogiftique  du 
foufre  eft  diminuée ,  étant  en  partie  contrebalancée  par  Taâion  du  même 
acide  fur  la  matière  aÛcaline.  Le  phlogiftique  tient  donc  moins  fortement 
au  foie  âe  foufre  qu'au  fcufre  tout  feul ,  &  s'en  détache  plus  aifé- 
nient  (i)  )  c'eft-ii  probablement  la  raifbn  de  la  détonation  plus  prompte, 
jjlus  finaulranée  &  plus  violente  de  la  poudre  fulminante,  que  de  celle  à 
canon ,  comme  M.  le  Comte  de  Saluces  a  très^bien  remarqué  (2)  ;  c'eft 

{|ar  la  même  raifon  que  le  phlogiftique  exhale  da  foie  de  ibufre  par  la 
èule  chaleur  de  ratmofpbère,  &. diminue  le.  volume  de  l'air  vital  dans 
lequel  il  eft  renfermé ,  comme  a  obier vê  M.  Schéele  (3):  c'eft  encore 
de-là  qu'il  faut  déduire  la  railbn  des  phénomènes  flirprenans  de  Téncre 
^fympatbique,  puifque  ce  font  les  exnalaifons  phlogiftiques  du  foie  de' 
foufre  qui  vont  réduire  &  colorer  le  plomb  du  vinaigre  de  faturne  avec 
lequel  Ifscaradcres  font  tracés.  D'ailleurs,  une  douce  chaleur  fuffit  pour 
cbaffer  tout  le  phlogiftique  du  foie  de  foufre  &  le  changer  en  rartre 
vitriolé  (4).  Se  le  niouvement  inteftin  eft  fuffifant  pour  le'dtifiper  du  foie 
de  foufre  martial,  &  le  réduire  en  vitriol  (;*).  U  eft  donc  vifible  que  le  foie 
de  foufre  perd  infendblemenc  &  avec  le  tems  une  partie  de  fon  phlo- 
giftique; rnais  il  doit  ftir-touc  en  perdre  beaucoup  dans  le  tems  même 
2u'on  le  prépare ,  puifque  cette  opération  exi^e  plus  ou  moins  de  chaleur* 
!o  conféquence  le  foufre  de  Tair  hépatique  qui  en  réfulte  fera  dépouillé 
d'une  partje  de  fon^logiftiqué  &  doué  d'une  furabondaace  d'acide  (6)« 
Voilà,  il  me  femble,  la  raifon  par  laquelle  l'air  hépatique  en  générai 
eft  d'autant  plus  folubie  dans  l'eau ,  qu*il  a  fallu  une  plus  grande  chaleuc 
pour  le  chaflèr  du  foie  de  foufre  (7),  &  quil  eft  à  proportion  plus 
chargé  d'acide. 

(i)  f^oy fT[  Macquer,  Dîâloiu  tom.  III,  art.  Soufre^  pag.  ^71  • 
(i)  Mîtcellan.  Taurin,  tom.  1 ,  pag*  r45  ,  dt  tom«  II ,  pag.  i  zp. 
(j)  Sur  le  Feu,  $.43. 

<4)  Stahl ,  cxp^r,  obferv.  anîmacl.  CGC  ReroL  *7ji ,  N**.  XXXVI ,  pag.  f  j  , 
&  Macq.  Dîdîon.  are.  Soufrt^  pag.  48  5, 

(5)  Voy€\  Macq.  Châm.  prad.  pag.  4  &  f . 

(6)  En  eà%c ,  l'acide  vîtrîollque  volatil  fouvenf  emporte  avec  lui  &  tient  en 
dîflblution  qtielnuc  portion  de  foufre  (  Kîrw.  feâ.  VU ,  pag.  jx  )»  &  l'air  vItnolîqu« 
peut  être  charge  d'une  quanuié  telle  de  foufre ,  qu*îl  foit  capable  de  présenter,  au 
sioins  pour  un  tems ,  les  phénomènes  de  l'air  hépatique  :  c'e^^blen  vrai  qu'aptes 
plu/îeurs  heures  de  repos  cet  air  diminue  fon  de  volume,  dépose  le  foufre ,  Se  reprend 
frî  quaKtés  d'air  iîmple  vîtrîoliqué  (fed.  I»pag.  5);  mais  oecî  paroît  fimplemanc 
dépendre  de  la  combînaifon  moins  intime  de  Kacide  vitriolique  avec  le  foufre  -,  ft 
femble  en  mcme-tems  prouver  que  fi  cette  union  étoit  auflTi  durable  qu'elle  l'eft 
dans  r<iîr  hépatique  ^  elle  continuerait  \  prélênter  les  frfienomènesde  i'ak  hépatique, 
.«u  pour  mieux  d!r^,  elle  compo(êroit  un  a!^  hépatique  véritable» 

(7)  Kîrw.  feft.  II  .  pag.  ix.  - 

Tom  XXXir,  Part.  J,  ijSp.  JUIN,  H  h  h 
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L'air  bépatîijue  n^etant  àamc  qu'un  foufre  avec  excès  d'acide  vîtrîo-^ 
Uque»  on  cofnprend  aiiement  pourquoi  il  porte  toti^  les  caraâères  d'un 
acide  ailbibli  (P)  ,  c'ed  parce  que  la  combinaifon  du  phlogift^que  émouilé 
toutes  les  qfialicés  du  puiflaoc  aeide  donc  il  eft*  compoié.  Pourquoi  cet 
acide  ^ansious  les  airs  hépatiques  ^pourvu  qu'ijs  foienrafTcz  purs,  montre 
toujours  la  même  nature  analogue  à  celle  de  l'acide  yitriolique  (2)  ?  C*e(l 
qu'il  «(tTacide  vitrioUque  loi-mome  couvert  &  niafqué  par  Ton  union  avec 
Ik  pblogiflique. 

Toutes  lés  autres  propriétés  de  Vttt  Répatique  s'accordent  également 
bien  avec  la  même  fuppofition  ;  par  exemple ,  Tair  hépatique  eft  moin^ 
fiicile  à  s'allumer ,  &  ^^îge  un  commerce  plus  libre  avec  ratmofphère  ^ 
•u  uire  biert  phis  graade  quantité  d  air  atmofphértque  que  Tair  inflam- 
mable.pour  prendre  fbu  (^.);  c'efV  que  dans  Tàir  hépatique  Kinflammabf* 
Iké  du  phloeiAfique  e(l  diminuée  par  l'acide  furabondant  ;  qu'au  con- 
traite  Tair  inflammable  n'eft ,  à  ce  qu'if  paroîi,  que  du  phlogiftique  tout 

£ur  y  où  certainement  beaucoup  moins  embarrafTé  que  celui  de  l'air 
épatique.  La  IblubUité  dé  l'air  hépatique  dans  l'eau  (4)&  dans  refprit-» 
de-vin  (y) ,  paroît  également  due  â  Texcès  d'acide  qui  lui  donne  de 
Faffinité  avec  ces  menftrues;  c'eft  pourquoi  Pair  hépatique  par  fa  com- 
binaifon Se  Ion  féjour  dana  Peau  (6;),  en  lui  cédant  peu-à-peu  (cm  excds> 
d'acide ,  perd  auffi  fon  érac  aériforme  &  fe  folubiiité  ^&  fe  précipite  fous- 
laiorme  de  (biifire  dans  les  fioles  nrremes  les  mieux  Fermées.  H  eft  en- 
eonféquence  fort  vraifemblable  que  l'air  hépatique  ^près  avoir  dépofô 
fi>n  foufre  &*  avoir  pefdu  fon  odeur,  conferve  toi^urs  la  qualité  de 
changer  la- teinture  de  tournefol»  qualité  due  à  l'acide  vitriolique  que^ 
Kair  hépatique ^n  fe  décompofant^  lui  aura  abandonnée. 

Si  Ion  fait  pafTer  l'air  hépatique  dans  une  (blution  d'argent  par  I  acides 
sitreux^l'acide  vitriolique  furabondant  de  t^ir  hépatique  fe  failira  de 
l'argent, fle-fe  précipitera  avec  lui,  feton  !es  foîx  connues  des  affinités  O7); 
dans  le  même  tems  Tair  hépatique  privé  de  fon  acide  furabondant  perdra^ 
fon  état  aériforme,  8c  en  fe  précipitant,  fe  joindra  à  l'argent;  c'eft 
pourquoi  le  mélange  fe  troublera ,  &  <}épofera  une  poudre  noire  oo» 
obfcure ,  qui  n'eft  que  de  l'argent  chargé  de  /bufire  (8).. 

Les  acides  minéraux  ,  fur-tout  concentres^ par  l'affinité  plus  ou  moin9i 

grande  qu'ils  ont  avec  le  foufre,  font  très-propres  à  décompofer  Taie 
■' 

(ï)  Seô.  Vil ,  pag.  %9. 

(a)  Endroit  denu  cité. 

(5)  StCi.  Il ,  pag.  lo  8c  I  ti 

(4)  Scé^.B,pag.  i*.  . 

{%)  Sea.  I V  ,  pag.  »5^ 

{$)  Endroit  cité. 
'  (r)  yàyei  Macq.  CHîm  tfier.p:ig.  Z^Zc  90^  Bcrgmrde  pr«cî^ît..mct4ll.i,-r(r^ 
B.  tom.  11,  pag.  j8o»  ^ 

(8)  Klrw.  icft.  \\  ,  pag.  jj^ 
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Tiéparîqiie  dont  ils  ont  été  faturés  ,  en  s  emparant  du  foufre  qui  en  fait  un 
<les  compolans  (i)  j  mais  comme  tette  affinité  qu'ils  ont  avec  le  foufre, 
êc  Taftion  qu'ils  cxercenft  fut'  lui  ne  fuffit  j>as  pour  le  difToudre  &  le 
retenir,  ils  le  quittent  enfuice,  &  l'abandonnent  fous  forme  de  dépôt. 

Quoique  Vélafticité  du  ibafre  dans  lair  hépatique  foi t  due  à  1  acide 
Titriolique  furabondant,  il  fe  peut  oéanmoins  qu'une  plus  grande  quantité 
de  ce  même  acide  liii  èt«  fon  état  aériforme ,  &  le  condenfc  de  la  même 
façon  à-peu  près  qu'une  petite  dofe  de  fubflance  inflammable  donne 
l'état  aériforme  à  Tadde  vicriotique ,  pendant  qu'une  dofe  plus  forte  du 
nnême  principe  le  convertit  en  ibufre ,  Se  le  réduit  en  forme  concrète  i 
«Toà  l'on  explique  aifément  la  condenfation  mutuelle  de  l'air  acide 
-vitriolique  &  de  Tair  hépatique  mêlés  enfèmble  (2),  que  M.  Kirvran  a 
rapporté  >  a'vec  raifbn ,  à  leur  attraâion  réciproque  (5}  ;  car  quoique  l'air 
iicide  vitriolîque  foit  capable  de  diflbudre  le  (bufre  en  retenant  (a  forme 
élaftiqne  pour  quelque  tems,  &  de  préfenter  avec  lut  tous  les  phéno- 
mènes de  l'air  hépatique ,  toutefois  cette  union  &  cette  élafticîté  n  cft 
point  permanente,  comme  nous  avons  rapporté  ci-de(Ius,  puifque  cette 
combinaifon  fe  décompofe  d  elle-même  dans  un  court  intervalle  de  temsil 
&  fe  condenfe. 

Il  réfulte  de-là  que  par  la  trop  grande  furabondance  d  acide  vitrioliqao 
Fait  hépatique  e(l  détruit;  mais  il  pardît  pourtant  que  jufqu a  un  certain 
point  &  dans  de  certaines  limites ,  cet  air  eft  capable  d*avoir  un  excès 


remarqué  ci-delfus;  c*eft  auflî  par  le  même  principe  qu'on  pourrbic. 
tendre  raifon  des  différens  fuccès  des  expériences  de  MM.  Bergman  & 
Kirvah ,  &  aifément  les  concilier;  car  le  premier  affure  qu'avec  de  Teatt 
imprégnée  d  air  hépatique  il  a  didbus  de  la  limaille  de  fer  (4),  pendant 
qtie  M.  Kirvan  affure  avec  candeur  n'avoir  pu  y  réurtîr  (y)  ;  c'eft 
apparefnment  parce  que  l'air  hépatique  de  M.  Bergman  avoit  une  plus 
grande  furabondance  d'acide  que  celui  dont  M.  Kirvan  s*eft  fervi. 

La  décompoiuion  réciproque  de  l'air  hépatique  &  de  l'air  nitreux,  eft 
tjn  des  phénomènes  les  plus  Singuliers  &  les  plus  difficiles  à  expliquer 
dans  quelqu  hyporhcfé  que  ce  foit.  Ce  phénomène  avoit  été  connu  de 
M.  Bergman ,  qui  paroit  même  s'être  apperçu  qu'il  n'étoit  pas  favo- 
rable à  fon  opinion  fur  la  nature  de  l'air  hépatique  (6)  y  car  l'air  nkreux 

*  <0  Sea.  IV,  pig.  xo,  21  &  II.  • 

(1)  Seà.  HT,  pag.  14  &  i^ 

(^)  snà,  y  II  y  pag.  51;  .  '.       ■     -' 

(4)  Endroit  cité  ,  f .  IV  ,  L.  pag.  14^. 

(<)  Kirw.  Ceà,  V,  paç.  iç. 

(6)  a  Phlogiflon   in    aère  hepatico  vîncuïam    dudfi    mattrîœ    caloris  ^   tf 

Tome  XXJiir,  Par:.  7, 178p. yWiV.  Hhh  a 
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étant  déjà  chargé  de  phlogiftique,  paroît  moins  propre  pour  attirer  Ic; 
pblogiftique  furabondant  de  lair  hépatique >&  pour  le  décompofer  ;  maïs. 
•Q  s'en  tenanr  à  fes principes.  M»  Bergman  aim»  mieux  en  conclure  que 
Tacide  nitreux  efl  capable  de  Te  charger  de  fvhlogidique  morne  au>-delà  de~ 
cequî  eft  nécelTaire  pour  couvrir  &  cacher  routes  fes  qualités  acides  (!)• 
Or ,  quand-même  on  lui  accorderoit  que  l'air  nitreax ,  quoique  chargé  de. 
phlogiftique,  eft  encore  en  état  denlever  celui  de  Tair  hépatique,  il. 
rcfteroit  Toujours  à  expliquer  pourquoi  ctt  air>  nkreux  par  4a  nouvelle- 
acquiHtion  de  phlogiftique  feroit  lui-mêmedécompoféen  grande  partie^fic 
foufiriroir  une  perce  confidérable  de  Ton  volumes  caf  d'après^le»exp4riences. 
de  M.  Kirwan ,  huit  pqaces  d'air  nitreux  mêlés  i  fept  pouces  d'air  hépa- 
tique, après  fix  heures,  ont  été  réduits  au  volume  de  cinq  pouces  (2);  ce. 
qui  fait  voir  que  non-feulement  le.  volume  entier  de  Tair  hépatique  »  mais. 
une  partie  auffi  de  celui  de  l'air  nitreux  avoir  difparn^ 

M.  Kir  van  a  également  fenti  la^difficulté  de  concilier  ce  pEénomène 
avec  fon  nou\'eau  fenciment ,  &  il  douta  que  la  décompofition  de  l'aitu 
hépatique  pourroit  bien  erre  l'tffet  d'un  acide  libre  contenu  dans  Tait 
nitreux  j  il  fe  fervit  enconféquence  d'un  air  nitreux^foigneufement  purgé 
Je  tout  acide  pour  le  mcler  à  l'air  hépatique  (3);  mais  ayant  obfecvé  ua 
déjchet  de  volume  à  la  vérité  moindre,  toujours  pourtant  affez  confidé^ 
Table  ^  il  attribua  enfin  la  condenfacion  réciproque  des  deux  j^az  hépatique 
&  nirreux.!  leur  attraâion  mutuelle,  &  à  la-^  déeompo(irioA  de  l'ait 
uîtreux  y  par  laquelle  il  y.  e«  exrrication  d'un  acide  {^ 

Dans  la  nouvelle  opinion  que  je  viens  de  propofer ,  l^aâion  dune 
double  aiEniré  fe  prérenre,.&  donrre  quelque  facilicé  plus  grande  pout 
L'explication  de  ce  fait ^.car  l'acide  furabonoant  de  Tair  hépatique  en  fe 
portant  fui;  le  phlogiftique  de  l*air  nitreux ,  doit  céder  le  foufce  avec 
lequel  il  eft  combiné  à  Tacide  nirreMX,.&  il  y  aura  en  conféquence  une 
double  condenfation ,  c'eft-à-^dire  de  Pacide  nitreur  joint  au  foufire  d'une 
part,&  de  Tautre  de  Tacide  virriolique  joint  au  phlogiftique  ,.  qui,  fe 
léuniraavec  lui  en  efprk  volatil  fulfureuxw 

Si  Ton  mêle  Tair  alkalin  avec  l'air  hépatique  en  jufte  proponion ,  il& 


»  fulfurîs  effk  patef;  nam  Me  decomponi  ntquît ,  nlfi  mateiUs phJoglfiàn  quàm> 
I»  avidijpme  attrahemîbus.  Acidum  nitri  concentratum  hac  gaudct  (§tcacia 
o  etiam  in  aqua  hepatico  aertfitta  ;  imo  atr  ntHofus  ouamvis.  amea  inflam^ 
9  mahiluta  hneratus ,  ut acidi pwpjieuites  ouulnniur^  idtm  valtt  (f •  IX ,  E.  )# 
p  Videmus  igitur  totam  ,  phlogifio  ahrepto ,  compofitionem  dejlrui ,  quod  tdeot 
9  merîto  infiar  vinculï  conjideratur  »•  Eergm»  de  Min.  Zinci,  $•  X ,  C.  tom»-  U^ 

(i)  Deprœçiph.  meuiltîc.  §•  III ,  C.  tom.  II>  pcig,  3^8:. 

(2)  Kirw.  fcâ.  ni,  pag.  i8  &  if . 

(3)  Sea.  lJl,pag.  17  &  18. 
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Avivent  perdre  ^&  ils  perdent  en  effet  tous  les  deux  leur  état  aéri**» 
ferme  (i)  ;  puifque  l'air  alkalin  »prè$  avoir  làturéracidefiirabondanc de 
Tàir  bépatiijue,  ôc  s'être  condenfé  avec  lui  en  Cal  ammoniac  virrioliquey 
il  doit  (e  combiner  par  f»  quantité  réfkiue  avec  le  foufre  peur  former 
'^^  cnfembJe  la  teinture  volatile  fulfureufe  (2).  Les  alfcalis  fixes  cauftîquesi 
produisent  le  mime  efFet  ilir  l'aie  hépatique^  dont  ils  font  imprégnés  (^}. 

11  nous  rede  enfin  à  expliquer  pourquoi  en  fe  fervantde  l'acide  maiitr 
pour  décompofer  le  foie  de  foufre,  on  obtient  beaucoup  plus  d'aic 
Hépatique  qu*avec  les  acides  vitriolique  ou  nirreux  C4)  ^  ce  qui  eft  fahi 
aucune  difficulté,  puitque  ces  derniers-. acides  étant  bien  plus  forts ^  8c 
ayaiir  une  bien  phis  grande  affinité  avec  le  phlogillique  du  foufre  ,  s'e» 
finirent  avec  une  force  beaucoup  trop  grande.dans  le  rems  même  de  1» 
décompofition  du  foie  rfe  foufre,  &  forment  avec  fui  en  grande  partie  des^ 
combinaifons  qui  ne  font  point  volatiles,  ou  qui- font  du  moins  bien 
cfiflerentes  des  proportions  qu'exige  la  conôîtutbn  de  1  ah  hépatique. 

Quant  a  l'acide  nirreux,  il  eft  évident  qu'il  n'attaque  pas  mointralkali 
du  foie  de  Cxifreque  le  fcKifre-lui-menTe;  car  H  produit  de  Tair  nirreux: 
ic  il  ed  tout  naturel  qu!il  l*atraque»  puifque  ce  phlot^idique  tlï  mofnt 
aldhérent  au  foie  de  foiifré  qu'if  ne  Teft  au  foufre  tout  ieul ,  comme  nour 
avons  renTarq^ué  cF-Jcflus.  En. le  délayant  beaucoup ,  on  drminue  fon' 
afHjiiré  &  Ibii  avidité  pour  le  plVlo^îfiique;  Se  n'éranr  plus  dc5-lors  en* 
^tat  de  décompofej  le  foufre,  if  ch^fft:  l'air  béparique,  comme  un  autre 
acide  pluj  foibleCy).  Par  rapporr  à  Tacide  virriolique  concenaé,îl  efE' 
probable  qu*ilagit  auflî  fur  le  phlogirtlcj^ue  du  foie  de  foufre  autant  SC 
plus  que  fur  Talkali  ;  &  il  eft'  en  conféquence  vraifemblable  quil  y  a^ 
produûion  d*air  vitriolique  à  la  place  dé  celle  de  Tair  hépatique^  H  t(t 
dufli  vraifemblable  qu'en  le  délayanr  beaucoup ,  on  le  mettroir  en  état  ^ 
auflî  bien  que  Tacide  nitreux ,  de  dégager  Tair  Hépatique.  L'air  fixe  ôC 
racid'e^arfeniral  font  trop  (trtbiès  pour  féparerle  foufre  du  foie  dé  foufre  ^ 
&  pour  réh  chaffer  fous  la  ferme  éfaftîque  (6%  *  ' 

M*  Kirvan  parvint  à  décomppfer  le  foie  de  foufre  aîCalrn  y. en  fir 
^rvant,  à  la  place  de  l'acide  marin,  d'une  diflblution  faturée  de  fel  marin» 
à  bafc  calcaire,  ou  de  magnéfie;  mais  U  n'en  obtint  point  d'air  hépa^ 
tique  C7)  :  d'où  il  s'enfuit  que  les  bafes  terrêules  aurqnellésKàcide  marine 
ëtoit  uni ,  empêchèrent  la  produâSon  &  le  développement  de  l'air  hépa*- 


(i)  Seà.  Iir^  pag.  1^  &  %o^ 

{  )  Sea.  IV  ,  pag.  r*  i  &  fed.  VU  ,  5^.  J*- 

(^>  Seà,  IV,  pag.2£. 

(4)  S^^dw VII ,  pag.  jii^     .   ■.   . 

(5)  Seft.  I,;pag,  5. 
(^)  IbicL 

Cf)  Stdu  VII.  pag,  jo*.     _ 
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acquîsuae  couleur -^lus  claire  cju'aapafdviiflt^  mui$  il  ne.  monrroU  de  tracet 
.diftinâes  d'écain  ^u'^pcc^  4e  la  place  qui  avoit  touché  le  (eu  Le  fer 
Vavoit  rien  perdu  de  fenûbJe  de  (on  poids.  Mes  balances  tribuchoienc 
<Ullin<acmenc  du  poids  d'un  O^COQI  lôd ,  mais  pas  d'un  moindre  poids.  Il 
paroilToit  noir j  excepté  quelques, points  d'étain  métaHiquc  qu'on  y  vojroir. 

AinJî  je  çf  ouvois  qu*une  crès-petife  partie  da  fet.s'étoit  ^UfTotite  dans 
l'expérience  5  ,  &  qu'il  fc  diflolvoit  plus  abondamment  dans  lexpé- 
fience  a  «uniquement  parcd'que  le  fer  avoir  uoiç  plus  grande  ûir^cei  il 
«  enfuirauin  que  la  pellicule  noire  qui  enduifoit  la  furjEace  du  fer  auffi-tôt 
-qu'il  cammençoit  dccre  attaqué  ,  empêchoic  1  acide  de  pénétrer  davan- 
tage. De  cette  forte  je  ne  pouvois  plu^  efpér4îr,d*obtenir  jpar  ce  moyea 
iUi  abondant  précipité  d*étain  métallique  ou  de  blanchir  un  peu  de  cuivre* 
Je  tâchai  d'cfTayer.dans  l'expérience  luivaqtefi  je  ne  pourrpis  pas  venir  à 
f^on.  but  ^  isoiployanc  un  autre  acide  qui  a  une  plus  grfinde.aâion  ûir 
Içfer.' 

-  4.**.  Aprè^  avoir  fait  bouillir  de  Tétain  en  feuilles  pendant  une  deniî- 
hpite  dans  une  difTolution  aqueufe  4^  crêine  de  tartre 9  je  l'en  rerirois» 
&  je  laiffbis  tomber  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique  concentré  dans 
la  folution  ,  après  quoi  j'y  plongeois  du  cuivre  poli  &  du  fer  5  &  je  laiiïbis 
bouillir  le  tout  en^<îa)ble  pendant  trois  quarts-d'beure.  Je  trouvois  que  le 
fer  étoit  en4v^  d'une  pellici4^  un  peu  plu^  confidérabled'éraju  que  dans 
l'pxpérience  2  ;  inais .  il  étoit  encore  en  patria  noir.  Le  cuivre  n'étoic 
point' changé  )  df.ayoit  cour  fon  poli^ 

j'eus  1«  même  réfiiltat  dans  une  autre  expérience  oïlr  j'ajioutois  au  lieu' 
de  l'acide  vitriolique  quelques  gouttes  d'acide  nitreux  fumant,  avec  cette 
feule  diâférence  qu'ici  Ja  plus  grande  partie  de  la  furface  du  fer  paroiiloit 
plus  également  couverred'un^i  pellicule  d'étain  corné  i  ce  qui  empêche 
uiie  dilTolutioD  ultéfiegra  dM* fi^f  4ftns  routes  ces. expériences  devxoit  être 
attribué  à  l'acide  de  tartre,  je  m'imàginois  que  le  blatKbir  pourroit  mieux 
Téuilir  )  ii  l'on  &jlàit  bouillir  Unie  dmblution  d'étain  dans  l'alun, avec  du 
fer  &  du  cuivre  poli.  J^n  conféqueQce  j'ai  fait  l'expérience  fuivante; 

y^  J*ai  Bat  bouillir  des  feuilles  d'étain  dans  une  dilToIution  aqueufe 
d'une. demi-once  d'alun^  Dès  que  Iç  cuivre  en  étoit  retiré  j'introduifois 
i\Q€  pièce  de  cuivre  poli  avec  quelques  petites  limailles  de  fer.  Le  fer  fut 
Btijaqué  javec  beaucoup  i)e,force,  6c  dans  quelque  peu  de  minutes  le  cuivre 
fgr  enduit  d'une  pellicule  d'étain  poli.  Après  avoir  continué  ,de  le  fairç 
hwijlir  pendant  yingt^ci^  mjnMtfs^  ie  cuivre  blanchi  re/)êmbloit  à 
l'argent  non  poli.   ,        *        ,.     ,,     , 

'  Comme  cette.expérience  réuâinoit  Ci  bien  »  je  voulois  aulH.  eifayec  Cx 
le  mê^ie  pbénpméni:  auroit  lieu  en  ajoutant  une  plus  grande  lame  de 

j6%  Je  faifois  bouillir  dans  une  difTolution  aqueufe  d'une  demi-ponce 
A'4^  ^^o^nt  UM  d^ifxi:^eui:e ^  une  pièce  d'étaia.en  feuilles,  &  je  l'en 

reuiois. 
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«tîrois.  J'y  raerrais  à  fa  plâc«  une  pièce  de  cuivre  poli  Se  du  fer.  La  fur- 
face  de  chacun  étoit  i-peu-près  un  pouce  quarré.  Apres  qu'il  eut  bouilli 
i|ueiques  minutes  leicr  étoîc  endoicM^une  pellicule  detain,  le  cuivre  fe 
blanchit  également ,  &  picnoit  en  continuant  de  le  ^re  bouillir  une 
blancheur  comme  l'argent  non  poli. 

7^-  L'expérience  fuivante  èoncribuera  «ncore  k  "éclairer  ce  Rijet. 
J'ajoutois  à  deux  parties  de  virriol  de  cuivre  diflbus  dans  Teau»  une  partie 
d'étain  en  feuiltes  ;  j'expofois  ce  mélange  dans  une  fiole  bien  bouchée 
k  une  chaleur  médiocre  pendant  quelques  jours»  ayant  foin  de  la  fecouerde 
tems  en  t^ms.  Après  quelques  jours  la  diflbhitionayoitperdu  toute  couleur 
verte  \  le  cuivre  étoit  précipité  au  fond  du  v^fe  :  la  foli)rion  ne  montroit 
•arucune  trace  de  cuivre  avec  falkali  volatil  i  mais  elle  donnort^m  précipité 
«bondant  de  chaux  d^étain  blanche.  Je  partageois  cette  folurion  en  rroh 
parties  :  dans  la  première  A  fai  mis  une  lame  de  cuivre  poli  8c  dé  fétata 
en  feuilles;  dans  la  féconde  B ,  du  cuivre  poli  &  une  lame  de  fer-,  Sri  U 
troi(ième  C  «  j'ajoutois  du  cuivre  feul.  J*expo(bis  tous  les  trois  mélanges 
dans  des  fioles  bien  bouchées  qui  «n  furent  remplies,  à  une  cfadeur 
médiocre  pendant  quelques  heures ,  après  quoi  je  trouvai  le  cuivre  eh  A' 
couvert  d'une  pelKcuie  affex  égale  &  polie,  mais  on  peu  (ombre  oïl 
bleuârre.  En  6  le  cuivre  étoit  de  même  ,  mais  couvert  moins  également  { 
le  fer  étoit  par-tout  bien  couvert.  Quand  après  cela  fexpdfois  la  fiole  i 
une  chaleur  médiocre,  le  cuivre  étoit  enduit  plus  également  d'une  jolie 
pellicule  d^étain.  Lé  cuivre  dans  la  fiole  G  n'étoit  ntillemen  t  changé  :  cVitoit 
a  caufe  que  la  diffolution  d'étain  dans  l'acide  vitriolique  éroit  enfermée 
dans  une  fiole  bouchée ,  puifque  la  chaux  d'étain  diflbure  prend  k  Pair 
libre  d'abord  vki  plus  grand  degré  de  calcination ,  &  fe  trouve  après  en 
état  de  le  combiner  avec  l'acide ,  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  faruré.  Cette  com-»^ 
binaifon  donne  un  fel  neutre  qui  fe  diflbut  très-  difficilement,  &  qui 
Te  fêpare  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche*  Cette  décompofition  eft 
beaucoup  accélérée  par  la  chaleur. 

îU.  J'ai  remarqué  dans  mon  Mémoire ,  lett.  E,  que  le  blanchir  ne 
réuflit  point  fi  le  tartre  ou  fon  acide  contient  du  cuivre  en  diiïblution 
atsparavant  ;  la  raifon  en  jdd  que  le  précipité  noir  obtenu  par-là  eft  un 
mélange  d'étain  &  de  cuivre  métallique  en  poudjre.  De  môme  M.  le 
Baron  Gedda  a  trouvé  qu'une  telle  diffolution  ne  réuffiflbit  point  quoi- 
qu'on y  ajoute  de  Tétain  métallique  5:  une  lame  de  cuivre  poli.  Il  reftoît 
e^pcore  à  effayer  Ci  une  telle  folution  devoir  être  regardée  comme  tout-à- 
fait  inutile  pour  blanchir  ,  ou  (i  on  pouvoir  le  corriger  en  précipitant  ou 
ftparant  le  cuivre ,  &  en  le  fatfiiht  bouilKr  avec  de  l'étain  métallique;  je 
tenrài  donc  l'expérience  fuivante  •  qui  confirmera  la  dernière  opinion. 

8^.  Je  mis  une  pi^ce  de  cuivre  d'à*peu-près  on  pouce  quatre  de  furface 
couverte  d'une  pellicule  de  fcoiie  dans  une  folution  d'un  demi-lod  de 
Cftème  detart  eavec  laquelle  je  la  as  bouillir;  jV  ajoutois  de  fétain  tM 

Tomt  XXXiy.  Pan.  I,  ï-jZ^.  JUIN.  l  ii 


ff^   OBSffrATJO^S  IVK  lA  PETSTQUE. 

frmlili  (^  éem  ymcm  v/mim  et  £ifàce,  &  je  coocintiois  r^ullînoir 

m^  étnih'imrte  -  sr^  ^am  fepallbis  'm  fetarion  booi ttar.re  par  Je  fiine»  • 

Jr  «JiiW^u^?  >i  ei  l^ihMLlh:  nie  ieflrre  avec  cJe  l'rau  Bouilkr.re  que  j'y 

fiii^'Ji;  ;jfi»-a»ji»  *  -*  JixiiÉaK'  ciiâpr  fiicrée  ce  cccre  manicie  de  ïtisAn 

HPtiyeat  j^  &i>  :ir*^  ^^-^  -  ^  ^  :a&Gi  bomilir  le  rouf  enfèmble  un  quart» 

é%emt  '  srTves  jvn;  ^  caoRC  sar  coOTtrt  d'une  pellicule  <i'éuin  bien 

I^  i/^rcor  nBufiSsC^  «£  ^^«D  <!>■>  <"^  (ôlurioo  d  aluo  qui  comenoir 
^£«i»-^iaà*iuiaa*i><<^  çieie  orrrecn  éroir  prédprré  avec  du  rêfain 
A  0K  /jJMÉiirr"*  Mtrss  aàskcak  cooriooéa  avec  du  nouvel  ecaîn  &  dit 

jy  j-,a^   I  jcafcrat  QpKlqacs  remarques  qui  feront  voir  coromenr 
f  _^  j^  rvnr  nn^  caakîBé  fe  cnmporre  pour  blanchir. 

Orcav^  {gtfs  U  teiicisîe  expérience  de  mon  premier..  Mémoire  que 
1»^^^^  jg,  iBve  finne  avec  h  c-faaux  d'érain ,  &  dans  U  douzième  expé-^ 
wàic  ÙÊori  avec  h  poralie  ne  peut  pa*;  (ervir  f  our- 
nfl  loufcs  las  deux  expériences  mie  panie  de  rétaii?. 
raeraqaée  &  diflbure  ;  on  peur  donc  beaucoup  moins- 
r  ^icin  0vne  (àruré  avec  de  la  cbaux  d'étain  fiera  un  meilleur 
r   â  smos  ^a*»^  nV  ait  quelque  (urplus  d'acide  de  tartre  dans  le 
^  ^  Hl  aécefttfre   pour  6iîre  réullîr  l'o^iérarioo,  ou  afin  que* 
ii'd>Cmtni  rérain  qu'on  j  a  mis  oe  fe  calcine  pas  à  on  degré' 
»,  &  que  fe  cutvre  en  vertu  de  fon  atrraâioo>n*en  paîlîè 
partie  en  érain  métallique.  J'ai  trouvé  par  plufieurs-expé— 
b  diflôlurion  du  tartte,  fctt  qvi'elle  ait  été  digérée  pluiïeurs 
de  Tétain  en  ftuilles  ou  qu'elle  air  été  bouillie  qaeiques  heurer 
rieaifriienié^al ,  éroit  néanmoins  bien  loifi  d^être  faturée  avec  de  la 
wx  ^^arn;  car  certe  fblution  aveit  encore  roujours  retenu  un  goot  de 
__     ^  afier  dîfKr.â,  ft  elle  réagiflbit  fur  la  teinture  de^r^arTiefol  cooMne 
le  tartre^  An  contraire  j'ai  observé  dans  un  eflâi  de  blanchir  qui  a  été  (Àkr 
9ftc  are  foIuMrn  de  tartre  contenant  du  cuivie,  que  la  diffclutûin  éva-. 
Mofée  1  «n  certain  point ,  dépofbit  en  (è  rtfroidiirant  une  quantité  de 
Cftftaax  capillaires.  Ces  criflaux  (bnr  un  M  triple  c^^rtenant  Tacidc.de 
laitrt  ftruré  avec  de  Palkali  végétal  S:  de  la  chëux  dV^air.  Je  croyois. 
Me  I  on  pouvort'  obtenir  ce  (el  dans  qrelque  quar!ité  &  libre  dW> 
gnélan;;e  de  rattre,  G  on   fatrotc  bouillir  letaiiv  métallique  avec  une 
Ibk'tton  de  ntîte  faturée  de  chaux  de  cuivre.. 

J*ai  diffcus  dans  cette  vi>e  deux  parties  de  chaux  d©  cuivre  (  préci- 
pité de  vitriol  bleu) eir  le  fiùfant  bouillir  avec  trois  patties-de tartre  diflooa^ 
dans  Teail.  Je  fiiifois  bouillir  &  dtge'rer  cette  difToIution  pendant  plyfteor» 
:,!  i-\  ivfc  de  IVtain  en  feniller-,  mais  la  diflblution  rctenoît  fa  belle 
roithwt  d'nn  clair  Heu  ,  tV  le  poli  c?e  l'ërain  métalliqiA  ne  fe  cfiangeoir 
Mt,  J\  aji  utois  de  la  crcme  de  tante  en  ^eôtes  dafcs,  &  canciauaia  de 
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le  faire  bouillir  après  chaque  addition  ;  maïs  le  cuivre  ne  commençoic 
-a  erre  dtffous  que  lorfque  douze  parties  de  tartFe  furent  cniployées. 
Après  une  ébullicion  d  une  demi-heure,  tout  le  mélange  étoit  noir  de  U 
poudre  de  cuivre  qoi  y  nageoh ,  êc  dans  laquelfe  on  pouvoir  même 
*diftinguer  des  écailles  nnes  d'étaîn  métallique* 

Je  fis  évaporer  la  folurion ,  la  fittrari  &  fc^arai  de  Ton.  précipité  ,  qui 
contenoîr  un«  portion  de  cuivre  &  une  quantité  cotifidérable  de  tartre. 
Une  çrande  partie  du  tartre  commença  à  fe  féparer ,  &  on  le  voyoit  fè 
criftalïffer  après  que  la  folation  fut  un  peu  refroidie;  ;e  féparois  les 
crîftaui  en  filtrant  la  liqueur.  Le  refiroiflifllement  étant  plus  conâdérable, 
il  fe  criftallira  dan«  c^dtte  liqueur  filtrée  ont  quantiréde  criftaux  de  ce  fel 
triple  ;  mais  ce  fèl  fiic  encore  mêlé  de  çriftaur  de  tartre ,  qui  par  des 
foiurions  6c  criftallifations  réitérées  ne  fe  laiflToient  pas  féparer  parfaite* 
•^^nr  ;  car  quoiqu'i  la  fin  la  (bltftion  n*avoic  pas  un  goût  acide ,  mais  un 
*gouf  fufpeiîl  métallique  ,  on  pouvoir  pourtant  voir  1  acide  par  fti  réaaion 
fur  le  papier  coloré  avec  le  tournefol  qui  derenoit  rouge  (l)*Je  fis  bcuilUc 
de  rétain  en  feuilles  avec  du  cuivre  poli  dans  ce  liquide ,  &  le  cuivre  fat 
induit  d'une  couleur  d'érain  bteuitre. 

J'ai  remarqué  cela  pour  que  Ton  puilTe  connoitre  un  peu  plus  di(^ 
tinclement  ce  que  fentends  par  une  combinaifon  de  tartre  ou  de  fpa 
•acide  faturé  avec  de  la  chaux  d'étain  s  &  j'^fpère  qu'après  ce  que  j'ai 
avancé  fur  cela  ,  rien  ne  peut  être  trouvé  de  contraire  à  cetre  opinion  ^ 
Qoele  blanchir  du  Suivre  réuflîcparfaitfement,  fi  Ton  fefert  d'une  foiution 
de  tartre ,  qui  en Jbouillant  fur  de  lecain  »  tn  prend  a-peu-près  autant.qu'ii 
^n  peut  diuoudre  à  Térat^éralliquei  dans  cette  vue  on  peut  même  dire 
'qee  Pacide  de  tartre  étoit  prefque  parfaitement  faturé. 

Les  arts  fè  fervent  pour  blanchir  de  proportions  inégales  de  tartre, 
^*alun  &   fèl.  Quand  on    defire  plus  savoir  «ne  furface  Juifante  & 

Jolie  qu*un  haut  degré  de  blancheur ,  il  faut  fe  fervir  d'une  ifolurioa 
e  tartre  de  préférence.  La  folution  d'alun  donne  feulement  une 
blancheur  exquife,  &  eft  préfixée  fi  on  defire  une  belle  Ôc  parfaite 
blancheur  fur  le  cuivre.  Le  tartre  8c  le  fel  commun  doivent  ^re  ajoutét 
pour  diminuer  l'apparence  de  non-poli  que  la  folution  d'alun  donngaux 
méraiwc  blanchis.  J'aî  trouvé  qu'un  mélange  d'une  partie  de  tartre  blanc, 
deux  parties  d'alun  &  deux  parties  de  fel ,  efi  le  plus  utile  difiblvant  pour 
blanchir  <  &  fai  aiiflfi  trouvé  quel'oQ  peut  três-lMen  réufiir  avec  <:ett0 
ftopottlôn. 


(i)  Comme  cet  acîde  roogîffàHt  devôît  être  attribué  2  tm  tartre  libre,  j'eÉ 
concluoîs,  que  Ton  pourroît  faturet  la  folution  fans  cau(èr4e  précipité  ,  mais  j*aî  ett 
un  abondant  précipité  di^s  que  ^'ajoutob  plus  d'alkali  après  que  U  faturatîon  étàk 
finie. 
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E  X  F  É  RIEN  C  es; 

Qui  prouvent^  l^  que  hs  P tantes  évaporent  une  quantité* 
infiniment  fltis  grande  et  Air  vitat  pendant  le  lour  à  fair 
libre  ^  que  nous  ne  leur  en  voyjons  répandre  étant  couvertes 
d^Eau  pure  ;  z^.  que  leup  évaporation  noâurne  d[un  Air 
méphitique  j.^i,  eft.  très-Petite  lotfqu  elles  Jbnt  couvertes: 
d^eauyefttrès'confidérabk  dans  tétat  naturel  s  S^^quHjf^^ 
a  un  mouvement  Ô^  déplacement  continuel  du  fluide  aériem 
dans  ks  Végétaux  ;: 

Par  M:  IwoEM-H'oDsa. 


%rAr  déjî  dît  aîllôurs  qall  me  paroît  fort  oacurcl  que  Icàu,  fluidé- 
tnfinimcnt  pjus  denfe  que  rair,  nepoffédant  que  peu  ou  akfolurnenr 
point  de  coinprefnbilîté  ;  rmttt  plus  ou  mofns  d'iobftaclè  à  TifFuede  J  alcr 
qui  fort  dH  pores^  des  végétaux*,  foit  au  iblcil^foli  èJ-onibre  (i).  Bien 

(i)  En  diiànt  q«e  l'etu y.  par  (â  prtffion  »  oppo&^flcréfi(lanceà4i  fôitte  del'air^ 
de  la  Aibftance.des  plantas»  je.pourrois  ^tre  cenHxré  par  ceux  qui  inclinent  un  peu  ytn  - 
la  crit!^ue,  de  ne  pas  avoir  considéré  aUez  uue  Ta  fôrce  nvec- laquelle  un  fluide  Mger 
monte  a  travers  un  fluide  ^ùint ,  efl  enTarfon  dé  U'^diffl^rence  qui  (fe  trouve  entrt  * 
leur  gravité  fpécîflque,  Sr  que  par  «onflfquent  Keaudoffexercer^ne  grande  prefQ^n  * 
fiir  l'air  comemi  dans  le^  pUotes ,  &  Jeibrcer  d'en  fortir  en  fe  inetx|in  s^  fà  place* . 
Cette.preffiofi  de  Teati.nir l'air  a  certainemeDtJieu*  dans'^iuelques^- plancei ,  deft-i^- 
dire,  dans  celles  où  l'air  (e  trouve  amaffé  dans  de  grands  réceptacles  ou  ré^vrvoirs^. 
tels  que  ceux  d'un  grand  nombre  de  plantes  aquatiques  L'eau  trouvant  une  ouver*- 
ture  dans  ces  réceptacles ,  fbrce  V^xt  d'en  fortir ,  lorfque  ces  ouvirtures  fè  trouvent 
dirigées  vers  le  haut  ;  inatr  l6r(que  ces  ouvertures  (è  trouvent  dirigées  versée- bas  j  lé^- 
contraire  arrive  :  l'air  empêche  alors  efibâlvcnent  reeo>  d'y  «entrer ,  de  la  même 
manière  que  l'siîr  contenu  dans  une  bouteille  enopéche  abfohunemreau^d'yj entrer,. 
Idrfqu'oiUa  tient  renver(<^  dans  réav.  Quand  on  plonge  fims  l'eau  des  morceaux  d'un  • 
jtmc^dHm  hôlcus  ofrélfnn  iris,  on  vott^ltir  te  chmp- une- bonne  qutncké  d'tan  ' 
l^étrer  les  orifices  de»  réceptacles  de  l'air ,  &  l'en  chaflèr  f  mais  elle  ne  (auroit  l'e» 
cbaflèr  totalement.  Dans  les  ftuilles  de  vigne  &  de  tiireui  ^&  dans  celles  de  la  plupart 
des  autres  plantes ,  cette  expulfion  d'air,  paf  le  moyen  dé  la  preflion  de  î*eau^  n't 
pas  lieu  du  tout  ;  l'ébflicité  de  Tafr  dans  leurs  vaiflcaux  capillaires  s'y  oppo/ê  en« 
t&eement»  Ceft  l'éiâion  des  orpnes  des  feuilles ,  excités  par  •  la  lumiécê  »  qui  forcer 


XWt  rmST.  NATVRSllE  ET  LKS  ARTS,      é^ 

fcîn  de  croire  que  Faîr  dëphlogi(li<|ué  qu'on  obtient  des  plantes  expoféw^ 
ao.  (bleil  &^uvenes  d'eau ,  indique  la  quantité  de  cet  air  qui  en  fort  dans 
ïétat  ddjiature  ;,)«  penfe  que  cette  expérience,  ne  peut  ferWr  qu'à  prouvée 
CDut  au  piui  que  les  plantes  en  évaporent  réellement  à  1  air  libre,  Leau 
mettant  infiniment  plus  d'obAacle  \  rentrée  de  Tâir  dan^  la  plante  qu'i> 
^xï  iflTue,  il  roe  p^rok  plus  que  probable  que  la  plante  ne  trouvant  pas 
dans  l'eau  ce  qii  illui  faudroit  potis  réparer  (a  perte  fi  elfe  étoir  à  Tair  libre-, 
relie  travaille  Hc  évapore ^pour  cette-  même  raifon  ,  encore  beaucoup' 
moins  d-air,  étant  couverte  d*eau*,  que  dans  fon  état  naturel  d-évapo^ 
fation*  Mais  tn-  imprégnant  ariiBcirliement  Teau  d*air  (îxe^on  rapproche' 
la  plan  te  qui  y 'eft  enfermée  un  peu  plus  de  Ton  état  tvaturel ,  eeft-i^dire^,. 
que  la  plante  trouvant*  dans  une  telle  eau  inâniment  plus  d^air  que  dans* 
Xeau  pure,,  ell  an  érac  d'en  produire  &  d-'en  évacuer  beaucoup  pIus.^Ri 
trouvant  de  quoi  réparer  en  grande  partie  fa  peree  eontinuelle  (i^). 

Cette  con(îdératit>n  me  paroîr  indiquer  que  le  Tpeûacle  que-  nous- 
offre  une  plante  expofée  au  foleil  d^ns  une  cloche  reinplie  d'eau^ 
imprégnée  d'air ^xe,efts  \  un  certain  degré,  une  imaije  vifible  da 
fthénomène  entiètemenr  knperceptible  à  nos  yeux  y>  qui  fe  pafTe  dans* 
l'état  de  nature  yG'èft-i*dtre,  que  les  plantes  abfofbent  continue41emenr,. 
pendant  le.  jour  ,-une  quantité  très-çonfidér»ble  d'air  commun  ».&  après 
en  avoir  prîs>  pour  leur  nourriture  le  pKlogfftique,  le  répandent  de* 
nouveau  dans  l'armofpbére  ,.dans  l'èrar  d'une  vraie  yuidange  ou^d'un  vrai' 
excrément,  ruais  dans  un^état  pr-«pre  à- pouvoir  alors  fèrvir  à  la  confcr^*- 
^rion  de  la  viedcsanimaux^  que-la  qu&ntiré  d'air  déphlogifliqué  éva^- 
porée  pendant  le  Jour  furpaiïe  la  quantité  d*air  méphitique  quecés  mêmei^ 
{liantes  exhalent  pendant  la  nuir.fJaKrédui tailleurs  àfajufte  valeur  ]a« 
quantité  d'^ir  pblogilliqué  que  \t^  plantes  exhalent  pendant  la  nuit  :  k' 
fuite  édaircka  €«*  fujet  ),  que  ceft  à  1»  vigueur  de  l^aâion-qoe  la^ 
lumière  ^fj^^  foleil  excire  dans  les  organes  des  plantes  ,<qtf!ii  faut  attribuer 


'Ihtr  de  fonîr'de-leiif  fubdance.  Si  c*éroic  la  fMrefUdn  d»  i*ea»  fur  L'air  de. la  fiuille  ,  - 
4)ui  f&ccatt(è  dé  la  (ortie  de  l'dir.  Ton  IflTue  aurolc  également  H^u  à  i'ombre.  Ce* 
'nèft  pas  non  pKis  là  raréfadion  dé  Tà'r  par  fi  chaleur  ,  maïs  la  (euîê  lumière,  qui- 
eflfia  caofê  dé  la  prod>  âlon  des-bulhes  d'aîr  (ur  la  furfacs  dé  la  fôuSIe  ;  car  les  bulles^ 
fortent  dés  fetnHés'ex^oGfes  â  la  lomière  dik  (b^eii  dans  i^éa»ia  phit  éotde,  &  ne^^ 
.ppoduffem  pas  à  l'ombre.  ^  même  dans  m^tau  nèdt»^ 


dVir  déphlog!fiî<]aé  ,  en  ed  partrôuKètement  animé  ',  *il  me  p»roît  également  Vrai* 
IÇimblabîe^,  que  cet  «r  fixe  fêchan^, dans  la  flfbflatï€e.*diw  pl:wfes  ,-en-aîrpur,  non  » 
-^  cependant  lorCjoe  Tipau  efl  fautrée  d'aîr  ôsce  ,  comme  le  penfe  M^  Sin^hiet^^ , 
i»aî<;  AttkmeDt  lorfq^'eiie  en  fUmodécémeiK  im^égjlée.  J'aLtraité.  cefujçt  aiLlong,i 
aiHcJwr». 
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principalement  la  totce  avec  laquelle  Tair  déphlogiftiqué  ft  fait  /ôur  ,  en 
vainquant  même  la  rëiîftance  que  i*eau  dans  Jaquelie  une  plante  fe 
rtrouve  enfermée  oppofe  à  fa  fortie;  que  pendant  h  nuir^  tes  oj^anes'de 
Ja  plante  n'étant  pins  animés  par  l'influence  de  la  lumière ,  poudSnc  avec 
tfî  peu  de  force  le^flufde  aérien  vers  les  orifices  des  pores  excrétoires,  que 
ce  fluide,  ralenti  dans  fon  mouvemeiiît,  ne  fauroit  vaincre  la  réfiftance 
que  Tea»  c^ppofe  à  fon  iflue-,  &  que  c^jèSt  fur- tout  pour  cette  raifan  qu'on 
trouve  généfidement  très- peu  dairTamafTé  dans  les  cloches  où  lon« 
-enfermé  des  plantes  couvertes  d'eau  pendant  la  nuit. 

Il  fne  paroîc  très-vraifernblable  que  la  langueur  du  mouwnienf  dans 
Je  fluide  aérien  des  végérauK  y  pendant  la  nuit,  n  empêche  pas  ïiftoe  d'une 
)émanarion  mépkitique  dans  l'état  de  nature  ,  parce  que  les  végétaux  font 
en  état  de  méplntifer  pendant  une  nuit  plus  d'air  qu'ils  ne  font  en  état 
jâ'en  réparer  pendant  toute  la  journée, 

J'ai  fait  vcir,dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  Journal  de  Phyficjue 
/lu  mois  de  juillet  de  1734,  la  grande  probafcîlfré  qa*il  y  a,  que  les 
plantes  pofsèdent  la  faculté  de  changer  ftau  m#me,  ou  quetq«ie  fuhftance 
4JUÎ  n'eft  pas  aVr,  &  qui  eft  peut-être  naturellement  iohérrme  à  l'eao^  ou 
même  leur  propre  sève,  en  air  déphlogifiiqué.  Si  le  fait  allégué  dans  KdtC 
Mémoire  eft  ailcz  concluant,  il  s'enfuir  que  Pévaporarion  de  l'air  déj^hlo- 
.giftiqué  furpa({è  probablement  en  quantité  rabforpciou  d'air  commun  au 
'Ibleil  y  &  <}ue  le  eojicraire  â  Keu  pendant  la  nuit. 
'  Une  plante  ertfèwrtée  dans  un  vuidff  fur  du  mercure ,  évapore  contî- 
nuellemenc  un  fluide  aérien,  qui  fe  trouve  être  un  air  déphlogifiiqué  au 
fjleil  \  Se  ï  Tombrc  utt  âîr  en  partie  fixe  &  en  partie  phlogiftiqué.  Les 
plantes  les  plus  appropriées  i  cette  expérience  font  les  joubarbes.  Je  me 
luis  fervi  par  préférence  d'une  jointure  d'uti  cacatia  ameuphortium ,  <^ui 
Asut  être  conndérée  comme  une  plante  complette,  Se  qd  »  raifè  en  rerre^ 
f6û(k  t  ês-'faciicmenr. 

^or(£u'on  examine  Taîr  que  quelques  plantes  contiennent  en  très- 
grande  aBôndance,  telles  que.  les  oignons  ^  Se  plufieurs'  plantes  aqua- 
tîqiîes ,  telles  que  les  fcîrpus ,  les  iris ,  les  hotcus ,  on  ttfcW  cet  air  être 
à-peu  près  de  la  même  qualité  qiie  lair  qui  les  environne  à  la  fùmière  du 
foleil,  ainfi  qu'au  beau  milieu  de  la  nuit.  Lorfqu'on  enferme  les  plantça 
4«nsune  cloche  remplie  d'air  commun,  en  y  laiHant  un  peu  d'eau  pour 
les  tenir  en  vigueur, on  trouve  encore  latr  intérieur  de  cec  plantes  être 
^-peujfiîès  de  la  même1>onté  que  Tair  à€  la  cloche:  il  eft  on  p€;u 
meilleur  que  Taix  commun  irfu  fbleîl ,  &  plus  ou  hioins  méphitrfé  pendant 
UiAuic  &  à  l'ombre  ;  mais  fi  on  couvre  ces  plantes  d'eau  ,  on  trouvera 
conftammeot  que  l'air  contenu  dans  leur  fubftance  eft  méphitique  pen- 
dant la  nuit,  &  plus  ou  moitié  déphlogiftiqué  au  (oletK  II  eft  donc, dans 
ce  cas,  entièrement  différent  de  Taîr  atmofphérique,&  il  eft  même  en 
ffénéial  différenc  àt  celui  que   ces  végétaux  oqc  laiifê  échapper  dans 
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ttwA  »  (îjr-tout  pendant  les  premières  heures;  carTair  qit'on  trouve  dans 
k  cloche ,  lorfqu'elle  eft  expofée  au  foleii,  eft  communément  (ij  moirts- 
diipiilogtfiiqiié ,  &  pendant  la  nuit  moins  pblogi(lr<!|%ié  q^ie  celui  qui  réilô>' 
wcore  enfermé  dans  le  Végérah  Si  îe  ibleil  n'e(^  pas  adèz  ardent  (>our 
Quire  à  la  conftiturion  des  plarttes ,  on  trouve  en  général  que  Tair  înbérenr 
aux  feuilles  furpade  tn  bonté  celui  qui  en  e^ déjà  échappé ^  ou  au  moins* 
en  approche  en  pureté,  it  mis  au  foleil  à  neuf'heures  du  matin  (le  rems 
é:anr  ïcft%  beau  &  la  charfeut  morférée  )  rrois  grandes  WiMïWn^à'iHS-jlava  ^ 
chacune  (epTarénv^nt  dans  un  r^bede  venre  rempli  d*eaa  :  fexa'ïTTinai-rai» 
d'une  de  ces  feuilles  à  onze  heures  dtt  matin  î  je  trottvai  l*dr  qui  éroit 
déjà  ramadé  a»  haut  du  tube  erre  deajS  dtgrés,  &  celui  cp^e  la  feuille 
renfermoir  encore,  de  1^6  de;:rés  (2):  j'examinai  Jair  de  U  féconde 
fruille  à  une  heure  après  midi  ;  l'air  qui  étoit  déjà  produit,  étoir  de  |a/ 
même  bonré  que  celui  qui  étoit  encore  enfern^é  dans  la  feuille  ,  favoir  ^ 
de  rè'O^  degrés  :  ên.ex«min;inr  l'air  de  la'troîlième  feuille  à  cinq  heures^ 
aprc^-midi,  je  trouvaif  celui  qui  était  ramaflé  dans  le  ftibe,  de  211^  degrés, 
&  celufcqui  féjouinoit  encore  dans  la  fabrta«ce  de  la^  feuiile,  àt  200^ 
degrés.  - 

Hn  oBfervanr  que  la  plus  grande  partie  des  plantes-  qui  végèrent  fi 
Tigoiirtufement  Se  en  lî  grande  abond^ihce  dans  Its  eaux   (lagnairtesV' 
comme  las  iris  ^  le^ ha/cas ,  [et  joncs  Se  bien  d autres,  contiennent  une* 
quantiré  d'air  fi  confidér^ble,  que  ce  fluidt ,  bien  loin  d'y  erre  enfermé* 
dans  des  vailIVaux  capillaires,  comme  il  left  dans  la  pluparp  des  autres 
plantes, y  eft  ramafô  en  de  grands  réceptacles  ou  réfWv^îrs,  de  façon* 
\\}<i  le  volume  cfair  qui  y  efrconrenu  furp^ffe  celui  drla  (libftanceTViême 
e  la  plante;  en  confidéranr,  dis-je,  la  nature  parriculière  de  ces  plantes 
quatiques  à  cet  égard, Je  ne  puis  m*abftenirtfadmirer  ce  trait  manifefte^ 


aci 


(1)  Je  à\% commune -ntnt ;  car  ceux  qui  répéteront  cette  expérience,  ponrrtwït,. 
pa»-  inadvertance  ,  l<  croire  for c  do\:ieufe,  à'caufe  querîên.n'cR  ff  atfétrent  aî^érablc 
^:f  Ta.'r,  tiin  !U  qu'il  re^e  dans  la  fub^ance    des  pîahtes.  Un  coîïp  de  foîeîl  un 
peu  fbrt ,  qui  f-^appe  àSr\^  un  jonr  cliaud  ,  par  exempfe,  des»  Joncs  (  je  me  fiîîs  fêtvï 
coTimunfnieot  de  dîftVrentes  efpèces  ^iris\f  do  ftiqms  f^afuftris  8c  du  fiolcus* 

fpic4ttus  ) ,  qui  ne  peuvent  fouflTrirune  chaleur  confîdérîible,  eft  en  éfat  de  changer  eir 
très  -  peu  de  tcms  i'.»ir  contenu  dàas  leur  fiibftancc ,  de  dëphtogU^iqqé  en  air  vrai- 
ment  méphitique,  parce  que  cet  aîr  eft  encore  expofé  â  J'adîon  des  organes  du  végétal  ; 
au  lîeu  que  Tair  qui  fe  trouve  déji  au  b^ut  de  la  cloche  renverfée  ,  étant  hors  du' 
«onta^  delà  plante ,  ne  peur  pîos  ^rre  ahéré  pat  elle.  Si  trop  de  }ofïc$  \i;^vx  aocirmalés  • 
«n^êmhle  ,.de  faqaa  que  l'un  Me  ombre  d  raocre ^Fair  qu'As  coRÔennenf  (ê  glte^ 
aiférnetit.  ,    -. 

(2)  Vaî  parlé  de  Ijrfiqon  d'évaluer  la  bonté  de«  airs,  dans  le  MémoireiniSréao  Jour^- 
naîdePîr^nquediimoîs'Iemaî  17^4  ,  Pi^g.  ^41.  J*en  ai  par'éplus  amplement  aîl!éurs^, 
a  nff  qne'dan^  Tarticle Tar  KAir  d.'yhlog'filqué ^  qui  fait  partie  du  premier  \  olume  d«r-* 
jn«  Kr>>tvdhs  Expériences  tr  CMfrvniwns  fur  divers  ohjetj^  m  P/^f/itpggf^, 
•m»Aff    qat  lucoit  dû  fortir  àv  preffe^n  i7ta  y&  qîi:  0e  parut  ^a'tfn  »/S^ 
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<d'ui«e  fage  frdvoyasce,  qui  aainfi  pJacé  ie  plus  grand  remède  contre  h 
corruption  de  Tair  comniiKi  »  dans  ks  lieux  où  une  ivop  grande  pro^ 
duâion  dair  inflammable  qui  (brc  des  fonds  bourbeux  »  auroic  p« 
xépandre  dans  racmofpbèr^?  un  principe  pernicieux  à  la  vje  des  «nîmaux  ^ 
ii  les  plantes  aquatiques  ne  Tablorboienc  avidement,  ne  s'en  oourfîflbieaCf 
)ic  ne  le  cendoi^nc  à  latmolpbèr^  dans  un  état  de  pureté. 

lia  raifon  .pourquoi  l'air  enfermé  dans  la  fubftance  des  plantes ,  lorC- 
^u  on  les  couvre  d*eau  «  diffère  taiK  de  Tair  commun ,  ic  qu  ilen  diffère  (i 
peu  9  lorfqu  elles  font  en  contaâ  avec  l'air  commun  »  me  pacoît  être  » 
4]ue  dai>s  l'état  naturel  9  Tairexiftanc  dans  la  fubftancesi  des  plantes  ^  fe 
cenouvelie  continuellement  par  faû  qui  y  entre  pour  remplacer  celui 
qui  en  fort;  d'où  il  fliit  naturellement  que  les  deux  airs  ayant  une  coai-. 
xpunication  libre  entr  eux  j  doivent  fe  trouver  à  peu-près  dans  1^  même 
^rat  de  bonté.  Lorfqu'une  plante  eft  couverte  d*eau  »  la  lumière  du  fbleti 
a^ir  également  fur  la  planre  à  travers  ce  fluide  tranfpatent»  comme  fi 
elle  reftoit  à  Pair  libre;  mais  l'air  de  la  plante  étant ,  par  Taiflion  de  la. 
lumière»  changé  en  air  déphlogifiiqué ^  eft  obligé  de  Séjourner  pour  la 
plus  grande  partie  dans  la  plante ,  parce  que  la  preffion  de  Teau  s'oppofe 
à  fa  forrie  ,  Se  parce  que  Ja  plante  ne  trouvant  pas  dans  leau  allez  a  air 
i  abforber  pour  remplacer  cekiî  qui  eft  prêt  à  forcir,  elle  retient  celui  qui 
^^y  trouve;  &  l'organifation  de  la  plan^  eft  relie,  que  Teau  ne  fauroit  y 
fénécrex  adèz  librement  pour  en  cbalTer  ccut  l'air  que  le  plante  contient: 
p^r  la  même  raifon  >  1  air  interne  des  plantes  couvertes  d'eau  &  placées 
idans  Jobfcuricé  eft  très-méphitique ,  parce  que  cet  air  ne  pouvant  Es 
ire^ouveller^iprouve  Taélion  la  plus  forte  de  la  plante. 

Ce  fait  me  parok  démontcet  que  les  plantes  évaporent  iine  quantité 
inBniment  plus  oyiCdél^able  d'air  déphlogiftiqué  pendant  le  jour  à  l'air 
jibre  »  que  nous  ne  leur  en  voyons  répandre  dans  l'eau  pure.  Dé- 
faillons un  peu  plus  particuliçreme.n't  tes  expériences  relatives  à  cec 
objen 

Les  [^lanufs  dont  la  (libftance  eft  remplie  d*âir ,  font  certainement  les 
pkis  pr(>pfe$  à  cette  recherche j  tels  font  les  oignon«,&  les  plantes 
4iquariques  que  fat  dé}i  nommé.es  dans  la  note  précédente»  car  les  feuilles 
de  la  plupart  des  végétaux  contiennent  6  peu  d'air  dans  leur  fubftance  » 
iqu*on  a  beaucoup  de  peine  i  Ven  exprimer:  la  grande  joubarbe  cepen*; 
dant  m'a  afTez  bien  réufti  i  cette  nn.  J'exprimai  de«  feuilles  de  cette 
plante ,  apr^  avoir  été  expofées  au  foteil  dans  l'eau  •  up  Ait  dénhlogifti^ué 
de  y 8;  degrés^ au  libu  que  T^ic  que  |'expri«nai  de  la  même  raçon  de  ces 
feuilles  après  avoir  été  places  dans  uq  endroit  obfcur ,  couvertes  d'eau»- 
,étaic  d'me  qualité  inférieure  à  celje  de  Tajr  comamn.  En  parcourant  mes 
inote^,  je  trouve  que  fai  obtenu  des  feuilles  du  noyer  exprimées  fous 
l'eau  I  un  air  méphitique,  tandis  que  dans  d'autre  tems  j'en  ai  exprima 
t$n  J^it  jToqimun.  Je  ne  doute  pas  à  préfcor  que  cette  difierence  n'ait 

dépendu 


y/ftiJ-i     t  *H\} 
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^ëpemlu  de  quelque  cUcenftance  analogue  à  celles  que  je  viens  de 
'démailler  y  &  auxquelles  je  ne  Ss  pas  alors  a/Ièz  d'attention» 

MM.  Vriejiley  &  Cavallo  ne  font  nullement  d'accord  avec  moi  au 
Tujet  de  Tévaporatioa  d'un  fluide  aérien  des  végétaux,  qui,  félon  eux» 
n'exjfte  pas»  ni  pendant  le  jour»  ni  pendant  la  naîp.  Leur  opinion  eft 
•que  l*air  que  ijobtenois  A^  plantes  couvertes  d'eau  de  fource  au 
ioleil,  n'étott qtie  1-air  contenu  dans  leau  avant  que  j*y  miffeles  plantes,, 
.^  qui ,  fe  plaçant  fur  les  plantes  en  forme  de  butlesf  comme  il  fe  pliace 
fur  tout  autre  corps  couvert  de  cette  eau}«  s  y  purifie,  parce  que  les 
plantes  en  abforbent  le  phlogiftique ,  qui  fart  leur  principale  nourri- 
ture (1).  Je  crois  avoir  déjà  démontré  la  réah'té  de  cette  éni^na^i^^Q 
aérienne  des  plantes  dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  Royale  de  Londres, 
le  3  jMn  1782 ,  &  qui  a  pcmr  titre:  Some  fanher  confideraùoa  on  eke.. 
influence  of  the  vegetable  kingdom  on  the  animal  création  (2);  &  j'en 
ai  parlé  depuis  dans  drfFërens  autres  Mémoires. 

On  ne  fauroit  douter  qu'il  exifte  de  l'air  dans  les  végétaux  :  on  trouve; 
dans  différens  écrmins,  la  defcription ,  &  même  des  ngures  des  vaiflèaux 
aériferes.  Il  me  femble  qu'il  feroit  étonnanjr  que  ce  fluide,  dont  i'éxiftence 
paroit  certaine  dans  tous  les  végétaint ,  &  dont  quelques-uns  en  con- 
tiennent une  quantité  prefqu'égale ,  &  même  (upérieure  \  leur  volume  » 
tels  que  les  oignons,  les  joncs,  les  rofeaux,  &  tant  d'autres, fut  feul 
"  ilagnant  dans  ces  êtres ,  tandis  qu'on  ne  doute  pas  de  l'évaporatton  de 
leur  humidités  On  devroit  s'en  étonner  d'autant  plus,  que  l'air  eft  un 
fluide  beaucoup  plus  corruptible  que  la  sève  ;  &,  pour  cette  raifon,  je  ne 
fuis  pas  fans  efpérance  que  ctt%  grands  hommes ,  qui  continuent  à  croire f  • 
Jufqu'à  préfent,  que  ce  phénomène  eft  imaginaire ,  l'admettront  un  jour» 

Il  eft  indubitable  que,  fi  l'eau  dans  laquelle  on  enferme  les  plantes 
rontient  de  Taîr ,  les  plantes  labforberont  en  grande  partie,  tour  comme 
«Iles  abforbent  de  l'air  dans  l'atmofpbère^  qui  en  fore  enfuite  feus  forme 
<l'air  pur.  Mais  j'ai  prouvé ^  dans  le  Mémoire  cité,  que  \^  plantes  cou* 
vertes  d'une  eau  qui ,  par  utie  ébullition  de  plufieurs  lieures ,  avoir  perdu 
tout  arôme  d'ait ,  font  tellement  en  état  d'en  (àturer  au  foleil  Cette  eau  ^ 
qu'elle  en  pétille  comme  le  vin  de  Champafvne,  ou  l'eau  de  Zelter.  Cet 
air  ne  pouvoir  tirer  fon  origine  de  l'atmofphère ,  parce  que  l'orifice  des 
vaillèaux  qui  contenoient  les  plantes  étoit  plongé  dans  des  vafes  rempHs 
de  mercure.  Il  faut  donc  qu'il  ait  été  fourni  par  les  végétaux*  On  ne 
fauroit  réf^r^c  ce  fait^  à  ce  que  je  penfe«  que  par  une  alurrtion  gratuite 


•  O)  Experîments  and  obfervatîon»  relating  éo  vatlous  branches  of  nataral  PhlIo* 
Tophy  with  a  condnuatton  o(  the  obfervacîons  «n  air  \  by  Jo&ph  Prieflley  •  •  «  «  •  The 
fécond  vol.  1 7^1  ,pag.  1^  -  51.  s) 

(i)  Philofopliîcal  Tr^faâions  ,  vol.  LXXlI ,  pag.  41^.  \  ^         .  ^ 

TiMt  XXXir.  Paru  I,  i^S^.  JUIN.  kjc  k 


44^    OBSERVATION»  SUR  LA  FSrSIQOE^ 

V  &  appuyée  uniquement  fur  Tembarras  où  on  fc  trouve  pour  y  répcfnàrtr 

en  difant  que ,  quoique  /tout  l'aJr  foir ,  en  apparence  ^dékagé  de  cette 
eau»  elle  en  contient  peut-être  encore  une  erande  partie ,  ir  ebfHnëmenc 
inhérente  ii  leau,  qu'aucune  ébullition  n'eft  en  état  de  i  en  féparer.  le  mr 
^  £uis  étonné  que  ceux  qui  ont  pu  trouver  bon  de  produire  un  tel  raifonne* 

ment  appuyé  fur  aucun  fait  >  usaient  pas  en^  même-tems  crié  au  prodige^ 
en  attrÎDuant  aux  plantes  la  force  de  dégager  de  Peau  un  fluide  A  volaHI'^ 
tt  cela  en  une  quantité  ù  considérable ,  tandis  que  la  force  irréfiftible 
du  feu  o*en  pouttoit  dégager  un  feul  atome.  Mais  j'abandonne  volon-^ 
tiers  au  public  le  jugement  de  ma  caulê»  &  je  penfe  que  ceux  qui  croienr 
encore  avoir  àts  raifbns  pour  faire  tout  ce  qu'ils  peuvent  »  ann  d'inva- 
lider ma  dodtine  fur  Tévaporation  diurne  &  n(>âurne  de»  plantes ,  ne 
fe  refîiferont  cependant  pas  à  convenir  aa  moins  que  j'avois  quelques 
raifons  a(re;i  fpécitufes  pour  Térablir. 

Il  n*y  a  que  les  plantes  aquariquet ,  &c  fur-tout  ceBferquf  vivant  four 
,  Teacr»  qui  ibnt  propres  à  l'expérience  que  je  vienr  de  citer  ;  j'ai  choifî,, 

dans  cette  vue ,  la  conferva  rivutaris*.  Lcs^  autres  plantes  ne  fauroient* 
ibuffrir  le  contadl  de  l'eau  privée  de  tout  air  ^  fans  y  périr  avant  quVUes- 
aient  pii  communiquer  leur  air  à  Ti^au  :  il  efl  ^cepend^nr  affez  facile  de 
démontrer  que  les  plantes  qu'on  expofe  au  foleil ,  couvertes  d'une  eau 
doiK  on  aexfttifé  toutair^&  qui  y  périi^eQrbieitrftt  ».  ont  réellement 
fourni  de  Tair.  On  lerrouvera  intimement  mcié  avec  l'eau»  qui  l'abfor- 
boit  à  meiure  qu'il  fortoit  de  la  plante.  Si  y  dè^  que  les  pemiérefplanre» 
qu'on  couvre  d  ime  telle  eau  y  meurent»  on  les  remplace  par  de  ^ouvelka^ 

1  Jantes ,  &  cellesrci  de  nouveau  par  d'autres ,  on  trouvera  bientôt  que 
'eau  en  a  pompé  aifer  d*air  pour  ne  plus  tuer  des  nouvelles  plantes 
qu'on  y  metr  &  c'eft  alors  qu'on  obtient  de  l'air  déphlogifliqué  dan»^ 
cette  même  eau  pas^  le  moyen  de  nouvelles  plantes.  De  même  ,  &  l'oîi 
couvre  d'eau  BouHlie  une  plante  pendanr  la^  nuit  ^  on  trouvera  cette  eaui 
en  avoir  pompé  de  l'air.  Rien  ce  plus  facile  que  de  sen  aflurer ,  en. 
examinant  ctxxt  eau.. 

tJne  dès  preuves  les  plus  démonftrarives*,  que  l'air  contenu  dans  lee^ 
pl|inte$  en  fort  continuellement  ».  me  paroît  être  que  celui  qu  on  y  trouvé- 
dans  l'état  naturel  eft  toujours  à-peu-près  de  la  m^me  qualité  que  celer 
qui  itB  entoure  s  &  que  ce  même  air ,  lorfqu'on  met  un  obflacle  i  fa< 
fbrtie,.en  couvrant  les  plantes  d'eau  ^^fe  trouve  pendant  le  jour  être  de^ 
l'air  dëphlogtftiqué ,  &  pendant  la  nuit  de  l'air  méphitique.  Appuyona^ 
ce  raifonnement  fur  des  faits ^pour  en  pouvoir  évalues^  le  degre.de  jufieile' 
qu^'l  en  acquerra. 

Expérience  L  Je  mis  une  douzaine  dès  joncs  fii/yms- palufirii  »  dinw 
«n  tube  de  vene  bien  tranfparent  Sc.large ,  fermé  hermétiquement  à  uor 
«9Ettémtté»  8c  je  le  remplis  d'eau  de  fource. 

Mxgfir^  IT.  Je  mis  une  douzaine  des  même»  jpnca^  dans  un  {pareil» 
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tube  Tcmpli  <i*aif  commuit ,  ayant  (bîn  que  les  tacines/  de  ces  joncs 
èaignifTenc  dans  de  1  eaiK  Je  mis  les  deux  appareils  au  foIeiL  Au  bouc 
Je  (]uel<|ues  heures,  j'^tai  Je  chaque'tube quelques  joncs,  en  les  gliffant 
â  rrarers  l'eau  fous  une  cloche  renverfée  &  pleine  dVau.  J'en  exprimai 
l'^ir,  le  trouvai  celui  de  l'expérience  première  être  déphiogiftiqué.  J  exa- 
minât auflï  celui  qui  avoir  été  fourni  par  ces  joncs ,  &  qui  fe  trouvoic 
««ma(!é  au  fond  du  tube  ;  celui-ci  éroit  auffi  dëphlogifti^ué,mais  d*un€ 
qualiré  moins  fine,  L  air  que  j'exprimai  des  joncs  3e  l'expérience  II  étoîc 
un|>eti  meilleur  que  l'air  commun;  &  à-peu-près  de  la  même  qualité  de 
'Celui  dont  le  tube  éroir  rempli.  J'ai  déjà  donné  plus  haut ,  la  théorie 
applicable  à  ces  deux  expériences. 

Expir.  IlL  M*étant  afluré  que  l'air  dont  fes  joncs  de  Tcxpérience 
première  étoient  remplis,  ^toit  déphlogiftiqué ,  je  remplis  ce  tube  d'un, 
air  entièrement  phtogidiqué  par  finfluence  noâurne  des  autres  plantes» 
te  dégagé  de  tout  air  fixe  pat  des  fecouflès  dans  Teau. 

Expen  If^.  Je  fis  forrir  Tair  commun  du  tube  de  l'expérience  II|  en 
fe  rempliflànr  d'eau ,  en  y  laifTant  toujours  les  joncs.  Je  remplis  enfuira 
€e  tube  d'an  air  déphlogi(Hqué  de  500  degrés^  que  d'autres  plante^ 
m'avoient  fournit 

.  Après  avoir  place  au  (blet I  ces  deux  tubes  pendant  environ  une  demi* 
lleure ,  j'exprimai  de  la  manière  que  je  viens  de  décrire ,  l'air  de  quelques- 
uns  des  joncs  des  deux  tubes.  Je  trouvai  celui  des  joncs  dV  l'expérience  III 
être  phlogiftiqué  &  de  la  même  qualité  qu'étoit  l'air  dont  le  tube  étoie 
«mplî.  Dans  le  peu  de  tems  aue  les  joncs  tvoient  ^té  expofés  au  foleil , 
îk  ii'avoient  pas  été  en  état  d'améliorer,  d'une  manière  fenfible,  cette 
grande  malTe  d'air  qui  étoit  enfermée  avec  eux.  L*air  exprimé  des  joncs 
de  l'expérience  IV  éroit  dépblogiftiquè  de  la  même  qualité  que  celui 
Àont  le  tube  éroit  rempli. 

'  Exper.  V.  Je  fis  paffer  du  tube  de  l'expérience  IV  1  air  déphlogiftîqué 
dans  le  tube  de  l'expérience  III ,  après  en  avoir  laifTé  échapper  tout  l'air 
phlogiftiqué,en  y  laifTant 'toujours  le  refte  des  joncs ,  que  je  m'érois 
tfluré  être  remplis,  dans  ce  tems ,  d'air  phlogifliqué  \  &  je  remplis  ce 
tube  d'air  inflammable. 

Expir.  VL  M'étant  également  afluré  que  les  joncs  qui  reftoîent  encore 

dans  le  ti)be  de  l'expérience  III  étoient»  dans  ce  tems,  remplis  d*air 

phlogiftiqué ,  je  fis  échapper  tout  l'air  de  ce  rube ,  &  je  le  remplaçai  par 

'de  Tarr  nxe,tiré  récemment  de  Talkali  fixe  minéral 5  ou  de  la  foude 

^fEfpagrie  &  de  Tacide  vhrioli^ue. 

'  Après  avoir  de  nouveau  laifTé  ces  deux  tubes  au  foleil  pendane 
ébviron  une  demi-heure ,  je  mis  à  l'épreuve  les  airs.  Je  trouvai  celui  que 
contenoient  les  joncs  èx  l'expérience  V  ^  être  de  l'air  inflammable  •  que  je 
ji«  pus  diftinguer  de  celui  dont  le  ttibe  éroit  rempli.  L'air  que  les  joncs 
de  l'expérience  IV  contenoit  alors ,  étoit  de  l'air  fixe. 
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Je  répétai  enfuitcces  m&mes  expériences,  awrec  cette  feuleidifieretic^jo 
qu'au  lieu  d'e?e)>o£er  les  tubes  au  (bleil  ^  je'  les  pla^  dans  un*  endroiir 
obfcur,  en  examinant  les  airs  dans  le.  même  ordre  que  daus  les  expé* 
liences  précédentes»,  &  environ-  une  demi-heure  après  que  les  tube$. 
avoienc  été  dans  robfcurhé.  Le  réfultar  de  cts  dernières  expériences  fe 
trouva  conforme  à  celui  des  premières ,  c'eft-4-<lire,  que  T^ir  qui  étoil- 
dans  les  joncs  fe  trouvoir,  dans  moins  d'une  demi-heure,  être écfaappÀ^* 
entièrement ,  &  remplacé  par  l'air ,. dont  les  tuhes  fe  trouvoient  remplis.  . 

Il  me  pacok  que  les  coniéquences  qu'on  peut  tirer  de  ces  faits,, peuvent 
répandre  beaucoup  de  lumière,  lut  Kécononaie  des  végétaux.  On  en  peut 
conclure^  que  Tair  contenu  dans  les  végétaux  n'y  eft  aucunement  Aagoanr «. 
mais  qu'il  le  renouvelle  complettement  nuit  &  jour  dans  Tefpace  au  moios^ 
d'une  demi-heure*. 

Un  jonc  qui  n'apasdès  fifTures  par  lefquelles  1  air  puiflè  s'écBapper,  ne' 
fournit  pas  dans  toute  une  journée  autant  dVir  qail  en  conriertc  lut- 
même,  lorfqu'on  l'expofe  au  foleil  couvett'd'eau  :  les  expériences  citées • 
prouvent  cependant  que  (\  ce  jonc  n'avoit  par  étépreflfé  de  root  coté  par 
Ceau  qui  Tentoucoit ,  &  qui  devoit  naturellement  obftruer  notablement 
l'iflue  libre  de  Tair,  &  empêcher  en  mêine-tems  1  entrée  d'in  ait» 
nouveau  «  il  auroic  renouvelle  tout  fon  air  au  moins  une  fois  toutes  1rs 
ddmi-heures..  AinfTilauroic»  dans  un  beau  jour,  évaporé  plus  de  trente 
fois  auraor  d'air  déphlogifliqiié  dans  rétar  de  la  nature  qu  il  en  (burnitr 
dans  l'eau*,  &  il  auroic  de  oième.  mépbicifé  pendant  1«  nuit  infiniment 

filus  d*air  en  contaâ*  avec,  lui ,.  qu'il  n'en  fournit  communémear  pendante 
a  nuit  étant  couvert  d'eau» . 

Si  l'air  dont  je  remplis  les  tubes  dans  les  expériences  que  je  viens  de: 
détailler ,  n'avoit  fait  q»efe  mêler  avec  l'air  contenu  dans  hs  joncs,  fans^ 
cxpulfer  entièrement  celui  qui  y  étoir  dëjà  ,  l'ak  exprimé  de  ces  jonci^ 
auroit  été  un  mèkrrge  des  deux  airs  f  ce  que  l'eudiornètre  m'auroit  indi- 
qué; mais  comme  il  fe  trouvoit  être  de  la  mèmequalicéqu'étoit  i'atr  en. 
contaâ  avec  les  joncs,  il  eA  démontré  que  tout  Tair-dont  les  |oacs<^ 
étoient  remplis  ,  avoir  été  expuifé  ».&  remplacé  par  l'air  du  tube»^ 

J'ai  tilèz  de  confhince  dans  l'équité  de  ceux  qui  onrrefu(é  jufqu% 
préfent  aux  végétaux  toute  émanation  &  toute  abfbrprion  d'un  flcride- 
aérien  ,  pour  croire  qu'ils  feront  fatisfaits  des  expériences  cootemies  dans* 
ces  deux  derniers  paragraphes  \  qu'ils  ceflèronr  de  m'ob/eâèr  que  l(s# 
plantes  couve;tes  d'eau  ,  au  foleil^  ne  font  que  puiifiet  l'air  qui  fe  dégage, 
dé  cette  eau;  Se  qu'ils  ne  rejetteront  plus  1  émanation  aérienne  <hSx 
végétaux  pendant  la  nuit,  pour  la.(ètile  raifon  que  les  plantes  couvertes > 
d'eau  ne  répandent  que  tràs-peu ,  ou ,  ielon  eux  ,  point  d'ais.  dans  cet» 
eau. 

Les  expériences  fuivantes  conflrmeronc  de  plus  en  plus  ce  qqe  jç  viens* 
àt  dire* 
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Je  reoiplis  île  mercure  un  tube  de  verre  long  de  trai^  pteds^  âi-^flR«n& 
iKtmétiquement  à  upe  extrémité  valant  fait  monter  toutes  le«  peritÀs-faiiilè^ 
d'aile  qui  x^eApid^t  çà  &  là  attachées  aux  fdrois^  tmeriûîs  du^tubevfe  té^ 
senverfai  ^^en  tenant  Con  oridce  baigné  dans  un  b^jtier  rempli  de  mercure;^ 
Il  fe  forma  au  haut  du- tube  un  vuide  de  queltjues'/pouces  de.kmgueur»' 
J  y  fis  monter  uneipintureuei^tière  d'une  plante  ^es^pays  chauds*,  4ionimée' 
par  Lioi^ée  cacalfihMftiifiorlnum.  Elle  fe^ouyoît' entièrement  au^de(fus' 
d^rmercure^  Je  mU  i^t  appareil  au  foleit  pendani><)Mcre  heures  r  apt^ 
^uoi  je  trouvai  U<  «olonae  de  meceUre  confidéreblemenc  (baille.  Jef 
ramadai  Tair  que  la  plante  avoir  iwxm  »  en -le  faiiatit  pafler  z'  nvve^f 
Keau  dans  une  cloche  renver(ee&  ploiae  d'eau.  Gc^ai^égâloiciailuiti^e' 
partie  du  volume  de  la  plante,  &  érok  fi  pur,  qu'il  enflamnioit  fur  le* 
champ  un  morceau  de  bois,. dunt  rextrénilté  comenoit  eocore  un  peu' 
de  charbon  en  feu.  On  peut  copolure  de.ce  fait ,i^que  l'ait  fourni  par' 
cette  plante  y  avoit  exifté ,  &:  qu'après  avoir  e:é  élabore  dans  (a  fubftance' 
à  l'aide  du  foleil,  il  en  étoit  fprti  tout'pufifié.  Cette  franfpifariort  aérienne"' 
*  donc  lieu  dans  les  plantes  à  l'air  oavert.  t'air  dêphlogirtîqué  que  les» 
plantes  foufoi'Iènt  au  Ibltil^^^tant  couvertes  d'eau ,  eft  donc  iWr  des  pkates^« 
&  non  paS'l'air  de  Teau ,.  quoique  rèaufôurnifîê  aaflî,  dbwcecasi  une- 
partie  de  l'air  qu'elle  contient.  Une  joji\ture  femblable  ^  cette  plante,- 
enfermée  de  la  mcme  Caçon  dans«  ce  vtiidè-^  81  placée  dans  un  endroit^ 
obfcur ,  fournit  auflî  une  quantité  notable  d'air ,  qui  fut  en  partie  air* 
fixe  y^&en;  partie  air  toat-à.-fait  phfftgrftiquë.  Les  planées  évaporent  dcMc* 
de  l'air  réel  dans  l'obfcurité  comme  à  la  lumière»- 

Je  mis ,  le  2  de  juin  ,4ine  plante  dé  joubarbe  avec  (a  tacine,  occupant^ 
deux  pouces  &  demi  d'efpace,  dans  une  cloche  de  verre  haute  dç  fi? 
pouces ,  &  defeize  lignes  en  diamètre  interne.  Jerenvetlai  cette  cloche,:. 
•  pleine  d'air  commun ,  dans  un  vafe  rempli  de  mercure,  dé  façon  que  la» 
plante  ne  fût  pas  en  contaft  avec  le  mercure,  étant  fcrfëej  contre  les* 
parois  de  la  cloche.  JelaifTai  trois  lignes-  de  haureui;'dêm^<;Urè  dans  la'» 
dochemême,  afin  que  Tafir  eût  dérêfpace  poiir  s'étendre Tans  s'Ithàppet* 
de  la  cloche.  Je  plaçai  l'anpareîl  dans*  mon  laboratoire,  à  di^  heures  du^ 
foir,  dans  un  coin  où  il  fait  fomltre  en  tcfûttems  ;  lé  thermomètre  érbit" 
àrôS  degrés  (échelle  de*  Fahrenheit)-  A  minuit  le  mercure  étoit  monté" 


le  mercure  étoiftombé4'lïtte'-M?neau-de(rous  tfé^fa^haùtpur  |prttTrirVve;  Lie^ 

thermomètre  tlVlVOit  r^*  /^Wli  A(«b&.  I^^r  air  f^  PtirA^h^Pii^n  '  '«^n^f^'fiViA  Aii«>»'*vâLMr.-^\ 


partie,  de  1  air  fii^. 

champ  le  feu  ,  &  ne  fe  diminua  *pas  par;.  ^ ^„. 

Le  25"  juin,  ;  enfermai  avec  deiix'  pouces*  d^r  coniïrtTqnTj^irôhiHfg'ii?- 
fiff.dxi-rMrcttfeKUiiej  j^ferte  de»  |oufeafbe^;i(E^ccupîint*  un' pptic(^-&< \Ai>i 
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^uarr4'c£»tGe«  Pendanc  le$^dix  premières  beoies^  te  vokme  d'air  icott 
J^wifiué  a*uti  dîiièmei  «nfutte  le  y'ohime  eugmemoit  gradnelkmeiit.  La 
27  juin  au  ibk  »  le  volume  d*air  était  augmenré  Hi^qu'à  deits  pouces  troif 

3 parts  <^ubic]L«es.  En  examinant  i^et  i^ir ,  il  (è  rédui/ôit  par  des  (ècouflès 
ans  l'eau  ,à  un  pouce  un  tiers  cubique.  Le  refte  étott  phlogiftîqué. 
L'air  commun  -ou  déphlc^iftiqué  «  enfermé,  avec  une  plante  fur  da 
merc^iredansTébrcurité,  dioûnut  de  volume  au  tommencemenr^  parc« 

2ue  rhumidtcé  que  ia  plante  évapore  abforbe  1  air  fixe  qui  s*y  forme» 
!ecte>€vaporatton  étant  bientôt  ralentie,  &  Tair  fixe  que  la  plante  évapore 
encore  n'étant  plus  abforbé,  le  volume  d'air  augmente. 

Moin£  il  <f  a  d  air  enfermé  avec  «me  plante  dans  ToUcurit^ ,  d'autant 
]»lurât  fon  volume  commence  k  augmeneer.  La  raifon  en  eft  palpable. 

m>       '   u\  / 

,    J^rata  pour  U  Cahier  de  Janvier» 

Page  69  ,  tigne  i  j  ,  pour  Vitzln ,  li/e\  le  cuivre 
^igne  iJ^ypour  le  cuivre  ,  lîfe\  l'étain. 
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iUE    LA    PREHNITB    DE    AL    WERNER; 

U      ,  Par  Al,  Saqe. 

JLjA  Chimie  va  contracter  de  nouvelles  obligarions  avec  les  Avane 
françois  qui  s'occupent  delà  confeâion  d*Annal€S ^  où  Us  insèrent  non- 
feulement  leurs  travaux,  mais  encore  des  traductions  dans  lerqneiles  ils 
font  parler  leur  xiouveau  langage  aux  allemands.  Cependant  les  françoîs 
Refirent  que  leurs  traduâions  foient  moins  gernianiques ,  &  les  épreuves 
corrigées  :  tout  ouvrage  deitit^é  à  faire  époque  devant  être  fbigné» 

'  A  réxemple  des  •  botaniftes  5  M.  "V^^erner ,  Infpeâeur  des  mines  de 
Freyberg ,  vient  de  donner  un  nom  d'homme  à  la  pierre  verte  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ^  que  favois  désignée  fous  le  nom  de  çhryfolite  ;  la 
reconnoiflance  a  porté  ce  favant  faxon  à  la  nommçr  piiehnite»  parce  qu'elle 
Itii  avoir  été  donnée  par  iç;  Colonel  de  Prehn..  Si  cette  eipèce  de,lcborl 
/A  deftinée  à  porter  un  j^om  ^d'homme ,  il  me  paroîc  que  ce  doit  être  celui 
de  M.  l'Abbé  Rochon,  qui  l'afiiit  connoître  en  Françeil  y  aau  moinsquioze 
ans*,  m^is  les  corps  oj;ganifé|  iùiymt  rifuji^de  congénère  avec  les  fubûances 
aninérales,  &un  nom  dliommene  pouvant  (èrvir  de  rapprochement  en 
UthoIogie,je  pen(fque  ç.ef5ec|i)H^ii);éj(e doit  pas  êtreadmife»  parce 
i^M  ell^  e&  infignijfiante  &  propre  ï  éloigner  des  cç^i^ioiflànoes  méihodiquea» 
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La  pierre  cuie  f*ai  nommée  ChryfdRtt  dit  Cap ,  eflimée  précieufe  par 
M*  rÂbbé  Rochon  r  foifoir  partit  du  cabinet  è^  lïf.  Je  Comre  d'Angi- 
YÎllers  ;nl  nerae  fat  pas  pôflîble  alors  de  m'en  procurer  pour  TelTajer; 
Mais  ayant  tenté'  dfepuis-  l'analyfe  de  ;la  véritable  chryfolîte  8c  dis  cette 
cfpcce  dfe  fchorl  vera  du  Cap ,  f  ai  itconnu  qu'il  n'y  avoit  dé  reffembliance 
que  dans  la  couleur :^aufli  ar- je  fitii  pat  ranger  cette  piierre  parmi  les  fchorU^ 
argileux,  yoye^  le  N**,.  Sidfc  la  iefcnption  du  cabinet  de  TEcôIe Royale 
èt%  Minesyoue  j'ai  publié  en  1784  ,  j'y  ai  défigpé  la  pierre  verre  du  Capy 
par  kl'  pbfa(e;  Sçhorl  verd  clair  y  trdnfpàreru ,  loindteuoc  ,  fajfant  ieU' 
avec  le  briquer.  '^ 

Ce  fchopl  du  Cap  expofé  au*  feu  y  perd  aufli-tôt  fa  tranfparence ,  de* 
mcme  que  le  peridot  ou  éméraude  du  Brefil  ;^  à  un  (^u  plus  violent  il  fe 
fond,  ftf  bourfouffle,  &  produrr  un  émail  d'un  verd^  brunâtre,  cellulaire' 
q,uî  ne  fc  raflemble  point  en  maiîes  conriifùes,  ce  qui'  ett  le  propreté 
plusieurs  fchorls  en  rocheé  *       . 

Le  fchorl  verd  du  Gap  eft  col^  par  du  fer,  j*ai  extrait  ce  métal  en' 
cliftilianr  une  partie  de  cette  pierre  avec  quarre  parties  de  Tel  ammoniac 
dont  Ja  portion  qui  n'a  point  été"  décompofée  s  e(V  fublimée  &  colorer 
en  jaune.  Si  l'on  verfe  dans  la-  diflblution  de  ce  fel  ammoniac  mwtial^ 
du  rartre  aaimall  (ï)  iil  fë  précipite  en  bleu  &(' Prude*  *>     ;  .    - 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  eft  blanc  ^  en  partie  déliquefcehrylpmpriëlé' 
qu'il  doir  à  du  fel  cakaire  formé  par  lacide  marin  du  fel  ammpniâc.fc 
h  terre  calcaire  qui  cft  une  des  parties  conftîtwintes'-du  fcb'orl  verct^ 
lamelleui  du  Cap.  '  (      

En  lavant  ce  réiïdu  il  refle  une  tene  qui  ne  fe  vitnlie  point  i- je  la 
confidëre  comme  le  fchorl  ptrr ,  lequel  n'eft  pas  plus  fufîble  que  le  riïbisy 
la  chryfolite,  le  berylle.  C'eft  cette  matière  fallno-pîerreufe  qu'on  a  ctm^ 
fondue  aVec  le  quartz  divifé,  qu'ion  nomme  terre  Cliceufe  Sc^ic^^dans^ 
Je  lanjrage  des  chimiftes  ftéologues.  r,    ^^r-y. 

M^  Werner  penfe  qu'on  doit  clafl^r  là  pierre  vertf^}  4a  Cap  entke  l#« 
3téolite(2)  &  les  fchorls.  .      „.  .  . 

M.  J^acquet  a  nommé  cène  pierre  prafe  criftallifée* 

M.  Bruckman  la  regarde  comme  un  feld-fpath. 

1V1\  Haflenfratz  a  ftiit  mention  de  ce  fchorl  verd  dit  Capdaw  li?^ 
Journal  de  Phyfique  du  jnois  de  février  1788*: Sans  lui  ^^der  de  norav»^ 
(ans  citer  le  pays  oà  il  &'eft  trouvé»  il  le  caraâérilè  pltrla pbrafe  Aiivantew^ 

PiirnJUi^ée ,  calcaire ,  aluminmfe  ^ftrrwfe ,  magnéfi^nm ,  dt  ^uleutr 


**  (i)  J^na  cherche  pas  à  faire  aflkut  de  nomenclâttireafeo  les  dumiflès  néologMf^ 
mais  il  me  (êmble  que  cette  expreiCon  resd  mteuj&la  chofe  que.pfii^izre*' 
^  (i)  Grfidiorl<jl(Mgnedela3éoliteenc^qf%iitfaitpa7de^Uêa^ 
^  que  cel&--debmiNit  dii^iurtz,         *    
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^jerte ,  isn  snajjes  hmelleu/èj^  dem>tranjparences #  Jant  la .furf(ue  4/f 
^criflallifce  eft/aifceaux. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  obfcrveî  qu'une  définition  doit  être 
claire,  que  celle  qui  précède  nej'eft  point,  Lorfqu'on  emploie  Tépithète 
filumineux  ,  on  exptiiîiiç  une  fubftanxip  dont  on  peut  retirer  de  ralun  par 
la  r^uje  Ijcfllve.  Le  fchorl  verd  du  Cap. demande  à  être  vitriolifé  avant 
.d*en  prodMÎi^e ,  &  la  quantité  d!alun  qu'on  eijiierke  jeflrelacWe  i  ^elle 
3e  'i  argile  que  qe  .rchojrl  contient» 

Le  mot  Jferreux  n'eft  point  françois ,  s&c 

M.  Hadènfratfc  dit  que  fa  pierre  verte  qu^il  tenoit  de  Madame  J« 
Comtctfle  de  la  Macckj  lui  a  produit  par  quintal , 

Silice  ••.  «^t^^», •••••••    yo  liv«  p 

Chaux  ...  ^  ^  ..•*  m^.  .%  j,  ^3..  4 
Alumine  •..«••«..«•••  %0  ^ 
OKidf  4e  fyr  •«••>.««..«  4  ^^ 
^Mi .  ;  ^  •••;•••«•;••.>  p  9 
Magnifié  .  ..^.  •.  •  ^  .  .  .  *  •  ;  ^ 

M.  Klaproth,^LadoDnë  TanilyTe  du  fcliorl  verd  du  Gap^  £>«is  1« 
iliom^e^bigrfonte^  dit  qu'il  potitrent  pair  quintd  ^  ^ 

Terrô  i^liceufe  ^  •  t. .  .  >  »  ^  .    4J  -j 

Alun 30  f 

Cakafre  ^  •  ^  •;*«•..«.,.  •    1*8  f 

Martiale  .•••.••••...•.    j  | 

Eau  &  gaz  .  ;'^  ....... .      i  i 

On  trouve  même  comparaîfon ,  même  concluGon,  fe  prefque  lei 
même»  T^ppôrfi^Aifàlei^aiialyfes^de  MM;  Haflènfratît  &  Klaproth  :  os 
^ui  donne  à  leur  cravaji  un  air  de  famille. 

On  trouye  dans  les  nonvetleis  Annales  de  Chimie  la  rraduâion  de 

j'analyfè  de  la  chryfoprare ,  publiée  en  allemand  par  M.  Klaproth  •,  .ce 

*  favamt  dit  qtre  j'iri  produit  une  afièrtion  fans  fondement  en  avançant  que 

.le  cobalt l^ft^im^ des  pHricines  colorans  delà  prafe.  Çet'hiimme  céWbrc 

ne  me'ftt'èit  pa^haMfer'lâ  tégion  des  hyportièfes,  s*ii*  éât  vu  A^'éflàfë 

le  heftu  morceâa  de  praft  <^ui  eft.daos  le  cabinet  de^Ecble  Aoj^tie  des 

mines*  Lorfque  Madame  la  Margrave  de  Bade  m'envoya  cette  j)ra(e,  elle 

itoit  cbuvelrte  ifime  éfflorêrcence  noire  de  cobalt  qûréft  devenue  lîTas. 

ÇetCj!  tfpèce  dé  4»afie* savant  fondu  avec  le  borax ,  &  avec  l'alkdi  yme 

f  rodui(ît  conAamment  du  vtttt  bleu.  ^ 

^n  attttpmorceîlû  ^  praft  fur  lequel  \\  n'y  jtvolt  point  d'eiBorAïence 
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ie  cobah»  ayant  été  fondu  avec  du  borax ,  produire  un  émail  d  u^  brun 
Tougearre ,  tandis  que  la  même  prafc ,  après  avoir  été  fondue  avec  Talkali 
fiye,  produi(oir  un  émail  bleu* 

Ayant  dilKflé  une  partie  de  cette  praft  avec  fix  parties  de  Tel  ammo-^* 
yiiac«  celui-ci  fe  fublima  fans  fe  colorer;  ce  qui  reftoitiians  la  cornue, 
«voit  une  côuleinr  verre ,  atriroit  l'humidité  de  l'air  j  ce  réfidu  mis  en  ■ 
digeftion  dans  l'alkali  volatil  lui  communiqua  une  belle  teinte  bleue  (l)t 
la  prafe  ainH  décolorée  lailTe  du  quartz  argileux. 

Ayant  fart  évaporer  Tatkali  volatil ,  il  refta  au  fond  de  la  capfule  une . 

£ou(TLère  d'uii  verd  tendre,  que  j'ai  retonnue  être  de  la  chaux  de  i^îckel.' 
.orfque  je  lus  à  TAcadémie ,  Tannée  dernière ,  l'analy/e  de  la  prafe  de^ 
Cofemirz,que  je  tenoisde  M.  Dantz,  j*ignorois  que  M,  Klaproth  eût 
crairé  cette  (ubftance  &  y  eut  aufli  trouvé  le  nickeL  ^ 

P.  S.  M.  Hielm  dit  dans  le  Journal  de  Phyfioue  précédent  que  |e 
lui  ai  fait  un  léger  reproche  en  parlant  de  la  molyDdène  ;  j*ai  dit  y  iï  e(V 
vrai  «  que  ce  iàvant  avoit  adigné  à  ce  minéral  un  rang  parmi  les  fubftancef 
tnécalliques  •  qu'il  s^écoit  contente  d  annoncer  quHl  avoir  réduit  ce  miné«i^ 
tal^mais  qu'il  ti^avoit  |K>int -publie .  les  propriétés  du  régule  qtt'it  enr 
aivott  obtenu.  Si  j^euffe  coomi  la  fuite  des  rravaux  que  cet  habile  chimjfte 
a  (fûts  fut  la  molybdène»  je  me  ferois  empre^  de  lut  rendre  les  témoigriages 
de  la  reconnoiflance  qui  efl  due  à  fes  travaux  intéreflans  »  puifque  c«ft 
d'après  fon  autorité  que  f ai  claflë  la  molybdène  parmi  les  fubftances 
métalliques* 


LETTRE 

A    M.    DE    LA    M  ET  HE  R  I  E, 

Sl/R  LA    PREPARATION    DE    l'eXTRAJT  DR   ClGWÊi'j^ 
JVI0NSIBUR9  Vi 

Permettez -moi  quelques  obTervatioos  fur  le  procédé  de  Textrait  dé 
ciguë  que  vient  de  décrire  dans  votre  Journal  dtf  mois  de  mai  M.  Courç. 
Je  me  lèrois  dlfpenffi  de  lés  faire  ,C  Tart  de  |{ttéfir  n'y  étoii  întérefTé.  , 

■        ■'     ■  I  ■ M  1,1. H    I       I  ■    I    H     f^   I         II  l<    ijl    iil>«**^*>^^—i ^ 

(i5  Lé  fer  ne  fa  tronve  qti*âccldentctleniimdan<îîrpra(e,cfti^tratîgcràfa'cotileut 
Vêfté ,  «e  y  introduit  d«s.  taches  }^vtne&  qtttfont  donner  ï  cette  pierre  1è  Hom  de 
shryfbpraîe)  ^  ne  oonnant  point  de  cyivce,'  quoique,  IL  Achttd  Paie- avancée 
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i  L'Auteur  de  ce  procéd^'clîr  qu'après  avoir  filtré  le  fuc  exprimé  de  t9 
ciguë,  il  le  mec  dans  une  baflfinô  avec  quelques  blancs  d'œufs  &  quelques 
grains  de  crème  de  rarcre ,  qu'il  fait  bouillir  le  coût  quelques  minutes  ^  âc 
que  quand  la  le/live  du  végétal  eft  coagulée^  il  évapore  le  fuc  pafîé  i 
travers  une  étamfne  au  baîn-marie  jufqu'en  coniidançe  de  mi^l^  qu'alors 
il  ajoute  là  matière  réHneure  reflëe  fut  1  etamioe  qu'il  a  préalal:>lement 
fàir  fécher  &  mettre  en  poudre»  Telle  e(l  en  abrégé  la  méthode  de 
M^  Courer:  voici  maintenant  ce  que  je  lis  dans  les  additioas  aux 
Récréations  Chimiques  de  Model ,  pxtmiei  volume,  p^gc  4^0^ 

•c  Oh  a  niis  en  ufage  différens  moyens  pour  préparer  l'extrait  de  ciguc  v 
a»  les  uns  of)t  indiqué  de  dépurer  te  fuc  de  la  plante,  &  de  Tévapores 
9»  jufqu'à  confiftance  tequifc  ;  les  autres ,  qu'on  y  mêlât  de  ïâ  poudre  da 
a»  ciguë,  ou  bien  de  la  fécule  verte;  il  y  en  a  enfin  qui  ont  prefcrit  dé 
3»';fÎBiire  évaporer  tout  fimplemenc  le  fuc  de  la  plante,  pafle  à  travers ua 
n  linge  ferré  ;  c*eft  même  la  méthode  de;  M.  Seork  ;  maisil  faut  convenir 
)^.qu«  cet  extrait  arnfi  préparé  eft  grumeleux  ,  parce  que  la  ftiarière 
3B^ colorante  verte  étant  expofëe  ione-tenns  à  i'aâioo  dune  chaleav 
ap  jCOf^tinué  >  >iè  décompofe  à  la  maniére^des  fubftances  ré(îneufes^ 
»f 'D'ailleurs  ,  je  crois  que  fi  l'odeur  viruledoe  eft  nécciTaire  à  la  vertu  de 
^.  l'extrait  de  ciguë,  il  n'en  r^eprefque  |)kis^au  lieu  qu^en  évaporant* 
»  fur  plûfieuTS  aâiettes  k  fuc  de  ciguë  dépuré  à  froid  Se  filtré  ^  ajoutant 
ai»  eofiute  la  fécule  verte  de  ce  même  fuc,  féparé,  féché  &  puivérifé 
»  comme  je  l'ai  dit  dans. mes  obfervations  précédentes ,  &  à-pevKprè^ 
a»  h  même  quantité  de  poudre  faite  avec  les  feuilles  de  ciguë  moadées 
•«ideteïw:-fige5>-&inCT«nt  le  tout  très-erademetK  ycur  fermer  ntir 
a»  maflè  pilluhire ,  on  parvient  à  conferver  dans  cet  extrart  les  principes 
9»  volatils  &  fixes  con^nu^  danr  cetv^-piai^e  3^- 

Vous  jugei  aifément';  Mt)rifîeLir,  que  l'extrait  de  crguë  préparé  aînfi 
contrent  tous  les  principes  de  la  pl/^nte  réunis,. pour  ainfî  aire,  comme- 
dans  leur  état  naturel  ;  tandis  que  dans  le  procédé  dont  îl  s'agît,  la 
matière  réfineufe  vçrte  s>ft  trouvée  féparée^que  U  fubflance  féculente 
obtenue  en  faffant  bouillir  fe  fuc  refîe  confondue  avec  les  blancs  d'œufs^ 
qu^eofîn  la  crème  de  tartre  agifTant  à  la  manière  des  acides  f\ir  le  principe 
odorant,  doit  néceffairement  apporter  une  altération  fenfîble  dans  1» 


ombelliféres  étant  filtré  i  froid ^'  8t  expofé  enfuite  i  la  plus  douce  chaleur» 
y»d-atifl[Hi4tTa-ffanfpar#tice»  jte  laifle  appercav^r  une  fecute  blancBatre> 
qui  flqçre  dafls.  Ur»queut^  &  fe.  ptégpH^  ;  op  ♦x'eft,  cette, mature  prétendue 
^  féfineufe  pour-Ia  iféparation  de  iaqiMrlle  M*  Couret  emploie  >  mais  9rès«^ 
HMUÎicnieivev&la'cUâeur^ck  rébtiIlittbn:»£Ctous  les  moyens  praciqaés 
de  clalîfiçltio.n-  >\vO\.  ,o    't  ,  .  '    »     , 
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Un  aucre  défaur  d^exaâirude  qu'on  ne  peut  encore  fe  ^rpenfer  de 
reprocher  à  M.  Côuret ,  c*eft  (a  parfaire  indifférence  fur  le  point  de 
maturité  oà  il  faut  choiâr  la  ciguë  deftinée  à  la  préparation  de  Textraici 
tien  cependant  ne  paroît  influer  davantage  flir  fa  propriété  :  ce  point  de 
maturité  eft  Tinftant  où  la  plante  va  fleurir  ;  elle  eu  alors  d'une  vjrulencQ 
beaucoup  plus  conHdérable  que  quand  elle  eft  trop  jeune  ^  ou  en  piéton 
âoraifon  ;  fans  doute  aufli  tous  \ts  pays, tous  Us  afpeds  ^  tous  les  terrein$ 
neproduifeot  pas  une  ciguë  également  e/Kcace»  ce  qui  fait  qu'elle  n'a 

f^as  toujours  eu  une  réuflite  confiante  entre  des  mains  très-habiles;  mais 
'infuflirance  d'un  remède  dans  certaine  cas  n*eft  pas  un  motjf  de  proi^ 
Cription  :  fouvent  \t%  fpécifiques  les  tnieuz  xecoanus  manquent  ie&C 
pour  lequel  ils  font  recommandés,  .    h  ^ 

'  Je  penfe  donc  que  M.  CM>uret  aiVaoc  de  Tendre  compte  de  pe  qu'il  « 
vu  &  fait  9  devroit  au  moins  iè  mettre  au  courant  des  travaux  qui  Tonc 
précédé  9  en  lifant^  par  exemple,  les  nores  de  la  nouvelle  édition  de  It 
Chimie  Hydraulique  du  Comte  de  la  Garayê  y  il  trouvera  amplement 
de  quoi  rectifier  fes  idées  fur  les  extraits  do.nt  la  préparation  plus  foignéc 
6c  mieux  entendue  paroît  fixer  Tobjec  de  (es  recherches, 

le  fuis  9  &c« 


LETTRE 

D  E    M.    D  E    B  O  U  R  N  O  N, 

Lieutenant    de    MM*   Us  Maréchaux  de   Franu  i 

A  M.  DE   LA  MÉTHERIÊ5 

Sur  lb  Spath  abamavtjls  jst  l*Adulairs. 


M 


ONJSIfiaR, 


Sî  jamais  les  fcîencès.  n'ont  eu  une  époque  plus  fiorîfTante  queceîle 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons,  il  faut  avouer  aulli  que  pour  nous^ 
&  principalement  pour  nos  neveux ,  feur  étude  devient  infiniment  pé- 
nible^ La  maffe  des  ouvrages  fe  multiplie  de  jour  en  jour»  fie  comme 
prefquè  tous  renferment  quelques  nouvelles  découvertes  ou  obferva* 
tions,  l'individu  qui  fe  livre  a  une  fcience  quelconque  fe  trouve  nécçV* 
Cté  de  connoître,  non-feulement  les  ouvrages  qui  font  devancé  dans 
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cette   fcience^    mais    encore  ceux    qui   paroiflènt   annuellement.   H 
«iécoule  de-là  un  inconvénient  capital  pour  la  fcience,  qui  eft  d'obliget 
l'individu  qui  la  fuit  à  une  dépenfè  fouvenr  beaucoup  au-deiTus  de  fes 
Acuités;  enTecond  Keir,  ta- plus  grande  partie  de  ces  mêmes  ouvrager 
M  confident   qu'en  une  répétition  de  chofes  déjà   connues,  parmi, 
lefquelles^  fe  trouvent  intercaliées  celles  qui  feules  font  nouvelles ,  il' 
rederoit  fouvent  bien  peu  de  page  d'un  ouvrage  fi  Ton   vouloir  le 
féduîre   à  la  feule  partie  renfermant   ces  confidérations  ou  obferva-^ 
tiens  neuves ,  qui  (èules  cependant  (enrdans^  lé  cas  d'intérefler  la  fcrence 
ît  le    téâlelur.  Il  résulte  pour  ce  à  la  hâure  une  perte  confidérable 
«le  tem»,  inconvénient  plus  grand  que  le  premier  ^  parce  que  rien  nef 
peut   l'en  dédbmmager.  Combien  ne  ferôit  donc  pas  précieux  Tou^ 
.trag^  tjfA  s'àttacheroir  fimptemenb  è* rendit  annuellement  &  diins  le- 
snoih^  aefpace  pofflble  lès  nouveaux  progrès  de  cliaque  fcteiicef  Cefï 
ift,  Monfieur,! obligation  que  nous  vous  avons,  rien  n'e(bi  la*foi^ 
plus  intéreflant  fit  plus  Atis(ai^ln^  que  li  tabltau  anal3rtrque  que  vou^ 
Boqs  doni>ez  chaque  aûnéé  en   tête  de  votre  Journal^  fous  le  titre 
de  Difcours  Préliminaire,  8é  }e  partage  avec  tous:  lés^  naturaliRes   la. 
leconnoifTance  qu'ils  vous  doivent  pour  ce  qui  concerne  leur  patttev 

Dans  celui  de  cette  année ,.  MonHeur^  en  raffemblanc  le  peu  de* 
confteiflànees  que  nous  potiron»  encore  avekiùrta  ftrbftance  à  nqvellt 
oit  a  donné  le  nom  de  fpath  adamantin  ,  vous  paroifTex  adopter  la- 
manière  fuivant  laquelle  j'^i  eu  l'bonneur  de  vous  dire  que  je  I». 
confidérois  \  &  en  effet  je  fa  regarde  comme  appartetiant  au  genre  dui 
feld-lpath ,  dont  elle  formerok  une  nouvelle  variété.  Ce  n'eft  pas  cepen*> 
dant  que  jelaconfiHèré  cotnmfe  étant  d'une  nature  parfaitement  identique 
celle  d*un  morceau  de  feld-fparh  extrait  au  hafàrd  d*une  roche  de: 
cranîtjtje  j»*eii^fcrois'pé$^  aiors'Unè  variété  de  Ctixe  fobftance.  Sa  pé- 
lanteur  Spécifique  eft  beaucoup  plus  confidérable,  fa  dureté  l'eft  au/fî^ 
tout  annonce  donc  dans*  cette  pierre  une  différence  qut  tient  à  quelque 
oaufe;  mai«  cette  caufe,  (ut-ellemême>.ainfi  que  je  le  penfe^ia-pré* 
fence  d'une  autre  ftibDancequt  %y  fe/^*  introduite  à  fépoque^de  fa^ 
formation  ,  cette  raifon  fuflSroit-elle  pour  en  faire  une  fubûaoce  partie 
ticulière»  lorfqu^  tout  autre  égard  elle  fe  rapporte  au  feld*(p.atbr  non^ 
fans  doute,  &  ficela  étoit,  nous  verrions  dans  Tinfiant  le  cercle  de»^ 
nouvelles  fubftances  s'accroître  de  manière  à  nous  é^onnen  D'aberd- 

3uant  à  la  pefanteur,  un  coim-dœil  jette  fiir  le  tableau  que  nous  a^ 
onné  M.  BriflTon  1  la  fuite  a^n  travail^  qui  a  du  être  énorme»  votifs 
/era  voir  combien  il  y  a  de  différence  a  cet  égard,  entre  des  fub£^ 
tances  de  même  nature.  Il  en  efï  de  mêjne  à  l'égard  de  la.  dureté  r 
.combien,  par  exemple ,  le  quurtz  gfas  n'efl-il  pas  plus  dur  que  les  autres^ 
variétés  de  la  même  (ubftânceV'ha  connoifTons-nous  pa«^  aufii  un  ft\èh 
J^atK  d*^ne  Belle  couleur  vei^tè.^  d^une  dureté  confidérable..  AuŒLM^ 
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Ve  Rome  de  Lille»  en  donnant  pour  guide  dé  lldenriré  de  nature  dans- 
les  minéraux",  ta  dureté,  la  pefantenr  &  la  ferme-,  donc  le  rapport  e(l 
confiant  dans  fcs  fabftances  parfartemenr  homogènes  ^  avenit-il  lui-- 
,Bi£mc  (caraSères  extârieurs  des  minéraux^  /n  28)  que  Te  mélange 
des  fubilanceS  diâférentes  a^ranr  fenvent  lieu  r  A:  ce  mélange  pouvant 
modifier  \  jufq^i'âr  nn  certain  point,  la  dureté  &  la  pefanteur  de  celle* 
dans  laquelle  il  entre,  là  forme  alors  eft^  le  caraâère  décifif  à  con- 
fulret. 

Avant  de  connoîrre  le  (path  adamantin ,  autrement  que  par  lés  deP 
«riptions  q.ui  en  avoienr  été  données^  Texprcflion  ftule  de  prifine? 
hexaèdre  tronqué  net  à  les  extrémités  ^  dont  on  fe  fervoit  pouf  défi^  * 
gher  &  forme,  me  le  repréfènroic  fous  cell^  dun  prifme  hexatadre  dl^oit;. 
eu  dbiat  tes  plans  extrêmes  feroient  perpendiculaires  fur  \t%  faces  A\v 
prifme,  ainfl  que  dans  le  prifme  hexaèdre  de  Témeraude;  mais  le  premier 
nvDrceaa  qui  m'en  a  été  envoyé  a  détruit  bien  vite  cette  fkuuè  idée*. 
En  effet  ce|acifme  de  fpath  adamantin  y  dont  les  plans  extrêmes  (bnc^ 
b^>n  fenfiblehienr  les  véritables  plans  de  la  nature,  &  non  des  caffures^ 
au  Kea  d'avoir  ces  plans  perpendiculaires  fur  \^  faces,  forment  avec 
iriles  un  angle  obtus  de  115^  £c  un  angle  aigu  de  6;^  ^  les  (ix; 
angles  du  prifme  hexaëdire  font  de  120* ,  &  l'inclinaifon  des  planr 
extrêmes  regardç  deux  des  bords  pppofés  du  prifme  *,  en  (brre  que  ce^ 
^ath  adamantin,  qui  vient  de  Chine,  a  en  tout  abfblument  la  même^ 
forme  que  le  criflal  de  feld- fpath  ^  pU  ^  »  fig.  84  de  la  Criftallographir 
de  M<  de  Rome  de  Lille.  Cette  ibbftance  a  en  outre  un  tiffu  lamel- 
tëux  &  chatayant  fur  lès  faces  analogues  à  celles  du  feld*fpatlr,  que 
préfentent  le  même  afpeâ  :.  f  ah  vu  depuis  più(îeurs  autres  morceaux^ 
de  fpath  adâmantin^,  offrant  la  même  manière  d'être  que  celui'  que? 
je  viens  de  décrire ,  &  je  regarde  en*conféquence  la  forme  que  j'ai  dtée^ 
comme  étant  celle  propre  à  cette  variété  de  feld-fpath.    ' 

La  Chine  n'eft  pas  U  feule  patrie  de  cette  fiibftance,  |è  far  ren-^ 
contrée  pour  la  première  fois,  il  y  a  plus  de  deux  ans  dans  les  roches^ 
granitiques  dû  Forez  ^  elle  7  habite  un  beau  filon  de  fêld-fpatb^  le* 
même  dans  lequel  j'avoîs  déjà  trouvé  quelque  tems  auparavant  ïtr 
premières  émeraudes  ,.  qui  .avoient  été  citées  comme  indigènes  à  la< 
France.  Ce  fpath  adamantin  ef(  dun  rouge  violet^  &  préfente  \è^ 
même  afpeft  que  celui  de  la  Chine.  Quoique  f^  pefanteur  fbir  con— 
fidérable ,.  je  la  crois*  cependant  un  peu  inférieure  à  celle  de  celui  dé-* 
h  Chine  5  fa  dureté  varie  confîdérablemeUt,  jen  ai  trouvé  des  mor-- 
ceaux  afler  rendres-  pour  être  aifement  entamés  avec  un  inftrumenr 
tranchanr,  tandîs  que  d^autres  vifiblement  de  la  même  nature  &  dcr^ 
même  filon  font  allez  durs  pour  couper  le  verre  aaflinet'fl^'p^ef^ee 
awflS  fàcîlfemenr  que  le  feit  le  diamant;.  Ea  mêmeoKfJrvation  mr^avoitt 
ii^  été  offerte-  par  Wmeràude:  de.  cermfine^filôn';;qgelqne^uiïs5cfis5 
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criAftux  cjue  j  en  aji  trouvés  &  qui  tous  font  fort  pcrifs ,  ont  la  durf té 
propre  à  cette  pierre  ^  tandis  que  d'autres  font  (rès-tendres  ^  fe  laiflènt 
entamer  facilement  »  &  approchent  par-là  de  la  fubftance  à  laquelle 
M.  Verner  a  donné  le  nom  aapatite.  La  plupart  des  morceaux  de  (path 
adamantin^  que  fat  extraits  de  ce  fil9n  ,  (ont  adhérents  à  un  fèld-^>ath 
d^un  blanc  jaunâtre»,  qui  eft  celui  qui  forme  principalement  ce  même 
filon:  la  comparaifon  des  deux  fubftancjes  (è  fait  alors  très-facilement  « 
&  Ton  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  même.  Il  y  a  d'ailleurs  de 
cts  morceaux  où  le  feld-fpath  fe  perd  infen(îblement  dans  le  fbath 
adaoïantin  de  manière  à  fè  confondre  avec  lui:  je  vous  dirai  même 
plus ,  j'ai  obfervé  afTez  conflamment  que  le  feld-fpath  qui  éft  ainfî 
voifin  dju  fpath  adamantin ,  a  une  dureté  plus  conndérable  que  celui 
àt%  autres  parties  du  filon.  Le  morceaii  de  fpath  adamantin  de  la 
Chine,  dont  j'ai  parlé  précédemment,  cfl  de  même  accompagné  de 
quelques  parties  de  feld-fpath  d'un  blanc  jaunâtre  ,  ayant  beaucoup 
de  rapport -avec  celui  du  Forez.  ^^ 

Tour  paroît  donc,  Monfîeur,  devoir  conduire  le  naruralîfltM  confîdérer 
le  fpath  adamantin  comme  appartenant  a  une  variété  de  feld-fpath  :  je 
dis  le  naturalifle,  car  je  ne  fcrois  nullement  étonné  devoir  la  chimie  » 
}l  laquelle  nous  n'avons  encore  Tobligation  de  la  connoi0ànce  de  liai 
composition  d*aucune  A^s  fubflances  lithologiques  primitives  »  en  juger 
tJtrement.  Je  vois,  par  exemple,  page  15*2  de  votre  Journal  du  mois 
de  février  dernier ,  que  M.  Klaproth  a  trouvé  que  cette  pierre  con- 
tenoit  une  terre  nouvelle  ;  fl  cette  terre  n'a  pas  été  le  produit  d'une 
nouvelle  combinaifon  due  à  fon  opération  ,  je  ne  conçois  pas  fon 
exiftence  dans  le  filon  de  feld-fpath  ,  dont  je  viens  de  vous  parler , 
6c  dans  lequel,  âté  le  fpath  adamantin  ,  qui  ne  s'y  rencontre  qu'en 
très-petfre  quantité,  rien  n'annonce  l'exiftence  d'une  terre  nouvelle, 
différente  de  celle  avec  laquelle  la  nature  a  opéré  la  formation  des 
pierres  primitives.  Se  feroit-elle  donc  bornée  dans  ce  travail  parti- 
culier à  la  feule  formation  de  la  petite  partie  de  cette  terre,  nécef- 
faire  pour  donner  Texiflence  à  ce  fpath  adamantin  ?  ce  feroit  dans  la 
fuite  de  fon  travail  ^  pour  former  les  fubftances  primitives ,  un  écart 
bien  fîngulier.  M.  Klaproth  a  trouvé  de  même  une  terre  primitive 
nouvelle  dans  le  jargon  de  Ceylan,  &  en  trcs-grande  quantité,  puif* 
qu'elle  en  fait  les  ^.  Voilà  donc  deux  nouvelles  terrei  primitives  â 
ajouter  encore  \  la  maffe  de  celles  que  la  chimie  nous  a  déjà  données, 
&  fans  doute  nous  fommesJoin  encore  de  tenir  la  dernière.  La  grande 
quantité  d*hyacinthes  que  m*a  fourni  le  ruiffeau  le  Rion  Pezzoulm  , 
à  Efpailly  près  du  Puy  en  V'elay  ,  &  qui  m'a  mis 'dans  le  cas  d'en  dé« 
terminer  la  forme  primitive  ,  qui  ne  Tavott  pas  encore  été,  m'a 
permis  de  les  comparer  au  jargon  de  Ceylan  :  il  en  réfulte  que  la 
forme  efl  abfolument  la  aieme,  même  identité  dans  les  angles  s  or  je 


,      SUR  Vmsf.  NATURELLE  ET  ÏES  ARTS.      4$^ 

penfe  qu'il  en   eft  du  jargon  de  CeyUn  à  l'hyacinthe ,   comme  du 
fparh  adamantin  au  feLd  (pathr 

Mais  la  pefameur  fpéciiique  du  fpatb  adamantfn  eft  bien  différente 
êe  celle  du  feld-fpatb,  pQiiqoe^  fuivanr  M.  Briflon^  elle  eft  à  cette 
dernière  ,  dan^  le  rapport  de  3,87  à  2,^ç  ,  ^n  prenant  un  terme, 
moyen  dans  celles  très-vaftées  qu'il  donne  pour  cette  fubftance,  aprè) 
en  '  ayoir  mis  tîe  côté  ,  cependant  celle  de  3,10  ^  que  lui  a  offert 
un  feld-fpath  vert  &  blanc,  &  qui  commence  à  fe  rapprocher  de  notre 
fpath  adamantin  (  I  ).  D'où  peut  venir  cette  grande  différence  de  pe- 
fanteur  ;  c'eft  une  queftion  qu'il  n  eft  pas  facile  de  réfoudre.  Pour 
Feifayer  cependant,  j^'obrerve  que  les  derniers*  morceaux  de  fpatli 
adamantin  que  j'ai  trouvés,  contiennent  prefque  tous  une  fubftantt 
d*un  très-beau  bleu  foncé,  d'une  dureté  de  beaucoup  fupérieure  encore 
à  celle  du  fpath  adamantin,  &  ayant  de  la  difformité.  Cette  fubftance 
que  je  ne  puis  rapporter  qu'au  faphir ,  forme  fouvent  de  petites  taches 
dans  la  fubltance  mcx^e  du  fpath  adamantin  ,  qui  en  eft  alors  légèrement 
piqueté^  fc  ces  morceaux  m*ont  paru  fenfiblement  plus  durs  que  les 
autres.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  mcme  filon  avoir  donné  plufîeurs 
petites  émeraudes»  Seroit-ce  à  Tun ion  du  principe  qui  corftitue-ies 
gemmes  avec  le  feld-fpath ,  que  le  fpath  adfamantin  aevroit  fon  excH 
de  dureté  &  de  pefanteur  fpécifique?  Quant  à  la  dureté,  on  fent  très-' 
aiféi^ent  qu'en  effet  cette  union  ne  pourroit  qu'augmenter  la  fienne  ;- 
mais  à  Tégard  de  la  pefanteur,  quoique  celle  du  faphir  foit  un  peu  fup^- 
lieure  à  celle  même  du»  fpath  adamantin ,  la  fuoftance  du  feld^ fpatb 
dorrtinant  de  beaucoup  dan^  le  fpath  adamarKin,  elle  ne  fuflfiroit  pas 

Jour  donnera  ce  dernier  l'excès  de  pefanteur  qu'il  a  fur  le  feld-fpath» 
lais  ["on  peut  concevoir  très-bien,  ce  me  femble ,  que  Tintroduclionî 
d'une  nouvelle  fubftaiure  dans  la  compofirion  d'une  pierre  q^ielconqué, 
peut  donnef  à  celle  qui  en  réfulte  tel  nouvel  arrangement  dan^  fe» 
parties,  que  fous  le  même  volume,  elle  contienne  une  plus  grande? 
quantité  de  fubftance  ,  les  parries  étant  plus  approchées.  Rien  ne  doir 
être  plus  commun  que  de  trouver  dans  les  filons  de  ces  fubftances  dans- 
la  formation  defquelles  H  s'eft  introduit  des  parties  d'autres  fubftances^ 
auHi  eft-ce  particulièrement  à  eux  que  nous  devons  (i  ce  n'eft  rotit,  di£ 
moins  k  plus  grande  partie  des  nouveaux  individus  qui  viennent 
journellement  enrichir  la  lithologie. 


(i)  Dans  une  Lettre  que  je  reçois  a  rfnflant,  de  M.  de  Roipé*  de  Tlfle,  cet  illuflre 
.  naturalise  me  mande ,  qu'ff  vient  de  faire  pefer  un  morceau  de  fpath  adamantin  ^aiu! 
lui  avbit  été^  remis  par  le  fiéur  TAunoy  comme  un  feld-fpath  venant  d'Efpagne.  Il  a 
donné  3,09.  Ce  fpafh  adanigrmn  ,  que  je  me  rappcSlenavoir  vu  dans  fon  cabinet ,.  eft 
parfaitement  analogue  à  celui  4u  Forez»  VoiU  donc.^t\cqr«  une  notivelle^ariété  de 
pefanteur  d'ans  cette  fubflance.  Cette  dernijbre  (ê  c^j^^p^  beaticoup  dcceUe  j;»j»> 
dix  feld-fpath  verd  ôC  blanc  >'uié  gat  M,  Brîîlàir^  t       - . 
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Oansjttn  Mémoire  iâféré  dans  le  Journal  de  Pbyâque  du  mois  d'avril 
^dernier,  M.  Scruve  fait  ïux  naturalises  une  cjueftion  qui  a  rraic  à  une 
autre  i^ariété  du  feld-fpith^  <}ui  a  été  nommée  adularia  par  le  Père  PinL 
Z?oir-^/i.3  demande-t-il,  regarder  Cadulaire  comme  une  nouvelle  tjpècê^ 
defeld'Jpatk  ,  ou  comme  une  variété  de  feld-fpath  ordinaire  î  Sans  pré- 
cendre  vouloir  décider  cette  queftion ,  q«e  ce  favant  naturalise  réfouc 
lui-mêflue  de  la  manière  ^i,  je  crois ,  eA  la  plus  conforme  à  la  nature  de 
cette  fubftance,  dans  la  partie  de  Ton  M  empire  »  qui  fuit  cette  queftion  , 
je  vais  hafarder  ici  quelques  réflexions  ayant  rapport  à  ce  fujet.  * 

En  lithologie  9  il  paroîc  que  le  plus  ou  moins  de  tranfparence  à^ 
^riftaux  tient  autant  à  Phomogéniré  des  parties  de  la  fubftance  qui 
criftailife  ,  ^'à  la  précipitation  régulière  .&  non  troublée  de  ces  mêmes 
prties  ;  en  forte  que  plus  un  criftal  a  de  diaphanéité ,  &  plus  étoit  pure 
la  fubftance  difibute  qui  lui  a  douné  naiffance.  Toute  fubftance  étrangère, 
qui  vient  fe  joindre  a  elle,  en  altère  plus  ou  moins  la  tranfparence»  ÏC 
^nit  par  la  rendre  totalement  opaque  »  (i  elle  eft, abondante.  Il  paroîc 
ItufTi  que  plus  la  criftallifation  a  été  régulière,  tant  à  rai(bn  de  rhomo«> 
^énéité  des  parties  criftallines,  qu'à  railbn  de  la  tranquillité  &  de  la 
régularité  Jà^ttc  laquelle  s*eft  faite  la  précipitation  ,  plus  les  criftaux 
approchent  d^  la  formeprimitive  qui  leur  eft  propre,  ^  que  Pon  copçoic 
ilevoir  être  toujours  la  plmiimplede  celles  qu'afièâe  la  fubftance.  C*eft 
.«inii ,  pag:  exemple,  que  dans  Its  géodes  qu'offre  le  rocher  calcaire  de 
Coufon  ,  près  de  Lyon^  les  xbombes  de  ipath  calcaire  muriarique ,  qu'on 
y  rencontre,  font  fouvent  û  parfaitement  dia|)banes,  qu'ils  le  difputent 
j^u  criftal  de  roche.  Or ,  ces  géodes  ayant  une  envek^pe  (olide  »  puifqu'elle 
^ft  formée  par  un/ilex  calcaire,  les  parties  criftallines  diffoutes  dans  le 
fluide,  qui  a  pénétré  dans  la, cavité,  ont  pu  y  jouir,  lors  de  leur  préci*- 
pitation  ,  de  toute  liberté  &  tranquillité. 

Appliquant  ces  principes  à  Tadularia ,  je  vois  d^un  coté  une  fubftance 
iliaphane,  &  de  Pautre  des  criftaux  affairant  non-feulement  la  forme 
propre  au  feld-fpatfa  ,  mais  encore  une  de  celles  qui  fe  rapproche  le  plus 
^e  la  forme  primitive  de  cette  fubftance ,  qui  dans  nonibre  des  criftaux 
qui  lui  appartiennent,  sVn  écarte  conftdérablenient.  Parmi  ceux  que 
M.  Struve  cite  dans  fon  Mémoire,' la  première  (è  rapporte  à  la  fig.  8p, 
Pi.  m»  delaCriftallographiede  M.  de  Rome  de  l'ïfle,  dont  une  des  faces 
triangulaires  des  fommets  dièdres,  a  afi'ez  empiété  fur  l'autre ,  pour  la 
faire  difparoître  totalement  *,  la  troînème  fe  rapporte  à  la  fig«  88.  Dans  le 
même  cas  &  pour  concevoir  la  féconde ,  il  faut  fe  r^ préfenter  le  criftal 
fig.  8p ,  dont  deux  des  faces  oppofées»  ic  par  conféquent  autres  que  celles 
qui  font  adjacentes ,  ont  pris  beaucoup  de  lajrgear  aux  dépens  des  deux 
autres,  jce  qui  rend  lecrtftal  très  «applati,  mais  ne  le  rend  nullement 
ceâangulaire  :  que  M<  StrUve  mefure  exaâement  les  angles ,  je  fuis  trè^ 
pecfuadé  qu'il  o  to  trouvera  aucuos  de  véritabieitient  droits.  ^  adularia 

D*ea 
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ti'eft  donc  qu'un  felcl-fpath,&  même  le  fcld-fpath  le  plus  pur  (i).  Je 
(êrois ,  d'après  cela ,  bien  loin  de  le  regarder  comme  un  paflage  du  feld- 
fpath  au  quartz.  Les  fubflances  lichologiques  peuvent  dans  ia  nature  fe 
pénétrer  l'une  &  l'autre,  fe  décompofcr ,  &  lailiint  alors  ï  nud'lcurs  prln* 
cipes  les  plus  fixes ,  après  avoir  perdu  les  autres  ,  préfenter  leurs  bafes  ; 
mais  je  ne  crois  pas  plus  au  paflage  de  l'une  à  Tautre ,  que  je  ne  croirois 
au  paflfage  d'un  chêne  à  un  fapm. Par  exemple ^  ici  û  jamais. la  nature  a 
confervé  ks  caracflères  ,  c'ell  bien  dans  l'adularia ,  puifquVUe  conferve 
parfaitement  fa  forme.  Se  que  cette  forme  cft  celle  du  feld-Tpath. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  réclamer  ici ,  à  raifon  du  nom  d'adularîa 
donné  à  cette  fubftance,  contre  les  nouv^les  dénominations  que  les 
Auteurs  sVmpreiïent  de  donner  à  toute  fubftance  qui ,  pour  eux  ,  dans  le 
moment  où  ils lobfervent ,  ne  fe  rapporte  pas  facilement  parmi  celles 
connues,  ou  leur  préfente  quelques  dlflFérences  non  encore  remarquées. 
L'obfervatîon  réfléchie  vient  enluîte  placer  ces  mêmes  fubftances  à  leurs 
véritables  places  ;  mais  les  noms  reftent ,  fe  perpétuent,  &  ne  peuvent 
bien  fouvent  que  jetter  dans  l'erreur  ceux  qui  commencent  Tétude  de  la 
minéralogie. 

Au  furplus,  Monfieur,  Tadularia  nef!  point  particulier  au  Saint-» 
Go\hard,  ce  feld-fpath  tranfparent  s*efl  rencontré,  en  affez  grande 
abondance  depuis  deux  ans,  dans  une  montagne  voifine  du  village  de 
Sainc-Chriflophe ,  dans  une  partie  du  Ûauphiné,  qui  porte  le  nom  de 
rOifan.  ïl  y  préfente  toutes  les  variétés  de  forme  que  donne  celui  du 
Saint-Gothard ,  &  m*a  fourni  en  outre  d*autre$  très-jolies  variétés  ;  tous 
les  criflaux  n*en  font  pas  diaphanes,  nombre  (bnt  dénués  de  cranfparence^ 
J'ai  trouvé  auffî  dans  le  Forez  la  même  variété  de  forme;  mais  les  criftaur 
eh  font  parfaitement  opaques,  dans  le  genre  de  ceux  de  Baveno.  Parmi 
les  criflaux  que  je  pofsède  du  Saint-Gotbàrd  plufieurs  m'ont  fourqi  les 
variétés  de  criflallifatîon  ^  Rome  de  Tlfle,  PI.  III,  fig.  86  &  87 ,  étant  de 
même  i  Tétat  tranfparent. 

Je  fuis,  &c. 

(i)  Dans  la  même  Lettre  que  )'at  citée  précédemment,  M.  de  Rome  de  Tlfleme 
fait  l'amitié  de  me  faire  part  de  la  nouvelle  acquifîtion  qu'il  vient  de  faire  de  plufteurs 
{ûperbes  criftauK  de  feld*fpath  tranfpareiic  ou  Salaire  appartenans  au  Salot-Gotbard. 
Outre  les  variétés  de  forme  doht  Je  viens  de  parler*,  &  celle  fig.  9^  »  PI- 111  de  la 
CHflallographle  de  cer  Auteur ,  exîde  la  mixte ,  fig.  9^.  Que  faudrott-il  donc  que  la 
natur»  fit  de  plus ,  pour  défigner.aufli  clairement  ^u^il  eS  poffibte ,  la  véritable  natuoi 
df  cette  fiibftsmcd  /  .  ! 

Tome  XXXir,  Part,  I,  IT^^,  JUUf,  Mm« 
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DESCRIPTION 

DU    MUS  O  PEAGE    T^IOLETf 

Par  M.  Vaul   Eudman  Isert? 

Traduite  des   Mémoires  *des  Curieux  de  la  Nature  deBerlift 
pour  Cannée  lySS. 

\J  N  féjour  de  trois  atw  que  fai  fait  ï  la  G^iinée,  m*a  fait  voir  combicir 
pom  (bmmes  peu  avancés  dans  la  connoiflance  des  oifeaux  qui  fe  trouvent 
dans  cette  centrée. 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe  préfènrent  d'^abord  à  .nos  yeux^ 
font  fiicme  des  efpèces  inconnues  à  l'ornithologue  européen,  Parn^fceux- 
ià  appartiennent^  par  exemple». le  Parra    du  Sénégal,  le  pélican  Se 

aueîques  autres  efpèces.  Les  efpèces  de  Héron  qui  fe  trouvent  auprès  d  ua- 
cuve  nommé  l^olta  ^  font  très-nombreufes.  J'en  connois  fix  efpècei 
difftrenres,  dont  j'en  donnerai  la  defcriptron,  lorfque  l'occafion  fe  pré- 
ftnrera.'On  trouve  par- tout  un  très-granj  changement  &  une  quantité^ 
confidérable  de  nouveaux  genres.  Les  deux  oifeaux  que  fai  fait  graver 
.d'après  nature ^&  que  je  pcfsède  encore,  formeront  un  nouveau,  genre  ,. 
ik  feront  défignés  fous  le  N*.  i.  Ils  appartiennent  i  la  clafledes  Guêpiers^ 
&  fe  rapprochent  beaucoup  de  lefpèce  de  Crotopkaga  &  Trogon^ 

Mais  \e^  dents  claires  quf  accompagnent  les  deux  mâchoires ,  fit' 
Textrême  longueur  des  fupërieures,  fe  diftînguent  principalement  du. 
premier,  &  il  diffère  beaucoup  du  dernier  pailla  forme  de  les  pieds^ 

Se%  caraâères  généraux  font  les  fuivans  : 

Mufophage    (Pt.  ly 

La  T&tc.  Le  bec  eft  court  &  triangtiIaKe.  La  mScboire  ftipérièurr 
•ft  très» voûtée,  &  a  un  grand  prolongement»  qui  va  prefque  jufqu'ao* 
milieu  du  fommet  de  la  tête.  La  trachoire  inférieure  eft  plus  courte  qu« 
la  fupérieure ,  un  peu  platte  &  emboîtée  dans  la  fupéHeure.  Toutes  le^ 
deux  font  accompagnées  de  dents,  qui  vont  depuis  l'extrémité  du  b«c 
jufqu'à  fon  mtlieii ,  &  dont  les  antérieures  font  les  plus  gtoflTes. 

Le  naseau  ,  fîtué  au  milieu  du  bec>  eft  pelé,  retieuflë  &  ovale*. 

Li  COEPS  eft  allongé.. 
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.Les  PIEDS,  font  propres  l  marcher  {ambulatorii)  pelés  &  pourvus 
^  quarre  doigts. 

hj®.  I.    Mufophage  vioUu 

La  tète  violette ,  le  fommet  de  la  tête  d'un  rouge  de  pourpre ,  vers.  les 
tempes ,  fous  les  yeux  il  y  a  une  ligne  blanche  qui  va  obliquement.  Les 
paupières  font  pourprées.  La  pupille  d'un  bleu  obfcur,  la  peau  de  l'irif 
de  couleur  de  foie.  Le  bec  très-rouge ,  &  les  mâchoires*  fupérieures  très- 
longues  ,  &  d'un  jaune  très-marqué. 

Le  col,  la  poitrine  &  le  corps,  font  généralement  violets. 

La  queue  eftde  la  longueur  du  corps,  cunéiforme,  rerroufTée  i  la 
partie  (upérieure ,  violette ,  &  à  la  partie  inférieure  luifante*;  elle  eft 
compofée  de  neuf  pennes. 

Les  pieds  font  noirs^  le  doigt  du  pied  du  milieu  e(l  prefque  le  double 
plus  grand  que  tous  les  autres.  Lc^  grifi^  d*une  longueur  moyenne» 
demi-lunaires  &  noires. 

II  efl  bon  d'avertir  que  Tolfeau  a  été  repré(ènté  un  peu  en  petit  en  lé 
gravant.  - 

Longueur  de  Toifeau ,  depuis  le  bout  du  bec ,  jufqu  a  la  pointe  de  la 
queue -^ .  w. » .  . .  .    15  pouces* 

Longueur  de  la  mâchoire  fupérieufe  • .  «  y  •  •  •  .  •      z  pouce  6  lign* 

Depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au  na(eau 6  lign. 

Longueur  du  nafeau  ..««.••.«..,•  ^  •••..•••  •  3  lign. 

Depuis  la  pointe  du  bec  jufqu^à  la  nuque 2  pouces  6  ligi^ 

Longueur  du  col «•••.,•.•.  ^ 4  pouces. 

— —     du  corps  ...••. 6  pouces  6  lîgn; 

'  ■  de  la  queue  • « 6  pouces  4  lign# 

■  des  pieds 2  pouces. 

.       du  gros  doigt  du  pied  en  y  comprenant 

les  griffes ^ «•••«....   2.  pouces* 

du  refte  des  autres  doigts •  •  •  •    i  pouce  2  lign{ 

Ce  charmant  oifeau  habite  la  plaine,  au  bord  de  la  rivière,  dans  la 
province  S Acra  dans  la  Guinée.  Il  ne  fe  nourrit ,  autant  que  j'ai  pu  le 
découvrir,  que  des  fruits  du  Mufa  paradijîaca  Se  Sapiencum. 

Il  eft  rare,  car  je  ne  pus  m*en  procurer  qu'un  ieul,  quoique  fe  me 
donnaflè  toutes  fortes  de  foins. 

MUSOPHAO^    VIOLACEJE  ^    DeSCR|PTIO    COMPENDIOSIOR. 

Cûpuu  Pileiu  mtrpureus ,  linea  fub  oculis  albida  ;  ciRit  purpurèa 
ôculi:  puvilld  chalybaca^  iris  fujca  ^  roflrum  bafi  flavijftmum  fupra 
verticemfrontiformi  elongatum  ,  craffum  trigonutn  ,  maxillis  utrinqut 
dentatis  ,  baji  flàvijjimum  ,  apice  coccineum ,  lingua  intefferrima 
crajjiufciila. 

TomeXXXTr,  Part.  I,  lySp,  JUIN.  M  mm  a 
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G)llum  >    /   • 

PeÔus,        >  Violaceum. 

Corpus  9      V  ^       , 

Alœ  violaceœ  :  rémiges  primanct  medio  utrînqne  purpureœ. 

Cauda  etongata  ,  cuneiformis  obtufa  vialacea  ex  reâricibusIXcom-^ 
pofita.  Pedes  ambulatorii  y  nudi  nïgri  ^  lora  vialacea. 

Ttn  cor»nois  encore  deux  auxres  el'pèces^c^ui  peuvent  être  cUffées  parmi 
celui-ci.  Mais  comme  Je  ne  les  ai  ps  maîntenanr  en  ma  pofleflTion  ,  j  ea 
donnerai  la  defcription  dans  un  autre  moment.    ^ 

Nota.  Ce  mtifbpînge  c(!  a»  Cabinet  public  d*Hifloîre-NatUTçlîe  i  Paris.  Il  a  (t& 
apporté  delà  côte  d'Afrique  par  M.  Geoffi^î,  8t  il  eft  un  de  ceux  dont  j'aî  parlf 
dans  le  Di(cours  préliminaire  de  ce  Journal  cette  année.  Nouée  M.  de  la  Métheritm. 


RÉFLEXIONS 

Sur  h  décomfofiHen  de  V Eau  par  les  Subftanees  végétâtes 

&  animales  i 

Far  M:  L^vorsrER^ 

Je  fuppofe    qup  ceux    qui  lîfeftt  ces   réflexions  fè  rappellent  deux 
faits   que  jâi   cherché   l  établir    dans  des  prëcédens  Mémoires,   & 

aui  forment  en  oXielquè  ftçbn  la  bafe  de  la  théorie  que  je  vats  çflTaTer 
•indiquer.  Ces  deux  faît^  foht  pfemiè^rémtfnt  que  l'air  fixe  eff  un^'cem- 
pofé  de  28  parties  de  charbon  &  de  foisante-dbuze  de  bafe  d'air  vital 
ou  oxygène  ,  &  c'eft  ctxtt  cîrconftance  q*'ii*m*à  détèrhiiné  à  fe  dëfîgner 
ibus  le  nom  X acide  carbonique.  Secondemear  ,.que  Teau  eft  Te  réfolrat 
de  ta  combitiaifon  de  if  parties  de  bafé  dé  gaz  inffammablé  ou  hydro« 
gène  Se  de  8  J  parties  d'oxygène.  Xe  ne  repérerai  pas  ici  les  preuves  fur 
fcfquelles  font  rondes  ces  réfultats.  Elles  fe  multiplient  de  jpur  eu  jour^ 
&  ce  Mémoire  luNmÉme  leur  fervira  de  confirmation.. 

Si  on  prend  du  charbon  qui  air  été  expofé  quelque  tems  â  Tarr  J 
cu'on  rifitroduife  dans  une  cornues  &  miW  Kexpofeàunfeu  viofcnt^ 
on  en  obtteoi  d'abord  de  1  air  fixe  ou  acide  carbonique  H  de  L'air  infiam» 
Viable  ou  gar  hydrogène.  Apres  quoi  il  ne  paflfe  abrolumenr  rien  ^ 
quelque  loog-tems  que  ït  feu  fotr  continué  ^&  i  quelc^ue  degré  qu'on 
lè  porte. 
te  charbon  perddans  cette  opérition  une  petite  portion  de  fon  poids> 
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Inail  it  e(l  toujoiKS  dant  Técat  de  charbop  >  &  il  jouic  encore  de  toutes  lt% 
propriétés  qui  le  Caraâérifenu 

Si  après  a^oir  aiofî  calciBé  du  charbon  dans  des  vaiflêaux  finîmes ,  oo  le 
làifle  txpofé  quelque  rems  à  Tair  ^  il  reprend  la  plus  grande  partie  di» 
poids  qu'il  avoic  perdu  par  la  calcination^  &  (t  on  le  calcine  de  nouveau, 
il  donne  encore  du  gaz  acide  carbonique  &  du  gaz  hydrogène.  M.  PiieAle^ 
éft  le  premier  qui  nous  ait  fait  connoître^  ces  réfulracs  ,  fie  ils  ont  été 
confirmés  depuis  par  un  grand  nombre  de  phyûciens  &  de  chimistes. 

Si  on  répète  fucceflivement  fuf  le  même  charbon  un  grand  nombre 
,de  fois  ces  opérations  ^  on  s'apper^oit  qu'à  chaque  calcinarion  neuvellci 
il  perd  un  peu  plus  de  Ton  poi^s  qu'il  n'en  avoir  acquis  pa«  (on  expoiition 
à  lair ,  en  force  qu'avec  du  rem$  Se  de  la  patience  on  parvient  à  faire 
dirparoître  tout  le  charbon ,  Si  à  n'avoir  plus  >  fa  place  que  du^gaz  acide 
carbonique   Se  du  gaz  hydrogène» 

.  Mais  uive  circonftance  qui  n'a  été  remarquée  par  aucun  de  ceut  qol  (ci 
font  occupés  de  ce  genre  ci*expériences  ,  ceft  qtie  le  poids  réuni  du  gaz 
acide  carbonique  &  da  g^z  hydrogène  quon  obtient  par  ces  opérations^ 
fuccedives^  eft  pFus  que  triple  da  poids  du  charbon  Ibumis  à  la  calcina* 
lion.  Or,  comme  une  fub/tance  quelconque  ne  peut  ^UMiir  dans  une 
combinaifon  rien  de  plus  que  K>n  propve-  poids  ^  il  en  réfulte  qu'il 
s'a)Oure  quelque  chofe  au  charbon  pendant  fon  expoCtîon  à  l-'âûr-Mais 
notre  atmolphcre  ne  contient  principalement  que  de  Tair  ôc  de  L'eau.  Il 
étoit  donc  évident  que  c*étoit  à  l'une  ou  ï  Fautre  de  ces  lublUocet 
qirétoir  due  Taugmenration  de  poids  du  produit** 

C'ed  un  prifKipe  que  toutes  Tes  fois  que  dans  une  expérience  pru/Teurs 
raufes  &  plusieurs  circonftances  fe  compliquent  pour  produire  un  efièt  ^ 
en  ne  peut  découvrir  à  laq^ielle  de  ces  caufes  appartient  l'eflèt  tqf]^*en 
écartant  fucceflivemeDr  routes  les  caufes  i  Texception  d'une,  &  en  les 
interrogeant,  pour  ainfi  dire  ,  chacune  fèparément.  Il  falloic ,  d'après  ce 
principe ,  au  lieu  d*expofer  à  l'air  librç  le  charbon  calciné ,  îe  mettre  en 
contaâJd'un  côœ  avec  l'air  privé  d'eau»  &,dîe  l'autre  avec  de  Teau  priv4 
d'air  ,^&  obferver  les  changemens  qui  en  réfuireroient  dans  le  produis 
die 'l'expérience.  Je  Ripprime  le  dérail  des  opérations  auxquelles  ce  plan 
m'a  conduit  :  je  dirai  feulement  qu-'ayant  expofé  du  charbon  calciné  à 
de  Pairparfaiten'teni  fec  Jl  n^a  plus  donné  par  une  nouvelle  calcinarion^ 
cTe  gaz  hydrogène  •  mais  feulement  un  peu^  de  gaz  acide  carbonique  &  de 

faz  azotique.  Lorfqu'au  contraire  j'ai  garanti  du  charbon  du  çoncadlde 
air,  8r que  je  Tai  imbibé  avec  ûne'perite  quantité  d^eaU  ,  non-leulemenc 
h  produâion  de  gaz  acide  carbonique  &  de  gaz  hydrogène  a  eu  lieu  de 
la  même 'manière,  mais  elle  a  éréplus  rapide'^  plus  abondante,  Se  eut 
fépérant  \in  grand -norrAre*  de  fois  ropérarion  ,  jr  fuis  parvenu  à  volatitifes 
leui-  le  cbflffbon ,  &  à  n'avoir  plus  à  fa  place  que  de  L^^de  caiëeiuq|iB^ 
aétifoune  &  du  guz^  hydregène»' 
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La  gtiaociié  de  cbarbott  qtie 'f ai  iûiiifî  poolTéd  jufqu'â  deflroâioit 
totale ,  écoit  de  5  gros.  Le  volunie  tôtafi  aes  deux  airs  obtenus  s*eft 
trouvé  de  2834.  pouces,  chacun  deiquels  étoît  de  0,26  grains,  c*ett-i-^ 
dire  5  environ  moitié  de  Tair  de  ratmofphère. 

Ayant  enfuire  procédé  â  1  examen  de  cet  air,  je  fuis  parvenu  i  eit 
fêparer  par  Talkali  (îxe  caùftiqué  8yo  pouces  d'acide  carbonique  pefant; 
h  raHbn  de  0^6ç^  grains  Je  pouce  eu  De,  .  l'once  O  gros  14  grains»    . 

Il  m'eft  refté  1984.  pouces  d'un   gâîp 
inflammable  qui  brûloit  avec  une  flamme 

bleue  &  qui  pefoit  •  •  •  • •  •  2  gros     2  grainsS 

Le  poids  du  pducef  cube  d'air  înflaqnfmable  pur  n  eft  que 0)64^ grains; 
Mlui  qui  m*e(l  refté  après  l'abrorprion  par  l'alkali  caudique  pefoic 
$^0448  ,  c'eft-à-dire,  prè*  du  double;  mais  je 'me  fuis  afluré  par  des 
expériences  .très^délicates ,  &  dont  il  feroit  trop  long  de  rendre  compte  , 
^u  il  tenoit  en  difiblûtfon  environ  44  grains  ^é  charbon  .  qu*il  éroit  ea 
outre  mêlé  avec  ^4  grains  d'acide  carDoniqué  qui  n'en  avoir  point  été 
lïparé  par  l'alkali  cauflique -,  &  que  cetoit  a  Ces  deux  caufes  qu'il  devpic 
fon  cx:cès  de  pefanteur.    ' 

Il  n'eft  entré  que  5  gros  de  charbon  dans  cette  expérience^  &  cepen^ 
dant  le  produit  aériforme  sVft  rrouvé  d'une  once  2  gros  16  grains.  Ce 
n'eft  donc  point  au  charbon  feul  qu*eft  due  la  totafité  de  ce  produit. 
Or,  comme  jeti'aî  employé  que  du  charbon  &  de  l'eau,  ce  qui  n'eft  pas 
dô  au  charbon  éft  héceflairement  dû  à  Teau.  Donc  le  mélange  de  gaz 
acide  carbonique  &  de  gaz  hydrogène  que  j'ai  obtenu ,  &  qui  pefoîc 
-  âîle  once  2  gros  16  grains ,  étoit  compofé  de  7  gros  16  grains  d'eau  Çf 
es  ^  gros  de  charbon^ 

Maintenant  fi  on  fubftitue  dans  Te  produit  aériforme  que  fai  obtenu 
iu  gaz  acide  carbonique  (a  valeur  à  raifon  de  28  parties  de  charbon  & 
de  72  d'oxygèrie ,  on  aura , 

Acide  carbonique  Ç  oxygéné  (^  gros  lo  grains)   .  ^o      ;«-. 

tom^àCide  .....   1  charbon  a  ^       a8  ^         J*  °""  ^^  S"""* 

Gaz  hydrogène X  gros  6  grains* 

^         '  Charbon  tenu  en  difiblution  dans 

le  gaz  hydrogène.  •••••.•  44 

,- 
Total     I  once  a  groi  r 5  grains. 

^  Si  de  ce  râqltat  oa  déduit  les  ^  gros  de  cfaarboo  imfloyé$  dans  l'expé- 
fîiîncej  ilieflerâ,  - 

^/  ^    ,       Oxygène  •  .*.'•'..•.♦  •'•*•   6  gtoê  10  grainC 

(jàz  hydrogène  pur*  «  •  •  •  «    i  6 

Total  ....••  7  i5 
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Ce  qui  revient  exaâemcnt  au  poid^  de  l'eau^  &  ce  qui  confirpie  encore 
que  cette  Tubftance  regardée  ^iqu'ici  comme  on  élément,  eftun  corn- 
pofé  de  S  y  parties  d'oxygène  &  de  jy  d'hydrogène  ,  comme  bou5 
croyons  l'avoir  précédemment  démontré,  M.  Meunier  &  *moK 

Ce  ri'cft  donc  pornt  à  proprement  p&rler  Tanalyte  du  charbon  qu'on  . 
fait  dans  cette  expérience.  Ceft   réellement  celle  de  leau  v  &  >1   en 
féfulte  une  preuve  que  l'oxygène  a  plus  d'affinité  avec  le  charbon,  qu^»d 
il  efl  rquge  &  embraie  »  qu'avec  le  gaz  hydrogèue,  comme  nous  laviofisi 
déjà  annoDcé.^  ."»  ' 

(Terre  expérience  Jans  laquelle  il  n'entre  que  deux  fubftanceç^,  m'a^ 
éclairé  fur  aes  diftillatîons  beaticoup  plus  compliquées,  dans  itfquejie» 
on  obtient  également  des  quantités  trcs-confîdérables  de  gax  acidr 
,  carbonique  &  de  gaz  hydrogène.  J'ai  refait  fous  ce  pofnr  de  vue 
ouelques-unçs  des  expériences  rapportées  par  le  docfteur  Haies  dan* 
.la  ftatique  èts  végétaiix.  J'ai  fournis  à  la  aidillatipa  dans  un  appareil) 
pneumaro-chimique  des  plantes  >  des  bois  de  pfufieurs  efpèces,  &  j*«i 
.obfervé  premièrement,  que  dans  tpute»  cts  dilïiUations  on  obtenoit  ua 
mélange  de  gaz  acide  carbonique  &  de  gaz  inâammable;  feçonderntnr^ 
flue  la  quantité  du  produit  aérifbrme  varioit  beaucoup^  fuivanr  iefpeGr 
de  végétal  fournis  à  la  diftillation ,  &  fuivant  fur-rout  \ë  manière  donr 
on  conduifoit  la  diftiliation  \  troiiîèmemenr,  que  dans  un  grand  nombr^^ 
de  végj^taux  la  propostinn  de  gaz  acide  carbonique  &  de  gaz  inflam*' 
niable  étoit  à  ^eu  près  confiante  î  qu'elle  étoit  d'un  peu  plut  de  deus^ 
parties  de  gaz  hydrogène  carbonlfé^ contre  une  d'acûle  carbonique, 
c*efi-à-dire  3  que  la  nature  des  produits  aér^formes  &  leur  pcôporrioiv 
étoit  à  peu  près  la  même  que  dans  une  fimple  didillarion  d'eair  &c 
de  charbon  v  quatrièmement ,  qu*il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  les^ 
▼égétaux  qui  contiennent  de  Thuile  route  formée,  que  dans  la  diftil- 
}ation  de  ces  derniers  il  fe  dégageoit  un  excès  très-cpnHdérable  de  gaz^ 
tiydrcgène ,  qui  n'étoit  pas  dû  à  la  décompolitioa  diç  l'eau  a-  mais  h 
celle  de  Hîuite  elle-mêmci  ,  . 

Une  conformité  a«(Iï  grande  dans  les  réfultats ,  annonçoît  urïe  iden- 
tité dans^  U  caufe  qui  les  produifoit,  &  je  Ji'ai  plus  douté  dès-lors^ 
qu'une  grande  partie  du  gaz  hydrogène  &  du  gaz  acide  carbonique; 
qui  fe  dégageoit  lorfquon  didille  U%  végétaux  a  feu  nu  >  ne  fu/Tenr 
tin  effet  de  la  décompofition  de  l'eau  »  que  fa  fnatière  cbarhonneofe* 
ne  fât  toute  formée  dans  les  végétaux^  fromme  j«  Vf^mis  annoncé  dèp» 
X77B  •  &  je  n'ai  vu  dans  la  décompofitioa  des  végétaux  p^r .  1^  feii> 
qu'un  jeu  dé  l'affinité  de  l'oxygène  qui  entre  dans^  la  compo(irioi>  de^ 
Feau ,  &  qui  quitte  le  gaz  hydrogène  pour  s'uair  au  cbarbotK&  feima^ 
de  l'acide  carbonii^ue.  ,- 

Quoique  ces  conféquences  me  paruffent  étroiteinetit  liées"  avec  lëfc 
£ûts^  &  que  le  xaifonneoienc  M  me  garuc  ftts^pott¥oill  l«t  umc^im^ 
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je  n*ai  pas  cru  cepenJa-nt  devoir  les  adopter  fans  les  avoir  encore  con- 
firmées par  de  nouvelles  expériences  ^  &  Voici  le  raifonnement  que  j'ai 
faic.  Si  le  gaz  hydrogène  &  le  gaz  acide  carbonique  que  donnent  les 
végétaux  par  la  diftillatîon  proviennent  réellement  de  la  décompofitîon 
-de  l'eau  par  le  charbon  ,  fi  ,  comme  je  fai  faic  voir  ailleurs,  le  charboa 
ii'eft  fcfceptible  d'opérer  la  décompofition  de  Feau  qu'à  un  degré  de 
chaleur  fort  fupérieur  à  celui  de  1  eau  bouillante ,  il  en  r^fulte  tjue  fi 
on  enlève  aux  végétaux  pat  une  chaleur  douce  &  long-tems  continuée 
la  plus  grande  partie  de  l'eab  qui  entre  dans  leur  combinaifon ,  Us  ne 
doivent  phisjdonner  lorfqu'on  les  diftillera  enfuite  à  kn  nu  de  gaz  acide 
carbonique,  ni  de  gaz  hydrogène,  ou  au  moins  que  la  quantité  en  doit 
être  coniidérablemenr  diminuée;  que  fi  au  contraire  on  les  expofe  tout 
dTun  roop  à  un  feu  brufque  ,  enforte  que  la  partie  carboneufe  foit  à  nu  • 
&  fuffifamment  échauffêe,  avant  que  Ton  ait  eu  le  tems  de  le  dégager^ 
on  obtiendra  un  pVoduit  aériforme  beaucoup  plus  abondant.  L*expériente 
iî'a  pas  démenti  ce  que  la  théorie  m*avoit  annobcé.  Des  copeaux  de 
hois  expofés  i  une  chaleur  vive  &  brufque  m'ont  donné,  comme 
M.  Priwley  l'avott  obfervé,  des  produits  aériformes  très-abondans  , 
parce  que  la  matière  charbonneufe  a  été  portée  à  Tincandefcence  avant 
<jue  Keau  ak  eu  te  tems  de  fi^  dégager.  Lorfquau  contraire  je  n'ai 
«mp^oyé  qu'un  feu  doux  &  Ibng-tcms  continué /que  je  ne  l'ai  haulK 
que  fuccefilvement  &  par  degré  ,  il  s  paffé  de  l'eau  dans  la  dlftil- 
iarion  ^  les  copeaux  fe  font  complettement  defféchés  ,  &  lorfqu*en- 
fuite  /ai  augmenté  l'intenfité  du  feu,  je  n'ai  prefque  point  obtenu  de 
^az  adde  carbonique  &  beaucoup  moins  de  gaz  hydrpgène. 

Le  concours  de  Teau  eft  donc  â  un  pecit  nombre  d'exceptions  près 
indifpenfablement  nécefTaire  pour  obtenir  des  végétaux  lorfqu'on  les 
décompofe  parle  feu, du  gaz  acide  carbonique  «  &  la  quantité  qu'on 
en  obtient  eft  d'autant  plus  abondante  que  les  végétaux  contiennent 
plus  d'eau  dans  finfttnt  ojù  la  matière  charbonneufe  approche  de  devenir 
încandefcente  :  nouvelle  preuve  que  le  g9Z  acide  carbonique  &  une  grande 
qUantiré^<|u  gaz  hydrog^èoe  qu'on  obtint)  des  végétaux  font  un  réfultatde 
la  décompofition  de  1  eau  3  &  que  la  totalité  du  premier  de  ces  jm>duits 
&  ail  moins  «tie  grande  partie  du  fécond  n'exiftoient  pas  dans  les  végé* 
eaux  au  moins  fous  cette  forme  avant  qu'on  les  fournît  à  la  di(Ullation« 

Ces  expérientes  ou  plutôt  les  conféquences  naturelles  qui  en  réfiiltent 
fenverfent  entièremèift  te  (yflême  que  ledoâeur  Haies.  &  après  lui  un 
grand  nombre  de  phyuciens  s'étoient  formé  fur  la  conftitution  des 
végétaux»  On  s'étoit  petfuadé  d'après  la  quantité  énorme  de  fluides 
éiaftiques  qui  itn  <iégagent  lorfqu  ils  fe  réfolvent  dans  leurs  principes , 
que  l'air  étoit  le  ciment  des  corps ,  que  c'étoit  lui  qui  lioft  entr'elles  les 
molécules  des  autres  élémens.  Nous  voiU  aujourd'hui  forcés  de  recon- 
AûttrçqM  cet  air  ^xe^il'acide  carbonique  auquel  on  faifoit  jouer  un  & 

^  gtaod 
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•grand  rôle ,  n*exifte  pas  même  dans  les  végéraux  ,  &  qu*il  eft  un  produit, 
un  réfulrac  deladifiiiiarian  ;  en  forre  que  les  anciens  fuppofoienc  dans 
les  végétaux  ce  qui  n'y  eft  p9s,  tandis  qu'ils  n'y  reconnoifFoient  pas  le 
<diarbon  tout  formé  qui  cependant  y  exifte. 

^  Quelques  chimiftes  modernes  ont  regardé  les  acides  végétaux  &  ani- 
maux» tels  que  l'acide  tartareux  ,  l'acide  faccbarin  ou  oxalique,  l'acide 
acéteux ,  l'acide  for  mi  que ,  8cc.  comme  des  compofés  d'acide  carbonique 
de  d'hydrogène  dans  dt£leremes  proportions ,  parce  qu'en  eâfèt  ces  acides 
diftillés  à  feu  nud  donnent  une  grande  quantité  de  ces  deux  airs  ;  mais  des 
expériences  analogves  à  celles  que  je  viens  de  rapporter  portent  à  croire 
que  ces  acides,  comnie  toutes  les  fubftanoes  végétales,  ne  contiennent 
point  d'acide  carbonique  tout  formé,  ou  au  moins  qu'ils  n'en  contiennent 
c|u'en  très-petite  quantité;  que  celui  qu'on  en  obtient  par  la  dillillation  eft 
également  un  réioltat  de  la  décompoiirion  de  1  eau  par  la  matière  char-^ 
bonneufe  qui  eft  un  de  leurs  principes  conftituan^. 

Cet  article  exige  un  peu  plus  de  développement ,  &  pour  le  rendre 
plus  imeUigible,  je  citerai  l'exemple  du  fucre,  celle  de  toutes  les 
î^bftances  végétales  fur  laquelle  j'ai  fait  un  plus  grand  nombre 
d'expériences.  • 

L'analyfe  la  plus  rigoureufe  n'y  découvre  en  dernier  réfultat  que  de 
I'eâu  et  du  charbon,  autrement  Hit,  que  de  l'hydrogène,  de 
l'oxigènc  &  du  carbone.  La  très- petite  quantité  des  autres  principes  qui 
peuvent  y  être  contenus  ne  paroît  pas  euentielle  au  fucre;  elle  ne  forme 
pas  une  de  ùs  parties  conftituantes.  Mais  le  point  important  feroit  de 
connoître  l'ordre  dans  lequel  ces  principes  font  combinés  entr'eux  :  8c 
voici  l'idée  que  je  m*en  forme.  II  paroît  d'abord  qu'il  y  a  dans  le  fucre 
4]ne  portion  d'oxigène  &  d'hydrogène  combinée  dans  l'état  d'eau  qui 
n'eft  pas  effentielle  à  la  conftitution  du  fucre  ,  &  qui  forme  en  quelque 
façon  fon  eau  de  criftailifation  ;  mais  le  fucre  contient  en  outre  une 
grande  quantité  d'oxigène  &  d'hydrogène  unis  au  carbone,  &  qui 
paroiffent  former  une  combinaifon  triple.  Cette  combinaifori  qui  s^opèrë 
par  la  végétation ,  &  que  l'art  ne  paroît  pas  avoir  encore  imitée,  eft  très* 
commune  dans  le  règne  végétal.  Elle  eft  en  général  connue  fous  le  nom 
de  corps  fucré;  de  corps  muqueux,  &c.  Le  charbon  eft  dans  un  excès 
confidérable  dans  ce  genre  de  combinaifon.  A  l'égard  de  Thydrogene  & 
de  l'oxigène,  ces  deux  principes,  y  font  à  peu-près  dans  la  proportion 
^léceflaire  pour  conftituer  de  leau.  Il  y  a  feulement  un  léger  excès  d'oxi- 
gène. Ainn  quoique  le  fucre  &  en  général  les. matières  végétales  con- 
tienneot  tes  matériaux  de  l'acide  carbonique,  ceux  d^l'bujLe  6c  ceux  de 
l'eau,  elles  ne  contiennent  réellement  aucune  de  ces  fubftances  toute 
formée,  parce  que  ces  principes  n'y  font  point  combinés  deux  à  deux  ^ 
mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,,  qu'ils  y  forment  une  combinaifon 
triple. 
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Cela  pofé»  U  cft  aifé  dt  prévoir  les  dIfRretis  genres  d^âlràrarion  qor 
doit  éprouver  le  fucre  dans  diveriês  circonftances.  Ces  altéBarion»  peuvent 
avoir  lieu ,  foie  par  foudr^âion  en  tout  eu  en  partte>  d'c^dque^uns  de 
ces 'principes ,  (bit  par  addition  v&  je  me  fuis  convaincu  que  dans  rou» 
les  cas  le  réfolrat  de  i'expéricn^  s  accoKie  parfcitement  avec  la  théorW 
lie  vais  en  cirer  quelques  exemples. 

Si  onéchauflè  lentement  du  (ôcreen  obfewant  de  ne-hii  frire  éprouver 

«ii*ttne  chaleur  peu^  (ùpérieure  it  celle  de  Teau  booillante ,.  Toxigène  dt 

Hiydrogène  qui  formoient  avec  le  carbone  une  combinaifon  triple ,  fe 

féuniflcot  p<Atr  former  de  IVau.  Cette  eau  paiTe  dans  la  dUlillation  ctt 

enlevant  avec  elle ,  è\  le  léger  9xcè$  d'oxigene  qoe  contenoit  le  fucre  v 

a^.m  peu  de  carbone  Se  d'hjidrogiène  qui  s*f  combinent ,  &  il  en  réfulte 

im  acide  huileux  trâsphlegmattque,  qiue  les  Auteurs  modernes  ont  noomié* 

seule  fympeux ,  8c  que  nous  avons  défigné  dans  notre  nouvelle  Nomeo* 

clacur'e  fous  le  nom  a  acide  pyro-miui^ne.  Cet  acide  eft  accompagné  ^ 

m\  d'une  tfès-petite  portion  d^bmle  iibne  qd  rélutte  également  d^  la> 

Mmbinaifbn  de  Thydrogène  &  du  carbone  y.  2^.  d'un  peu  de  gaz  acide^ 

carbonique  léfulcant  de   la  décompofition  de  l^aa  par   le  carbone  ;: 

3^«    d^ln  peu  de  gaz  hydrogène  tenant  du  carbone  en   diffolutionw 

Ehfin  9  il  telle  dans  la  cornue  du  charbon  pur  ou  carbone  qui  forme 

environ  moitié  du  poids  du  fucre  (i)% 

Les  pbénon^ènes  (ont  fi>rt  diffërens  (ï  au  lieu  d'une  chaleur  douce  ^ 
en  emploie  une  chaleyr  bmfoue.  Alors  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  d'oxigêne  s'unir  avec  le  carbone  :  une  beaucoup  phis  grande 
quantité  d'acide  carbonique  eft  formée  ;  enfin  ».  tme  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  libre  s'échappe  en  emportant  avec  lui  du 
carbone  en  didblution.  On  peut  même  augmeiite»  le  produit  en  acide* 
carbonique  ôc  en  gaz  hydrogène,  pour  ainfî  dire,  à[  volonté  en  recobobant 
,iiir  le  charbon  l'eau  Se  l'acide  pyro*>niucique  qui  ont  puffè  dans  la 
diftillation  \  &  en  recommençant  on  grand  nombre  de  fois  cette  coho-^ 
bation  f.  on  finit  par  rout  convertir  en  charbon  ,  en  gaz  acide  carbonique- 
tc  en  gaz  hydrogène  carbonifé ,  fans  quti  refit  aucune  apparence  d'huile  ». 
ni  d  eau  ,  ni  d'acide  pyro-mucique*. 

Si  au  lieu  d'enlever  ainfi  à:  la  fois  au  (ucre  Tôxigène  8c  l'hydrogène^ 
comme  on  le  Fait  par  voie  de  di(tillation ,  on  pouvoir  trouver  un  procédé^ 
pour  ne  lui  enlever  que  r0xigene9.il  refier oir alors  de  l'hydrogène  &di&; 
carbone,  c'êft4-dire  de  l'huile,  de  Ton  réfoudroit  un  des  plus  important 
problêmes  de  Tanalyfe  végétale  y  la  converfion  du  fuae  &  des  fubflahce»: 
aoeiogues  en  huil%,  problème  que  je  ne  regarde  ps  comme  impoflSble 
è  réfbudre. 


()•)  On  a  TU  dans  U  dernier  Journal  que  podérieurement  M.  Lavoîfîer  a  déterminé' 
4\ine  manîcre  pr^cifê  les  principes  dû  fvcre ,  qu'il  die  compofi  de  ^4  paMiu> 
^'luûgène  yxZ  àe  carbone  &  huit  dlij^drogène*.  Ijou  de  BEdiitun, 
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.  Mais  c'eft  fur-tOMt  par  addtdon  qu'on  peut  le  plus  aifément  changer  ia 
froporrion  des  principes  qui  cojnp ofent  fc  focre.  Si  on  loxigène  foie 
P«r  Vacide  mrriqoe,  loir  par  Tacide  mvriacique  oxigéné  .  ou^par  quelque 
^u^re  procétié  que  ce  foic^  on  le  convertie  en  un  acide  doot  la  nature 
varie  fuivanc  la  proportion  du  carbone  d'hydrogène  6c  d*oxigène  qui 
'^^établir,  6c  qui  eft  ou  tartareux,  ou  oxalique  ,ou  malique  y  ou  acéteux. 

Loin  qie  cette  propriété  de  former  des  acides  foit  particulière  au  fucre 
^aand  on  Toxigène ,  eUe  eift  au  contraire  commune  a  prefque  rout^  lea 
^ubftaaces  animales  &  végétales ,  comme  Tont  fait  .voir  priacipalemenc 
pour  l'acide  oxalique  MIVL  Schéde  &  BcrthoUer  i  non  pas  que  ces  acidec 
y  foient  féeilement  contenu  avant  l'oaigénation  »  comme  ils  l'ont 
fuppofé;  mais  le  carbone  &  Thjrdrogine  ^mtrant  dans  la  compofitioa 
^e  toutesr  les  (ùbftances  animales  6c  végétales  »  6c  à-peuprès  dans  la 
proporuoB  neceflàire  pour  conftirùer  racideoxaUqae^ilenréfulteauoa  . 
iié  peut  ïts  oxigéner  ians  fprmet  une  quantké  plus  ou  moins  granae  de 
«t  acide. 

L'efprit-de-vin^  comme  je  Pai  firit  voir,  Mém.  de  tAcad»  année  1784;  ^ 
P^*  jrp5 ,  eft  compofé  d^kydrogène ,  de  carbone  &  d*eau  à  la  dil^ence 
<ies  huiles  qui  contiennent  les  mêmes  principes  »  l/hydrogène  &  le  car- 
bone ,  mais  dans  une  proportion  un  peu  diffifrente  &  privés  d*eau«'  Il 
n'eft  donc  point  étonnant  qu'en  oxigéoanc  l'^prit-de-vin  on  détruife  la 
partie  fptrttueuiè ,  qu'il  fe  produife  de  TetUt  6c  c^'on  forme  en  méme-tèma 
de  Tacide  acéteux  &  de  l'acide  oxalique.  M.  Berthotlet  me  paro!c  donc  ^ 
s 'être  trompé  lorfqn'il  a  conclu  que  ces  acides  exiftoient  tout  formés  dana 
i'efptit-de-vin.  Cette  lioueur  fpifitueufe  n'en  contient  que  les  radicaux,  & 
Xt%  acides  eux-mêmes  (ont  formés  par  Taâe  de  l'oxigénation. 

Toutes  ces  réflexions  s'appliquent  également  aux  matières  animales 
comme  aux  végétales.  Qt%  matières  (ont  également  le  réfultat  d'une 
combinaifon  triple  d'oxigène  ,  d'hydrogène  &  de  carbone.  Elles  ne 
cohtJennent  m  eau ,  ni  acide  carbonique  »  ni  huile  toute  formée  >  mais  elles    ^ 
'en  contiennent  tojus  les  élémens.  Lie  moindre  degré  de  chaleur  ,  pourvu 
<)u*il  foit  Supérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante,  fumt  pour  réunir  l'oxigène  ^ 
te  l'hydrogène ,  l'hydrogène  &  le  carbone,  &  pouc  fdrmec  de  Thuile  fie  ^ 
de  l'eau.  Mais  aufli  les  phénomènes  fe  compliquent  un  peu  davantage^ 
parce  qu'il  exifte ,  comme  M.  Benbollet  le  démontve,  un  quatrième  pnn* 
ctpe  dans  les  nMtières  animales, l'azote,  qui  aivec  rfaydrogène  forme  de 
l'alkalt  volatil  ou  ammoniac*  L'obièrvation  qu'a  faite  M.  de  Fourcrc^ 
<]e  la  converfioQ  de  la  partie  mttfculaife  des  animaux  en  graidè  après  un 
laps  de  tems  très-cojifidérable  dans  les  cimetières ,  vient  à  l'appui  de  cette 
théorie.  L^oxigène  a  éré  fouftrait  par  une  circonÂance  quelconque,  &  il 
n'eft  refté  que  de  l'hydrogène  &  du  carbone  qui  font  les  matériaux  qui 
icompçfent  la  grailFe. 
.  5e  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  inférer  de  ces  réflexions  qu'il  n*exi(le 
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pas  de  Thuile  dans  les  végétaux  &  les  animaux.  Les  graifTes  fe  montrent 
à  nud  &  toutes  fép^éesdans  les  animaux.  On  les  extraie  à  froid  &  par 
exprefCon  des  (ubÔances  végétales.  Enfin,  les  huiles  effenrielles  de  1« 
plupart  des  plantes  s'évaporent  d  elles-mêmes ,  Se  fe  répandent  dans  Tair 
par  la  (êule  chaleur  de  l'atmo^hère.  Il  n*e(l  donc  queftion  que  des  feules* 
nulles  empyreumatiqiits,  de  celles  qu*on  obtient  par  voie  cle  drftillation 
dit  boiS)  de  routes  les  parties  des  plantes ,  des  chairs  ,  des  matières  ani- 
males^ dt  la  corne  de  cerf  »  &c.  La  nature  ne  forme  point  ces  huiles.  Elie^ 
ne  fmit  qu'eu-  préparer  '  les  matériaux  ;^  &  c'tfl  fart  qui  à  l'aide  de  1» 
chaleur  achève  1  ouvrage  commetKé  par  la  nature. 

On  obfeélera  peut-être  que  fi  cette  explication  étoit  vraie,  on  devroir 
obtenir  de  Thuite  en  recohobant  de  Teau  fur  du  charbon  v'&  en  effet  dans* 
cette  opération  le  carbone  décornpofe  Teau.  Il  lui  enlevé  fon  oxigêne- 
pour  toimer  de  l'acide  carJxuiiqoer  alors' L'hydrogène  qui dt^eat  libre ^ 
le  trouve  en  contaâ  avec  le  carbone ,  &  il  femble  qu'il  devroit  fe- 
combiner  avec  lui  &  former  de  l'huile.  Cette  objedion  m'avoit  d*abord- 
paru  férieofe  ;  'mais  la  réflexion  a  bientôt  dUEpé  ce  qu'elle  m^avoit  paru- 
préfenter  d'impoiant.  On  ne  peut  conclure  qu'un  effet  arrivera  conftam- 
ment  qu'autant  que  les  circonfhnces  dans  lefquelies  il  a  coutume  de  fe 
produire  fètont  abfoiument  les  mêmes  ;  &  c'eO;  ici  que  ce  principe  trouve 
ion  liippiication.  Quoique  de  Peau  &  du  charj^on  contiennent  tous  les» 
mêmes  principes  ^ue  le  (ucre  ;  de  l'eau  de  du  charbon  ^eibntcependanr 
pas  du  fucre,  &  j  en  ai  déjà  ^nné  la  raifon  v  c'eft  que  le  fiicre  cft  une 
combinaffon  triple  de  carbone»  d'cfXigène  &  dhydrogètre  y  &  que  le 
mixte  n'ed  plus  le  même  désque  ces  principes  (è  ibnt  cembinés  deux  à 
deux.  Or ,  il  ne  faut  qu'un  degré  de  chaleur  très-médiocre  pour  détruire  la^ 
cembinaifon  triple ,  &  à  ce  degré  il  peut  fe  former  de  Thoile.  Il  n'en  e(l 
pas. de  iTM^medela  décompoiîrion  de  l'eau  par  le  charbon.  Elle  ne  peur 
avoir  lieu  qu'à  une  chaleur  rouge  -^  8c  non^fèùlement  cette  chaleur  eft 
f  «périeure  a  celle  néceffaire  pour  former  les  huiles  ;  mais  elle  fuflit  même* 
pour  les  décompofcr.  Il  n'eft-donc  pa6  étonnant  qinl  fe  forme  de  Thuile*- 
dans  la  décompoltrion  du  fucre  qui  fe  fait  à  un  feu  doux  >  &  qu'il  ne  s'eru 
forme  pas  dans  la  décompotition  de  leau  par  le  charbon  ^.qui  exige  uir 
feu  vif.. 

Je  ne  fuivrai  pas  ici  le  détail'  cfe^  opé/ations  qu'on  peut  faire  fubir 
à'  l'efprit-de-vin  ic  k  quelques  autre»  fuhAances  végétales  quand  on 
ks  oxigèae^  Je  dois  attendue  que  mes  expériences  foient  encore  plus 
complettes  s  je  dirar  feulement  que  quand  on  oxigène  de  i'eforit  de 
vin  3  il  commence  parie  former  de  l'eau  par  l'union  de  fon  hydrogone- 
avec  Toxigène  qu'on  y  ajoute,  quen  conféquetice  la  proportion •  qui: 
cxiftoic  entre  Hydrogène  &  le  carbone  confidérés  comme  parties  conf^ 
fituantes  de  l'efprit-de-vin ,  change,  &  que  c'eft  à  cette  altération  dans. 
U/i  proportion9  qu'efl  xlue  d'abord  la  formation  de  l'éther  ^  de  quand- 


SUR  EHIST  NATURSLLE  ETALES  ARTS,    ^f 

rotigénation  eft  portée  plus  loin ,  celles  de  l'^de  cualique  ^  celles  de 
l'acide  acereux  &Cr  Le  travail  que  j'ai  entamé  à  cet  égard  feroit  déjà 
achevé  C\  je  n'avois  éjté  arrêté  par  des  explôfîons  dangereufes  qui  arrivent 
dans  la  combullion  de  Térher,  &  qui  m'ont  empêché  d'en  faire  Ta- 
nalyfe  par  combuftion  ,  comme  j'avois  fait  précédemment  celle  de 
refprit-de-vin.r 

J'ai  déjà  £air  obferver  qu'entre  les  trois  principes  qui  entrent  dans  la 
compofîûon  des  viîgétaux  ^  d<fs  anjraaux  ,  le  ca^bone.-étoic  en  txcès , 
&  ceft  problablemeoc  la  principale  caufe  de  lad^on  que  ces  (ubQances> 
exercent  iiir  l'eau.  Le  carbone  q"i.eft  en  excès  a^taque^l'oxigèbe  de 
Veau  &  forme  de  l'acide  carbonique  j  en  ipême  terns  une  portiop  de 
VhydfOgêne  çorrefpondante  ,  qui  eft  devenue  libre ^.fe  dégage,  ou  bien 
elle  fe  recombine  avec  du  charbon  pour  former  de  l'huile.  £n(în  dans 
les  matière»  animales  elles  fe  combinent  avec  l'azote  &  forment  de  Tam^ 
Qloniaque*  M*  fierrholkt  a  déjà  développé  ces  phénçmènes  à  regard 
dd  la  (iermencatioB  patrid^^  qui  n*eft  autre  choie  qu'une  décompoucioi^ 
de  Teau  par  les  fubllances  animales  &l  végéca'lt-^.  Je  me  propoiè  de 
donn^  tpès^^ioceiTamment,  &  d^uis  un  graçd  détaî^l ,  touc^  ce  (^ui  con- 
cerne la  ferniertation  fpifitucufe. 

Qu'il  me  (bit  permis,  avant  que  de  quitter  cet  objet»  de  faire  oB- 
ierver  qu'il  y  a  quatre. manières  principales  d'oxigéner  Jes  fiihftancesr 
i^égétaljBs  &  animalcsi-  ,On  peut  fes  .oxigén^ r  par  la  combuftion  à  l'^ir 
libre ^  par  la.  didillatioa  a  feu  pu  à  l'aide  de  l'çau.cm'i)^. contiennent ir 
par  une  fermentaiton  quelconque  M^Q^uTç  ou  putiide^cunfin  p;ir  leur 
eombinaifon>avec  les  acides  auxquels  i'oxjg^n9tiei>c;pfAi9;tels  que  1  acide* 
isitiique,  &  l'acide  muriatique  oxigéné.  Ces.  trois, genres  d'oxfgénacion 
produiiènt  des  efiets  analogiues  avec  cette  différence  feulement,  qu^ 
dans  celle  par  Feau,  il  y  a  dégagement  d'hydrogène,  dans  celle  par 
lair,  il  y  a  dégagement  de  calorique  ^  d'^^s  celle  par  l'acide  nitrique, 
il  y  »  dégagement  de  g^z  nicreux.  On  pi;uc  donc  dire  que  la  coni-r 
buàion  eft  une  oxigénation  U  récinroqueinçnt.  que  l'oxigénation  par, 
i'eau  &  par  les  acides  eft  une  forte  ae  çombuftion.  J'adopterois  volot^^ 
tiers  cette  dernière  manière  de  pailer  >  &  je  ferois  très-porté  à  ad- 
mettre en  chimie  .deux  efpcces  de  combuftion  ,  l'une  par  l'air  accom- 
pagnée d'éclat  &  de  lumière ,.  l'autre  paiiible  qui  fe  fait  par  la  décom«^ 
pofîtion  de  l'eau  &  par  celle  des  acides.  Je   nommerois  la  première^ 
tombufiien  ardenUf  <k  la  féconde  combuflioa  obfcure.  Je  m'attends 
bien  que  ce  nouveau  laneage  ne  fera  pas  adopté  (ans  contradidions  ^ 
mais  je  pris  le  leâeur  de  conHdérer  qu'à  mefure  que  la  fcience  fe 
perfedionne  >,  il  eft  indifpen(^ble  d'en  modifier  &  d'en  perfe<flionner  le* 
kngager-La  chimie  ne  forme  pas  enjcore,  à  proprement  parler  comme* 
les  mathématiques ,.  un  corps  de  fcience.  Les  fairs  lui  ont  été  fournis» 
cie  toutes   mains,  &l  fe  ibnt  accumiflè;  (ans  ordre;  Ce  font  des  ma-* 
eériaux  q^'il  faut  débrouiller  »rqM'il  fout-  clader  pour  en  former  l'édifîcQ^ 
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Je  voïKkois  qu'il  me  ftt  permis  de  m'arrcrer  à  faire  voir  ici  la  lîalfbn 

^qui  exrfte  e«tre  J-es  Wées ,  les^péricixces  Se  Its  mots  ;  comment  Its  iciencei 

phyfîques  xtoijrcAt   mai^cher  ,  eA   quelque   façpn  ,    toujours  fur  rrois 

i:olonnes  j  qui  «ne  doivent  préfenrer  qu  un  feul  front  ;  commtiir  la  fcience 

^    fie  peut  tfe  perfeâionner  fans  le  langage ,  ni  f ^  engage  fans  la  fcience. 

Ces  vérités  ont  été  profefidëmenc^  fenties,  par  le  favanc  magiftrat  qui 

seft  chargé  -de  la  partie  chimique  de  TEncyclopédie,  &  Ton  ne  petit 

-douter  que  la  nonrvenclature  qu'il  a  adoptée  ,  la  cbcté  &  Im  fimpli* 

cité  qu'elle  a  portée  dans  la   fcience  n'aient  beaucoup  contribué  aux 

progrès  rapides  qu'elle  fait  dans  ce  mometit.  XJn  des  prenuers  prio« 

clpes  de  la  logique  &  de  la  grammaire,  des  Ibiences  eft  cfeiprimec  pae 

tm  feul  mot 4  autant  qi^il  eft  poffible«  ce  qui  a  été  «ne  .fois  aaal/(é, 

idéait  &  défini }  de  clwer  feus  utie  dénomination  commuiie  toutes  les 

<)pérations ,  toutes  les  fubftances  analogues ,  &  de  les  (fifiSrender  enfuire 

|>ar  une  epitbète.  C'aft  en  finvant  ces  {principes  ^ue  je  me  crois  permis  cfe 

donner  le  nom  générique  de  càmtuftion  à  toute  opération  où  il  y  a  com« 

jbinaifon  de  carbone  &  d'oxigéi>e,  &  peut-être  en  général  à  toute  oxigé-* 

nation  ^  &  i  difierencier  en&tte  les  dtvetfes  conihùAions  par  les  dt^ 

confiances  qui  accompagnent  cette  combinaifon« 

J'adopterai  d'autant  plus  roiontierf  cette  diftindion  de  ^ombuftian 
Mrdente  &  de  jpomkijlitm  obj^urt^  que  nous  (bn>mes  cté}à  forcés  d'en 
^d^mett-re  une  iemrbiable  à  Tégard  de  la  chaleur ,&  de  diftiogoer  avec 
Scbéiele  la  cfaakut  ardente  66  la  cbaleuT  obfcuye. 

Je  terminerai  ce  mémotte  par  quelques  réfledons  relatives  à  la 
végétation^.  Toutes  les  fois  qu'on  {èpropofede  décompo(èrune  fiibftance 
^rmée  de  la  rénnian  de  deux  principes ,  on  peut  attaquer  (eparémenc 
l^m  ou  l'autre  de  ct%  pritidpes.  C'eft  ce  qu  exprimoient  les  andens 
cbimifles,  loriqu'ils  difoient  que  les  mixtes  ont  diffërenscâtés^  difTérent 
Mtus  9  &  que  les  comhrnâifon»  fe  forment  par  les  Uuus  analogues» 
L'eau  étant  compofi(e  de  deux  ftibftances^  Toxigcne  &  Tfaydrogène» 
ette  eft  fufceptible  d'être  décompofée  pat  l'un  ou  l'autre  de  ces  iaiut. 
Dans  toutes  les  combu fiions, Toit  ardentes  foit  obfciiret,  c'eft  princi^ 
paiement  pat  le  latus  de  l'oxig&ne  que  s'opète  la  décompo(itton;  maia 
i\  eft  xint  opération  de  la  natui^  dar^  laquelle  cette  décompofirion 
«*opère  par  le  latus  oppofé^  ou  plutôt  pat  une  double  alEnité:.c*eft 
la  végitatron. 

Pour  fe  filtre  une  idée  êk  ce  qui  (t  palTè  dans  cette  grande  opé- 
ration que  la  nature  lembloit  avoir  environnée  jttfqu'id  d'un  voile  lépais» 
il  faut  (avoir  qu'il  n^  peut  y  avoir  de  végétation  fans  eau  de  fans  acide 
carbonique.  Ces  deux  fubftanfces  4e  décompolènc  mutuellement  dane 
l'ade  de  la  végétation  par  ^eur  latus  analogue.  L*bydrogéne  quitte 
l'oxigine  pour  s'unir  au  charbon  ^  pour  former  \t^  huiles,  les  réunes  « 
&  pour  conftituer  le  végétal.  En  même  lems  l'oi'gêne  de  l'eau  te 
Ât  i'acide  jcarboâlque  it  dégage  fn  «boodance  comme  Tfat  ohfkvté 
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MM.  Prieftlef ,  Ingen-Houzs  de  Senebier ,  &  il  &  combine  avec  1^ 
lumière  peur  former  du  gaz  oxigène» 

Je  ne  fais  qti annoncer  cetre  théorie,  dont  je  ne  fuis  pas  encore 
en  irac  *de  développer  l^  preuves  ,  &  qt»  dmleurs  ne  préfente  pas- 
encore  à  mes  yeux  diès  réfulrats  évidens»  Ce  ne  fera  que    Tannée 

E'ochalne  que  je  pourrai  répéter  les  premières  expériences  que  ;'a> 
ires  à  ce  fi^t  Jes  rapprocher  de  celles  de  /ViM,  Prieftief ,  Ingen-Houw^ 
&  Senebier,  &  en  aîoueef  quelque»  auues  que  jeniéclire.. 
'  Noia^  Ce  mémcm  a  été  tu  8t  dépofe  avant  que  noua  «nus  fuflSoni^ 
#coflipés ,  MM^  de  Morvea»|  Btrtbollet ,  de  Fou«^cvo)ii  tcmoà^ée  fOuv? ag# 
que  nous  avons  publié  depuis  fous  le  nom  d^ej/iii  d'une  nouvelle  nomeil'^ 
clature  chimique*  Mais  l'envoyant  à  Timpreflion  ^ai  cru  devoir  y  intro-» 
duire  les  nouvelles  dénominations  que  nous  avons  adoptées. 

III.  'M  Jl     ■         ■  .ili     ■■!   ■■'    ■     ,         !'■      ■      '       '     1  UU    I- 

MÉTRO  L  O  G  I  E. 

Ott  Taiies  pour  ftrvir  à  ^^intelligence  des  FoicU  &  Aùfuresy 
des  Anciens ,  &  principalement  à  déterminer  la  valeur  de§ 
Monnaies  Grecques  &  Romaines  ,  d'après  leur  rapport 
avec  les  Poids  ^  les  Mcfures  &  le  Numéraire  aâuel  de  la 
France  ;  par  M.  D€  Koui  DE   L  Xslb  ^.  ^  r Académie 
Impériaèc  des  Curieux  de   la   Nature  y  des  Académies^ 
Royales  des  Sciences  de  Berlin  &  de  Siockolm  y,  dt  celU 
des  Sciences  utiles  dt  Mayence  y  Honoraire  de  là  Société 
d'Emulation  de  Liège.  Prix  j  br.  18  liv.  A  Paris>.  de  Tlmprî^ 
mené  de  Monsieur  j  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Dîdot  Ife 
-jeune,  quai  des    Au^uflîns  ,  Debure^  rue  Serpente^. 
Théophile  Bairois  le  >eune  ^  quai  deaÂugufi^uis^  Croule^ 
bois  y.  -Libraire,  rue  des  Madwiins*. 
La  dédicacf  de  TOuvrage  eA  à  la  Patrie  fous  ee'ntre; 
FaTRIM  REItA3CBN'Pî  ,  SU^B  AU&PJCUrS  INCZTTT  ttSaiS 

lUDOr-lCM   DECintJ'SBXTI  r  JtNNO  RJBPARATJR  SALITTIS 

MDCCLXXXIX  ^  Neckero  ,  calummia  sublata^^  j>v- 

BLSCUM  JERARMUM  WE^ICSTMR  GUBEANAN^TJi  ,  ET  19 A^ 
TIQ-BS  GaJ^JCA  JPRO  £S€lBirs  AC  Blt>B  PUBLICA 
RESTlTlTEtiDlS  PERSALjrS.COWOCATA^  opus  fuum  VQVit ^ 

dicat  y  conjicmt  J^  B^L.  DR  RoMÉ  db  x*isLE  Francigtna. 

I  j  -,  ■   I .  _  --I — ^^  I 

E  2C  T  R  A  L  T^ 

Vj  E  nouvel  Ouvrage  eft  digne  dii  célèbre  Auteur  de  fa  Criftallograpfeîei- 
On  Jera  étonné  ydit'ilp.de  cegfnre^  dé  iravailji  éloi^ide  mes  occugatio^s^ 
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jûfdindires.^ov\ ,  oW  ne  le  fera  point  lorfcja'on  (aura  que  tout  le  têms  At 
cet  iiluftre  fayant  eft  confacré  au  cmvail ,  '6c  *<[u  iï'tïe  te  perd  point  i"  allée 
faire  la  cour,  à^n^rigoèr,  à  tabaler  ,  à  accaparer  des  places.  •  •  •  Audf 
M.  Rome  dé  llfle,  donrle  nom  vivfa  tant  qu'en  cultivera  les  (cîences, 
ii*eft-il  d'aucune  Académie  de  France,  n  a  aucune  pkcc;  .  «  .  Places  & 
ptnHîyns  que  les  Académiciens  (ont  cependaaf  venu$  à  bouc  défaire 
prodiguer  prefqu  encore  plus  que  les  corurtifàt» .  .  •  .  L'eftitiie  pubKque 
dédommagefa  fans  <loute  amplement  cet  eftirt>abk -citoyen  des  torts  que 
I»  nation  dé&voue^  •  •  •  car  l'ariftocratie  açadéftiiqMe  ne^^  guère  moins 
^os  Uu  jrépobjique  des  lettres  ,,que  l'ariftocjraûe  pawièhoe  dan^  Tordre 
civil. 

«  Le  rapport  des  mefures  anfîquei  avec  les  nôtres ,  dît  TAuteur ,  eft 
»  uneconnoifîanxre  fi  néce(r«ire~pour  l'intelligence  de  ITiiftôire ancienne  ^ 
9*  qu'il  neft  pas  étonnant  que  depuiS'Badé  nombre!  de  favans  en  aienc 
?3  fait  Tobjet  delet^rs  reclu^che^  »..  Ces -mefures  ne  font  pas  étrangères 
aux  fciences  phyfîques,  &c  nous  confirment  les  hautes  connoiATances  des 
anciens.  On  peut  rapporter  les  diiFérens  pU4s  dont  ils  fe  fervojent  À  deui 
pieds  principaux,  le  pied  géométrique  éc  U  pied  pythique. 

Le  pied géomàriqn^  fut  fixé  à  la  quatre  pent  millième  pvtîe  d'un  degré 
du  méridien.  Ce  pied  étoit  4^  lO  pouces  5,31  lignes^  .dont  400,000 
donnent  aip/î  qye  les  mefures'  modernes  les  plus  exaftes ,  J7066  j  toifes 
pour  la  grandeur  dVin  degré  du  méridien. 

La  coudiie  dunilemètre  égaloit  deux  pieds  géométriques,  par  con- 
féquent  il  y  en  avoir  ;200,0Q0  au  degré. 

.  Le  ftade  alexandrin  contenoit  800  pieds  géométriques  &4.00  coudées 
Ju  nilomètre ,  ôc.parconféqticnt  étoit  contenu  yoo  fois  dans  le  degré, 
X^haque  qoté  deJa  ^d^it  pyramide  étoit  d'un  ftade  alexandrin  ,  ou  la 
^^'partiecUi  degré. 

*^  Le  pied  pythîque  ôu^deiphique^toît  calculé  d'après  la  longueur  du  den- 
'Ade.'M.'BoHgaer  a  fait  voir  qfue  la  longueur  du  pendule  à  fécondes  doit 
£tre  fous  Téquateur  de  36  pouces7,2i  lignes  ,  &  pour  Paris  de  3^  pouces 
8,67  lignes^  Le  qoarr  du  pendule  à  fécondes  à  Paris  (èroit  donc  de 
«10,17  lignes  ou  p  pouces  2,17  lignes.  Or ,  le  pied  pythique  e(l  de  p 
pouces  t, 4?  lignes.  Cer te  petite  différence  eft  I  raiibn  de  la  difiërente 
latirode  ^l*Egypte&  de  Paris»  .  .  ,^ 
*'  On  iroit  quelles,  pro&ndss  ^oojioif&iices  pofFédcKevt  Jes  aocieirs.  - 

Les!poîds  étoienCLenfuîre  dérivés  de  la  oubature  des  mefuiiss.  Ainfi-  fe 
pied  romain  étoit  >de  10  pouces  io>^o  lignes  donrla  cabatusede  i2pa  ^ 
pouces  dom»pit  Tàmphore  au.qaadratal  pefant  iBolivies^ 

Le  culeus  contenoit  20  amphores  &  pefoir  l($ao  livres^ 

L'urne  étoit  la  moitié  de  Paniphore  &  pefoit  40  livres. 

J^  cop^p  étoit  [^  huitième  partie  de  famphore  &  pefoit  19  livres. 
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Le  congé  contenoîc  6  fexriers ,  12  hemines ,  24.  quarts,  48  acetabules  , 
72  cyather,  144.  demi-cyathes,  &  288  cuillerées, 

La  livre  romaine  pefoit  lO  onces  4  gros  poids  de  marc.  Elle  étoic 
compofée  de  12  onces.  Chaque  once  éfoit  compoféede  8  drachmes ,  ou  de 
24  fcrupules,  &  chaque  fcrupule  de  2i  grains.  C  eft  en  pe&nt  exaften>ent 
les  médailles  de  la  belle  colleûion  de  M.  d'Ennery;,  que  M,  de  Rome  de 
rifle  s'cft  afluré  de  ces  poids. 

Depuis  long-tems  on  parle len  Europe,  &  fur-rout  en  France,  d'une 
mefure  uniforme.  Que  peut-on  faire  de  mieux  que  d 'imiter  lès  mefures  des 
anciens ,  en  adoptant  foît  le  pied  géométrique  tiré  delà  mefure  d^un degré 
du  méridien ,  ou  le  pied  py  thique  tiré  de  la  longueur  du  pendule  »  lequel 
fub/îde  encore  i  Marfeille,  à  Gènes  fous  le  nom  de  palme«  On  fubflitueroit 
le  nom  di  ftade  à  celui  de  mille. 

Enfin ,  fi  la  nation  françoife  s'élevoît  à  ces  grandes  conceptions  ,  elle 
pourroit  auffi  changer  le  commencement  de  Tannée  &:  le  fixer,  pat 
exemple ,  à  Téquinoxe  du  prîntems.  Le  premier  mots  commenceroit  à  cet 
équinoxe  ,  le  quarrième  mois  commenceroit  au  foldice  d'été,  le  fepticme 
à  Téquinoxe  aautomne  ,  &  le  dixième  au  foldice  d'hiver. 

Efpérons  tout  de  la  raifon ,  fi  le  defpotifme  minidériel  fe  réunifiant  au 
defpotirme  facerdotal  &  au  defpotifme  patricien ,  ne  vient  pas  nous 
replonger  dans  férat  dont  nous  fommes  à  peine  fortis,  &  arrêter  les  élans 
du  génie  en  étouffant  la  liberté  après  laquelle  nous  foupirous  avec  tant 
d'ardeur; 

On  voit  par  ce  court  expofé  combien  l'Ouvrage  que  nous  annonçons 
eft  intéreflànt. 
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Il  OTICE  des  InfeSes  de  la  France  réputés  venimeux ^  tirée  des 

y  écrits  des  Naturaliftes ,  des  Médecins  &  de  Vobfervation  ;  par 
M.  Amoreux  fils  ,  DoSeur  en  Médecine  en  VUniverfité  de  Mont- 
pellier ,  Bibliothécaire ,  de  phijieurs  Académies  &  Sociétés  d^Agri-^ 
culture  : 

Morfu  &  punâura 
Contaâu ,  exhalatione  &  baufhi. 
A  Paris,  rue  &  hôtel  Serpente,  l  vol.  i/i-8^. 
Ce  iVlémoîre  a  été  couronné  par  l'Académie  de  Lyon  en  1788.  Cette 

édition  eft  enrichie  de  quelques  additions ,  &  la  même  Académie  a 

confenti  qu'elle  parût  fous  fon  privilège. 

Abrégé  des  Tranfaâions  Philofophiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  Ouvrage  traduit  de  t  Anglois ,  6*  rédigé  par  M.  Gibelin^ 
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Doâeiur  ta  Médecine  ;  Membre  de  .lu  Société  Médicale  de  Lon^ 
dres  y  &c,  è'c.  Seconde  livrairon  ,  formant  a  vol.  in-8^  avec  figures. 
Prix ,  f  liv.  le  volume  broché  &^  liv.  relié ,  y  livs  1  ofols  brocJfranc  de  ' 
por(  par  lapofie.  A  Paris ,  chez  Buiflbn  ,  Libraire,  rue  Haurc-Feuille, 
N\  20.  Cette  livraifon  comprend  la  Matière  médicale  &  Antiquités. 
On  continue  de  s'infcrire  a  radrefle  ci-deffus,  fans  rien  payer  \ 
Tavance,  mais  feulement  les  livraifons  qui  paroiflent ,  &  qui  forment 
4  volumes. 

Cetfc  féconde  livraifon  a  efTuyé  un  retard  confidérable  :  plufieurs 
voyages  &  déplacemens  auxquels  M.  Gibelin  a  été  forcé,  en  font  la  caufe» 
Aduellement  qu'il  eft  fixé  à  demeure  ,  8c  qu'il  s'eft  choifi  difFérens 
coopérateurs  pour  certaines  parties  de  cet  important  Ouvrage ,  les 
livraifons  s'en  feront  déformais  avec  beaucoup  plus  de  célérité.  On  en 
délivrera  une  en  août  prochain ,  une  autre  en  feptembre ,  enfin,  une  autre 
en  0(5tobre.  Elles  comprendront  la  fin  des  parties  Matière  médicale , 
Pharmacie  y  Antiquités;  5c  les  parties  Botanique  ^  Economie  y  Agri^ 
culture  ,  Phyfique  générale  &c  Mélanges. 

Le  volume  de  Matière  médicale  &  de  Pharmacie  eft  de  MM.  Wilmet 
&  Bofquillon ,  &  celui  des  Antiquités  &  Beaux-Arts  eft  de  M.  Millin  de 
Grand-Maifon, 

Le  nombre  des  livres  fe  multiplie  au  point  qu'on  eft  obligé  d'avoir 
recours  à  des  extraits.  Ceci  eft  fur-tout  nécelTaire  pour  les  grandes  col* 
levions  de?  Mémoires  des  Académies.  La  fociétédes  favans  qui  travaillent 
à  cet  abrégé  des  Tranfadions  philufophiques  eft  un  sûr  garant  qu'il  fera 
bien  fait.  On  en  pourtcT  juger  par  les  deux  volumes  que  nous  annonçons. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Grenoble.  A  Grenoble  ,  che» 
J.  Allier,  Imprimeur-Libraire  delà  Société;  &  à  Paris,  chezBuiffon^ 
LibVaire ,  rue  Haute-Feuille ,  N\  ao  ,  1  vol.  i/2-8^ 
Ces  Mémoires  contiennent  des  recherches  incéreflànres,  &  principa- 
lement fur  les  forets  de  cette  province. 

Chemifche ,  &c.  cefl-à-dire  :  Mémoires'  de  la  Société  des  Scrutate  urs 

de  la  Nature  à  Berlin  ,  1788.  »      * 

Les  travaux  de  la  célèbre  Société  des  Scrutateurs  de  la  Nature  de 
Berlin  font  connus  dans  le  monde  favant.  Ce  cahier  contient  des  chofes 
très-intéreflanres. 

Errata  pour  le  Cahitr  du  mou  de  Mai. 

Rage  ^çi ,  ligne  ^^  ,  s'eft  pris  le  matin  ,  itfe^  s*cft  pris  ie  ip  matin. 

Page  i'99  •  dans  la  note  qui  ejl  à  la  fin ,  ligne  ^  ,  le  lendem»û.i  marin  du  d^gel  ^ 

ltfc\  pendant  le  dégel  , 
Même  page  ^Lignes  6&  t  ,  (c*efi-à-dîre ,  le  11  jaavîer  178^)  lifei  (c'eft-à-dîre^le 

14   janvier   17^9) 
Même  page  ^  ligne  i  x ,  petites  piles  de  glace,  life\  petites  iles  de  glace. 
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Traité  élémentaire  de  Chimie  y  préjinté  dans  un  ordre  nouveau  &  d  après 

les  découvertes  modernes  ;  par  Af.  Lavoisier  ,  304 

Lettre  de  Af.  Macors,  Maître  en  Pharmacie ,  à  Af.  de  la  MéxHERiE  , 

fur  une  Détonation^  3^0 

Analyfe  comparée  de  la  Mine  d Argent  rouge  du  Pérou  &  de  celle  de 

Sainte-Marie  ;  par  Af.  Sage,  331 

Note  fur  le  Bleu  de  Pruffe  ;  par  Af.  Sage  .  333 

Expériences  fur  la  caufe  de  la  propriété  du  Cuivre  de  précipiter  PEta'in 

dijfous  dans  C  Acide  de  Tartre  i  par  Af.  Jeak  Gadolin,  traduites 

par  Af.  Doolfuss  ,  363 


,480        TABÎ.E  GÉNÉRALE  DES  ARTICLES. 

Expériences  fur  la  Molybdène ,  &fur  la  réduâion  de  fa  Terre  ;  par 

M.  HiELM,  traduites  par  M,  DooLFUss  ,  372 

Obfervations  fur   le    Niire   if  argent   comme    anti-fceptique  j    par 

M.  Hahnmak,  379 

Objervations  fur  la  préparation   de  certains  extraits  réfiheux  /^  par 

M.  CouKET,  380 

Sur  le  Plomb   rouge   de  Sibérie  ;  par  M  Macquabt  ,  389 

Suite  des  Expériences  fur  le  Blanchir  d'un  Métal  par  tEtain  ;  par 

M.  Gadolin  ,  traduites  par  M.  CôoLFCJSS  ,  430 

Lettre  à  M.  de  la  MiTHfiRiE,  fur  la  préparation  de  P extrait  de 

Ciguë,  449 

Lettre  de  M  DE  Bouknon,  à  M.  de  la  Mèthekie  ,  fur  le  Spath 

adamantin  &  C Adulaire  ^  45*  l 


ARTS. 

CJ BS ERVATIONS  fur  la  purification  du  Borax  brut;  par 
M.  Tychsen  ,  traduites  par  M.  Couret  ,  -  iio 

Réponfe  à  t  Auteur  des  Obfervationp  fur  la  confbruâion  des  Cônes  de 
Cherbourg  \  inférées  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  d'Oâobre 

17885  -  .  133 

Mémoire  fur  un  P  rocédé  pour  fabriquer  un  trés-bon  Savon  fans  Huile* 

d! olive;  peu"  M.  le  Marquis  DE  Evi^Li^ff^ ,  180 

Mémoire  fur  une  nouvelle  Manière  de  graver  les  Planches  &  Us  Cylindres 

à  gauffrer  les  Etoffes  en  Laine  ou  Poil,  Oc.foit  rasées  ^joit  veloutées  ; 

par  M.? A JOT  DE  Charmes,  381 

Métrologie  f  ou  Tables  pour  ferv'ir  à  Fintelligence  des  Poids  &  Me/ures 

des  Anciens  i&  principalement  à  déterminer  la  valeur  des  Monnoies 

Grecques  &  Romaines  y  d'après  leur  rapport  avec  les  Poids,  les  Mefures 

fiUe  Numéraire  aSuel  de  la  France ;par  M.  de  Rome  de  jJUlë, , 47  i 
Nouvelles  Littéraires  ,  pages  79 —  l  Jf  —  ^3S  —  3 18  —  3p(J — 473 

APPROBATION. 

tl  'AI  lu  ,  par  ordre  de  Monlei'gneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qu!  a  pour 
titre  :  Obftrvaiions  fur  la  Phyfique^Jur  V  Hiftoire-NaturelU  &  fur  Us  Arts ,  &c. 
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